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i&f  Çfîhrvrrbej  utojjcj  et  accotteheej 

\auee  La,  bonne  et<veritabie  metixodc  de  Les  bi-ax  ald&r  en  Leurs  accoucAe=\ 
rru.ru  naturels,  et  les  rrwy  ens  de.  rejuredier  œtous  ceux  qui  fernt contr^natajt%\ 
et aux  indispositions  des  enfans  rLO-LULexLit-7zex;enscrnbLe  cnrtxe  t)~ej  \ 
exacte,  a^escription  oie  toutes  tes  parties  de  Lnfenvmc,  quisortt  destinées  ci\ 
La, gêner 'atiorx.  Le  tout  atccrrrvpag /ré de pLûieurs  bcuesjtgurcs  en  taiLlc  ' 
dautJe,no%LuelLentent  et  port  co  rrectenterit  qr  ornées1 . 

oeu-ure  très  ortiLe  aux  chiner  azéris,  etnecessaire  a  ton  tes  Les  faa  erfenxmes ,  j 
^/poxer  afpre/ndrc  a, bien, pratiquer  L'art  des  accoueLiùtneixs. 
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Et  de  celles  qui  font  nouvellement 
accouchées, 

Enfeignant  la  bonne  Ôr  véritable  méthode  pour  bien  aider  les 
Femmes  en  leurs  accouchemens  naturels,^  les  moyens  de 
remédier  à  tous  ceux  qui  font  contre  nature,  &:  aux  indifpo- 
fîtions  des  enfans  nouveaux-nés  ;  avec  une  defeription  très- 
exacte  de  toutes  les  parties  de  la  Femme  qui  fervent  à  la  gé- 
nération .*  Le  tout  accompagné  de  plufieurs  belles  Figures 
en  taille  douce,  nouvellement  &:  fort  correctement  gravées. 

Ouvrage  très-utile  aux  Chirurgiens ,  &  nece (faire  a  toutes  les  Sages- 
femmes  ,  pour  apprendre  a  bien  pratiquer  l  Art  des  accouchemens, 

Compofé  par  François  Mauric  e  au,  Maiftre  es  Arts,&  an- 
cien Prevoft  &  Garde  de  la  Compagnie  des  Maiftres  Chirur- 
giens Jurez  de  la  ville  de  Paris. 

SECONDE  EDITION. 

Corrigée  far  t  Auteur,  &  augmentée  de  quelques  figures  très -con- 
venables au  fijet ,  &  de  plus  d'un  tiers  du  difeours ,  contenant 
toutes  les  plus  particulières  obfervations  touchant  la  pratique  des 
accouchemens ,  avec  une  ample  Table  des  Matières  principales. 

A     P  A  R  I  S, 

Chez  l'Auteur  ,  au  milieu  de  la  rue  de  Petits-Champs 
S.  Honoré  ,  à  l'Enfeigne  du  bon  Médecin. 

M.    DC.    LXXV. 
Avec  Privilège  du  Roy ,  &  Approbation  de  Monsieur  le  premier 
Médecin  de  Sa  Majejté* 
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A    MES  SIRE 

ANTOINE     DAQVIN, 

CONSEILLER    DU    ROY 

EN    TOVS     SES     CONSEILS, 
ôc  premier  Médecin  de  Sa  Majeftée 


ONSIEVR 


Comme  V  Envoie  fait  ordinairement  tous  fes  efforts  four 
ternir  la  réfutation  des  Auteurs  rvirvans  3  e>»  que  je  pre- 
njoùbien  que  je  pourrais  eftre  du  nombre  de  ces  infortune^ 
dont  les  Ouvrages  ne  font  efiime^  qu  après  leur  mort  .>  je 
fuis  contraint  de  rechercher  t  appuy  de  quelque  perfonne  d-e 


E  P  ï  S  T  R  e: 

crédit:  &*  d 'autorité \  pour  gare ntir  h  mien  durant  ma  ~<-uh  . 
des  traits  de  cette  redoutable  ennemie  de  la  njertu ,  qui  font 
toujours  d  autant  plus  ennjenime^  que  l objet  quelle  en~ 
ruifàge  a  démérite .?  ainfi  que  Galienmefme ,  tout  incompa- 
rable qu'il  efioit,  dit  ï  aT?oir  bien  éprowvé  par  la  haine  que 
Lbdc  leséMedecins  de  Rome  aboient  contre  luy.  Veluti  enim  in 
c°gn-  dies  gloria  >  fie  pari  quoque  paiïu  augebatur  invidia. 
CeftMONSIEVR)  ce  qui  m' oblige  de  nsous  fupptier  a^uec 
tout  le  refpeB  que  je  njom  dois  3  de  me  permettre  de  faire 
paroître  au  public  la  féconde  édition  de  ce  Lièvre  fous  ^uoflre 
Nom  y  qui  feul  luy  fer  <-v ira  d'une  fujffante  approbation* 
C>  d'une  ajfurée  proteSlionxontre  tous  les  jaloux  de  la  ré- 
putation de  fin  Auteur  ,  lequel  étant  à  couvert  par  ce 
moyen  de  l'envie  qu'ils  luy  portent  >  ofera  bien  leur  dire 
ces  paroles  de  Cher  on.  Invidia  virtute  parra^  gloria  3  non 
invidia  xftimanda.  Il  y  a  fix  an>  qi*e  j'en  fis  faire  la  pre- 
mière impreffon  que  je  t/ous  aurais  dédiée  dés  ce  temps- 
la  >  comme  je  fais  aujourdhuy  cette  féconde  s  mais  confî- 
derant  pour  lors  >  que  ce  premier  fuit  de  mes  nueilles  n'a- 
nj oit  pas  encore  acquis  une  affe^  parfaite  maturité  >  pour 
mériter  que  je  nyous  le  prefentajfe  en  l'état  qu'il  étoït  >  je 
me  defeflay  du  defeiu  que  j'en  aruois  s  pr  envoyant  bien 
que  je  rvous  aurois  donné  fit jet  de  maceufer  de  témérité > 
fi  je  rvous  euffe  offert  un  Owvrage  qui  ne  peut  pajfer  que 
pour  une  rude  ébauche  de  celuy  que  jeT/ous  pre fente  main- 
tenant. Mais  quoy  que  cette  féconde  édition  foit  beaucoup 
plus  achetée  que  la  première  { pofteriorcs  enim  cogitatio- 
nés  fapientiores  effe  (oient)  ce  ri  efî  pourtant  qùanjec  une 
ejf?ece  de  confufton  que  je  prends  la  hardieff  de  <~vous  la 
dédier  o  quand  je  fais  re flexion  fur  le  peu  de  proportion 
qu'il  y  a  de  mon  petit  efyrit  a  la  feience  incomparable  que 
njous  pojfede^jufquà  un  fï  haut  point  >  quec'efi  de  yom 


E  P  ï  S  T  R  E. 

qu  on  peut  dire  fans  doute*  non  plus  ultra.  Ce  fi  MON- 
S I EFR*  une  njerité  qui  efl  connue  de  toute  la  France, 
&>  qui  n  a  vas  eu  befoin  d'autres  preuves  que  le  jufie 
choix  que  noftre  grand  Monarque  {  qui  efl  fi  connoijfant  en 
toutes  chofes)  a  fait  de  '-voftre  perfonne  >pour  [honorer  de 
la  charte  de  fon  premier  Médecin  s  fâchant  bien  que  njous 
efiie^  plus  capable  qu'aucun  autre  de  njous  en  acquiter 
dignement  *  comme  --vous  faites.  On  efi  affe^perfuadé  que 
les  intrigues  de  la  Cour  3<&  les  brigues  de  la  faveur  nom 
aucunement  contribué  à  <~uous procurer  ce  grand  avantage 
à  la  fleur  de  rvos  ans  *  préférable  ment  a  tous  les  plus  célè- 
bres T)oBeurs  de  nyoflre  noble  profeffion:  car  tout  le  mon- 
de fait  que  ce  na  efi é  que  <-uoflre  propre  mérite  qui  <~uo m 
a  fait  monter  au  lieu  ou  ruom  e  fies  s  &*quà  l'exemple  des 
grands  Capitaines  qui  n  obtiennent  de  leur  l?rime  le  com- 
mandement gênerai  d'une  armée*  qu  après  s'eflre  bien  ac- 
quite^de  tous  les  autres  emplois  militaires  *  ç>  mefme  de 
la  fonEiion  d'un  fimple  foldat*  mous  ri  estes  parvenu  à 
cette  éminente  charge  de  premier  Médecin  du  plus  puijfant 
de  tom  les  Rois*  qu  après  luy  a^uoir  donné  une  infinité  de 
preu-ves  très-certaines  de  njoflre  fidélité  incorruptible*  &* 
de  coffre  grande  capacité  dans  la  charge  de  Médecin  ordi- 
naire de  la  rReine  *  &  dans  celle  de  fon  premier  Médecin* 
lefquelles  mous  ame1^  exercées amec  une  approbation  um~ 
merfelle.  Ce  font 4a  les  chemins  que  njofire  feule  mer  tu 
'mous  a  tracez^*  pour  njous  faire  arrimer  a  ce  fupréme  de- 
gré d'honneur  C*  de  gloire  *  qui  mous  fait  triompher  de 
l' S nmie  s  laquelle  bien  loin  de  ruons  attaquer*  comme  elle 
am  oit  eu  la  témérité  de  m  ouloir  faire  autrefois  3amant  que 
mous  l'eufiie^  tout-a-jàit  terraffée  *  n 'ofe  pas  maintenant 
paraître  demant  mous  que  dans  une  profonde  humilité. 
C efl  pour quop  MOCN^S  I  EFll*  moyant  bien  qu'il  me 

a  ij 
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fer  oit  impaffible  de  trouver  aucune  autre  perfonne  que 
vow  >  qui  put  dompter  entièrement  cette  monfrueufe 
furie  3  que  je  crains  fur  toute  chofe  .,  je  vous  reïtere  la 
tres-humble  fupplication  que  je  vous  ay  déjà  faite  3  de  me 
donner  une  jauvegarde  pour  mon  Ouvrage  contre  tous 
mes  envieux  j>  qui  no  fer  ont  jamaù  m  attaquer  fi  vous 
maccardez  voflre  protections  laquelle  outre  cela  fera  capa- 
ble d'augmenter  tellement  ce  que  je  puis  meflre  acquù  de 
réputation  en  l'Art  des  accouchemens  >  dont  je  fais  profef 
[ton  particulière  depuis  plus  de  fei^e  ans  3  avec  u?i  ajfe^ 
heureux  fùccez^  >  que  je  pourray  leur  dire  dans  peu  de 
temps  j  en  marchant  fous  v os  favorables  œufpices  > 
ovid.  Rumpere,  livor  edax  ;  magnum  jam  nomen  habemus: 
med,  M  a  jus  erit,  tantum^  quo  pede  cœpit .,  car. 

Çefl  l  infiante  prière  que  vous  fait  celuy  qui  sefiimeroit 
heureux  durant  toute  fa  vie  3  sil  pauvoit  trouver  quel-» 
que  occafion  démériter  voflre  bien-veillançe  3  ç>  la  grâce 
que  vous  demande  j> 


MONSIEUR 


am.lib. 


Foftre  tres-humble  e>»  tres-obeïffant 
Serviteur  3 
François  Mauriceau» 


AVIS   AV    LSCTeV?^. 

Mi  Lecteur,  comme  vous  fçavezque  lafeconde 
Edition  d'un  Livre  eft  une  marque  ordinaire  de 
l'eftime  qu'on  a  faite  de  la  première  ,  je  croy  qu'il  ne 
me  fera  pas  difficile  de  vous  perfuader  que  celuy-cy, 
que  je  fis  imprimer  pour  la  première  fois  en  l'année  166$.  a  efté 
allez  bien  reçu  du  public;  puifque  le  grand  nombre  des  exem- 
plaires que  j'en  avois  fait  tirer  a  efté  entièrement  diftribué,  il 
y  a  déjà  du  temps.  C'eftcequi  m'a  obligé  de  travailler  à  vous 
donner  cette  fécondé  Edition,  qui  étant  beaucoup  plus  ample, 
&:  incomparablement  plus  achevée  que  la  première ,  doit  aiïu- 
rément  vous  fatisfaire,  fi  vous  la  lifez  dans  le  feul  deflein  de 
vous inftruire.  Ceft  ponrquoy  je  vous  prie  que  fi  vous  délirez 
faire  quelque  profit  de  fa  lecture ,  vous  l'examiniez  fans  aucune 
envie  de  critiquer  mon  Ouvrage,  &  détaché  de  toute  forte  de 
préoccupation  qui  vous  pourrait  empêcher  de  reconnoître  la 
vérité  des  chofes  que  je  pretens  vous  enfeigner.  Je  veux  bien 
encore  pour  ce  fujet  vous  avertir,  que  vous  ne  foyez  pas  dufen- 
tinrent  de  ceux  qui  condamnent  une  penfée ,  quand  ils  ne  la  con- 
çoivent pas ,  ou  qui  la  croyent  eftre  faulfe ,  parcequ'elle  eft  nou- 
velle ,  &  que  vous  n'imitiez  pas  aufïi  ceux,  qui  cherchant  feule- 
ment à  difputer  fur  les  mots ,  négligent  le  véritable  fens  du  dif- 
cours,  qu'ils  affectent  mefme  de  changer  félon  leur  fantaifie, 
pour  luy  en  donner  un  autre  tout  contraire  à  l'intention  de  l'Au- 
teur ,  auquel  ils  ne  voudraient  pas  feulement  pardonner  la  tranf- 
pofition  d'une  fimple  virgule  :  car  de  mefme  qu'il  arrive  allez 
îbuvent ,  que  les  purgatifs ,  quoyque  propres  pour  une  maladie, 
ne  profitent  pas  au  malade,  fi  (on  corps  n'eft  bien  préparé ,  8c 
difpofé  à  leur  opération;  aufïi  la  doctrine  des  Livres ,  qui  eft  un 
des  plus  falutaires  remèdes  que  nous  ayons  pour  combattre  l'i- 
gnorance, eft  entièrement  inutile  aux  efprits,  s'ils  n'ont  toutes 
les  difpofitions  neoeiTaires  à  la  recevoir.  Je  croy  que  j'ay  lieu 
d'efperer  que  vous  m'accorderez  fans  peine  la  prière  que  je  vous 
fais,  puifqu'elie eft  pour  voftre  feule  utilité.  Cependant  quoy 
que  j'aye  deflein  de  vous  faire  connoître  ioy  tout  ce  qui  con- 
cerne la  grcffelle  &  l'accouchement  des  femmes,  je  ne  veux 


'AVIS  AV    LECTEVR. 

pas  vous  détourner  de  la  ledure  de  quantité  d'Auteurs  qui  ont 
traité  de  cette  matière  avant  moy;  mais  je  vous  avertis  feule- 
ment, que  la  plus  grande  partie  d'eux,  n'ayant  jamais  pratiqué 
l'Art  qu'ils  nous  ont  voulu  enfeigner ,  relTemblent  à  ces  Geo- 
graphes  ,  qui  nous  font  la  description  de.  plufieurs  terres  qu'ils 
n'ont  jamais  veue's ,  pour  nous  en  donner  (  à  ce  qu'ils  s'imagi- 
nent )  Une  parfaite  connoiffance  ;  ce  qui  fait  qu'il  eft  tres-difïi- 
cile  (  pour  ne  pas  dire  impoflible  )  qu'ils  y  puirTent  fi  bien  reiifîir 
que  ceux  quiontefté  eux-mefmes  fur  les  lieux  pour  les  vifiter: 
car  il  eft  certain,  comme  Plutarque  a  fort  bien  remarqué  ,  que 
la  partie  fpeculative  des  Arts  eft  inutile  &  infrudueufe,  quand 
elle  eft  deftituée  de  l'adive.  Vous  pourrez  donc  pour  cette  rai- 
fon  vous  fier  au  chemin  que  je  vous  montre  ;  puifque  pour  vous 
y  conduire ,  je  vous  fais  un  fidel  récit  de  tout  ce  que  j'ay  remar- 
qué de  plus  particulier  avec  un  allez  heureux  fuccez ,  depuis 
plus  de  feize  ans,  dans  la  pratique  des  accouchemens;  avant  quoy 
je  vous  donne  pour  guide,  une  exade  defcription  &"  reprefen- 
tation  de  toutes  les  parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la  géné- 
ration ,*  afin  que  vous  puifïiez  mieux  rechercher  la  caufe  des 
maladies  des  femmes  groupes  &  accouchées ,  jufques  dans  leur 
fource,pour  en  obtenir  enfuite  plus  facilement  la  guerifon  :  Se 
quoy  que  félon  le  dire  d'Hypocrate  ,  au  Livre  des  Articles ,  il  foit 
très- difficile  d'écrire  parfaitement  lacuration  qu'on  fait  parla 
main;  mais  qu'il  la  faut  imaginer  de  ce  qui  eft  écrit;  néant- 
moins  je  croy  avoir  fi  exadement  enfeigné  par  écrit  tout  ce  qui 
concerne  la  bonne  pratique  de  ces  opérations ,  que  vous  pour- 
rez avec  aftez  de  facilité,  mettre  en  ufage  les  préceptes  que 
je  vous  donne  pour  les  bien  faire.  C'eftpour  ce  fujet  que  je  vous 
communique  gratuitement  fans  aucune  referve ,  en  cette  fecon- 
*  Eoovero  de  Edition,  tous  les  fecrets  les  plus  cachez  de  l'Art.  *  Au  refte 
cupio  in  te  ne  me  blâmez  point  pour  eftre  d'un  fentimét  côtraire  à  plufieurs 
£?o  transe  opinions  communes;  car  je  vous  déclare  que  je  me  fuis  feule- 
fundere,&   ment  attaché  à  vous  faire  connoître  la  vérité,  dequoy  j'efpere 
So°arSaid  (lue  vous  aurez  plus  de  fatisfadion,  &  que  vous  me  fçaurezplus 
difcere,ut  de  gré ,  que  fi  j'avois  toujours  aveuglément  fuivy  la  penfée  des 
doceam.      autres.  J'ay  aufii  tâché  de  ne  me  pas  étendre  endifeours  iuper- 
luctîe*.  6.  flus ,  afin  de  me  rendre  plus  intelligible  aux  jeunes  Chirurgiens> 
&  à  toutes  les  Sages-femmes ,  à  qui  ce  Livre  fera  (  fi  je  ne  me 
trompe  )  aufii  utile  qu'aucun  autre ,  pour  apprendre  à  bien  pra- 
tiquer 
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tiquer  les  accouchemens ,  &  principalement  à  tous  ceux  qui 
font  obligez  d'entreprendre  ces  opérations  à  la  Campagne?  où 
l'on  ne  trouve  que  tres-peu  de- perfonnes  capables  de  les  bien 
faire.  C'efi:  pourquoyjen'ay  pas  voulu  imiter  beaucoup  d'Au- 
teurs i  qui  rempliilent  leurs  Livres  d'un  grand  nombre  de  lon- 
gues receptes,  qui  fervent  feulement  à  grofïir  un  volume  ,  & 
quinefontqu'ernbaraïreri'efprit  des  Lecleurs  dans  l'incertitu- 
de du  choix  de  tant  de  difrerens  remèdes  ,  compofez  d'un  fa- 
tras de  drogues  inutiles  quiieur  font  le  plus  fjuvent  inconnues 
m'étant  firaplement  contenté  de  leur  enfeigner  les  meilleurs, 
dont  onfe  fert  ordinairement.  De  plus ,  je  l'ay  orné  de  quantité 
•défigures  defignées  au  naturel,  èc  tres-corre&ement  gravées, 
afin  de  leur  faire  mieux  concevoir  les  chofes.  Mais  (i  dans  tout 
cela  vous  trouvez  que  quelques-unes  de  mes  opinions  ne  vous 
fatisfaffentpas  entièrement,  ou  que  d'autres  (  félon  voflrefeiis) 
ne  foient  point  tout-à-fait  conformes  à  la  vérité ,  fouvenez- 
vousque  comme  parmy  le  meilleur  bled  on  voit  prefque  tou- 
jours naiftre  de  l'ivroye,  ou  quelque  autre  mauvais  grain,  de 
mefme,  qu'il  fe  rencontre  peu  de  Livres,  dont  lado&rinefoit 
fi  pure,  qu'on  n'y  puiiîe  rien  trouver  à  redire;  &  que  fij'efpere 
quelque  eftime  de  vous  pour  recompenfede  tout  mon  travail, 
(  quieftjce  me  femble,  aflcz  considérable  )  ce  n'eft  qu'à  propor- 
tion de  celle  que  vous  pouvez  avoir  pour  plufieurs  autres  ,  qui 
n'ont  jamais  eu  en  cette  occafionun  plus  grand  deiir  que  moy 
de  rendre  fer  vice  au  Public. 
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autor; 

AdLividum,  artis  ignarum. 

FVtilibtu  mecum  noli  contendere  *x>trbis 
Lipide  -,  non  Udet  garrula  lingua  tua, 
Crede  mihi>  fœfîis  potins  pugnemus  uterque  : 
Si  vitat  pugnam  >  te  moneo  ut  taceat. 
HUi  minute  carens ,  fi  defpicis ,  ecce  quod  opto  ; 
Omnibus  invideas.  Livide x  nernb  tibL 


V  A  V  T  E  V  R, 

Au  flm  grand  de  fes  envieux*» 

E  Livre  à  fon  afped  redoublera  ta  rage  ; 
_  iMais  n'en  fois  rebuté  fans  le  voir  plus  avant  i. 
Car  quoy  qu'après  cela  tu  ne  fois  pas  plus  fagc, 
Je  te  promets  qu'au  moins  tu  feras  plus  fçavant*. 


In  laudem-  FRÀNCISCI  MAURICEAU  ,  utiiiffimum. 
mulierum  partu  librum  fcribentis. 

LVC lNAM  anxilih  inopem  jam  abfifiite  matns 
Partubus  ni  pr&fit ,  ~\>oce  vocare  JDeam: 
Nam  vos  S  gravidd, ,  melius  liber  ifle  )uvabit\. 

Etproli,  &  vobis ,  hoc  duce  pana  falttsi 
Cidite  fcriptcrzs ,  quibus  efi  dare  verba  \oluptas  y 
Quad  bene  pro  morbis  pr&cipit ,  illc  facit. 

FRANC.  LVLAV%ENS„ 
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ANATOMIQUE 

DES  PARTIES  DES    FEMMES 
qui  fervent  à  la  génération." 

Ui s  qu'il  eft  tres-ccrtain  >  comme  Hifocrste  a  foi: 
bien  obfervé  à  la  fin  du  livre  des  lieux  en  l'homme, 
que  la  matrice  eft  caufe  de  la  plufpart  des  maladies 
des  femmes ,  j'ay  crû  qu'ayant  deflein  de  traiter  de 
celles  des  femmes  groffcs&  accouchées  ,&:  de  montrer  la  véri- 
table méthode  de  les  bien  aider  &  fecourir  en  leurs  accouchc- 
mens;  il  eftoit  pour  ce  fujet  très- utile  &  neceflaire  que  je 
fine  avant  cela  une  defcriptîon  de  la  matrice,  &  de  toutes  les 
autres  parties  de  la  Femme  qui  fervent  à  la  génération  :  C'eft 
pourquoy,  à  l'exemple  de  Fernel  qui  derTcnd  la  lecture  de  fes 
œuvres  aux  ignoransde  TAnatomie,  je  diray  qu'il  eft  impolîi- 
ble  de  bien  concevoir  toutes  les  chofes  que  je  pretens  enfei- 
gner  cy-aprcs,fi  on  ne  connoift  parfaitement  ces  parties.  J'en 
parlerayle  plus  fuccincrcmcnt^que  je  pourray ,  afin,  que  les  Sa- 
ges-Femmes en  puiflent  plus  facilement  profiter ,  ne  les  vou- 
lant pas  rebuter  par  quantité  de  controverfes  anatomiqucs,que 
j'obmettray  à  leur  confideration ,  par^è  qu'elles  leur  font  entiè- 
rement inutiles  ;  néanmoins  ladefeription  que  j'en  fera  y  j  quoy 
que  bric  vc,  fera  fi- cxa&e,  queftant  jointe  aux  figures  que  j'en 
ay  fait  reprcfehtej:  ?  elle  ne  laifTcra  pas  de  leur  en  donner  une 
furTifante  connoifTance ,  pour  fc  bien  comporter  dans  l'art  des 
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accouchemens.  Difons  donc  avec  Tertu/lien,  que  nous  ne  de- 
vons pas  avoir  honte  de  l'explication  neceilaire  de  ces  parties 
naturelles  y  qui  méritent  no  lire  admiration^  ny  de  l'exporltion 
de  leurs  figures  ;  ôc  mefme  que  les  perfonnes  les  plus  chartes 
&  les  plus  fcrupuleufes,  les  peuvent  confîderer  aufli  bien  que 
nous,  fans  rougir,  pourvu  que  cefoit  à  defïeind'en  faire  un  bom- 
ufage ,  puifque  fans  connoiftre  ces  parties  nous  ne  pouvons  pas- 
remédier  aux  maladies  qui  leur  arrivent.  Ne  itaque  puâeat  ne- 
ceffariœ  interpretationis.  Na-tura  veneranda  eft  \  non  erubefeenda* 
Concubitum  libido,  non  conditio  fœdavit  &c.  TertuL  lib.  de  Anini.. 
cap.  13. 

Ces  parties  font  lesvaîfTeaux  fpermatiques,  tant  les  prepa- 
rans  que  les  déferens  ou  éjaculatoires ,  les  tcftîculcs  Se  la  mar- 
trice ,  avec  plufieurs  autres  parties  qui  en  dépendent.  Exami- 
nons-les chacune  en  particulier ,  &  parlons  premièrement  des 
vaiiieaux  fpermatiques,  appeliez  préparans. 

EXPLICATION    DE     LA    PREMIERE 

Figure  >  qui  montre  l'origine  ôc  la  diftribution 

des  vaifTeaux  fpermatiques. 

A.  A.  A.  A.  montrent  les  mufcles  du  ventre  ,  &  le  péritoine,  quifim 
renverfe^  en  dehors,  pour  faire  voir  les  parties  qui  fuivent*. 

À.  A.    Le  foye. 

B.  La  veine  umbilicale. 

C  Le  ligament  fufpenfoire  du  foye.. 

D.  La  vefie  du  fieL 

E.  La  veine  cave. 

F.  La  groffe  artère. 

G.  G.  G.  G.  Les  veines  &  les  artères  emulgentes: 
H.  H.  Les  reins. 

1. 1.    Les  veines  fpermatiques ,  dont  la  droite  nmjt  du  tronc  $e 

la  veine  cave ,  ejr  la  gauche  vient  de  l'émulgente. 
X.  K.  Les  deux  artères' fpermatiques  -,  qui  prennent  origine  de  la 

greffe  artère -,  &  fe  vont  joindre  avec  les  veines  de  chaque 

cofte. 
LoL.    Deux  branches  des  vaïffe aux  fpermatiques ,  qui  défendent 
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vers  tes  cofte^  de  la  matrice ,  où  eflant ,  chacune  fe  di- 
vâfe  en  trois  rameaux  ■>  dont  le  premier  fe  va  rendre  aïs 
fond  de  la  matrice ,  le  fécond  fe  dijlribue  par  tout  le  liga- 
mentlarge ,  à*  le  troifiéme  efl  conduit  le  long  du  cofié  de 
la  matrice  >  &  vient  fe  terminer  vers  fan  col  >  proche  de 
l'orifice  interne. 

M.  M.  Les  veines  &  les  artères  fpermatiques  ■>  qui  eftant  pintes 
enfemble  vont  aux  tefticules. 

N.  N.  Les  tefticules. 

O.  O;  Les  v  ai  (féaux  e' jaculatoire  s ,  qui  vont  des  tefticules  à  la 
matrice. 

P.  P.  Les  v  ai  féaux  qtion  croit  ordinairement  eftre  les  véritables 
ejaculatêires,  au f quel  s  Fallope  a  donné  le  nom  de  trompettes. 

Q^Q,.  Le  morceau  déchiré  •>  qui  n'eft  autre  chofe  quune  production 
du  ligament  large ,  qui  paroift  déchiquetée  enfin  extrémité. 

R.R.R.R.  Les  ligamens  larges* 

S.  S.     Les  ligamens  ronds t 

T.       La  matrice* 

V.       La  veftie* 

X.X.X.X.Les  uretères  y  qui  viennent  s'inférer  derrière  la  vepel 

Y.  Y.  Les  os  pubis  qui  font  fepare%  >  &  écarte1^  l'un  de  l' autre* 
four  mieux  faire  voir  la  fttmtkn  de  la  vefie  qui  eft  pftt 
fur  la  matrice* 


i,  i. 


Les  deux  grandes  lèvres  de  la  partie  honteufe->  qui  font  u® 
peu  écartées  Fuite  de  l'autre» 

i.        Le  clitoris* 

5. 3.  Les  deux  nymphes]  entre  lefquelles  paroift  le  conduit  de  t  to- 
nne ,  &  plus  bas  on  void  quelque  forme  de  caruncules ,  qui 
font  autour  de  Ventrée  du  vagina  ;  toutes  lefquelles  parties 
font  treszkie»  reprefintées  cyaprès  en  la  cinquième  figure. 
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EXPLICATION     DE     LA      SECONDE 

Figure ,  qui  reprcienre  les  mefmes  parties  que  la  pre- 
mière >  mais  en  cette  féconde,  ces  parties  font  plus 
grofles ,  &  entièrement  fepare^s  du  corps ,  afin  d'eftre 
mieux  coniiderées  >  elles  font  auffi  accompagnées  de 
toute  la  matrice,  &  de  fes  ligamens  *  afin  qu'on  y  re- 
marque plus  exactement  la  diilribution  des  vaifleaux. 

A.  A*  montrent  les  mufcles  du  ventre  ,  ef  le  péritoine  qui  font  r  en- 
ver  fe^  en  haut, 

A.  A.  Lefoye. 

B.  La  veine  umbilicale. 

C.  Vne  petite  portion  au  ligament  fufpenfoire  du  foye* 

D.  La  vefie  du  fel. 

E.  La  veine  cave. 

F.  La  grojfe  artère. 

G.  G.  G.  G.  Les  veines  &  les  art  êtes  emulgentes. 
H. H.  Les  reins. 

I.I.  Les  veines  fpermatiques >  dont  la  droite  vient  du  tronc  de 
la  veine  cave  ,  à*  la  gauche  naifi  de  l'e'mulgente. 

K.  K.  Les  deux  artères  fpermatiques  ?  qui  toutes  deux  prennent 
origine  du  tronc  de  la  grojfe  artère ,  ô>  fe  vont  joindre  au 
milieu  de  leur  progre% }  avec  les  veines  de  chaque  cofté. 

L»  L.  Deux  branches  des  vaijfeaux  fpermatiques ,  qui  defeendent 
vers  les  cafie%  de  la  matrice  >  ou  e fiant ,  chacune  fe  divife 
en  trois  rameaux,  dont  U  premier  fe  va  rendre  au  fond 
de  la,  matrice  ,  le  fécond  fe  difiribu'è  par  tout  le  ligament 
large  ,  &  le  troifiême  eft  conduit  le  long  des  cofie%  de  la 
matrice  >  jufqtm  vers  fin:  col  >  on  il  vient  Je  terminer  proche 
de  l'orifice  interne. 

M.  M.  Les veines  é*  les  artères  fperimtiqueu  fui  efiant  jointes  en~t 
femble ,  vont  aux  teflicule?. 

N.  N.  Les  teftkules. 

O.O.  Les  vaijfeaux  é jaculatoires  ?  qui  vont  des  tefiicuïes  a  l& 
matrice. 

A  n$ 
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F.  P.    Les  vaiffeaux  qu'on  croit  ordinairement  eflre  les  véritables 

éjaculatoires  >  qui  fe  vont  rendre  aux  cornes  de  la  matrice  : 

ce  font  ces  vaiffeaux  aufquels  Fallope  a  donne'  le  nom  de 

trompettes. 
Q.  Q.  Le  morceau  déchiré,  qui  n'e/ï  feulement  qu'une  production  dit 

ligament  large ,  qui  paroifl  ainfi  déchiquetée  en  fin  extre- 

mité. 
R.R.R.R.  Les  ligamens  larges. 
S.  S.  S.  S.  S.  S.  £w  ligamens  ronds r ,  qui  fe  continuent  depuis  les  corne? 

de  la  matrice  jufques  aux  os  pubis  •>&  h  la  partie  fuperieure 

des  cuijfes ,  ou  ils  viennent  s*  attacher  par  une  production  mem~ 

braneufe.. 
T.      Le  propre  corps  de  la  matrice. 
V.      Le  vagina,  ou  col  de  la  matrice. 
X.X. Deux  ramifications  déveines  &  d'artères ,  qui  naiffant  des: 

hypogaflriques ,  vont  montant  de  bas  en  haut ,  fe  terminer  a 

la  rencontre  des  rameaux  des  fpermatiques  qui  défendent  v 

avec  lefquels  ils  ont  communication. 
Y.  Y.   Les  deux  lèvres  de  lapurtiehonteufe  ;qui efiant  entrouvert 

tes  font  voir  Ventrée  du  vagina.. 
Z.Z.Z.Z.  Les  uretères. 

CHAPITRE    PREMIER. 

*~Des  Vaiffeaux  fpermatiques  appelle%Vxéç2Lïâns. 

LEs  Vaiffeaux  fpermatiques,  qui  font  appeliez  préparant 
parce  qu'ils  apportent  &  préparent  aux  tefticules  le  fang 
dont  la  femence  eit  engendrée ,  ne  font  point  difterens  aux  fem- 
mes ,  en  nombre,  en  origine ,  &  en  office ,  de  ceux  des  hommes; 
mais  bien  en  infertion ,  &  en  la  manière  de  leur  diitribution  ;  car 
elles  ont,  comme  eux,  deux  veines  &  deux  artères  qui  naiffent 
des  mefmes  endroits ,  &  qui  font  les  mefmes  fondions. 

Ces  Vaiffeaux  font  deux  de  chaque cofté,  fçavoir  une  veines 
&:  une  artère  :  la  veine  du  cofté  droit  fort  du  tronc  de  la  veine 
cave;  &  celle  du  cofté  gauche  vient  toujours  de  Fémulgente  : 
mais  les  deux  artères  naiffent  de  la  grofle  artère,  au  deflbus  des 
émulgentes.  La  veine  &  l'artère  eftant  affez  diftantes  l'une  de 
l'autre  dans  leur  commencement,  viennent  fe  joindre  vers  le  mi- 
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lieu  de  leur  progrès ,  pour  fe  porter  enfemble  au  teftieule  ;  mais 
avant  que  d'y  arriver ,  elles  produifent  un  rameau  allez  conii- 
derable  ,  qui  defeend  du  cofté  de  la  matrice  ;  où  eftant  ,  il  fc 
fepare  en  trois  branches ,  dont  la  première  eft  conduite  vers 
fon  fond ,  pour  l'évacuation  des  menftruës  lors  que  la  femme 
n'eft  pasgroflè,&:pourla  nourriture  du  fœtus  pendant  qu'il  eft 
dans  la  matrice  ;  la  féconde  fe  diftribuë  par  toutes  les  membra- 
nes du  ligament  large ,  donnant  aufll  quelques  petits  lions  au 
ligament  rond;  &la  troisième  branche  fe  gluTe  le  long  du  cofté 
de  la  matrice  5  &  vient  fe  terminer  vers  fon  col,  pour  fervir  à  la 
décharge  des  mois  quand  la  femme  eftgrorTe,  s'il  arrive  qu'elle 
en  ait  befoin  ,  par  une  trop  grande  repletion  de  iang.  L'autre 
portion  des  vaifleaux  fpermatiques  va  toute  entière  aux  tefti- 
cules  ;  &  s'approchant  d'eux,  la  veine  &:  l'artère  font  tellement 
jointes ,  quil  femble  que  ce  ne  foit  plus  qu'un  feul  valiTeau  ;  pa- 
renflant  pour  lors  ficonfufes  encr'elles,  qu'on  ne  peut  prefque 
les  feparer  l'une  de  l'autre  fans  les  rompre  ;  ce  qui  a  efté  fait 
(  fi  nous  en  croyons  l'opinion  commune  )  afin  que  le  fang  re- 
çût plus  facilement  dans  ce  paffage  labyrintique ,  quelque  dif- 
pofition  à  eftre  converti  en  femence  par  le  tefticule ,  avant 
que  d'y  arriver.  Mais  fi  nous  examinons  de  bien  prés  cette  union 
prétendue  de  la  veine  &:  de  l' artère  fpermatique ,  nous  trouve- 
rons que  ce  n'eft  feulement    qu'une  jon&ion  par  proximité, 
laquelle  fe  fait  par  le  moyen  de  quelques  petites  membranes 
qui  les  lient  enfemble  ;  &  nous  reconnoiftrons  qu'il  ne  fc  fait 
point  de  mélange ,  ny  aucune  confufion  du  fang  qu'elles  con- 
tiennent. C'eft  ce  quife  peut  aifément  remarquer  pas  l'ouvertu- 
re du  corps  d'une  femme  nouvellement  morte  :  car  pour  lors, 
ces  vaifteaux  qui  ne  font  pas  deffeichez  (comme  il  arrive  quel- 
que temps  en  fuite  )  font  beaucoup  plus  évidens  :  mais  ils  pa- 
roiflènt  encore  bien  plus  diftinttement ,  fi  on  les  fait  enfler,  fouf- 
flant  dedans ,  avec  un  petit  canal  propre  à  cela  ;  ce  qui  fe  fait 
après  avoir  introduit  une  des  extremitez  du  canal  dans  les  vei- 
nes fpermatiques ,  ou  bien  dans  les  hypogaftriques ,  lefquelles 
ne  font  pas  plutoft  pleines  d'air,  ou  de  quelque  liqueur  pouflee 
dans   leur  capacité,  quelles  font  en  mefme  temps  enfler  les 
veines  fpermatiques,  avec  lefquelles  elles  font  pluficurs  ana- 
ilomofes,&:  ont  une  communication  réciproque  (femblable  à 
celle  que  les  artères  fpermatiques  ont  pareillement  avec  les 
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strteres  hypogaftriques  )  àc  font  paroiftre  par  ce  moyen  plu- 
{ieurs  rameaux ,  &  tous  ces  détours  labyrintiques >  qui  fe  re- 
marquent aux  veines  fpermatiques  ,&nonpas  aux  artères ,  qui 
fe  conduifent  jufques  au  tefticule  par  un  ftmple  canal ,  qui  feul 
y  porte  le  fang  deftiné  à  la  génération  de  la  femence  ;  le  fuper- 
flu  duquel  eft  en  fuite  reporté  par  les  veines  fpermatiques,  pour 
circuler  &  retourner  au  cœur ,  de  la  mefme  manière  qu'il  -fe 
fait  par  toutes  les  autres  veines  du  corps. 

Ondoitobferver  que  non  feulement  ces  vaiffeaux  fpermati- 
ques ,  mais  aufîi  tous  ceux  de  la  matrice ,  qui  viennent  tant  de 
eeux-cy ,  que  des  hypogaftriques ,  font  beaucoup  plus  gros 
lors  que  les  femmes  ont  leurs  menftrué's  ,  ou  qu'elles  font  fur  le 
point  de  les  avoir  ;  &:  particulièrement  durant  la  groiïeiie ,  au- 
quel temps  ils  font  trois  ou  quatre  fois  plus  amples  qu'à  l'ordi- 
aaire ,  à  caufe  de  l'abondance  du  fang  dont  ils  font  remplis. 


CHAPITRE    IL 

Des  Tefticules. 

TOutes  les  femmes  ont  aufîî  bien  que  les  hcrmmes  deux  tefti- 
culcs,  qui  ont  pareillement  le  mefme  ufage ,  qui  eft  de 
convertir  en  femence  le  fang  qui  leur  eft  apporté  par  les  vaif- 
feaux préparai»  (  nous  entendons  les  artères  )  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ;  mais  ils  différent  de  ceux  des  nommes ,  en  Si- 
tuation ,  en  figure,  en  grofleur ,  enfubftance  ,  en  temperatureï 
êc  en  composition. 

Les  Tefticules  des  femmes  font  fituez  au  dedans  du  ventre» 
vers  chaque  cofté  de  la  matrice  >  diftans  de  fes  cornes  de  la  lar- 
geur d'un  poulce  ou  environ,  •*  Us  ont  eu  cette  Situation  afin  que 
leur  chaleur  en  fut  augmentée  ;  6z  ils  y  font  tenus  fujets ,  par 
le  moyen  des  ligamens  larges  de  la  matrice  >  aux  membrane  s 
defquels  ils  font  fortement  attachez,  du  cofté  qu'ils  reçoivent 
les  vaiffeaux  preparans.  Leur  figure  nous  montre  qu'ils  ne  font 
pas  fi  ronds  que  ceux  des  hommes ,  ny  fi  gros  ;  car  ils  font  bien 
plus  petits,^:  plats  en  quelque  façon  par  devant  &  par  derrière; 
iafuperficie  des  tefticules  des  femmes  eft  plus  inégaie  que  celle 
des  tefticules  des  homes.  Leur  fubftance  ne  paroît  pas  fi  molle, 
majs  elle  eft  un  peu  plus  ferme ,  à  caufe  feulement  de  la  dureté 
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de  leur  membrane  ;  &  comme  le  tempérament  des  femmes 
eft  plus  froid  &  plus  humide  que  celuy  des  hommes ,  aufli  la 
chaleur  de  leurs  tefticules  eft  pi  us  débile.  Leur  compofition  eft 
encore  biendirFerente,earilsne  font  revêtus  que  d'une  feule 
membrane  ou  tunique,  &  leur  corps  eft  compofé  de  plufieurs 
petites  glandes ,  de  de  petites  vefîies  jointes  les  unes  aux  autres, 
lefquelles  paroiffent  pleines  d'une  femence  qui  eft  bien  plus 
aqueufe  que  celle  des  hommes  ;  èc  ils  n'ont  outre  cela  aucua 
epididyme,  Ces  petites  veffies ,  dont  la  fubftance  des  tefticule  s 
des  femmes  eft  prefque  entièrement  compofée,  ont  donné 
lieu  à  quelques  modernes  d'avancer  depuis  peu  une  opinion 
tout-à-fait  extraordinaire ,  qui  eft  que  les  femmes  ont  des  œufs 
aufli  bien  que  les  animaux  volatils ,  &:  que  l'enfant  en  eft  engen- 
dré, de  lamcfme  manière  que  i'eft  un  poulet  de  l'œuf  dont  il 
eft  formé  j  foutenans  avec  opiniâtreté,  par  des  prétendues  ex- 
périences ,  &:  par  des  autoritez ,  que  ces  petites  vefîies  ne  font 
autre  chofe  que  des  œufs  fan&  coquille,  couverts  de  (impies 
membranes,  lefquels  fe  détachant  de  la  propre  fubftance  de& 
tefticules ,  quelques  jours  en  fuite  du  coït  (  par  lequel  ils  ont 
efté  rendus  féconds  )  viennent  à  fe  glifler ,  &  à  tomber  dans 
la  matrice ,  par  les  vaiffeaux  appeliez  deferens  ejaculatoîresi 
donc  nous  parlerons  au  chapitre  fuivant.  KercYJting ,  Graaf, 
Suummerdamy<  &:  quelques  autres  font  de  ce  fentiment,  qui  ne 
doit  pas  (  fi  je  ne  me  trompe)  eftre  aucunement  fuivi  par  les 
gens  connoiffans ,  pour  plufieurs  raifons  qu'ils  fçavent  aufli 
bien  quemoyj&que  jen'allegueraypas  en  ce  lieu,  afinde  ne 
point  parler  les  bornes  que  je  me  fuis  propofées. 

Les  tefticules  font  naturellement  difpofez  comme  nous  avons 
dit:  mais  il  arrive  quelquefois  qu'ils  fe  tuméfient  fi  extraordi- 
nairement  par  plufieurs  indifpo  fit  ions  aufquelles  les  femmes 
font  fujettes,  telles  que  font  les  fupprefîions  de  menftrués,  les 
fuftocations  de  matrice ,  &  autres  paflions  hyfteriques:,  qu'on 
en  voit  excéder  la  groffeur  du  poing.,  Se  eftre  fchyrreux,  &  pleins 
de  plufieurs  matières  étranges,  femblables  à  du  pus  ,  à  du  plâ- 
tre ,  &  à  du  fuif ,  avec  des  efpeces  d'hydatides  de  différente 
groffeur ,.  lefquelles  font  quelquesfois  pendantes ,  &  d?autrcs 
fois  jointes  Rattachées  à- la.  fubftance  des»  tefticules,  Schemaim 
en  rapporte  plufieurs  exemples  au  quatrième  livre  de  fes  ob~ 
fjrvations  ;  &  Vefde  parle  d'un  autre  exemple  encore  bien  pte 
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remarquable ,  qui  eft  d'une  femme  morte  en  fuite  d'une  prodi- 
gieufe  hydropifie  de  matrice  ,  dont  les  glandes  du  tefticule  droit 
croient  fi  grofTes  ,  qu'elles  reflembloient  à  neuf  ou  dix  oeufs 
d'oye,  qui  auraient  efté  enfermez  en  une  membrane,  lesquelles 
etoient  pleines  d'une  humeur  femblable  en  quelque  façon  à  du 
blanc  d'ceuf\  mais  qui  étoit  un  peu  plus  épaifîe.  Ces  vices  de 
conformation  des  tefticules  font  fi  frequens  aux  femmes ,  à 
caufe  de  l'abondance  des  humeurs  qui  regorgent  vers  ces  par- 
ties dans  le  dérèglement  de  leurs  menftruès ,  que  fouvent  on 
trouve  par  l'ouverture  de  leurs  corps  après  leur  mort,  quelque 
difpofition  extraordinaire  de  quelqu'un  de  leurs  tefticules,  &c 
parfois  mefme  de  tous  deux,  d'où  procèdent  plufieurs  incom- 
moditez  qu'elles  renentoient  durant  leur  vie.  Or  la  femence 
des  femmes  ayant  eflé  élaborée  &:  perfectionnée  dans  leurs 
tefticules,  &y  ayant  reçu  fa  vertu  prolifique,  elle  eft  portée 
dans  les  vaifleaux  éjaculatoires  de  la  façon  que  nous  allons 
décrire. 

CHAPITRE    III. 
Des  Vaijfeaux  déferensy  autrement  dits  éjaculatoires. 

C  Es  Vaifleaux  font  deux,  qui  font  attachez  dans  toute  leur 
étendue  par  une  appendice  membraneufe  au  ligament  lar- 
ge de  la  matrice  :  Ils  ne  naiflent  pas  des  tefticules  comme  font 
ceux  des  hommes  ;  mais  ils  en  font  éloignez  de  la  largeur  d'un 
bon  travers  de  doigt  ;  ce  qui  fait  qu'ils  n'en  fuccent  &  n'en 
reçoivent  la  femence  que  par  de  petits  conduits  prefque  imper- 
ceptibles j  lefquels  eftant  difpofez  en  manière  de  veines  mefa- 
raïques  lactées,  fc  traînent  le  long  de  cette  diftance  membra- 
neufe ,  qui  eft  entre  ces  vaifleaux  déferens ,  &  les  tefticules. 
Leur  fubftancc  eft  comme  nerveufe  èc  médiocrement  dure  : 
Ils  font  ronds,caves,&aflezgros  &  larges  en  leur  extrémité, 
qui  aboutit  à  la  corne  de  la  matrice.  FaUope  veut  toutefois  qu'ils 
foient  plus  larges  vers  leur  extrémité  qui  regarde  le  tefticule, 
&  qu'ils  foient  grefles  ,  &  s'étréciflent  à  mefure  qu'ils  appro- 
chent de  la  matrice.  C'eft  ainfi  que  quelques  modernes  nous 
les  ont  décrits,  &reprefentez  par  des  figures,  comme  ont  fait 
depuis  peu  Graaf  &:  Suummerdam  :  mais  dans  les  difpofitions 
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naturelles  cela  ne  fe  rencontre  pas  de  la  forte ,  parce  qu'ils 
reilemblent  en  quelque  façon  à  une  trompette  droite  ,  avec 
laquelle  on  dépeint  ordinairement  la  Renommée  ;  car  d'une 
extrémité  étroite, ils  vont  peu  à  peu  en  s'élargiflant  jufques  à 
ee  qu'ils  s'infèrent  au  çofté  de  la  matrice;  où  eftant ,  Vulaurem 
nous  allure  avoir  remarqué  par  plufieurs  fois,  qu'ils  fe  feparent 
en  deux  conduits  ,1'un  defquels  plus  gros  &  plus  court,  vient 
s'ouvrir  dans  le  codé  du  fond  de  la  matrice,  &;  l'autre  (  que  quel- 
ques-uns contraires  à  fon  opinion  veulent  eftre  feulement  quel- 
que artère)  étant  plus  étroit  &  plus  long,  va  fe  terminer  au 
commencement  de  fon  col,  prés  de  fon  orifice  interne;  difant 
que  les  femmes  déchargent  leur  femence  par  le  premier  au  fond 
de  la  matrice ,  lorsqu'elles  ne  font  pas  grolfes  ;  ce  qu'elles  ne 
peuvent  faire  que  par  le  fécond, quand  elles  font  enceintes; 
dautant  qu'après  la  conception,  l'orifice  interne  eft.  exactement 
fermé,  à  quoy  on  peut  ajouter  que  ce  parla ge  eft  exactement 
bouché  dans  la  fuite  par  le. placenta  de  l'enfant  ;  de  là  vient  que, 
félon  fon  fentiment ,  les  femmes  grofTes  reçoivent  plus  de  plai- 
fir  dans  l' action  du  coït ,  que  les  autres  ;  à  caufe  que  la  femence 
fait  pour  lors  un  plus  long  chemin  pour  effare  déchargée  ;  mais 
plufieurs  ne  font  pas  de  ce  fentiment  :  c'eft  pourquoy  cha- 
cun peut  (  il  bonluy  femble  )  les  confulter  fur  ce  fujet ,  pour  en 
connoître  la  vérité  par  leur  bouche.  L'autre  extrémité  de  ces 
Vaifïeauxdéferens  neft  pas  visiblement  cave;  &  refTemblant 
prefque  à  l'appendice  de  l'inteftin  caecum ,  elle  n'eft  attachée  à 
aucune  partie  ;  mais  elle  eft  vague  &:  flotante  de  cofté  &c  d'autre^ 
elle  eft  auffi plus  menue,  plus  ondoyante  &:  tortueufe  que  l'au- 
tre ,  arin  que  par  ces  petits  contours ,  la  brièveté  du  chemin  foit 
recompenfée.  On  voit  en  ce  lieu  4.  ou  5.  petites  appendices 
membraneufes  ,  Hâtantes  pareillement  deçà  &  delà ,  qui  pa- 
roilïent  déchiquetées ,  comme  fi  elles  avoient  efté  rongées  de 
vers,  lefquelles  fervent  en  fe  repliant  &fe  joignant  l'une  à  l'au- 
tre (  à  ce  que  prétendent  ces  modernes  dont  nous  avons  parlé 
au  précèdent  Chapitre)  à  faciliter  le  pafîage,  &  à  conduire  les 
petits  œufs  des  tefticules  de  la  femme  dans  l'extrémité  de  ces 
vaiifeauxéjaculatoires;  mais  cet  ufage  n'eft  fondé  que  fur  une 
imagination  chimérique  (  au  moins  à  ce  que  je  croy  )  laiûant  à 
un  chacun  la  liberté  d'en  juger  comme  il  luy  plaira. 
Voilà  ce  qu'on  peut  dire  de  ces  Vaifîeaux  déferens ,  que  quel- 
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ques  Auteurs  difent  eftre  dcftinezà  un  ufage  tout  particulier, 
qui  eft  de  fervir  comme  une  efpece  de  cheminée  pour  l'expira- 
tion, &  pour  le  paffage  de  quelques  vapeurs  de  la  matrice ,  qui 
s'élèvent  (  fi  je  ne  me  trompe  )  tant  par  la  fermentation  des  fe- 
mences  de  l'homme  &:  de  la  femme  en  la  conception,  que  du- 
rant les  premiers  mois  de  la  groflène  ,  auquel  temps  fon  orifi- 
ce interne  doit  eftre  exactement  fermé;  mais  ils  fervent  feule- 
ment (félon l'opinion  commune  )  de  refervoirs  à  la  femence  de 
la  femme  ,  &  de  conduits  pour  la  décharger  au  temps  du  coït 
dans  la  matrice  :  neantmoins  leur  origine  me  fait  un  peu  douter 
de  cet  ufage,  dautant  qu'ils  ne  la  prennent  point  du  tefticule, 
auquel  ils  ne  touchent  en  aucune  manière  :  c'cft  ce  qui  fait  que 
jecroy  bien  plus  volontiers,  que  les  femmes  déchargent  ordi- 
nairement par  un  autre  vaifleau ,  qui  du  tefticule  va  directement 
aboutir  au  cofté  de  la  matrice  prés  de  fa  corne,  lequel  plusieurs 
foutiennent  eflre  feulement  un  ligament,  dautant  qu'il  ne  pa- 
r(oît  pas  manifeftement  cave,  quoy  qu'il  foit  aflez  gros;  mais 
il  n'eft  pas  neceflaire  qu'il  le  foit,  car  la  femence,  qui  erl:  toute 
pleine d^efprits  tres-fubtils ,  peut  fort  facilement  paner  à  tra- 
vers fafubftance  poreufe.  Venons  maintenant  à  la  defcription 
de  la  matrice  ,  &  de  toutes  les  parties  qui  en  dépendent. 

EXPLICATION  DE  LA  TROISIEME  FIGVRE; 

qui  reprefentc  la  fituation  naturelle  de  la  matrice. 

A. A. A.  A.  montrent  les  mufdes  du  ventre  \  &  le  péritoine  am 
font  renverfe^  en  dehors. 

A.  A.  Le  foye. 

B.  La  veine  umbilicale. 

C.  Le  ligament  fufpenfoire  du  fojel 

D.  La  vefiie  du  fiel.  \ 

E.  Le  pancréas. 

F.  Vne  portion  de  la  ratte. 

G.  G.  Les  reins. 

H.       Le  lieu  où  le  mefentere  eftoit  attMhi, 
ï,         L'inteftin  re&um, 
L.  L.  Les  tejlùules* 
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M.  M.  Z<*J  vaijfeaux  é jaculatoires ,  ^«/  iw»j  ^  tefiicules  a  la  ma- 
trice. 

N.  N.  Lesvaifeaux  qu'on  croit  ordinairement  efire  les  vrais  ê ja- 
culatoires. 

O.  O.Vne  production  au  ligament  large ,  quiparoifi  déchiquetée. 

P.P.P,P.  Xr/  ligamens  larges. 

QJ^Les  ligamens  ronds. 

R.        £/*  matrice. 

s.      z/z  veffie. 

T       Vouraque. 

V.  V.  Xfi  artères  umbilicales. 

X.  Uumbilic ,  <w  y<>#/  attachées  les  deux  artères  umbilicales 
es*  Vouraque ,  gw  /»?Vf  /#  veine  umbilicale  fervent  feule- 
ment après  la  naijfance  de  fufpenfoires  de  la  vefie  ejp  du 
foye. 

Y.  Y.  Les  deux  grandes  lèvres  de  la  partie  honteufe ,  entre  les- 
quelles on  voit  la  grande  fente. 

EXPLICATION  DE  LAQVATRIE'ME  FIGVRE, 
qui  reprefente  les  mefmes  parties  que  la  troifiémc  \ 
mais  en  cette  quatrième  3  la  matrice  eft  montrée  tau- 
te  entière  >  &  (cparée  du  corps ,  avec  fes  quatre  liga- 
mens  de  la  veffie. 

A.       montre  le  propre  corps  de  la  matrice. 
B.B.    Les  tefiicules. 

C  C  Les  vaifieaux  éjaculatoires  ,  qui  vont  des  tefiicules  h  la 
matrice. 

D.  D.  Les  vaijfeaux  que  plufieurs  efiimem  efire  les  feuls  &  vé- 

ritables e'jaculatmes ,  décrits  par  Fallope  fous  le  mm  de 
trompettes. 

E.  E.     Le  morceau  déchiré,  qui  n'e fi  autre  chofe qu'une  production 

du  ligament  large,  qui  par  oift  déchiquetée  en  fin  extrémi- 
té ,  comme  fi  elle  eftoit  rongée  de  vers. 

Y  ,F  .F  .F  .F.  F .  Les  ligamens  larges. 

G..G  G.G.G.G.  Les  ligamens  ronds,  qui  fe  continuent  depuis  les 
cornes  de  la  matrice ,  ptfques  aux  os  pubis  &  a  la  partie 
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fuperieure  des  cuijfes  ,  ou  Us  viennent  s'attacher  par  une 
production  membraneufe. 

H.       Le  Vagina  ,  ou  col  de  la  matrice. 

1. 1.      Les  deux  lèvres  de  la  partie  honteufe. 

K.  -  La  vefiie ,  qui  eftant  vuide  faroifi  petite  ejr  ridée  s  comme 
elle  efi  dépeinte  en  cette  figure. 

L;  Le  col  de  la  vefie,  qui  eftant  fort  court  aux  femmes,  vient 
s'attacher  &  aboutir  au  dejfm  de  Ventrée  du  col  de  la  ma- 
trice. 


CHAPITRE   IV. 
De  la  Matrice  en  général. 

LEs  vaiffeaux  fpermatiques ,  &  les  tefticuies  des  femmes; 
dont  nous  avons  parlé ,  n'ont  efté  faits  que  pour  la  Ma- 
trice, qui  eft  le  lieu  propre,  &  comme  la  terre  deftince  à  re- 
cevoir la  femenec  qu'ils  luy  préparent  &  perfectionnent ,  la- 
quelle y  étant  reçue  avec  celle  de  l'homme ,  fert  à  la  généra- 
tion au  fœtus.  Nous  comparons  avec  jufte  raifon  la  Matrice  à 
une  terre  fertile;  car  comme  nous  voyons  que  les  femenecs 
des  plates  ne  produisent  aucun  fruit ,  &  mefme  qu'elles  ne  peu-: 
vêt  germer ,  fi  elles  ne  font  mifes  en  une  terre  propre  à  exciter 
&:  réveiller  leur  vertu  végétative,  qui  eil  aflbupic  &  comme 
enfevelie  dans  la  matière  ;  de  mefme  les  femences  de  l'homme 
&  de  la  femme ,  qui  contiennent  par  puifTance  en  elles  la  for- 
me &  l'idée  de  toutes  les  parties  de  l'enfant  qui  en  doit  eflre 
engendré,  ne  produiroient  jamais  un  fi  admirable  effet  ,  fi 
elles  n'étoient  verfées  dans  ce  champ  fertile  de  la  nature  , 
c'eft-à-dire  dans  la  Matrice,  laquelle  les  ayant  reçues  toutes 
deux  ,  les  embrafle  étroitement,  St  par  fa  chaleur  qui  a  une 
propriété  particulière ,  fe  fervant  des  efprits ,  dont  ces  femen- 
ces font  remplies ,  lefquels  recevant  dans  ce  mefme  inftant  un 
divin  mouvement,  deviennent  les  véritables  ouvriers  de  la 
génération ,  elle  en  débrouille  aufli-toft  le  chaos  ,  après  quoy 
elle  en  ébauche  en  mefme  temps ,  &  trace  toutes  les  parties  du 
corps  de  l'enfant ,  qu'elle  perfe&ionne  enfuite ,  nourrit ,  &  con- 
ferve  jufques  au  temps  de  l'accouchement. 

C'eft pour  ce fujet  que  l'Auteur  delà  nature  a  fitué  la  Ma- 
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tricedans  le  ventre  delà  femme,  afin  que  fa  chaleur  fût  con- 
tinuellement entretenue'  par  celle  de  toutes  les  parties  dont 
elle  eit  entourée.  Elle  a  efté  placée  au  milieu  de  thypogaftre, 
entre  la  veffie  &:  le  reÇtum ,  qui  luy  fervent  comme  des  coufli- 
nets ,  fur  lefquels  elle  eft  mollement  appuyée ,  afin  qu'elle  ne 
fût  point  bleifée  par  la  dureté  des  os  qui  forment  la  cavité  de 
Ihyfdgajtre;  ces  os  outre  cela,  luy  fervent  de  fermes  remparts 
pour  la  défendre  des  injures  extérieures.  Elle  eit  ainfi  fituée 
dans  la  partie  inférieure  du  ventre ,  pour  la  commodité  du  coït, 
&:  afin  que  le  foetus  pût  plus  facilement  eftre  mis  dehors  au 
temps  de  l'accouchement.  Dans  cette  fituation  elle  a  une  en- 
tière liberté  de  s'étendre  durant  toute  la  grolleife;  &:  elle  n'en 
eft  aucunement  empefehée  par  le  ventre ,  qui  étant  tout  char- 
nu, prefte  autant  qu'il  eft  neceuaire  à  la  diftenfion  de  la  Ma- 
trice. 

Elle  eft  d'une  figure  ronde  un  peu  ohlongue  ,  femblable  en 
quelque  façon  à  celle  d'une  grotte  poire  ;  car  d'une  baze  large 
qui  eft  fon  fond,  elle  vient  peu  à  peu  fe  terminer  en  pointe  à 
fon  orifice  interne ,  qui  eft  étroit.  Sa  rondeur  eft  néanmoins  un 
peu  applatie  par  devante  par  derrière;  ce  qui  a  efté  fait,  afin 
qu'elle  ne  vacillât  pas  fi  facilement  de  coite  &  d'autre,  &:  qu'el- 
le fût  plus  ftable  dans  fa  fituation.  Quand  nous  dilons  que  la 
Matrice  eft  d'une  telle  figure ,  cela  fe  doit  entendre  de  fa  prin- 
cipale partie,  qui  eft  fon  propre  corps  feul,  fans  y  comprendre 
fon  coi,  autrement  àïtlevagma.  On  remarque  aufli  aux  par- 
ties  latérales  de  ce  fond  deux  petites  éminences,  appellées  les 
cornes  de  la  Matrice ,  à  caufe  qu'elles  reiTemblent  aucunement 
aux  petites  cornes  qui  commencent  à  pouffer  aux  veaux,  au- 
quel lieu  les  vairïeaux  éjaculatoires  fe  viennent  terminer. 

La  longueur ,  la  largeur ,  &FépaifTeur  de  la  matrice  font  dif- 
férentes ,  félon  l'âge ,  &  félon  la.  difpofition  du  corps  ;  car  les 
filles  qui  n'ont  pas  atteint  Fâge  de  maturité,  l'ont  fort  petite 
en  toutes  fes  dunenfions ,&  les  femmes  qui  oht  leurs  menftrué's 
en  abondance , &  celles  qui  ufent  ordinairement  du  coït,  l'ont 
bien  plus  groife  que  celles  qui  en  ont  peu ,  &  que  celles  qui  font 
vierges;  celles  qui  ont  eu  des  enfans  l'ont  encore  plus  grotte 
que  les  autres ,  &:  principalement  lorfqu' elles  font  nouvellement 
accouchées  ;  car  en  ce  temps  elle  eft  abreuvée  de  quantité 
d'humeurs  :  mais  aux  femmes  de  bonne  taille ,  &  qui  font  bien 
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conformées,  fa  longueur  depuis  l'entrée  de  la  Partie  honteufe 
jufques  à  fon  fond ,  eft  ordinairement  de  huit  pouces  ou  envi- 
ron ,&:  non  de  onze  (  comme  tous  les  Aiiatomiftes  l'ont  écrit 
après  Gdïen  )  &:  celle  de  fon  propre  corps  eft  de  trois  pouces, 
&:  à  peu  prés  de  pareille  largeur  vers  fon  fond,  &  d'un  petit 
travers  de  doigt  d'épahTeur  quand  la  femme  n'eft  pas  groile. 
Ce  fond  pour  lors  ne  monte  pas  plus  haut  que  l'os  facrum  ;  mais 
quand  là  femme  eft  enceinte,  la  Matrice  s'étend,  &  devient 
d'une  grandeur  h"  prodigieûfe ,  qu'elle  remplit  dans  les  derniers  '% 
mois  de  la  grofTeffe ,  la  plus  grande  partie  du  bas  ventre. 

Prefque  tous  les  fameux  Ànatomiftes ,  &  une  infinité  d'autres 
Auteurs,  nous  afîurent  que  la  Matrice  (  par  un  miracle  de  la 
nature ,  qui  eft  admirable  par  deuus  tous  les  autres  )  devient 
d'autant  plus  épaifte  qu  elle  s'étend  &  fe  dilate ,  depuis  le  jour 
de  la  conception  jufques  au  temps  de  l'accouchement  :  Mais  je 
m'étonne  que  î>ul(mrens>>  Riolany  ejr  Bartholin,  ces  précieux  flam- 
beaux de  F  Anatomie,ayent  eux-mefmes  eu  fi  peu  de  lumière 
en  cette  occafion ,  que  de  n'avoir  pas  reconnu  une  fi  grande 
faufTeté ,  qu'ils  nous  ont  débitée  à  F  exemple  de  plufieurs  autres 
qui  les  ont  précédé.  Tous  ceux  qui  prendront  la  peine  d'exami- 
ner la  chofè ,  comme  j'ay  fait ,  quand  l'ôccafion  s'en  prefentcra, 
remarqueront  aifé  ment  le  contraire;  car  il  eft  très-certain,  que 
plus  la  matrice  fe  dilate  dans  la  grofïene  ,  plus  elle  devient 
mince  &  déliées  parce  que  (comme  dit  fort  bien  Gdien  en  ter- 
mes exprés,  au  huitième  chapitre  du  livre  de  ladinedion  de  la 
matrice  )  fon  cpaifieur  en  ce  temps  eft  confumée  par  fa  grande 
extenfion,  ce  qui  fait  qu  elle  eft  tres-foible  pour  lors  ;  Voicy 
fes  paroles  t  lam  -vero  vuVva  in  principio  conceptus ,  cratfk  :  cum 
prope  tempus  puriendi  acceâit ,  major  quide m ,  fed  tennis  evadit, 
crafiitudo  enim  in  longituâinem  extenfa  abfumitur  :  in  relique 
intercèdent e  tempore  pro  ratione  magnitudinis  crafitudinem  ha- 
bet  :  Or  au  1 4,  chap.  du  14.  livre  de  Fufage  des  Parties ,  il  répète 
encore  la  mefme  chofe  en  ces  termes  :  tenuifiimœ  enim  omnirih 
Matrices  ftmt,  quo  t  empare  gèrunt  ->nemfe  ,q»od  profunditas  in 
hngitudinem  fit  iïbfitmpta-,  eoque  imbeciUima.  La  matrice  ,  dit- il, 
eft  épaiffe  dans  le  commencement  de  la  conception,  mais  lors 
que  le  temps  de  l'accouchement  approche  ,  elle  eft  à  la  vérité 
plus  grade,mais  elle  eft  bien  plus  mince,&:  beaucoup  plus  foible," 
car  fon  épauîeureft  confumée  par  fon  exïenfion,  &  entre  ces 
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deux  temps  cette  épaiiTeur  diminue  à  proportion  qu  elle  s'é- 
tend, &  qu'elle  devient  plus  grande.  Avicenne  Ub.^.fol.zi.tra5î. 
i.  cap.  i.  dit  encore  la  meftne  chofe,  Matrix  attenuatur  cum  ma- 
gnituâine  embryonis  ;  &  ejm  dilatât io  efl  fecundhm  dilatationem 
corporis  embryonis.  JEt'mstetr.  ^.ferm.  4.  c.  1.  eft  dumefmefen- 
timent,&:  compare  la  diftenfionde  la  matrice  en  la  grofTeffe, 
àcelledelâvelïîe.  Vbi  vero  fœtus  adolevït ,  ac  ]am  pariendi  tem- 
fus  ade[i ,  temùfimus  evadit  utérus  :  atténuai ur  autem  velut  ve- 
Jîcœ  flatu  replet <z  folent ,  crafîitudine  in  longïtudinem  abeunte.  Ve- 
fale,&:  Charles  Eftienne,ont  aufîl  efté  avec  jufte  raifonde  cette 
opinion, puifqu'clle eu  véritable  :  ce  qui  arrive  ainfi  que  nous 
le  voyons àla  veille  de  l'urine,  qui  bien  qu'elle  nous  paroiiïe 
avoir  l'épameur  d'un  demy  travers  de  doigt  lorsqu'elle  eft 
to  ut -à-fait  vuide ,  devient  moins  épaifTe  à  mefure  qu'elle  s'é- 
tend pour  contenir  l'urine  qui  y  afflue,  ou  l'air  qu'on  peut  fouf- 
fier  dedans;  en  telle  forte  qu'étant  entièrement  pleine  &: 
étendue, elle  eft  ii  mince,  qu'elle  eft  prefque  tranfparante, 
puis  en  fuite  venant  à  fe  vuider ,  elle  devient  derechef  plus 
épaifTe  à  proportion  en  fe  contractant  &fcramaffant  en  foy- 
mefmc  ;  de  mefmc ,  la  Matrice  qui  eft  fort  épaifTe  étant  vuide, 
perd  peu  à  peu  cette  épaifleur  à  mefure  qu'elle  s'emplit ,  & 
qu'elle  s'étend  dans  la  grofleflé;  &  elle  devient  fi  mince  dans 
toute  fa  circonférence,  que  vers  les  derniers  mois>  elle  l'eft 
prefque  autant  que  la  veftie  étendue,  excepté  feulement  le 
lieu  où  l'arriére- faix  luy  eft  attaché,  auquel  endroit  elle  eft  à 
la  vérité  un  peu  plus  épaiiie&  plus  fpongieufe;  mais  inconti- 
nent après  l'accouchement  elle  reprend  fa  première  épaifteur, 
en  contractant  &:  ramaffant  en  elle  fes  membranes ,  qui  étoient 
grandement  étendues  dans  la  grofTeffe  ;  &  elle  paroît  rïicfme 
plus  épaifTe  en  ce  temps  qu'en  d'autres ,  dautant  que  pour  lors 
elle  eft  abreuvée  (  comme  j'ay  dit  )  de  quantité  d'humiditez; 
qui  s'écoulent  peu  à  peu  par  les  vuidanges ,  après  quoy  elle  de- 
meure dans  fon  épaiileur  ordinaire. 

Ce  fentiment  que  je  viens  d'avancer,  touchant  la  difpofi- 
tion  de  la  fubftancc  de  la  Matrice  durant  la  groflefte  (  comme 
j'ay  déjà  fait  dés  l'année  16 6%.  en  la  première  impreftion  de  ce 
prefent  Livre  )  a  fait  connoiftre  à  plufieurs  perfonnes  depuis  ce 
temps-là,  l'erreur  dans  lequel  ils  étoient,  après  avoir  eux-mef- 
lïies  examiné  la  chofe ,  &:  en  ayoir  veu  des  expériences  qu'ils 
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ont  trouvées  conformes  à  ce  que  je  viens  de  dire,  ainii  que 
m'ont  témoigné  M.  Roficod  &M'.  Pjiffèrat,  &  piufieurs  autres 
de  mes  Confrères;  mais  comme  quelques  autres  demeurent 
encore  dans  leur  opiniâtreté,  je  veux  bien  pour  les  defabufer 
leur  apporter  quelques  raifons ,  afin  de  les  convaincre  de  cette 
vérité ,  en  attendant  qu'ils  ayent  les  occasions  de  la  connoiftre 
par  expérience. 

Deux  chofes  ont  à  mon  avis  trompé  tous  les  Auteurs  qui  nous 
ont  dit  que  plus  la  Matrice  fe  dilatoit  dans  la  groflefle ,  plus  fa 
fubftance  devenoit  épaiile.  La  première  eft,  qu'ils  fe  font  fiez 
à  ce  que  tous  les  autres  endifoient,  fans  examiner  eux-mefmes 
la  chofe.  La  féconde  eft,  qu'ils  fe  font  fondez  fur  ce  que  par 
l'ouverture  des  femmes  mortes  incontinent  après  leur  accou- 
chement ,  ils  ont  toujours  effectivement  vu  fa  fubftance  épaiffe 
d'un  ou  de  deux  travers  de  doigt  ou  environ ,  &  que  par  l'ouver- 
ture de  quelques  autres  femmes ,  qui  avoient  encore  leur  enfant 
enfermé  dans  la  matrice ,  ils  ont  reconnu  qu'elle  étoit  fort  é- 
paifie,fans  s'informer  ny  confiderer  quelle  en  pouvoit  eftre  la 
caufe.  Mais  quoique  la  matrice  foit  épaiile  de  la  forte  inconti- 
nent après  l'accouchement ,  il  ne  faut  pas  inférer  de  là,  qu'elle 
avoit  la  mefme  épaiffeur  lorfque  l'enfant  &  fes  eaux ,  qui  étoient 
contenus  en  elle  avec  le  placenta,  en  faifoient  une  grande  di- 
ftenfion  :  car  elle  n'acquere  cette  épaiffeur  que  par  la  contra- 
ction delà  vafte  étendue"  de  fa  fubftance,  qui  vient  à  s'épaifïir 
aufïi-toft,  &:  à  proportion  qu'elle  fe  réunit  en  foy-mefme;  ce 
qui  arrive  immédiatement  après  l'accouchement. 

Mais  afin  de  conjecturer  plus  facilement  quelle  pouvoit  eftre 
fon  épaiffeur  avant  l'accouchement,  nous  n'avons  qu'à  prendre 
une  màffedecire,  ou  d'autre  matière  capable  d'extenfion^qui 
foit  proportionnée  en  groffeur&:  en  figure  à  celle  dont  la  ma- 
trice nous  paroift  incontinent  après  l'accouchement  (  qui  eft 
environ  égaie  à  la  groffeur  du  poing ,  ou  un  peu  davantage  )  &* 
étendre  cette  matière  en  telle  forte,  que  nous  la  rendions  fuffi-' 
fante  pour  environner  &  contenir  l'enfant ,  le  placenta ,  de  les 
eaux  qui  étoient  en  la  matrice  ;  après  quoy  nous  jugerons  bien 
facilement ,  par  l'épaiffeur  de  cette  matière  ainfi  étendue  en 
une  grande  circonférence,  quelle  pouvoit  eftre  celle  de  la  ma- 
trice avant  l'accouchement. 

On  ne  doit  pas  aufli  conclure  que  la  fubftance  de  la  matrice 
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foit  ~tres-épai{Te  en  toutes  les  femmes  durant  la  groffefle  >  à  caufe 
qu'on  Fa  quelquefois  trouvée  de  la  forte ,  en  failant  l'ouverture 
de  quelques-unes  après  leur  mort ,  qui  avoient  encore  leur  en- 
fant dans  le  ventre;  pareeque,  rara  non  funt  unis >  pour  lors 
cette  difpofition  n'eft  pas  naturelle  ;  car  ainfi  que  nous  enfeigne 
très-bien  Ariftote  au  premier  Livre  de  la  génération  des  ani- 
maux. gu&  magna  ex  farte  fiant,  ea  maxime  fecunàum  naturam 
funt.  Ce  qui  eft  naturel  arrive  le  plus  fouvent ,  &  non  pas  rare- 
ment >  comme  cette  difpofition  qui  ne  fe  rencontre  jamais  telle 
que  par  maladie  >  comme  par  inflammation  &  fluxion   d'hu- 
meurs fur  cette  partie  ,  procédant  aufii  tres-fouvent  du  déta- 
chement de  quelque  partie  de  i'arrierefaix,ou  des  douleurs  & 
de  l'agitation  d'un  mauvais  travail  durant  plufieurs  jours ,  toutes 
lefquelles  chofes  font  tuméfier  la  fubftanee  de  la  Matrice  fi  ex- 
traordinairement ,  que  jel'ay  quelquefois  veu  excéder  l'épaif- 
feur  de  quatre  travers  de  doigt  ,  &  principalement  vers  fon 
fond,  à  caufe  del'abon4ancedes  vaifTeauxqui  font  en  cet  en- 
droit :  mais  pour  bien  examiner  la  chofe ,  il  eft  neceftaire  que 
ce  foit  par  l'ouverture  d'une  femme  grotte ,  morte  fans  avoir 
fourTert  aucune  altération  en  cette  partie ,  &  que  les  eaux  de 
l'enfant  ne  fo ient  point  écoulées  de  la  Matrice  :  car  fi  elles  é- 
toient  évacuées ,  pour  lors  on  trouverait  fa  fubftanee  un  peu 
plus  épaifle,  à  caufe  qu'elle  fe  ferait  contractée  après  leur 
évacuation  :  &  comme  on  trouve  rarement  des  occafions  de 
femmes  mortes  de  la  forte  ■»  on  peut  en  attendant  faire  d'au- 
tres expériences  par  l'ouverture  du  corps  des  animaux  vivans, 
comme  par  exemple  d'une  brebis ,  ou  de  tel  autre  animal  qu'on 
vondrachoifir  ;  Car  fî  on  ouvre  le  ventre  d'une  brebis  qui  foit 
pleine,  &  dans  le  temps  quelle  eft  bien-toft  prefte  à  faire  fon 
petit  ?  on  reconnoîtra  d'abord  que  la  Matrice  eft  fi  mince, 
qu'on  voit  en  quelque  façon  le  petit  qu'elle  contient  à  travers 
fa  fubftanee  ;  ce  qui  eft  à  peu  prés  de  mefme  en  la  femme,  dont 
la  fubftanee  de  la  Matrice  eft  ordinairement  fi  mince  &:  fi  foi- 
blevers  les  derniers  mois  de  la  groliefle ,  qu'il  s'en  eft  vu  auf- 
quelles  on  a  trouvé  après  la  mort ,  leur  enfant  eftre  tombé 
dans la  capacité  du  ventre ,  au  milieu  des  inteftins,&  eftre  en- 
tièrement foïty  de  la  Matrice  ,  qui  s' étoit  crevée  tout  d'un 
coup,  à  caufe  de  fa  trop  grande  diftenfïon.  Guillemeau  en  fon  z. 
lirvu  agi  accouchement  %  SchenKius  au  4.  livre  àe  [es  objervat.  & 
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FabriciusHïldanus  en  U  64.^-65.  obfervat.  de  fa  ï.  cent,  rap- 
portent des  exemples  tres-eonfiderables  de  cette  nature  :  nous 
en  avons  vu  aufli  quelques-unes  à  Paris  de  la  forte. 

Je  prévois  bien  qu'on  me  peut  obje&er  qu'il  n'eftpasde  mef- 
me  de  la  femme  que  des  autres  animaux ,  aufquels  la  ehofe  fe 
peut  rencontrer  comme  je  le  dis  ;  mais  que  ceux  qui  en  dou- 
tent fe  donnent  la  peine  de  eonfulter  toutes  les  femmes  grofTes 
fur  ce  fujet,  lefquelles  voyant  la  manière  dont  elles  fentent 
mouvoirmanifeftementleur  enfant  dans  leur  ventre  ,  en  met- 
tant la  main  delïus ,  durant  les  derniers  mois  de  leur  grofleffe, 
les  afiureront  que  la  Matrice  eft  certainement  tres-mince  en 
ce  temps  ^puifque  nonobftantrinterpofirion  de  tous  lestegu- 
mens  &  des  mufcles  du  ventre ,  elles  fentent  fort  prés ,  de  diftin- 
guent  mefme  fouvent  les  membres  de  leur  enfant ,  dans  les 
mouvemens  difterens  qu'il  fait;  ce  qu'elles  ne  pourraient  pas 
faire,  fi  elle  avoit  pour  lors  deux  ou  trois  travers  de  doigt  d'é- 
paifleur ,  comme  plufieurs  fe  le  font  imaginé  contre  la  vérité. 
Qu'on  fe  defabufe  donc  de  cette  vieille  erreur ,  dont  prefque 
tout  le  monde  eft  infatué ,  &  qu'on  ne  croye  pas  que  la  Matrice 
foit  épaiffe  de  deux  grands  travers  de  doigt,  dans  les  derniers 
mois  de  la  grofTerTe ,  puifqu'ileft  tres-veritable  qu'elle  n'eft  ja- 
mais fi  mince  qu'en  ce  temps,  où  elle  l'eft  extrêmement,  ainfï 
que  j'ay  expliqué  pour  appuyer  le  fentiment  de  Gdien^  qui  a 
bien  connu  cette  vérité. 

Or  la  Matrice  a  eft é  faite  d'une  fubftance  membraneufe ,  afin 
qu'elle  pût  s'ouvrir  plus  facilement  pour  la  conception,  s'é- 
tendre &fe  dilater  pour  raccîoiflement*du/W#.y ,  &  fe  contra- 
cter &  referrer  pour  le  faire  fortir  &  l'arriere-faix ,  dans  le  temps 
de  l'accouchement ,  &  pour  fe  retirer  &  fe  remettre  après  cela 
en  fon  premier  état  ;  comme  auffi  pour  expulfer  les  corps  é~ 
rranges ,  qui  peuvent  quelquesf  ois  eftre-  contenus  en  elle, 

Sa  compofition  eft  de  plufieurs  parties  (imilaires,  qui  font  fes 
membranes,  fes  veines, fes  artères  5  &  fes  nerfs.  Ses  membra- 
nes font  deux,  qui  compofent  la  principale  partie  de  fon  corps, 
l'extérieure  defquelles  eft  la  commune,  qui  naift  du  péritoine; 
elle  eft  tres-mince  &:  fort  polie  par  dehors,  ôc  inégale  par  de- 
dans, pour  mieux  adhérer à  l'autre,  qu'on  appelle  la  membra- 
ne propre  de  la  Matrice,  qui  eft  comme  charnue,  &:  la  plus 
épaiffe  de  toutes  celles  qui  fe  rencontrent  au  refte  du  corps,  lors 
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que  la  femme  n'eft  pas  greffe, ainfi  que  j'ay  dit  cy-deffus;  elle 
eft  entretiffuë  de  toute  forte  de  fibres,  afin  quelle  puiffe  (  fans 
eftre  en  danger  de  fe  crever)  fourfrir  l'exteniion  que  l'enfant 
&:  les  eaux,  luy  caufent  pendant  la  groffeflé ,  &  afin  qu'elle  puiile 
aufîï  fe  referrer  plus  facilement  de  tous  coflez  après  l'accou- 
chement. 

Ses  veines  &rfes  artères  viennent,  partie  des  vaifTeaux  fper- 
matiques ,  de  partie  des  hypogaftriques  :  ces  vaifTeaux  vont  tous 
s'inférer  &;  aboutir  dans  la  propre  membrane  de  la  Matrice  ;  les 
artères  y  portent  le  fang  pour  fa  nourriture ,  lequel  y  étant  en 
trop  grande  abondance ,  tranfude  au  travers  de  fa  fubftance ,  &: 
diftile  en  manière  de  rofée  dans  la  vacuité  de  fon  fond,  d'où 
procèdent  les  menftruës  dans  le  temps  que  la  femme  n'eft  pas 
groÛe  5  &  le  fang  qui  fert  de  nourriture  au  fœtus  durant  toute  la 
grofïefTe.  Je  dis  que  les  artères  y  portent  ce  fang,  dautant  que 
le  mouvement  circulaire  qu'il  fait  continuellement  dans  tous 
les  animaux  vivans,  nous  montre  qu'elles  feules  font  capables 
de  le  faire  ,ce  que  ne  peuvent  pas  les  veines  qui  fervent  feule- 
ment à  reconduire  au  cœurceluy  qui  n'a  pas  efté  évacué  de  la 
forte  par  la  Matrice,  ny  confumé,  tant  pour  fa  propre  nour- 
riture que  pour  celle  au  fœtus  ,  quand  la  femme  eft  greffe.  Les 
rameaux  qui  naiffent  des  fpermatiques ,  s'infèrent  de  chaque 
cofté  au  fond  de  la  Matrice  >  &  font  bien  plus  petits  que  ceux 
qui  viennent  des  hypogaftriques, lefquels  vont  arroufer  toute 
fa  fubftance.  Il  s'y  rencontre  encore  de  petits  vaiffeaux ,  qui 
naiffans  des  uns  &  des  autres,  fe  conduifent  jufques  à  l'orifice 
interne ,  par  lefquels  les  femmes  groffes  fe  purgent  quelquefois 
de  la  fuperfluité  de  leurs  menftruës ,  quand  il  arrive  qu'elles  ont 
plus  de  fang  que  leur  enfant  n'en  peut  confumer  pour  fa  nour- 
riture ;  ce  que  la  nature  fage  &"  prudente  a  fait ,  afin  que  la  Ma- 
trice ne  fuft  pas  obligée  de  s'ouvrir  pendant  la  groffeffe  ,  pour 
laiffer  paner  ces  excrétions,  qui  autrement  cauferoient  fort 
fouvent  l'avortement. 

Ses  nerfs  viennent  de  la  fixiéme  paire  du  cerveau ,  laquelle 
en  fournit  à  toutes  les  parties  internes  du  bas  ventre;  c'eft 
d'où  vient  qu'elle  a  une  ïï  grande  fympathie  avec  l'eftomach 
(  qui  en  reçoit  aufti  de  tres-confiderables  de  cette  mefme  fixié- 
me paire)  qu'elle  ne  peut  eftre  affligée  d'aucune  douleur,  qu'il 
jie  s'enreffente  auiïi-toft;  ce  qui  fe  remarque  par  les  naufées, 
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&  par  les  frequens  vomiilemens  qui  luy  arrivent  pour  lors.  Elle 
en  a  encore  quelques  autres  qui  naiiïent  delà  medulle  fpinale, 
vers  les  lombes  &  l'os  facré  ;  ce  qui  fait  que  la  Matrice  eft  douée 
d'un  fentiment  très- exquis, qui  incitant  la  femme  au  defir  du 
coït,  luy  caufe  dans  fon  action  un  treiïaillement  voluptueux  de 
tout  fori  corps  ■.'  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Platon  en  fon  Timée ,  que 
la  matrice  efloit  il  furieufement  avide  de  ce  defir ,  qu'elle  eftoit 
comme  un  animal  fans  raifon,  quinecene  jamais  de  tourmen- 
ter la  femme  par  toutes  fortes  de  maladies,  jufques  à  ce  que  ce 
champ  de  la  nature  ait  efté  cultivé  par  l'homme,  &;  que  lesfe- 
mences  y  ayent  efté  répandues  pour  la  génération  de  l'enfant. 
.Hipocrate  eitoitaufli  de  ce  fentiment;  car  au  livre  intitulé  De 
genitura ,  il  dit  que  les  femmes  qui  ufent  du  coït  font  beaucoup 
plus  faines  que  celles  qui  n'en  ufent  pas  ,do nt  il  allègue  plufieurs 
raifons.  Matières  fi  cum  virîs  coeant ,  mugis  fan&  fiunt  :  fi  non, 
minus. 

Outre  toutes  ces  parties  qui  entrent  en  la  compofition  de  la 
Matrice ,  elle  a  encore  quatre  ligamens ,  quifervent  à  la  tenir  en 
état  dans  fa  fituation,  &:  qui  empefchent  qu'elle  ne  foit  perpé- 
tuellement agitée  parle  mouvement  continuel  des  inteftins  dont 
elle  eft  entourée  ;  deux  defquels  font  fuperieurs,  &  les  deux  au- 
tres font  inférieurs.  Les  fuperieurs  font  appeliez  ligamens  lar- 
ges ,  à  caufe  de  leur  ftru&ure  large  &  membraneufe  :  ce  n'eft 
autre  chofe  que  des  productions  du  péritoine,  qui  naiflant  à 
cofté  des  lombes  vers  les  reins ,  vont  s'inférer  aux  parties  latéra- 
les du  fond  de  la  Matrice ,  afin  d'empefcher  que  fon  corps  ne 
s'affaiiTefurfoncol,  &  qu'il  ne  s'en  faile  une  defcente,  ou  une 
précipitation, comme  il  arrive  lorfque  ces  ligamens  font  trop 
relâchez  ,  lef quels  fervent  encore  à  contenir  les  tefticules ,  -&  à 
conduire  feurement ,  tant  les  vaiffeaux  lpermatiques  preparans, 
que  les  éjaculatoires ,  qui  fe  vont  rendre  à  la  Matrice.  Les  deux 
inférieurs,  qu'on  appelle  ligamens  ronds t  prennent  leur  origine 
des  coftez  de  la  Matrice  prés  de  fes  cornes,  depuis  lequel  lieu  ils 
montent  jufques  aux  eines ,  en  paiTant  avec  la  production  du 
péritoine ,  qui  les  accompagne  au  travers  des  anneaux ,  outrons 
des  mufcles  obliques  &:  tranfverfes  du  ventre ,  où  étant ,  ils  fe 
divifent  en  plufieurs  petites  branches ,  en  forme  de  patte  d'oye, 
dont  quelques-unes  s'infèrent  aux  os  pubis,  &:  les  autres  vont  fe 
perdre  &c  fe  confondre  avec  les  membranes ,  qui  revêtent  la 
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paitiefuperieure  &  antérieure  de  la  cuille;  c'eft  de  là  que  pro- 
cedêt  quelquefois  les  ftupeurs  &  les  douleurs  que  les  femmes  rcC- 
fentent  aux  cuiffes  durant  la  groiTeiïe.  Ces  deux  ligamens  font 
longs, ronds, nerveux,  &  allez  gros  dans  leur  commencement 
proche  de  la  Matrice.  Columhus  &  Riolan  difent  mefme  avoir 
remarqué  ,  qu'ilsfont  caves  en  leur  fortie  ,  &  par  tout  le  che- 
min qu'ils  font  jufquesaux  os  pubis ,  auquel  endroit  ils  font  un 
peu  plus  petits ,  &  s'applatiilént  pour  s'inférer  comme  nous 
venons  de  dire  :  Ce  font  eux  qui  empêchent  la  Matrice  de 
monter  trop  haut.  Or  quoyqu'elle  foit  tenue  en  état  dans  fa 
Situation  naturelle ,  par  le  moyen  de  ces  quatre  ligamens ,  elle  a 
neantmoins  la  liberté  de  s'étendre  fumfamment  dans  la  grofïef- 
fe,  à  caufe  qu'ils  font  très- îâches,  pour  lequel  fujet  ils  preftent 
&obeï{Tent  facilement  à  fa  diftenfion,  Outre  ces  ligamens  Y  qui 
tiennent  la  Matrice  ainfi  bridée  en  haut  &  en  bas ,  elle  eft  en- 
core attachée  pour  plus  grande  fureté  par  foncol  à  la  vefïie» 
&:  au  recfum ,  entre  lefquels  elle  eft  fituée,"  c'eft  d'où  vient  que 
quand  il  luy  furvient  inflammation ,  elle  la  communique  auiïi- 
toft  à  ces  parties  voilines» 

Son  a&ion  propre  confifte  à  recevoir  &  à  retenir  les  femences 
de  l'homme  èc  de  la  femme ,  &  à  les  réduire  de  puiflance  en  acle 
par  fa  chaleur,  pour  la  génération  de  l'enfant  :  c'eft  pourquoy 
elle  eft  abfolument  neceflairepourlaconfervation  de  l'efpece» 
Elle  fert  encore  outre  cela  par  accident,  pour  recevoir  &c  pour 
expulfer  enfuite  les  imputerez  de  tout  le  corps ,  comme  il  arrive 
aux  femmes  qui  vuident  quantité  de  fleurs  blanches ,  &  pou-r 
purger  de  temps  en  temps  la  fuperfluité  du  iang,  ainfi  qu'il  fe 
fait  ordinairement  tous  les  mois ,  par  l'évacuation  des  menftruës, 
quand  la  femme  n'eft  pas  grofle.  Or  comme  par  le  nom  de  Ma- 
trice en  gênerai,  nous  entendons  tout  ce  qui  eft  compris  depuis 
la  partie  honteufe  juf que  s  àfon  fond,  qui  eft  le  lieu  où  fe  fait  la, 
conception,  ce  n'eft  pas  afïez  que  nous  ayons  fait  connoître 
toutes  les  parties  iimîlaires  de  la  Matrice,  &  que  nous  l'ayons 
examinée  au  dehors;  car  il  eft  neceflaire,  pour  en  donner  une 
parfaite  connoiflance ,  de  faire  la  defcription  de  fes  parties 
diiîlmilaires ,  qui  font  quatre  ;  fç avoir  fon fond,  fon  orifice  in- 
terne, foncoU&fon  orifice  externe  >  vulgairement  dit  la  par- 
tie honteufe.  C'cH  ce  qu'il  faut  à  prefent  examiner,  commen- 
çant par  cette  partie  honteufe,  à  caufe  que  c'eft  l'entrée  qui 
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nous  doit  conduire  au  dedans  de  ces  autres  parties  >  afin  d'en 
bien  considérer  l'admirable  ftru&ure. 


du  Car  f eau    J;"t 


EXPLICATION  DE  LA  CINQVIE'ME  FIGVRE, 

qui  reprefente  la  Partie  honteuie. 

Cette  fgure  paroifira  peut-efire  aux  yeux  chafies  en  une  pofture 
indécente  ;  mais  ils  la  fouffriront  s'il  leur  plaifi ,  puifqu'elk  efi 
aufii  necejfaire  qu'elle  efi  commode  ,  four  faire  'voir   plufieurs 
particules ,  qui  font  cachées  fous  cette  Partie  honteufe. 
Ne  itaque  pudeat  neceflarix  demonftrationis. 

A.       montre  le  pubis ,  qui  efi  tout  gamy  de  poils. 

D  ij 


i8  Des  'Parties  de  la  Femme 

B.B.   Les  deux  grandes  lèvres  écartées  l'une  de  l'autre  ,-lèfqu  elles 

font  pareillement  revenues  de  poils  en  dehors,  mais  en  leur 

partie  interne  elles  font  fans  aucun  poil. 

C.  Le  clitoris, 

D.  La  couverture  du  clitoris  ,  qui  reffemble.  a  une  efpece  de 
prépuce. 

E..E.    Les  deux  nymphes. 

F.  Le  conduit  de  l'urmex 

G.  La  fourchette 

H.        La  fojfe  naviculaire. 

\.\,\.\.\.  Les  caruncule s  myrthi formes  ■>  entre  lefquelles  on  voit- 
Ventrée  du  vagina ,  dans  l  ohfcurité  duquel  m  peut  remar- 
quer quelques-unes  de  fes  rides* 

K..      Zr'âiius.. 


CHAPITRE    V- 

De  l'entrée  extérieure  de  h  Matrice  >  appelle*  ordwaU 
rement  la  Partie  honteufe. 

P  Our  bien  connoître  cette  Partie  ,  il  faut  que  nous  en  con- 
iiderions  plufieurs  autres  qui  s'y  rencontrent-,  dont  les  unes 
paroiffent  d'elles-mefrnes  à  l'extérieur,  &  les  autres  font  ca- 
chées fous  ces  premières-,  &  ne  fe  peuvent- voir  qu'en  écartant 
les  deux  grandes  lèvres  l'une  de  l'autre,  &  en  ouvrant  un  peu 
l'entrée  de  la  Partie  honteufe.  Celles  quife  montrent  d' elles- 
mefmes  font  le  penii,  la  motte,  les  deux  grandes  lèvres,  &  la 
grande  fente  qui  eft  au  milieu.  Celles  qui  font  cachées  dello us, 
&  qui  font  entre  celles-là  font  le  clitoris ,  le  conduit  de  l'urine , 
les  deux  nymphes,  &  les  quatre  caruncules, 

Le  penii  eft  la  partie  fuperieure  de  la  Partie  honteufe,  iltué 
en  la  partie  antérieure  des  os  pubis. .  Et  la  motte  eft  cette  partie 
charnue  qui  paroît  élevée  comme  une  petite  colline  au  deflus 
des  grandes  lèvres  ;  qui  pour  cela  eft  appellée  le  mont  de  Venus. 
Ce  penil  &  la  motte  font  tous  revêtus  de  p  jiis  friiez ,  qui  com- 
mencent ordinairement  à  naiftre  aux  femmes ,  aiuTi-bien  qu'aux 
hommes ,  dés  l'âge  de  quatorze  ans, . 


qm  ferment-  a  la  génération. 
Les  deux  grandes  lèvres  ne  font  autre  chofe,  que  deux  por- 
tions de  la  peau  redoublée,  qui  de  chaque  coilé  s'approchant 
&:  fe  joignant  l'une  contre  l'autre ,  forment  la  grande  f  ntc. 
Ces  lèvres- font  pareillement  revêtues  de  poils,  H  garnies  de 
beaucoup  de  graille,  ce  qui  les  rend  forte  pailles  &ripongieufes: 
elles  font  allez  fermes  aux  jeunes  filles  &  aux  vierges  ;  mais  elles 
fontmollaces  &  pendantes -comme  babines,  à  celles  qui  uf  nt 
tre:-fouvent  du  coït ,  &  encore  plus  à -celles  qui  ont  eu.  des  en- 
fans ,  à  caufe de  la  grande  diftenfion  qu'elles  reçoivent  en  l'ac- 
couchement. Elles  fervent  à  garantir  des  injures  externes  tou- 
tes les  autres  parties  du  de  d  ans  ; 

La  jonction  de  ces  deux  lèvres  (  comme  on  peut  voir  cy-de- 
vaut  en  la  troiiiéme  figure  )  fait  ce  qu'on  appelle  la  grande 
fente ,  parcequ'elle  efl  beaucoup  plus  étendue  que  l'entrée  du 
col  de  la  matrice  qui  reçoit  le  membre  viril,  qu'on  nomme  la 
petite  fente,  la  comparant  à  celle-cy.  Or  faifant  un  peu  éloi- 
gner les  cuiiTes  de  la  femme  l'une  de  l'autre  ,  en  écartant  les 
deux  lèvres  delà  vulve ,  on  voit  les  autres  parties  qui  en  étoient 
cachées.  On  remarque  enfa  partie  la  plus  élevée,  juftement  au 
deiTus  du  conduit  de  l'urine ,  une  peâce  partie  rondelette,  ap— 
pellée  parFallope,  clitoris ,  laquelle  eit  couverte  dune  petite1 
portion  de  la  peau  redoublée,  femblable  à  une  efpece  de  pré- 
puce. Columbus  nomme  et  clitoris  (  dont  il  s'attribue  la  première 
découverte  )  amor ,  veldulcedo  Vèneris  ,  c'eîl-à-dire  l'amour  ,  ou 
la  douceur  de  Venus ,'  pareeque  c'eft-là  (  comme  il  dit  fort  bien  ) 
le  principal  liège  du  plaiiirôc  de  l'appétit  vénérien  aux  femmes; 
car  elles  y  fentent  une  fi  grande  volupté ,  que  fi  on  leur  chatouil- 
le doucement  cette  petite  partie,  lorsqu'elles  ont  efté  long» 
temps  fansuferdu  coït,  elles  en  font  aifément  excitées  à  dé- 
charger leur,  femence,  ce  que  plufieurs  fe  font  fouvenc  elles- 
mefmes ,  ou  réciproquement  l'une  à  l'autre ,  pour  fe  foulager  un 
peu  de  la  rage  d'amour;   Avicenne  lik  3.  fen.  ii.  trœtf.  4.  Pau! 
^ginct  Ub.  6.  cap  70.  &  plufieurs  autres  ont  parlé  de  cette  par- 
tie avant  Colombus ,  qui  fe  glorifie  mal  à  propos  de  l'avoir  dé- 
couverte le  premier ,  &:  nous  ont  anfli  enfeigné  les  moyens  de  la  ■ 
retrancher  quand  il  arrive  quelquefois  que  par  fa  longueur  ex-- 
ceffive  elle  eit  difforme ,  &  incommode  la  femme  en  Tufage  du- 
coït.  Hifocrate  mefme,  au  livre  des  maladies  des  femmes,  en  a 
parié  avant  tous  ,  fous  le  nom  de  ColumclU. 

D  iij 
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Ce  clitoris  ne  paroît  prcfque  point  aux  femmes  mortes ,  parce 
qu'il  eft  fort  petit;  mais  il  eft  plus  gros  à  celles  qui  font  vivan- 
tes, &:  il  s'enfle  &  de  vient  dur,  à  mefure  qu'elles  entrent  en  ap- 
pétit du  coït  ;  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  du  fang  &  des  efprits> 
dont  il  fe  remplit  dans  cette  a£tion,  comme  il  arrive  à  la  verge 
de  l'homme  dans  l'ére&ion  :  c'eft  pour  cela  que  quelques-uns 
l'ont  appelle  la  verge  féminine,  vouians  qu'il  luy  refTemble  en 
quelque  façon ,  tant  par  fa  figure ,  que  par  fa  compofition.  Il  y 
a  des  femmes  qui  ont  ce  clitoris  extrêmement  long ,  &  jufques- 
là  mefme  qu'on  dit ,  qu'il  s'en  trouve  qui  en  abufent  avec 
d'autres  femmes  :  ainfi  eftoit  cette  Bajpt  Tribadê ,  dont  parle 
Martial  au  i.  liv.  defes  Epig.  à  laquelle  il  dit , 

Ejfe  videbaris ,  fateor  ■>  Lucretia  nobis: 
Àt  tu ,  pro  facinus ,  Baffa ,  fututor  eras. 

Jnter  fe  geminos  audes  committere  cunnos  , 
Mentit  ur  que  virum  prodigiofa  Venus. 
Au  defïbus  du  clitoris ,  on  voit  paroître  le  trou  du  conduit  de 
l'urine ,  qui  eft  beaucoup  plus  large  aux  f émues  que  celuy  des 
hommes ,  ce  qui  fait  qu'elles  pifient  fort  gros.  On  voit  aufïi  en 
meime  temps  aux  coftez  de  ce  conduit  de  l' urine,  deux  petites 
appendices  membraneufes ,  un  peu  plus  larges  en  haut  qu'en 
bas,  &  aflez  longuettes,  qui  naiuent  de  la  partie  interne  des 
grandes  lèvres  ,  immédiatement  au  deflous  du  clitoris ,  &"  qui 
reiTemblent  en  quelque  façon  à  ces  crêtes  que  les  poules  ont 
fous  la  gorge.  Elles  fervent  à  couvrir  le  trou  de  l'urine,  pour 
preferverla  vefïïe  de  l'air  froid;  &  lorfque  la  femme  pifle,  elles 
fe  contractent  de  telle  forte,  en  s'approchant  Tune  de  l'autre, 
qu'elles conduifent  (en  fe  joignant  par  leur  partie  inférieure) 
l'urine,  fans  qu'elle  fe  répande  le  long  de  la  Partie  honteufe> 
&:  fouvent  mefme  fans  quelle  en  mouille  feulement  les  lèvres: 
c'eft  pour  ce  fujet  qu'on  appelle  ces  petites  ailes  membraneufes 
les  nymphes  ,  à  caufe  qu'elles  président  aux  eaux  de  la  femme; 
c'eft  à  dire,  à  l'urine.  Il  y  a  des  femmes  qui  les  ont  fi  grandes  &c 
allongées ,  qu'elles  font  obligées  de  s'en  faire  retrancher  la 
partie  qui  excède  hors  des  grandes  lèvres.  Elles  font  fort  rou- 
ges aux  vierges ,  &c  elles  fe  foûtiennent  aflez  aifément  ;  mais 
elles  font  livides  &  beaucoup  plus  mollaces  &  pendantes  en 
celles  quiufent  fouvent  du  coït  >  &  aux  femmes  qui  ont  eu  des 
enfans. 


qui  ferment  à  la  génération.  $i 

Apres  avoir  confideré  toutes  ces  parties ,  il  faut  regarder  à 
la  partie  inférieure  de  la  grande  fente  ,  où  on  voit  pa-roître  (  en? 
écartant  les  grandes  lèvres  )  une  grande  fofle ,  appellée  la  foffe 
naviculaire  ,  qui  eft  formée  par  la  jon&ion  de  ces  lèvres ,  qui 
fait  comme  une  efpece  de  fourchette,  furquoy  s'appuye  la 
verge  de  l'homme ,  quand  elle  eft  introduite  dans  le  col  de  la 
Matrice  ,  lequel  commence  en  ce  lieu. 

Enfuitedecela,on  voit  à  l'entrée  de  ce  col  quatre  petites 
éminences  charnues ,  qu'on  appelle  ordinairement  caruncules 
myrthiformes,  dont  deux  paroiffent  de  chaque  cofté  ;  outre 
lesquelles  on  en  remarque  une  autre  petite  en  la  partie  fupe-' 
rieure,  juftement  audefibus  du  conduit  de  l'urine.  Elles  font 
rougeâtres  &  relevées  aux  vierges,  &  fe  joignent  prefque  l'une 
à  l'autre  en  leurs  parties  latérales ,  par  le  moyen  de  quelques 
petits  membranes ,  qui  les  tenant  ainfi  fujettes ,  les  font  reffem- 
bler  en  quelque  façon  à  un  bouton  de  rofe  à  demy  épanoiïy. 
Une  telle  difpofitionde  ces  caruncules  eft  la  plus  véritable  mar- 
que de  la  virginité  ;  car  ce  feroit  inutilement  qu'on  la  voudroit 
chercher  plus  loin,  ou  s'en  informer  d'autre  manière;  de  c'eft 
delà  que  venant  à  eftre  froifTées,&  ces  petites  membranes  qui 
les  joignent  l'une  à  l'autre  étant  forcées  &  rompues  dans  le 
premier  coït ,  il  fe  fait  quelquefois  errufion  de  fang  (  ce  qui  n'ar- 
rive pas  aufîi  toujours  )  après  quoy  elles  reftent  feparées ,  fans 
pouvoir  plus  jamais  reprendre  leur  première  figure-,  quife  perd 
enfuite,  d'autant  plus  que  les  femmes  ufent  fouvent  du  coït ,  & 
s'applatit  &  s'efface  prefque  tout-à-fait  en  celles  qui  ont  eu 
des  enfans ,  à  caufe  de  la  grande  diftenfion  que  ces  parties  re- 
çoivent en  l'accouchement.  Elles  fervent  à  rendre  l'entrée  du 
col  de  la  Matrice  plus  étroite ,  pour  empêcher  que  l'air  froid  ne 
la  puifle  incommoder ,  comme  auffi  pour  augmenter  le  plaifir 
mutuel  dans  l'action  du  coït;  car  ces  caruncules  eftant  dans  ce 
temps  fort  tuméfiées  ,&:  remplies  de  fang  &  d'efprits ,  ferrent 
agréablement  la  verge  de  l'homme,  de  laquelle  la  femme  eft 
aufîi  bien  mieux  chatouillée  par  ce  moyen.  J'ay  dit  qu'il  n'ar-' 
rivoit  pas  toujours ,  que  dans  le  premier  coït  il  fe  fit  un  épan- 
chement  de  fang  ,  qui  procède  ordinairement  de  l'effort  que 
fourFrent  ces,  caruncules  par  l'intromifîion  de  la  verge ,  dau- 
tant  que  cela  dépend  entièrement  de  la  difpofition  &-  de  la  pro- 
portion des  parties  de  l'homme  &:  de  celles  de  la  femme ,  com- 
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me  fait  aufïi  la  facilité  ou  la  difficulté  de  cette  première  intro- 
mifîion  :  car  il  y  a  des  gens  fi  fots ,  qu'ils  ne  croiroient  pas  avoir 
eu  le  pucelage  de  leur  femme  fans  cette  marque ,  qu'ils  efliment 
efbre  certaine ,  fondez  peut-eftre  fur  ce  pailage  de  l'Ecriture, 
au  Venter,  chap.  iz.  qui  fait  mention  d'une  coutume  que  le  père 
&  la  mère  de  la  mariée  devoiët  avoir,  qui  eftoit  de  montrer  aux 
anciens  de  la  ville  les  vênemens  deleurnlle,  où  eftoient  (  à  ce 
qu'ils  s'imaginoient  )  imprimées  les  marques  de  fa  virginité, 
pour  la  juftifier  contre  la  faune  accufation  que  fon  mary  luy 
pouvoit  impofer;  prétextant,  pour  avoir  lieu  de  la  répudier, 
qu'elle  n'eftoit  pas  vierge  quand  il  l'avoit  époufée  ,*  laquelle 
coutume  s'obferve  encore  prefentement  parmy  quelques  na- 
tions ,  qui  le  lendemain  des  nopces  montrent  à  tous  les  conviez 
lachemife  de  la  mariée,  tachée  du  fang  de  fon  pucelage  :  mais 
ceux  qui  font  de  ce  fentiment ,  méritent  bien  d'eftre  trompez 
parles  femmes,  delà  manière  qu'on  fçait  afTez  qu'elles  peu- 
vent faire.  C'eftà  peu  prés  tout  ce  qu'on  peut  dire  touchant 
cette  Partie  honteufe ,  &  les  autres  qui  s'y  rencontrent  ;  mais  fi 
ondefire  en  avoir  une  plus  particulière  connoiffance  ,  les  plus 
curieux  pourront  (  fi  bon  leur  femble  )  conférer  la  copie  que  je 
leur  en  donne  fur  l'original  vivant,  puifque  ce  font  des  parties 
tquife  peuvent  facilement  voir  fans  difTeébion.  Montrons  main- 
tenant ce  que  c'efl  que  le  col  de  la  Matrice  ,  appelle  ordinai- 
rement le  Vagina. 

•EXPLICATION     DE     LA     SIXIEME 

de  de  la  Septième  Figure. 

■JLa  fixiémt  Figure  repre fente  le  propre  corps  de  la  Matrice  en  fa 
partie  extérieure ,  &  le  vagina ,  ou  col  de  la  Matrice  ouvert 
en  toute  fa  longueur ,  jufques  a  l'orifice  interne. 

h.     '  montre  le  propre  corps  de  la  Matrice. 

B.  B.  Deux  petites  é mine  ne  es  qui  font  a  chaque  coflé  du  fond  de 
la  Matrice ,  appellées  les  cornes  .,'  cefi  oh  vont  aboutir  les 
vaijfeaux  éjaculatoires ,  &  s'attacher  les  ligamens  ronds. 

-C.         V orifice  interne. 

D.D.D.De  Le  vagina  ouvert  en  toute  fa  longueur ,  pour  voir  les 

rides 
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rides  de  fa  partie  interne] 
E,E.E.E.£is  quatre  caruncules  myrthifirmes  ,  qui  font  au  com* 

mencement  du  vagina. 
F.        V ne  épaiffeur  de  chair  graiffeufe  ,  coupée  tout  proche  le 


vagina. 


La  feptiéme  Figure  montre  la  mefme  chofe  pour  ce  qui  efi  du  va- 
gina ,  mais  elle  repre fente  la  Matrice  entièrement  ouverte. 

G.  montre  la  cavité  de  la  Matrice  >  au  milieu  de  laquelle  on. 
voit  une  fimple  petite  ligne  félon  fa  longueur  ,  &  quelques 
petits  pores ,  a  travers  lefquels  tranfudent ,  &  diflilent  les 
menflruès  dans  le  temps  ,  comme  nu  fi  le  fang  qui  afflué 
dans  le  placenta  pour  la  nourriture  de  l'enfant  durant  la 

H.H.H.  La  propre  fubflance  de  la  Matrice  qui  efi  fort  épaijfe. 
î.  V orifice  interne  ouvert* 
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Les  quatre  Figures  fuivantes  reprefentent  des  Matrices  de 
plusieurs  dîfferens  animaux  ,  pour  faire  voir  comme  leur 
ftru&ure  eft  bien  différente  de  celle  de  la  femme. 

La  première  efl  celle  d'une  chienne. 

À.  A.  montrent  les  deux  cofle%  de  la  Matrice ,  qui  rejfemblent 

prefque  à  un  intefl'm.  Ces  deux  parties  vont  s'attacher  fat 

leur  extrémité  au  dejfom  des  reins. 

B.  Vne  portion  du  vagina  fendu  vers  le  Bas. 
La  féconde  efl  celle  d'une  lafine. 

C.  C.  montrent  les  deux  cofte%  de  la  Matrice ,  qui  vont  pareille- 

ment  s'attacher  par  leur  extrémité  vers  les  reins.  On  voit 
a  chacun  de  ces  cofle%  quelque  trace  des  cellules  ou  fe  logent 
les  petits. 

P.       Vne  portion  du  vagina  ouvert  vers  le  h  ai, 

La  troiftéme  figure  efl  celle  d'une  brebis. 

E.  E.  Les  deux  cofle\  qui  reprefentent  fort   bien  la  figure  des 

cornes  d'un  bélier, 

F.  Le  corps  de  la  Matrice. 

G.  Vne  petite  portion  du  vagîna  ouvert  ■>  ou  aboutit  l'orifice  in- 
terne qui  paroift. 

La-  quatrième  figure  reprefente  la  Matrice  d'une  lapine  pleine  de 
huit  petits ,  chacun  defquels  a  fa  cellule  particulière  >  dans 
laquelle  il  eft  logé.  Tay  remarqué  une  chofe  particulière  dans 
la  Matrice  de  ces  lapines ,  qui  eft  qu'elles  y  ont  deux  orifi~ 
ces  internes  bien  figure^ ,  qui  aboutirent  tous  deux  l'un  prs~ 
che  de  Vautre  dans  le  vagina». 


qui  fern/Çnt  à  la  Mntrajfan* 
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CHAPITRE    VI. 
Du  Vagina  ou  col  de  la  Matrice. 

Ous  le  col  de  la  Matrice ,  nous  comprenons  tout  ce  long 
&"  large  efpace  membraneux ,  qui  eft  couché  au  devant 
d'elle ,  depuis  les  quatre  caruncules  que  nous  avons  décrites> 
jufques  àl'orirîceinterne,&  qui  dans  l'a&ion  du  coït  luy  fert 
à  loger  la  verge  de  l'homme,  comme  dans  un  fourreau,  qui  la 
conduit  jufques  à  cet  orifice  interne ,  afin  qu'elle  y  puiffe  éja-' 
culer  fa  femence  ;  c'eft  pourquoy  on  l'appelle  communément 
du  nom  de  Vagina,  qui  veut  dire  une  guaine. 

Ce  col  efb  d'une  fubftance  membraneufe  >  afin  qu'il  fe  puifle 
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étendre  fuflfifamrhent  pour  donner  parTage  à  Penfant  dans1 
l'accouchement.  Il  eft  compofé  de  deux  membranes ,  dont  l'in- 
terne eft  blanche  ,  nerveufe  &  ridée  en  travers  comme  un  pa- 
lais de  boeuf;  ce  qui  a  elle  fait,  afin  qu'il  pût  fe  dilater  ou  fe 
referrer ,  s'alonger  ou  s'acourcir  ,  félon  qu'il  eft  neceffaire ,  pour 
fe  proportionner  toujours  juftcment  à  la  grolleur  5c  à  la  lon- 
gueur de  la  verge  de  l'homme ,  &  afin  que  par  la  collifion  qui 
s'en  fait  dans  l'action  du  coït ,  le  plaifir  en  fût  mutuellement 
augmenté  :.  mais  fa  membrane  extérieure  eft  rouge  &  charnue 
ducofté  de  la  partie  honteufe  ;  comme  un  fphwffer->qui  entoure 
la  première ,  afin  que  la  verge  enfoit  encore  mieux  ferrée  :  c'eft 
par  ce  moyen  que  ce  col  adhère  fortement  au  col  de  la  veflie 
&;au  reffum-,  avec  lefquels ,  6c  principalement  avec  le  reffum  r 
il  femble  ne  compofer  qu'une  membrane  commune  à  tous  deux;: 
ce  qui  fait,  que  fi  l'un  d'eux  vient  à  eftre  déchiré  ou  percé  dans 
l'opération  de  quelque  violent  accouchement ,  ou  corrodé- 
dans  la  fuite  par  quelque  ulcère,  lesexcremens  parlent  facile- 
ment de  l'un  à  l'autre ,  fans  que  la  femme  les  puiflent  retenir. 
Sa  membrane  interne  eft  allez  molle  &  douillette  aux  jeunes 
filles  ;  mais  elle  devient  plus  ferme  aux  femmes  qui  ufent  fou- 
vent  du  coït  ;  Se  elle  fe  rend  fi  dure  ,  qu'à  force  de  fervir  à  ce 
métier  y  les  vieilles  l'ont  prefque  cartilagineufe.. 

Il  eft  à  remarquer  qu'il  y  a  en  tout  ce  col  plufieurs  petits  po- 
res,dont  les  plus  confiderables  font  du  cofté  de  la  partie  hon- 
teufe ,  auquel  endroit  la  fubftance  de  ce  col  eft  plus  épaiife  & 
plus  ipongieufe,  &  principalement  vers  le  col  de  la  veSie v  aux 
environs  du  conduit  de  l'urine,  par  lefquels  une  efpece  de  pi- 
tuite fereufe  fuinte  continuellement,  qui  fert  à  humecter  toute 
la  partie  interne  de  ce  col ,  afin  d'entretenir  toujours  fon  parla- 
ge  libre ,  &  qui  eft  exprimée ,  &  s'écoule  en  fi  grande  abondan- 
ce dans  raciionducoït,parlacontra6tionde  cette  partie,  qu'on 
la  prend  ordinairement  pour  la  femence  de  la  femme ,  quoique 
ce  n  enfoit  pas  efFe Vivement.  C'eft  l'abondance  de  cette  hu<- 
xnidité  (  qui  s'écoule  toujours  au  dehors  dans  le  temps  du  coït, 
ou  du  moins  incontinent  après  )  qui  a  fait  qu  Arifiote  n'a  pas  crû 
que  la  femme  fournît  aucune  femence  pour  la  génération  ,  mais 
feulement  le  fang  menftruel  qui  eftoit  vivifié  par  la  propre  ver- 
tu de  la  femence  de  l'homme  :6c  c'eft  aufïi ,  fans  doute ,  cette 
aiefme  humidité  qui  a  fait  croire  à  Beroghiie ,  &  à  plufieurs  au- 
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très,  que  les  vaine  aux  fpermatiques  de  la  femme  s'alloient  in- 
férer au  col  de  la  vefïie  auffi  bien  que  ceux  de  l'homme,  &:  qu'el- 
le déchaigeoit  fa  femence  par  cet  endroit ,  laquelle  eftoit  en 
fukefuccée  par  la  matrice  avec  celle  de  l'homme:  mais  Galien 
fait  bien  voir  l'erreur  de  cette  opinion  au  2,.  livre  de  la  femence. 
Néanmoins  ce  qui  eft  de  particulier  eft,  que  jecroy  que  cette 
humidité  que  nous  voyons  continuellement  couler  en  abondan- 
ce aux  femmes  dans  les  gonorrhées,  tant  (impies  que  véné- 
riennes (  auxquelles  elles  font  fujettes  aufîi  bien  que  les  hom- 
mes )  procède  certainement ,  non  pas  du  propre  corps  de  la 
matrice,  comme  on  croit  ordinairement ,.  mais  des  parties  voi- 
fines  du  col  de  la  veille,  &:  de  cette  fubftance  fpongieufe  du 
vagina ,  laquelle  fert  aux  femmes  en  quelque  façon ,  comme 
les  glandes  proftates  font  aux  hommes  ;  c'eft  ce  qui  fait  que  les 
femmes  reflentent  pour  lors  une  plus  grande  incommodité  en 
ce  lieu  qu'au  propre  corps  de  la  matrice ,  d'où  procèdent  bien 
les  fleurs  blanches.,  &  non  point  ces  efpeces  de  gonorrhées  ;  ce 
qui  fe  peut  facilement  prouver  par  le  ligne  qui  fait  precifé- 
ment  diftinguer  ces  deux  maladies  l'une  d'avec  l'autre ,  qui  eft, 
que  la  matière  des  gonorrhées  ne  laiffe  pas  de  couler  dans  le 
temps  que  la  femme  a  fes  menftruès ,  ce  que  ne  font  point  les 
fleurs  blanches,  quineparoiffentpaspour  lors,  à  caufe  qu'el- 
les procèdent  feulement  du  fiiintement  des  huniiditez  qui  s'é- 
coulent des  mefmes  vaifleaux  qui  dégorgent  les  menftruë's  ,  &: 
qui  refudent  delà  propre  fubftance  de  la  matrice;  ce  qui  fait 
bien  connoître  que  ces  deux  maladies  différentes  ont  leur  iiege 
en  différentes  parties. 

Aux  femmes  qui  n'ont  pas  encore  eu  d'enfans ,  ce  col  de  la 
matrice  n'a  pas  ordinairement  plus  de  quatre  bons  pouces  de 
longueur  (  puifqu'au  travers  de  luy  on  peut  prefque  toujours 
toucher  du  doigt  l'orifice  interne  de  la  Matrice  où  il  va  finir  )  Se 
un  pouce  &  demy  de  largeur,  ou  environ,'  mais  en  celles  qui 
ont  une  fois  accouché ,  il  eft  beaucoup  plus  large ,  comme  aufîi 
plus  court;  c'eft  ce  qui  fait  qu'on  leur  touche  bien  plus  aife- 
ment  avec  le  doigt  l'orifice  interne  :  néanmoins  il  eft  compofé 
d'une  ûibftance  fi  commode  aux  ufages  aufquels  il  eft  deftiné, 
qu'il  fe  proportionne  de  foy-rnefme  ,  &  s'accommode  facile- 
ment à  toutes  les  efpeces  de  verges ,  de  quelque  petitefte  ou- 
groueut,&  de  quelque  longueur  &  figure  qu'elles  puiffent  eftre> 
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en  telle  forte  qu'il  attire  &  fait  approcher  le  corps  de  la  matri- 
ce au  devant  de  la  petite,  il  s'étend  pour  céder  à  la  longue,  il 
fe  dilate  pour  recevoir  la  groffe ,  &c  fe  contracte  pour  embrafler 
étroitement  la  petite ,  fervant  par  ce  moyen  (  s'il  faut  ainfl  dire) 
de  chaufïure  à  tous  pieds.  Sa  largeur  eft  toujours  prefque  égale 
depuis  un  bout  jufques  à  l'autre,  fans  avoir  aucun  hymen  en  fon 
milieu ,  comme  ont  voulu  plufteurs  Auteurs,  qui  difent  qu'il  s'y] 
rencontre  une  membrane  fituée  en  travers ,  &  percée  feule- 
ment d'un  petit  trou, pour  laiiTer  écouler  les  mois ,  &  les  autres 
fuperfiuitez ,  laquelle  refte  ainfi  tendue  jufques  à  ce  que  par 
le  coït,  ou  autrement,  elle  vienne  à  eftre  forcée  &  déchirée,  à 
quoyonpeutreconnoîtreque  la  femme  eft  vierge,  ou  qu'elle 
ne  l'eft  pas  :  mais  c'eft  un  pur  abus ,  &  fi  (  comme  dit  fort  bien 
Dulaurens  )  cette  membrane  fe  trouve  en  quelques  femmes ,  il 
eft  très-certain  que  c'eft  contre  le  deffein  de  nature ,  puifqu'el- 
le  ne  fe  rencontre  pas  mefme  aux  fœtus  féminins  (  ce  que  je  puis 
bien  afïïirer  pour  en  avoir  dùTequé  un  grand  nombre  )  ny  à  tou- 
tes les  filles  ou  femmes  de  quelque  âge  qu'elles  foient ,  lefquel- 
les  n'ont  aucune  autre  marque  par  laquelle  on  puifTe  conjectu- 
rer de  leur  virginité  ,  que  la  difpofition  de  ces  caruncules  myr- 
thiformes ,  que  nous  avons  fait  connoître  cy-de  vant ,  qui  étant 
fituées  à  l'entrée  du  col  de  la  matrice ,  rendent  le  paifage  de  ce 
col  plus  étroit.  Je  dis  feulement  conjecturer,  &  non  pas  con- 
noître; car  fouvent  la  trace  &  la  voye  du  membre  viril  eft  aufîi 
difficile  à  reconnoître  en  la  femme ,  que  celle  de  ces  trois  cho- 
fes  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture,  au  50.  chap.  du  livre  des  Pro- 
verbes ,  qui  font  ;  Via  aquilœ  in  cœlo,via  colubri  fuper  petram,  via 
navisin  mediomari,  la  voyed'un  Aigle  en  l'air,  la  voye  d'une 
couleuvre  fur  une  pierre ,  la  voye  d'un  Navire  au  milieu  de  la 
Mer.  C'eft  pourquoy  il  eft  dit  enfuit  e  ,  tait  s  eft  &  via  mulieris 
adultéra,  Telle  eft  auililavoyede  la  femme  adultère.  Voyons 
à  prefent  quelle  eft  la  ftructure  de  l'orifice  interne. 


CHAPITRE   VII. 

De  [orifice  interne  de  U  Matrice. 

'Orifice  interne  n'eft  autre  chofe  que  l'aboutinement  du 
corps  de  la  Matrice  au  fond  àuvagirta ,  reifemblant  au  mu- 
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feau  d'un  petit  chien  nouveau  né  ,  au  milieu  dequoy  on  voit  ur 
conduit  fort  étroit ,  qui  s'ouvrant  fert  à  donner  entrée  à  ce  qui 
doit  eftre  receu  dans  la  Matrice ,  ou  à  laifler  fortir  ce  qui  en  doit 
eftre  expulfé.  Il  eft  appelle  orifice  interne ,  pour  le  diftinguer  de 
l'entrée  extérieure  du  col  de  la  Matrice ,  qu'on  nomme  l'orifice 
externe.  Les  Sages- femmes  l'appellent  le  couronnement ,  par- 
ceque  dans  le  temps  de  l'accouchement ,  il  ceint  la  telle  de  l'en- 
fant ,  &  l'entoure  comme  une  couronne ,  quand  il  fe  prefente 
pour  fortir  naturellement. 

Cet  orifice  eft  ordinairement  fendu  en  travers  en  fa  partie  ex^ 
terieure ,  aux  femmes  qui  n'ont  pas  encore  eu  d'enfans  ;  mais 
celles  qui  en  ont  eu,  l'ont  d'une  figure  ronde  un  peu  inégale  :  Il 
eftpreique  toujours  terme, car  il  ne  s'ouvre  que  dans  le  temps 
du  coït ,  pour  donner  paffage  à  la  femence  de  l'homme ,  qui  par 
ce  moyen  eft  dardée  jufqu'au  fond  de  la  Matrice ,  &■  pour  don- 
ner ifluë  aux  mentîmes,  dont  elle  fe  purge  tous  les  mois  ,  com- 
me auffi pour Fexpulfion des  faux  germes,  &  des  corps  étran- 
ges qui  peuvent  s'y  engendrer  :  mais  quoy  qu'il  foit  tres-exa&e- 
ment  fermé  après  la  conception ,  &  durant  la  groffeffe  ,  il  s'ou- 
vre neantmoins  fi  extraordinairement  à  l'heure  de  l'accouche- 
ment, que  l'enfant  pane  à  travers  pour  fortir  de  la  Matrice; 
auquel  temps  cet  orifice  difparoît,  &  la  Matrice  femble  alors 
n'avoir  qu'une  grande  cavité  ,  également  large  comme  celle 
d'unfac,  depuis  fon  fond  jufques  à  l'entrée  defon  col  :  c'eft  ce 
qui  a  fait  dire  à  Gfdïen  aui1).  liv.  de  lufage  des  parties ,  que  nous 
pouvons  bien  admirer  cette  merveilieufe  opération  de  la  natu- 
re ,  mais  non  pas  concevoir  comment  elle  fe  fait. 

Quand  la  femme  n'eft  pas  greffe,  il  eft  un  peu  longuet,  Se 
d'une  fubftance  fort  épaifie  &:  refferrée  ;  mais  durant  la  grof- 
feffe il  s'accourcit,  &  il  diminué"  en  épaiffeur,  à  proportion  de 
la  diftenfîonde  la  Matrice  :  c'eft  pour  quoy  il  ne  faut  pas  croire 
en  cela  VuUurem,  qui  dit,  que  fa  fubftance  devient  encore  plus 
épaifle  un  peu  devant  l'enfantement  ;  car  il  eft  certain  qu'elle 
eft  pour  lors  plus  mince  que  jamais,  &  que  cet  orifice  paroît 
ordinairement  en  ce  temps  tout  plat,  dz  non  allongé  comme  il 
étoit  quand  la  femme  n'étok  pas  greffe. 

Vers  le  dernier  mois  de  la  groffeffe ,  il  eft  enduit  d'une  humeur 
glaireufe  &  vîfqueufe ,  femblable  à  de  la  morve  ,  laquelle  pro- 
vient des  humiditez ,  qui  tranfudantau  travers  des  membranes 
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de  l'enfant,  acquièrent  cette  confiftance  vifqueufe  parla  cha- 
leur du  lieu  ,  &  par  le  fejour  qu'elles  y  font,  &c  fuintent  enfuite» 
&;  découlent  de  cet  orifice ,  qui  pour  lors  commence  peu  à 
peu  à  s'entrouvrir ,  &  à  s'amollir  par  ces  glaires  ;  ce  qui  eft  un 
fïgne  ail uré  que  l'enfantement  arrivera  bien-toft. 

L'a&fcm  par  laquelle  l'orifice  interne  s'ouvre  &  fe  ferme  >  fuf- 
vant  les  différentes  neceflîtez  ,  eft  entièrement  naturelle ,  de 
nullement  volontaire  ;  cequiaefté  fait  fort  à  propos;  car  fi  le 
mouvement  de  cet  orifice  dépendoit  de  la  volonté  des  femmes,' 
il  y  en  a  beaucoup. ,  qui  par  ce  moyen  s'empêcheroient  de  con- 
cevoir ,en  ufantdu  coït,&  plufieurs  feroient  afTez  méchantes 
pour  expulfer  &:  rejetter ,  quand  elles  vôudroient ,  la  iêmence 
qu'elles  auroient  conçue  ;  afin  de  s'exempter  des  incommodï- 
tez  de  la  groflèffe ,  &  d'eftre  toujours  en  état  de  fatisfaire  avec 
volupté  audefirinfatiable  de  cette  partie, dont  il  eft  parlé  et| 
l'Ecriture  au  30.  chap.  du  Livre  des  Proverbes.  Tria  funt  infk* 
turabilia...  infemut  >  &  os  vulvœ ,  &  terra. 


CHAPITRE   VIII. 

Du  propre  corps*  &*  du  fond  de  U  Matrice.  , 

A  Prés  avoir  cy-devant  fait  connoître  la  Matrice  en  gêne- 
rai ,  il  ne  nous  refte  plus  rien  à  confiderer  particulière- 
ment ,  que  ce  que  nous  appelions  fon  propre  corps ,  qui  eft  cet- 
te partie  principale ,  la  plus  large  de  la  plus  élevée,  dans  laquelle 
fe  fait  la  conception.  Ce  corps  s'étend  en  s'élargifTant  tou- 
jours,  depuis  l'orifice  interne  jufques  au  fond  de  la  JVlatrice;  il 
eft  couché  fous  le  fond  de  la  vefïie ,  &:  appuyée  fur  le  reffum, 
fans  eftre  attaché  à  l'un  ny  à  l'autre  ;  mais  il  eft  libre  par  devant 
&par  derrière,  afin  de  pouvoir  s'étendre  &  fc  referrer  quand 
il  eft  neceffaire  :  il  eft  neantmoins  tenu  fujet  en  quelque  façon, 
par  le  moyen  des  ligamens  de  la  Matrice,  qui  viennent  s'y  at- 
tacher de  chaque  cofté. 

Le  corps  de  la  Matrice  reffemble ,  comme  nous  avons  déj^L 
dit  cy-devant,  à  une  grofTe  poire.  Il  eft  rond, mais  un  peuap- 
platy  par  devante  par  derrière,  afin  qu'il  foit  plus  ftable  dans 
fafituation.  Toute  la  partie  extérieure  de  fon  fond  eft  fort  unie 
&  polie ,  fi  ce  n'eft  aux  deux  coltez ,  où  on  remarque  des  petites 
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•cminenccs  ,  qu'on  appelle  les  cornes  de  la  Matrice ,  auquel  lieu 
les  vaiffeaux  éjaculatoires  viennent  aboutir  de  chaque  cofté,  où 
àesligamens  ronds  vont  aufïi  s'attacher.  Il  eft  d'une  fubftance 
membraneufe ,  épaiffe  d'un  bon  travers  de  doigt  ;  ce  qui  fait 
que  fa  capacité  intérieure  eft  affez  petite ,  afin  qu'elle  puiile 
cmbrafTer  étroitement  ,&  toucher  de  toutes  parts  la  femence 
après  la  conception.  Ce  corps  de  la  Matrice  eft  compofé  de 
deux  membranes  ;  l'une  extérieure,  appellée  la  membrane  com- 
mune ,  qui  vient  au  péritoine  ;  elle  eft  tres-mince ,  &:  paroift  lice 
&  polie  par  dehors;  mais  elle  eft  inégale  du  cofté  qu'elle  ad- 
hère à  l'autre  membrane  de  la  matrice  ,  nommée  la  propre  : 
celle-cyeft  tres-épaiffe  ,&  d'une  fubftance  fpongieufe,  entre- 
tifTué"  de  toutes  fortes  de  fibres ,  laquelle  félon  Mtim  fe  peut 
encore  feparer  en  deux ,  àcaufe  defon  épaifieur  fougueufex'eft 
elle  qui  compofe  proprement  ce  que  nous  appelions  le  corps 
de  la  Matrice. 

La  plufpart  des  autres  animaux  ,  (  comme  on  peut  voir  dans 
les  différentes  figures  que  j'en  ay  fait  reprefentercy- devant  en 
la  page  35.)  ont  leur  matrice  partagée  en  deux  parties  ,  l'une 
droite  &"  l'autre  gauche ,  dans  chacune  defquelles  ils  ont  encore 
autant  de  cellules  qu'ils  peuvent  porter  de  petits  d'une  rhefme 
ventrée  ;  chacun  defquels  y  a  aufli  fes  eaux  &  fes  vaifleaux  fe- 
parement, &  y  eft  envelopé  de  fes  membranes  particulières; 
mais  celle  de  la  femme,  bien  qu'elle  porte  quelquefois  plufieurs 
enfans  enfemble,  n'eft  pas  ainfi  difpofée  ;  car  il  ne  s'y  rencontre 
jamais  qu'une  feule  &  mefme  cavité ,  au  milieu  de  laquelle  011 
voit  aux  femmes  qui  n'ont  pas  encore  eu  d'enfans  une  petite 
ligne  tres-legere,  femblable  à  celle  qu'on  remarque  au  deflbus 
àxiferotum  de  l'homme  ;  ce  qui  fait  qu' Bjpocrate  divife  ordinaire- 
ment cette  cavité  en  partie  droite  &  en  partie  gauche ,  voulant 
outre  cela,  que  les  mâles  foient  plûtoft  engendrez  en  cette 
partie  droite ,  &  les  femelles  au  contraire  en  la  gauche  ;  c'eft 
ce  qu'il  nous  veut  faire  croire  par  l'aphorifme  quarante- huitiè- 
me du  cinquième  Livre ,  où  il  dit , fœtus  mares  dextrâ  uteri  parte, 
fœminœ  fmiftrâ  magis  geflantur.  Mais  à  vray  dire,  la  caufede  la 
différence  du fexe ne  procède  pas  de  la  matrice,  mais  bien  de 
la  femence ,  qui  tant  eni'homme  qu'enlafemme  eft ,  ou  mafeu- 
line  ou  féminine ,  comme  a  remarqué  le  mefme  Hipocrate  au 
livre  intitulé  de  Genitura.  Voicy  fes  paroles  :  Mt  eft  tum  in  vir$ 
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foemineum  itemque  mafculum  femen  ,  tum  itidem  in  muliere.  Il  ré- 
pète encore  la  mefme  chofe  au  Livre  de  la  âiette  ;  c'eft  ce  que 
fait  aufïi  Galien  au  Livre  de  la  femence.  Ne  croyons  donc  pas 
que  cela  dépende  aucunement  de  la  matrice  ,  qui  ne  peut  pas 
changer  l'eilence  des  femences  qu'elle  reçoit ,  &  qui  n'a  qu'une 
feule  cavité,  dans  le  milieu  de  laquelle,  tant  les  mâles  que  les 
femelles, font  toujours  naturellement  fkuez.  On  n'y  voit  pas 
auffi  ces  petites  éminences  qu'il  appelle  cotylédons,  lefquels  ne 
fe  trouvent  ordinairement  que  dans  la  Matrice  des  belles  à 
corne;  car  celle  de  la  femme  elt  allez  unie  intérieurement;  ou 
au  moins  fort  peu  inégale,  dans  la  cavité  de  laquelle  on  ne  re- 
marque autre  chofe  que  cette  petite  ligne  que  nous  venons  de 
dire,  &£  quelques  petits  pores ,  qui  par  enflent  eftre  les  extremi- 
tez  des  orifices  des  vaiiïcaux  qui  viennent  y  aboutir  pour  l'é- 
coulement des  menftruës  quand  la  femme  n'eft  pas  groffe  ;  & 
contre  lefquels  l'arriérer aix  eft  attaché  dans  la  groffefle ,  afin 
qu'il  en  puiife  recevoir  le  fangde  la  mère  ,  lequel  (par  une  ad- 
mirable providence  de  la  nature  )  y  afflué'  continuellement,  pour 
fervir  enfuîce  à  la  nourriture  &  à  l'accroirTement  de  l'enfant» 
durant  tout  le  temps  qu'il  fejourne  dans  la  Matrice. 

Or  ayant  jufques  icy  fumfamment  fait  remarquer  tout  ce 
qu  on  peut  confiderer  aux  parties  delà  femme  qui  fervent  à  la 
génération,  pour  en  avoir  une  parfaite  connoillance ,  laquelle 
nous  doit  fervir  de  guide  &  de  flambeau  ,pour  nous  conduire  ôc 
nous  éclairer  aux  diificultez  qui  fe  rencontrent  dans  la  connoif- 
fance  &  dans  la  curation  des  maladies  des  femmes  grofTes  8c 
accouchées;  il  feroit  temps  d'entrer  en  matière  pour  examiner 
quelles  font  ces  maladies, &  de  montrer  les  moyens  de  fe  bien 
comporter  dans  leur  curation  ;  mais  avant  que  de  le  faire ,  ajou- 
tons encore  deux  Chapitres  à  ce  petit  Traité,  pour  parler  des 
deux  principes  matériels  de  la  génération ,  qui  font  la  femence 
&  le  fang  menîtruel. 


CHAPITRE    IX. 

De  la  Semence. 

A  femence  &  le  fang  menftruel  font  reçus  de  tout  le  monde 
pour  les  deux  principes  de  la  génération  de  l'homme ,  mais 
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bien  différemment  ;  car  Ariftote  foutient ,  qu'il  n'y  a  que  l'homme 
qui  fournuTede  la  femence  pour  la  génération,  &  outre  cela, 
qu'elle  ne  fert que  de  principe  agiffant;  affurant  que  la  femme 
n'y  contribué"  autre  chofe  que  le  fang  menllruel ,  qui  en  eft  (  à 
ce  qu'il  croit  )  le  feul  principe  matériel  :  mais  cette  opinion  n'eft 
pasfuivie  des  plus  éclairez ,  qui  fçavent  bien  que  la  femme  a 
effectivement  de  la  femence  aum*  bien  que  l'homme ,  fans  la  ma- 
tière de  laquelle  la  génération  ne  fe  pourroit  jamais  faire.  Galien 
au  i.liv.  de  la  femence ,  réfute  affez  amplement  cette  opinion 
dV77/?0/^,&  prouve  très- bien  que  la  femme  doit  avoir  de  la  fe- 
mence, puifqu'elle  a  des  vaiffeaux  fpermatiques ,  &  des  tefticu- 
les ,  qui  fans  doute  font  deftinez  aux  mefmes  ufages  que  ceux  des 
hommes;  àquoyilajoute  encore  plufieurs  autres  raifons  très- 
convainquantes. 

La  femence  n'eft  autre  chofe  qu'une  matière  humide ,  qui  pro- 
cède d'une  portion  du  plus  pur  fang  artériel  de  tout  le  corps, 
converty  dans  la  fubftance  des  tefticules  par  leur  chaleur  en  une 
humeur  blanche,  vifqueufe,  écumeufe  ,  de  pleine  de  quantité 
d'efprits ,  pour  fervir  àla  génération. 

r  II  me  fuiïïra  d'expliquer  cette  définition  pour  donner  une  fuf-1 
fifante  connoiflance  de  la  femence  :  Je  dis  donc  que  la  caufe 
matérielle  de  la  femence  eft  un  extrait  du  plus  pur  fang  arte-| 
riel;  car  le  mouvement  circulaire  que  le  fang  fait  continuelle- 
ment dans  tous  les  animaux  vivans,  nous  fak  affez  connoiftre 
qu'il  n'y  a  que  les  artères  qui  foient  capables  de  conduire  ce 
fang  aux  tefticules  :  &  il  paroift  bien  qu'il  eft  une  portion  du  plus 
pur  de  tout  le  corps,  par  l'ufage  auquel  il  eft  deftiné,  qui  eft  la 
génération ,  laquelle  ne  pourroit  pas  fe  faire  naturellement ,  s'il 
neportoitavec  luyla  vertu, &  (s'il  faut  ainfidire)  une  efpece 
de  quinteffence  de  toutes  les  parties  du  corps,  dans  lefqueiles 
il  a  circulé  plufieurs  fois ,  avant  que  d'eftre  feparé  pour  eftre  en- 
voyé aux  tefticules. 

Cette  explication  que  je  fais  ainfi ,  peut  fervir  à  nous  faire 
concevoir  facilement  la  pen'fée  à'Hipocrale ,  qui  dit ,  /.  de  a'ér.  aq. 
drloc.  femen  génitale  ab  omnibus  corporis  membris  woeedit ,  œfanis 
quidem  fanum ,  à  morbidis  morbofum ,  fit  que  ut  ex  calvis  cœlvigi- 
gnantur&c.  La  femence  procède  de  tous  les  membres  du  corps; 
c'eft  d'où  vient  que  les  fains  engendrent  des  fains,  les  malades 
des  malades  ,  &les  chauves  des  chauves,  &x.  Ce  que  nous  de- 
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vous  entendre  de  ce  fang  plein  d'efprits,  qui  en  eft  la  matière  fu- 
ture, &  non  pas  delà  femence  déjà  faite,  qui  ne  procède  que 
des  tefticules ,  dont  la  propre  chaleur ,  qui  a  une  vertu  toute 
particulière  pour  la  converiion  de  ce  fang  en  femence ,  luy  fert 
de  caufe  efficiente.  Sa  caufe  formelle  dépend  de  quantité  d'ef- 
prits prolifiques  dont  elle  eft  animée;  &  fon  ufage  eft  de  fervir 
(  comme  nous  avons  dit)  à  la  génération  de  l'animal  parfait. 

Il  n'eft  pas  bien  difficile,  ce  me  femble  ,  après  l'explication 
que  je  viens  de  faire  de  ce  paflage  à'Hifocrate,  de  trouver  la 
raifon  pour  laquelle  les  boiteux  engendrent  afïez  fouvent  des 
enfans  boiteux,  ainfi  qu'avoit  fait  entr'autres  un  certain  Maiftre 
d'école, nommé  Monficur  Vufrys,  chez  qui  j'étois  en  penfion 
en  la  ville  d'Orléans  dans  le  temps  de  m-a  jeuneilé  s  il.  y  a  envi- 
ron vingt  fix  ans,  lequel  étoit  tres-connu  de  toutes  les  perfonnes 
éc  la  ville ,  à  caufe  que  trois  grands  fils  qu'il  avoit  feulement,, 
étoient  tous  trois  boiteux  de  naiifanee  aufîi  bien  que  luy ,  Se 
qu'une  feule  fille  qu'il  avoit  aufîi,  qui  étoit  très-bien  faite  pour 
lors  reflemblok  à  fa  femme ,  qui  n'étoit  point  boit eufe  non  plus 
que  cette  fille  ;  pareeque  la  femence  de  fa  mère  avoit  apparent 
ment  dominé  celle  de  fon  père  dans  le  temps  quelle  en  avoit 
efté  engendrée  :  mais  la  difficulté  confifte  à  fçavoir  comment 
unhomme&  une  femme  qui  feroient  tous  deux  boiteux  d'une 
mefme  jambe,  comme  par  exemple  de  la  droite,  pourroient 
engendrer  des  enfans  parfaits  ,&:  bien  conformez  de  cette  par- 
tie, ainfi  qu'il  s'eft  fouvent  veu;  auquel  cas  il  fembleroit  que  la 
matière  de  la  femence ,  qui  eft  ce  fang  artériel,  ne  contien- 
droit  pas  enfby ,  comme  nous  avons  dit ,  la  forme  &  l'idée  de 
toutes  les  parties  du  corps  ,  puis  qu'eftant  ainfi ,  les  boiteux 
devroient  toujours  engendrer  des  boiteux ,  &  les  aveugles  des 
aveugles.  Néanmoins  je  répondray  à  cela  avec  diftinétion  ;  car 
fi  l'homme  &  la  femme  étoienc  tous  deux  boiteux  naturelle- 
ment ,  &  dés  leur  première  conformation  en  la  matrice ,  je 
croy  qu'ils  ne  pourroient  engendrer  que  des  boiteux,  comme 
avoit  fait  ce  Monfieur  Dufiiys,  dont  je  viens  de  parler,'  mais 
s'ils  ne Tétoient  que  par  accident,  ils  pourroient  facilement 
faire  des  enfans ,  qui  ne  participeroient  aucunement  à  leur  dé- 
faut, à  caufe  que  tout  leur  fang  ne  laiilepasde  renfermer  en 
puhTance  dans  la  moindre  de  fes  gouttes  cette  vertu  formelle,, 
&  une  entière  idée  de  toutes  les  parties  du  corps ,  qui  ne  s'erl- 
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face  pas  toujours  auffi-toft  par  le  deffaut  accidencel  de  quel- 
ques-unes, ny  mcfrae  par  leur  total  retranchement,  quand 
elle  y  a  elté  une  fois  bien  imprimée ,  laquelle  fe  peut  aufïi  per- 
pétuer durant  tout  le  cours  de  la  vie,  en  fe  communiquant  au 
nouveau  fang  qui  s'engendre  tous  les  jours,  de  la  mefme  ma- 
nière que  fait  la  lumière  d'un  flambeau ,  qui  fe  peut  communi- 
quer à  une  infinité  d'autres  ,  fans  rien  diminuer  de  la  fienne. 
Maïs  n'entrons  pas  plus  avant  dans  cette  matière,  de  crainte 
que  nous  ne  failîons ,  comme  on  dit  ordinairement ,  de  la  glofb 
d' Orléans ,  qui  feroit  plus  obfcure  que  noiîre  texte. 

Arifiote raitihr.  5".  th.  zi.de  h'hifi.  des anim.  dit,  que  l'homme 
à  proportion  de  fon  corps ,  jette  plus  de  femence  que  les  au- 
tres animaux  ;  &  que  celle  de  ceux  qui  ont  du  poil  eftpius  vif~ 
queufe  que  celle  des  autres  (  auili  la  femme  qui  a  moins  de  poil 
que  l'homme  a- t-elle  fa  femenceplus  aqxieufe.  )il  dit  outre  cela,- 
que  fa  couleur  naturelle  eft  blanche  en  tous ,  pour  raifon  de- 
quoy  il  réfute  l'opinion  ridicule  d'Hérodote,  qui  croyoit  que 
celle  des  ALthiapiem  eflok  noire. - 

Plufieurs  qui  fuivent  le  fendaient  du  mefme  Arifloteau  19.  cki 
dui.l.  de  la  gêner,  des  anïm.  veulent  que  la  femence  ne  foit  qu'un 
excrément ,  procédant  du  rcile  du  fang  qui  a  efté  apporté  aux 
tefticules  pour  leur  nourriture,  &  difent  pour  adoucir  cette 
penfée,quifemble  eftre  contre  le  bonfens,  que  c'eft  une  ef- 
pece  d'excrément  utile  :  mais  c' eft  une  abfutdité  de  croire  que 
cette  noble  humeur ,  qui  eft  abfblument  neceffaire  pour  la  pro- 
pagation de  l'efpece  (  qui  doit  prévaloir  la  eonfervation  de 
l'individu ) foit  plutoft  qualifiée  du  nom  d'excrément,  que  le 
fang,  qu'on  pourr oit  dire  par  mefme  raifon,  eitre  un  excré- 
ment procédant  aufli  du  refte  de  la  nourriture  du  cœur.  C'eft 
pourquoy  Pythagore 'au  rapport  de  Dhgene  La'èrte  répondit  fort 
bien  à  celuy  qui  luy  demandoit ,  en  quel  temps  on  devoir  ufer 
du  coït  avec  la  femme.  Cum  tu,  voles ,  mquit ,  te  ipfo  fieri  dete- 
rhr.  C'eft,  dit- il,  dans  le  temps  que  tu  voudras  devenir- plus 
foible ,  &r  pire  que  tu  n'es  pas  ;  faifant  bien  voir  par  cette  belle 
réponfe,  que  c'étoit  une  partie  de  la  plus  noble  fubfhmce  du 
corps  qui  s'écouloit  en  cette  a&ion  ;  mais  ne  nous  arreftons  pas 
davantage  à  ces  fortes  de  controverfes0  &  ne  difputons  pas  des 
mots,  pourvu  que  la  chofe  foit  entendue  ;  pour  ce  fujet  demeu- 
lions  feulement  d'accord,  que  la  femence  ne  doit  élire  qualî- 
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fiée  du  nom  £  excrément ,  que  lorfqu'elle  eft  déchue  de  fa  dif- 
pofkion  naturelle ,  èc  que  la  mefme  chofe  peut  eftre  dite  du 
fang&  de  toutes  les  autres  humeurs  du  corps.  Pailons  mainte- 
nant à  l'explication  du  fécond  principe  de  la  génération ,  qui 
eft  le  fang  menftruel. 


L 


CHAPITRE   X. 

Du  fang  menftruel. 

E  fang  menftruel  eft  ainfi  appelle ,  à  caufe  qu'il  s'évacue 
(périodiquement  tous  les  mois ,  fi  la  femme  n'eft  pas  greffe 
ou  nourrice ,  &:  qu'elle  foit  d'âge  convenable.  Les  menftruës 
font  encore  appellées  les  purgations  de  la  femme,  pareeque 
toute  l'habitude  de  fon  corps  eft  purgée  par  leur  moyen,  de  la 
fuperfluité  du  fang.  Elles  fe  nomment  aufli  les  fleurs  des  femmes* 
à  caufe  qu'à  l'exemple  des  arbres  qui  ne  portent  point  de 
fruits ,  s'ils  ne  font  précédez  de  fleurs ,  la  femme  ordinairement 
ne  devient  pas  groile  d'enfant  devant  que  d'avoir  eu  fes  fleurs. 
Ne  nous  arreftons  pas  davantage  à  leur  nom ,  qui  eft  affez  connu 
de  tout  le  monde  ;  mais  tâchons  feulement  de  faire  connoître 
la  chofe.  Arijlote  au  liv.  7.  ch.  z*  de  Vhift.  des  anim.  dit ,  que  la 
femme  entre  tous  les  animaux  a  cette  forte  de  purgation  en 
plus  grande  abondance  :  V  Une  au  liv.  7.  ch.  i).  de  fon  hifioire  nat. 
dit  encore  mieux ,  aifurant  que  de  tous  les  animaux  il  n'y  a  que 
la  femme  qui  ait  des  menftruës.  C'eft  une  chofe  fi  commune, 
qu'il  n'y  aperfonne  qui  l'ignore;  mais  tout  le  monde  ne  de- 
meure pas  d'accord  touchant  la  nature  de  ce  fang,  &  touchant 
les  voyes  par  lefquelles  il  fe  purge ,  &:  les  caufes  de  fon  éva- 
cuation périodique,  c'eft  ce  que  nous  allons  examiner. 

Pour  la  nature  de  ce  fang,  plufieurs  Auteurs  qui  ont  fuivi  le 
fentiment  de  Pline ,  difent  après  luy ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
monftrueux  que  ce  fang ,  puifque  par  fa  vapeur  ou  par  fon  feul 
attouchement ,  les  vins  nouveaux  s'aigriffent ,  les  femences 
deviennent  fteriles,  les  greffes  des  arbres  meurent  >  &  les  fruits 
en  tombent  tout  deffechez ,  les  jeunes  plantes  en  font  brûlées, 
la  glace  des  miroirs  fe  ternit  à  leur  feul  afped ,  la  pointe  du  fer 
en  eft  émoiuTée ,  la  beauté  de  l'hy  voire  effacée,  les  abeilles  en 
meurent ,  le  cuivre  U  le  fer  s'enrouillent  auiïï-toft,  l'air  en  eft 
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infecté,&les  chiens  qui  en  goûtent  enragent,  &c.  Si  tout  cela 
étoit  vray,  les  hommes  fuiraient  afTurément  plus  qu'ils  ne  font 
la  compagnie  des  femmes  ;  &àconfidererce  récit ,  je  me  figu- 
re voir  les  excrétions  de  la  matrice  d'une  impudique  veroiée  au 
dernier  degré  ;  maison  peut  facilement  réfuter  cette  opinion 
de  Pline  par  une  fimple  diftin&ion  ,  qui  eft  que  le  fang  menftruel 
de  la  femme  peut  bien  avoir  quelques-unes  de  ces  mauvaifes 
qualitez ,  quand  il  eft  déchu  de  ion  état  naturel ,  mais  non  point 
autrement;  car  il  ne  diffère  ordinairement  en  aucune  manière 
de  celuy  qui  eft  au  refte  du  corps  de  la  femme  ,  hors  duquel  il 
n'eft  rejette  que  par  ce  qu'il  eft  Amplement  fuperflu  ;  &  li  on 
remarque  quelque  altération  en  fa  fubftance  &  en  fa  couleur, 
cela  ne  procède  que  du  mélange  de  quelques  excrétions  de  la 
matrice ,  lesquelles  il  entraîne  avec  foy ,  &  de  quelque  fejour 
qu'il  peut  faire  dans  la  cavité  de  cette  partie  ,  à  caufe  de  la  fi- 
tuation  du  corps  de  la  femme,  qui  l'empefche  parfois  de  s'é- 
couler auffi-toft  qu'il  eft  forty  defes  vaiiïeaux;  c'eftpourquoy 
fuivons  plutoft  en  cela  le  fentiment  à'Hifocrate ,  qui  au  Livre 
premier  des  maladies  des  femmes ,  nous  a  très- bien  déclaré  les 
conditions  que  doit  avoir  naturellement  le  fang  menftruel  aux 
femmes  faines.  Frocedit  autem  Çanguis  velut  a  vitfiwœ  ,  ef  eito 
congelatur ,  fi  fana  fuerit  mulier.  Ce  fang  ,  dit- il,  eft  femblable 
à  celuy  d'une  viéKme ,  &  fe  caille  promptement  fi  la  femme  eft 
faine.  Or  on  fçait  que  c'eft  une  marque  d'un  bon  fang ,  de  fe 
cailler  promptement ,  &  que  celuy  des  victimes  eftoit  très-beau, 
pareequ'on  ne  choifiiToit  que  les  animaux  les  plus  fains  pour 
fervir  aux facrifices  que  les  Anciens  faifoient.  Jrifiote  dit  aufîl 
la  mefme  chofe  au  1.  chap.  du  1.  liv.  deVhift.  des  animaux. 

Les  voyesparlefqueiles  ce  fang  fe  purge,  font  encore  con- 
teftées  :  car  les  uns  veulent ,  comme  font  Columbm ,  &  Primetofe, 
quecefoit  toujours  par  les  vahTeaux  quife  terminent  au  col  de 
la  matrice ,  ce  que  Columbws  dit  avoir  remarqué  devant  plufieurs 
perfonnes  ,en  l'anatomie  d'une  femme  nommée  Sainffe,  qui 
avoit  fes  menftruës  dans  le  temps  qu'elle  fut  pendue  ,  pour 
avoir  défait  fon  enfant;  ayant  trouvé  les  vaifleaux  qui  fe  ter- 
minent en  cet  endroit  tout  remplis  de  fang  ,  &;  beaucoup  plus 
gros  que  ceux  qui  aboutifTent  au  fond  de  la  matrice  ;  &  les 
autres  foutiennent  au  contraire  avec  bien  plus  de  raifon ,  que  ce 
fang  vient  ordinairement ,  quand  la  femme  n'eft  pas  grofle ,  des 
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TauTeaux  qui  fe  diftribuënt  au  fond  de  la  matrice  ,  &  feulement 
de  ceux  qui  font  à  fon  col  quand  la  femme  eft  grofîe ,  s'il  arrive 
qu'elle  ait  fes  menftruës  :  c'eft  ce  que  j'ay  remarqué  plufieurs 
fois  >  &:  fait  obferver  devant  plufieurs  de  mes  Confrères ,  le  n. 
Janvier  1671.  (ayant  l'honneur  pour  lors  d'eftre  Prevoftde  la 
célèbre  Compagnie  des  Maiftres  Chirurgiens  Jurez  de  cette 
Tille  de  Paris  )  ce  qui  fut  en  la  duTe&ion  d'une  femme  qui  avoit 
auiîi  elle  pendue  pour  un  pareil  crime  dans  le  temps  qu'elle 
avoir  actuellement  fes  menftruës  ,  fur  le  cadavre  de  laquelle 
M.  Vevaux  le  fils  faifoit  fon  chef-d'œuvre  anatomique.  On 
voyoit  manifeftement  en  cette  femme  le  contraire  de  ce  que 
difent  Primerofeau  i.  liv.  des  maladies  des  femmes ,  &"  Columbm  au 
6.  liv.  de  [on  anat.  car  toute  la  cavité  du  fond  de  fa  matrice 
étoit  enduite  de  petits  grumeaux  de  fang  caillé  ,  &fes  vaifleaux 
beaucoup  plus  gros  que  ceux  du  col ,  &  mefme  tous  pleins  de  ce 
fang  caillé  ,  vers  les  orifices  qui  fe  dégorgent  dans  le  fond  de  la 
matrice.  Je  ne  veux  pourtant  pas  nier  que  les  menftruës  ne  s'é- 
coulent aufîi  quelquefois  par  ce  col  en  mefme  temps  que  par  le 
fond  de  la  matrice,  quand  la  femme  n'eft  pas  grotte;  mais  je 
foutiens  feulement  que  l'opinion  de  Columbus ,  fondée  fur  une 
fimple  expérience,  n'eft  pas  véritable  ordinairement  :  car,com- 
me  dit  Ariftote  ,  Jjïaœ  magna  ex  parte  fiunt ,  ea  maxime  fecundpm 
naturamfunt.  Les  chofes  qui  font  naturelles  fe  font  le  plus  fou- 
vent.  Or  eft- il  qu'il  eft  naturel  pour  cette  raifon,que  les  men- 
ftruës procèdent  du  fond  de  la  matrice. 

La  difpute  n'eft  pas  moindre  touchant  la  caufe  de  l'évacua- 
tion périodique  des  menftruës,  que  touchant  la  nature  de  ce 
fang  &  les  voyes  par  lefquelles  il  s'écoule,  que  nous  avons  ex- 
pliquées. Les  uns  avec  Arijtote  l'attribuent  à  la  Lune,  qui  a  gran- 
de domination  fur  tous  les  corps  humides,- comme  eft  celuy  de 
la  femme  ,  que  l'on  dit  en  rifée  eftre  lunatique  à  caufe  de  cela. 
C'eft  ce  qui  a  fait  donner  crédit  à  ce  vers, 

Luna  vêtus  vetulas ,  juvenes  nova  luna  repurgat. 
D'autres  qui  font  dufentiment  de  Galien,  au  t.  liv.  de  la  feménee-, 
&  au  14.  de  Vufage  des  parties-,  rapportent  cela  au  temperam- 
ment  froid ,  &  à  la  vie  fedentaire  de  la  femme ,  laquelle  ne  pou- 
vant confumer  pour  fa  nourriture  tout  le  fang  qu'elle  engendre, 
il  arrive  qu'étant  en  trop  grande  abondance ,  la  nature  s'en  dé- 
charge de  temps  en  temps  fur  les  parties  génitales  de  la  femme, 
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qui  font  les  parties  les  plus  foibles  de  fon  corps;  &  d'autres 
(avecafïezderaifonce  me  femblc)  veulent  que  la  principale 
caufede  cette  évacuation foit  une  certaine  fermentation  qui  le 
fait  dans  toute  la  malle  dufang  ,  laquelle  jointe  à  fon  abondan- 
ce ,  le  fait  fortir  par  les  voyes  les  plus  difpofées  à  le  lailTer  écou- 
ler ,  comme  font  celles  de  la  matrice  ;  ainfl  que  nous  voyons 
que  fait  le  vin  nouveau,  qui  dans  le  temps  de  fa  fermentations 
vient  à  fe  faire  paflage  &:  à  fortir  par  les  plus  foibles  endroits 
du  tonneau  qui  le  contient. 

Les  femmes  n'ont  pas  pour  l'ordinaire  ce  flux  menftruel  de- 
vant l'âge  de  treize  ans^non  plusqu'aprés  celle  de  quarante  cinq 
ans  :  toutefois  quelques-unes  l'ont  devant  &  après  ces  deux 
âges  ;  mais  cela  eft  rare.  Schen^iusau  4.  Uv.  de  [es  obferv.  rap- 
porte plufieurs  exemples  de  l'une  &  l'autre  forte ,  &"  entr'autres 
de  quelques  femmes  qui  ont  eu  leurs  menftruës  règlement  juf- 
quesà84. ans;  &mefme d'une  qui  les  avoir  encore  à  l'âge  de 
103.  ans;  mais  ces  fortes  d'évacuations  ne  doivent  pas  eftrc 
qualifiéesliunom  de  menftruës  aux  femmes  qui  ont  parle  l'âge 
de  55.  ans  :  car  pour  l'ordinaire,  ce  font  plûtoft  des  pertes  de 
fang  qui  leur  viennent  par  maladie  fans  aucune  régie ,  &  qui  font 
pour  lors  prefque  toujours  fyrrvptomatiques ,  aufïï  bien  que  font 
celles  qui  continuent  durant  plufieurs  mois ,  &  mefme  durant 
plufieurs  années  fans  aucune  interruption,  comme  étoit  Influx 
de  fang  de  cette  femme ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture  fainte, 
laquelle  après  douze  années  de  cette  fâcheufe  maladie,  fût 
guérie  miraculeufement  par  Jesus-Christ.  Cette  évacua- 
tion, pour  eftre  naturelle  ,  doit  durer  trois  ou  quatre  jours  tout 
au  plus,  &:  s'augmenter  depuis  l'heure  qu'elle  commence  juf- 
ques  à  la  moitié  de  ce  temps ,  &:  diminuer  à  proportion  jufques 
à  ce  qu'elle  cefle  entièrement.  :  Les  femmes  qui  l'ont  moins  de 
deux  jours ,  ou  plus  de  quatre ,  ne  fe  portent  pas  ordinairement 
fib^ien  que  les  autres.  I  La  quantité  de  cette  évacuation,  fi  nous 
en  croyons  Hipocrœte  au  liv.  des  maladies  des  femmes ,  doit  eftre 
en  tout  de  deux  hemines ,  ou  environ ,  quand  la  femme  fe  porte 
bien  (  Vhemine  étoit  une  mefure  des  Anciens  >  qui  tenoit  envi- 
ron neuf  ou  dix  onces  )  mais  la  quantité ,  ny  le  temps  auquel  les 
menftruës  arrivent,  ne  peuvent  pas  eftre  juftement  determi-1 
nez  ;  car  cela  dépend  entièrement  de  l'âge,  du  temperamment, 
de  l'habitude  du  corps ,  de  la  région ,  de  la  faifon ,  du  régime 
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de  vivre ,  de  l'exercice  >  Se  de  plufieurs  autres  chofes  qui  con- 
tribuent beaucoup  plus  que  ne  fait  pas  la  Lune  ,  à  la  quantité 
plus  ou  moins  grande  de  leur  évacuation,  laquelle  eft  fouvent 
retardée  ou  avancée  ,  félon  ces  différentes  difpofitions.  Pour 
ce  qui  eft  de  l'intervalle  du  temps  d'une  évacuation  jufques  à 
l'autre  ;  il  eft  >  comme  chacun  fçait  ,  d'un  mois  pour  l'ordinaire, 
ou  de  quelques  jours  de  moins ,  y  comprenant  ceux  de  l'éva- 
cuation. ;Ces  menftruës  font  principalement  deftinées  de  natu- 
re pour  fervir  de  matière  à  la  génération  de  l'enfant  &:  à  fa 
nourriture ,  durant  qu'il  eft  au  ventre  de  la  mère ,  &  par  acci- 
dent à  repurger  toute  l'habitude  du  corps  de  la  femme  de  la 
fuperfluité  dufang  en  d'autres  temps.  Mais  fans  nous  arrefter 
davantage  fur  une  chofe  qui  eft  fi  commune,  que  toutes  les  fem- 
mes en  peuvent  faire  des  leçons  aux  Philofophes ,  finhTons 
noftre  Traité  des  Parties  de  la  Femme  qui  fervent  à  la  généra- 
tion ,  pour  examiner  les  maladies  des  femmes  grofTcs  &  accou- 
chées, &  pour  enfeigner  les  moyens  d'y  remédier. 

Vin  du  Traité  des  Tantes  de  la  Femme  qui  ferment 
à  la  génération* 
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DES  'MALADIES*  ET  DES  DIFFERENTES 
difi  options  des  Femmes  grojfes  >  depuis  le  moment  deU 
conception ,  jufyu  au  terme  de  l'accouchement. 

L  peut  arriver  aux  femmes  beaucoup  d'indifpofltions 
depuis  l'heure  de  la  conception  jufqu'au  terme  de 
l'accouchement ,  à  caule  que  pour  lors  elles  font  fu- 
jcttes ,  non  feulement  à  celles  qui  font  caufées  par  la 
groflefTe5mais  aufli  à  celles  qui  leur  viennent  en  d'autres  temps. 
C'eft  de  là  que  nous  pouvons  bien  connoître  que  la  condition 
des  femmes  efttres-mal-heureufe,puifqu'elles  ne  font  pas  feu- 
lement fujettes  à  routes  les  indifpofitions  des  hommes  >  mais 
encore  aune  infinité  d'autres ,  dont  les  hommes  font  exempts. 
lvlondefTein  n'étant  pas  de  m'étendre  allez  amplement  pour 
les  examiner  toutes ,  je  ne  m'arréteray  qu'aux  principales  Se 
aux  plus  ordinaires  maladies  qui  accompagnent  fouvent  la 
grofTefle ,  &:  qui  ont  durant  fon  cours  quelques  indications  par- 
ticulières pour  leur  curation  ;  car  pour  ce  qui  eft  de  celles  qui 
n'ont  que  les  indications  générales ,  &  qui  peuvent  arriver  à  la 
femme  indifféremment  en  tout  temps  ,  on  peut  facilement  les 
connoître ,  &:  y  remédier  parles  voyes  communes ,  pourvu  que 
cependant  on  ait  toujours  égard  à  la  difpofition  de  la  grofTeffe  ; 
pareeque  comme  Hipocrate  a  très-bien  obfervé ,  an  i.  livre  des 
maladies  des  femmes ,  la  curation  des  maladies  des  femmes  dif- 
fère grandement  delà  curation  de  celles  des  hommes  ;  c'eft  ce 
qui  fait  que  lesM  edecins  qui  traitent  les  unes  comme  les  au- 
tres ,  fans  s'informer  exactement  de  leur  caufe ,  font  une  gran- 
de faute ,  dont  il  dit  avoir  veu  plufieurs  exemples  ;  c'eft  pour- 
quoy  nous  devons  à  plus  forte  raifonufer  d'une  bien  plus  grande 
précaution  en  traitant  les  maladies  des  femmes  groftes. 

Il  feroit  affez  à  propos ,  pour  bien  confiderer  fuivant  noftre 
intention  toutes  les  circonftances  cb4a  gr offerte  >  de  commen: 
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cer  par  l'explication  delà  conception  dont  elle  doit  eftre  pré- 
cédée; mais  comme  elle  ne  fe  peut  faire  que  par  la  femme  fé- 
conde ,  je  veux  avant  que  d'en  parler ,  afin  de  connortre  la  chofe 
dés  fon  origine ,  faire  quelques  obfer  varions  des  plus  confidera- 
blesfur  la  fécondité  ,  &  fur  la  Iterilité  des  femmes;  car  lafleri- 
lité  procède  tres-fouvent  de  leur  part ,  plutoft  que  du  cofbé  des 
hommes  >  parce  qu'il  fe  remarque  en  elles  beaucoup  de  condi- 
tions ,  dont  n'ont  pas  befoin  les  hommes ,  qui  ne  doivent  four- 
nir que  quelque  peu  de  leur  femence ,  &:  une  feule  fois  pour  la 
génération;  mais  les  femmes,  outre  la  leur,  doivent  avoir  un 
lieu  propre  pour  les  recevoir  toutes  deux,  tel  qu'eft  la  Matrice 
biendifpofée,  &  de  plus,  une  matière  deitinée  à  la  nourriture 
de  l'enfant ,  durant  tout  le  temps  qu'il  y  fejourne,  comme  eft  le 
fang  menftruel  :  c'eilce  qui  fait  que  pour  un  homme  impuiflant, 
îl  fe  rencontre  ordinairement  plus  de  trente  femmes  fteriles-* 
Voyons  donc  avant  toutes  chofes  quelles  font  les  marques  de 
la  fécondité  &  de  la  fterilité  des  femmes. 


CHAPITRE  L 
Des  fignes  de  la  fécondité  e>  de  la  fierilite  des  Vemmezl 

PAr  la  fécondité  de  la  femme ,  j'entens  une  difpofition  natu- 
relle de  fon  corps  ,  te  principalement  de  la  mattice ,  au 
moyen  de  laquelle  avec  l'aide  de  l'homme ,  elle  peut  engendrer 
£011  femblable  ;  &  par  la  fteiïlité  qui  en  eft  le  contraire ,  j'en 
conçois  l'impuifTance,  qui  provient  des  défauts  &  des  vices  qui 
fe  rencontrent  en  tout  fon  corps,  ou  en  quelques-unes  de  fes 
parties,  Faifons  quelque  recherche  des  figues  les  plus  notables 
de  l'une  &  de  l'autre,  &  principalement  de  ceux  qui  nous  paroif- 
fent  à  la  veue  &  au  tact ,  par  lefquels  nous  en  jugerons  beaucoup 
mieux  que  par  quantité  d'autres ,  qui  le  plusfouvent  ne  font  pas 
trop  certains  ;  car  ceux  quife  tirent  des  difFerens  temperamens, 
nous  peuvent  facilement  tromper,  dautant  qu'il  fe  rencontre 
quelquefois  des  femmes  tres-mal  habituées  &  cacochymes,  qui 
îie  laiflent  pas  d'engendrer ,  &:  d'autres  qui  bien  qu'elles  ayent 
une  fanté  tres-parfaite ,  font  neantmoins  fteriles  ,  &  tiennent 
en  cela  quelque  chofe  de  la  nature  des  mules ,  qui  le  font  toutes 
pour  l'ordinaire.  Je  dis  pour  l'ordinaire,  car  on  a  veu  quelque» 
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fois  des  mnles  qui  ont  engendré ,  comme  Arifiote  nous  le  té- 
moigne au  zz.  ch.  du  6.  liv.  de  l'hifi.  des  animaux ,  où  il  fait  men- 
tion d'une  qui  fit  mefme  deux  petits  en  une  feule  fois ,  &  au  14. 
chapitre  du  mefme  Livre,  il  dit  qu'en  Syrie  elles  engendrent 
toutes.  Vline  nous  certifie  aufîl  la  mefme  chofe  au  44.  ch.  du  8. 
tiv.  de  l'hifi.  nat.  mais  cela  eft  très-rare  encepaïs-cy. 

Nous  dirons  donc  premièrement  que  la  Matrice  eft  une  par- 
tie abfolument  neceifaire  pour  la  fécondité ,  &  qu'elle  eft  le 
principal  objet  qu'on  doit  fe  reprefnter  &  examiner  pour  en 
bien  juger  :mais  comme  nous  voyons  que  toute  foite  de  terre 
n'eft  pas  propre  à  rapporter ,  &  qu'il  y  en  a  de  tres-ingrates  qui 
ne  produifent  rien ,  auiïi  n'eft-ce  pas  aflez  que  la  femme  ait  une 
Matrice  pour  eftre  capable  de  concevoir  ;  car  il  s'en  rencontre 
beaucoup  qui  font  fteriles.  Nous  avons  cy-devant  montré  fort 
exactement  quelle  doit  eftre  fa  compofition  &  fa  ftructure  na- 
turelle ,  pour  pouvoir  fervir  à  une  fi  admirable  fin  qu'eft  la  géné- 
ration ;  c'eftpourquoy  nous  n'ajouterons  rien  à  ce  que  nous  en 
avons  dit  en  ce  lieu  ,  auquel  on  aura  recours  pour  en  avoir  con- 
noiuance. 

On  doit  donc  fçavoir  en  gênerai ,  que  les  (ignés  de  la  fécon- 
dité de  la  femme  font  ,  qu'elle  ait  fa  Matrice  bien  difpofée,  qu'el- 
le foit  d'âge  au  moins,  de  treize  à  quatorze  ans ,  &:  au  plus  de 
quarante-cinq  à  cinquante  pour  l'ordinaire  ,  quoy  qu'aucunes 
(  toutefois  rarement  )  conçoivent  plutoft  ou  plus  tard,  félon  leur 
différente  nature  &difpofition;  qu'elle  foit  de  bon  temperam- 
rnent  &  médiocrement  fanguin  ;  qu'elle  ait  pendant  ce  temps 
fes  purgations  d'un  fang  bon  &  loitable  en  couleur  ?  quantité, 
qualité  &:  confiftance ,  &  règlement  de  mois  en  mois,  à  une  feule 
fois  fans  interruption ,  depuis  qu'elles  commencent  à  couler  juf- 
quesà  ce  que  l'évacuation  foit  parfaite.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne 
puiffe  arriver ,ainfi  qu' Arifiote  a  très-bien  remarqué  au  z.  ch.  du  7. 
liv.  de  l'hifi.  des  anirn.  que  des  femmes  conçoivent  fans  avoir 
jamais  eu  leurs  menftruës ,  comme  font  celles  qui  bien  qu'elles 
n'ayent  pas  une  fi  grande  abondance  de  fang  que  la  nature  en 
fane  une  évacuation  fenfible  au  dehors,  elles  en  ont  toutefois 
autant  qu'il  en  refte  ordinairement  après  l'évacuation  des  men-, 
ftruë's  à  celles  qui  les  ont.  Schemaius  au  4.  liv.  de  fes  obferv.  rap- 
porte beaucoup  d'exemples  de  la  forte. 

Nous  difons  que  fes  purgations  doivent  eftre  d'un  fang  bon 
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&  louable >  parce  qu'aux  femmes  qui  ne  font  pas  grofles  ,  Si  qui 
font  d'âge  à  le  pouvoir  devenir,  ce  n'eft  qu'un  regorgement  èc 
une  évacuation  naturelle  de  celuy  qui  eft  feulement  fuperflu, 
lequel  n'a  en  foy  aucune  malignité,  comme  plufieurs  s'imagi- 
nent fauffenient  ;  car  aux  femmes  bien  faines ,  il  ne  doit  pref- 
que  pas  différer  en  couleur  ,  en  confîftance ,  &:  en  qualité  de 
celuy  qui  refte  dans  les  vaiiîeaux ,  finon  par  le  peu  d'altération 
que  luycaufe  la  chaleur  des  lieux  d'où  il  fort,  &  par  le  mélange 
de  quelques  humiditez  dont  la  Matrice  eft  toujours  abreuvée. 
Cette  évacuation  fe  doit  faire ,  pour  le  mieux ,  tous  les  mois 
une  feule  fois ,  quoy  qu'aucunes  l'ayent  tous  les  quinze  jours» 
ou  au  bout  des  trois  femaines ,  félon  plus  ou  moins  qu'elles  font 
fanguines ,  ou  bilieufes,  &  qu'elles  ont  le  fang  échauffé  :  elle  fe 
doit  faire  pendant  deux  ou  trois  jours  confecutifs  au  moins ,  ou 
pendant  cinq  ou  fîx  au  plus ,  de  ce  peu  à  peu  fans  interruption, 
&  encore  plus  ou  moins,  félon  la  différence  des  temperamens 
particuliers.  Si  la  femme  en  a  moins ,  comme  quand  elle  vient 
fur  l'âge  avancé ,  elle  devient  fterile  ;  dautant  que  ce  fang  doit 
fervir  de  nourriture  à  l'enfant  quand  il  eft  au  ventre  de  la  mère, 
&:  pareillement  fi  elle  en  a  plus ,  parce  que  la  femme  en  refte 
trop  débile ,  de  fa  Matrice  en  eft  refroidie.  Il  y  a  néanmoins 
quelques  femmes  qui  en  vuident  plus  en  deux  ou  trois  jours, 
que  d'autres  ne  font  en  huit.  Il  doit  couler  peu  à  peu ,  fans  in- 
terruption, &  non  tout  à  coup,  car  les  grandes  &  fubites  éva- 
cuations font  grande  diflipation  des  efprits  ,  qui  font  neceiTai- 
res  en  quantité  pour  la  génération;  &  l'interruption  de  ces  éva- 
cuations nous  témoigne  quelque  empêchement  à  la  nature ,  ou 
quelque  vice  &  mauvaife  difpofîtion  de  la  Matrice. 

Si  tous  ces  fignes  fe  rencontrent ,  nous  pourrons  vray-fem- 
blablement  dire  que  la  femme  eft  féconde;  je  dis  vray-fembla- 
blement ,  car  il  y  a  beaucoup  de  femmes  aufquelles  ils  fe  trou- 
vent ,  qui  n'engendrent  pas ,  quoy  qu'elles  fafl'ent  leur  poflible> 
&:  qu'elles  ufent  du  coït  avec  des  hommes  tres-feconds ,  &  ob- 
servent pour  cela  toutes  les  circonftances  requifes  6c  neceiTai- 
res, comme  nous  dirons  cy-aprés  :  On  en  voit  auffi  quelques- 
unes  ,  qui  bien  qu'elles  n'ayent  pas  toutes  ces  conditions  j  ne 
laiffentpas  pourtant  d'eftre  fécondes.  Mais  Ci  toutes  les  chofes 
fufditesfe  remarquent  en  une  femme,  fans  qu'elle  puifte  con- 
cevoir ,  de  qu'on  defue  eftre  éclaircy  plus  à  fond ,  &  recon-: 
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noître  plus  cettainemcnt  fi  elle  en  eft  capable,  Bipocrate  nous 
enfeigne  un  moyen  de  le  fçavoir ,  auquel  je  n'ajoute  pas  grande 
foy,  parce  que  les  raifons  en  font  fort  obfcures.  C'eft  dans  l'a- 
phorifme  5 9.  du  5.  Livre,  où  il  dit  :  Si  mulier  non  conciliât,  & 
frire  placet  an  fit  conceptura ,  vefiibus  undique  obvolutam  fubter 
fuffito:  m  fi  odor  corpus  pervadere  vide at tir ,  ad  nares  &  os  uf- 
que>  nonfita  culpa  fterïlem  ejfe  fcito.  Si  la  femme  ne  conçoit  pas, 
&  que  tu defire  fçavoir  fi  elle  doit  concevoir  ou  non,  il  la  faut 
enveloper  de  tous  coftez  de  linges  ou  couvertures ,  hc  mettre 
fous  elle  un  parfum;  &  fi  tu  vois  que  fon  odeur  pénétrant  le 
corps  fe  communique  jufques  au.  nez  &:  à  la  bouche ,  fois  certain, 
(  dit-il  )  qu'elle  n'eft  pas  fterile  de  foy.  Arifiote  au  ch.  5 .  du  lïv .  1. 
de  la  gêner,  des  anim.  nous  donne,  outre  l'épreuve  du  parfum  de 
la  forte,  un  moyen  de  reconnoître  la  fécondité  &:  lafterilité  de 
lafemence.  Il  dit  que  celle  qui  eft  féconde  eft  épaule,  à  caufe 
qu'elle  eft  bien  cuite,  &  que  la  verfant  dans  l'eau  elle  defcend 
au  fond ,'  mais  que  celle  qui  eft  fterile  eft  acqueufe ,  &:  fe  difperfe 
auflî-toft ,  èc  nage  au  deilbs  ;  mais  cette  expérience  ne  fe  pou- 
vant pas  faire  en  la  femence  de  la  femme  comme  en  celle  de 
l'homme,  ne  nous  y  arrêtons  point. 

La  fécondité  étoit  anciennement  fî  eftimée  de  nos  premiers 
pères,  qu'ils  croyoient  que  la  fterilité  étoit  une  marque  de  ré- 
probation,' pour  raifon  dequoy  la  fervante  féconde  méprifoit 
fa  maîtreffe  fterile ,  ainfi  que  nous  lifons  au  Ch.  16.  de  la  Genefe» 
où  il  eft  fait  mention  de  Sara  femme  &  Abraham,  laquelle  n'ayat 
point  d'enfans  ,'&  voyant  qu'elle  étoit  hors  d'âge  d'en  pouvoir 
efperer ,  &:  que  fon  mary  en  étoit  tout  déplaifant ,  elle  luy  dit  de 
prendre  fa  chambrière  Egyptienne ,  nommée  Agar ,  pour  cou- 
cher avec  luy,  afin  que  par  fon  moyen  elle  luy  pût  donner  li- 
gnée ;  ce  que  le  bon  père  Abraham  fit  auffi-toft,  &  eut  d'elle  en 
fuite  un  fils ,  qui  fut  nommé  Ifma'él  :  mais  dés  que  cette  fervante 
eut  conçu,  elle  n'eût  plus  que  du  mépris  pour  fa  maîtreffe  Sara, 
qui  étoit  fterile  pour  lors.  Les  femmes  de  noftre  temps  ne  font 
pas  neantmoins  tant  de  cas  d'avoir  lignée  de  cette  façon,  &  il 
s'envoittres-peuquivueillent  fourTrirque  leur  mary  carefTe  la 
chambriere,bienloindel'y  exciter  charitablement  à  cet  exem- 
ple ,  dont  la  coutume  eft  abolie  parmy  nous.  C'eft  ce  qu  Ouverte 
a  très-bien  exprimé  par  ces  deux  Vers  : 


j6  Des  maladies  des  Femmes  grojfes.' 

9ua  velit  ancillam  concedere  nupa  marito , 
Res  eft  hoc  noflro  temfore  rara-,  Sara. 
J'admire  auffi  à  ce  fujet  la  forte  paillon  qui  fe  remarque  en  plu- 
sieurs perfonnes,  qui  n'ont  point  de  plus  grand  regret  que  de 
fe  voir  mourir  fans  enf ans,  &  fans  mâles  principalement.  Pour 
moyje  croyque  ceux  qui  font  de  la  lignée  des  Cefars,  ou  de 
celle  des  Bourbons ,  peuvent  bien  avec  quelque  raifon ,  fe  laiiTer 
aller  à  cette  fuperftitieufe  &  commune  inclination ,  pour  la  con- 
fervationde  leur  efpece,  &  eftre  travaillez  de  ces  fortes  d'in- 
quiétudes ,  qui  ne  font  point  convenables  aux  gens  du  commun; 
mais  qui  font  excufables  &:  permifes  aux  grands  Monarques  &: 
aux  Hommes  illuftres. 

Lorfque  nous  avons  une  parfaite  connoûTance  des  difpofi- 
tions  naturelles ,  il  nous  eft  aifé  de  difeerner  celles  qui  font  con- 
tre nature  ;c'eftpourquoy  les  lignes  de  la  fécondité  que  nous 
avons  dits ,  nous  font  facilement  connoîcre  ceux  de  la  fterilité. 
Lescaufesdela  fterilité  procèdent  ou  de  l'âge,  ou  de  la  mau- 
vaife  température,  &  de  la  conformation  vicieufe  de  la  Ma- 
trice, &:  des  parties  qui  en  font  dépendantes,  ou  de  l'indifpofî- 
tion  &  de  l'intempérie  de  toute  l'habitude  du  corps  de  la  fem- 
me. La  mauvaife  conformation  de  la  Matrice  rend  les  femmes 
ileriles;  comme  quand  foncol  appelle  Vagina  eft  fi  étroit,  qu'il 
ne  peut  pas  donner  entrée  au  membre  viril ,  &  lorfqu'il  eft  tout 
à  fait  bouché  ,ou  en  partie ,  par  quelque  membrane  externe  ou 
interne  (  au  cas  qu'il  s'y  en  trouve ,  ce  qui  eft  très-rare  )  ou  par 
quelque  tumeur,  ouparunecallofité,oupar  quelque  cicatrice 
qui  empefche  que  la  femme  ne  puhTe  ufer  librement  du  coït. 

Mais  ce  n'eft  pas  affez  que  la  verge  de  l'homme  foit  logée  dans 
le  Vagina,  qui  eft  comme  l'antichambre  de  la  Matrice  ,'  car  ve- 
nant en  l'action  du  coït  à  fraper  à  fa  porte  ,  qui  eft  l'orifice  in* 
terne,  fi  elle  ne  luy  eft  ouverte,  c'eft  peine  perdue,  ou  plaifir 
inutil.  Cet  orifice  eft  pareillement  empefche  de  s'ouvrir  par 
quelque  callofité  ,  provenant  de  l'abondance  des  mauvaifes  hu- 
meurs ,  qui  s'écoulent  ordinairement  de  la  Matrice  ,  ou  par 
quelque  tumeur  qui  luy  furvient ,  ou  bien  par  quelque  partie 
qui  le  comprime  de  telle  façon,  qu'il  ne  fe  peut  dilater  pour 
recevoir  la  femence ,  comme  fait  l'épiploon ,  ce  qui  arrive  aux 
femmes  grattes,  au  fentiment  &  tfiçocrate  au  Livre  intitulé  De 
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fterilibut ,  &•  en  l' Aphorifme  46.  du  5 .  Livre  ,"  où  il  dit ,  £>u&  prê- 
ter nœturam  cY^ffdt  non  concipiunt ,  lis  os  uteri  ab  ornent 0  compris 
mitur*  ef  prmfquhm-extenuentur ,  non  concipiunt.  Les  femmes 
grafTes  outre  nature  ne  peuvent  concevoir,  à  caufe  que  l'épi- 
ploon  comprime  l'orifice  de  leur  Matrice,  &:  elles  ne  conçoivent 
pas  avant  qu'elles  foient  devenues  maigres.  Je  n'admets  pas 
bien  volontiers  entre  les  caufes  de  fterilité  cette  comprefîlon 
de  l'orifice  interne  par  l'épiploon,  dautant  que  ce  fameux  l'A- 
retin  y  pourrait  bien  remédier  par  quelqu'une  des  pbftures  du 
coït  qu'il  a  inventées ,  en  telle  forte  que  cet  orifice  ne  ferait  pas 
ainfi  comprimé  dans  l'aclion. 

Le  fujet  le  plus  fréquent  pour  lequel  cet  orifice  ne  s'ouvre  pas 
en  cette  action,  pour  recevoir  la  femence  de  l'homme,  crt  Fin- 
fenfibiiité  de  quelques  femmes ,  qui  ne  prennent  aucun  plaifir  au 
déduit  vénérien;  mais  lorfqu'elles  y  trouvent  du  goût,  la  ma- 
trice defireufe  &  avide  de  cette  femence  s' entrouvre,  &  fe  rend 
comme  béante  pour  la  recevoir,  &:  pour  s'en  dele&er  dans  cet 
inftant.  Néanmoins  quoique  la  femme  reçoive  le  membre  viril 
dans  le  vagina\  ou  col  de  la  Matrice ,  &  que  fon  orifice  interne 
s'ouvre  pour  donner  paffage  à  la  femence  >  elle  ne  laifïe  pas 
affez  fouvent  d'eftre  flerile ,  à  caufe  de  la  mauvaife  fituation  de 
cet  orifice,  qui  n'étant  pas  quelquefois  placé  droitement,  re- 
garde en  deflbvis  vers  l'inteftin  rettum,  ou  vers  les  parties  latéra- 
les ,  ce  qui  empêche  l'homme  d'y  pouvoir  bien  darder  fa  femen- 
ce, &  par  confequent  la  femme  de  concevoir,  à  caufe  que  la 
femence  s'écoule  aufîi-toft  au  dehors,  ou  eft  entièrement  re- 
froidie, n'étant  pas  reçue  au  mefme  moment  dans  la  Matrice. 
Hypocrate  femble  nous  avoir  marqué  toutes  les  caufes  de  la 
fterilité ,  qui jarocede  de  la  mauvaife  température  de  la  Matrice 
en  F  Aphorifme  62,.  du  5.  Livre,  où  il  dit,  £luœ  frigïâos  &  denfos 
habent  uteros  ,  &  quœ  prœhumidos  uteros  habent ,  non  concipiunt  ; 
extinguitur  enim  in  ipjïs  genitura.  Et  cfttœ  plus  œquo  ficcos  ejr  adu- 
f  entes  ;  nam  etlimenti  defecfu  femen  corrumpitur.   J$uœ  verb   ex 
utrijque  moderatam  naïfœ  funt  temperiem  ,  e&  fœcundœ  evadunt. 
Toutes  femmes  qui  ont  la  matrice  froide  &  épaiffe,  &  celles 
qui  Font  trop  humide ,  ne'  conçoivent  point ,  car  la  femence  s'é- 
teint en  elles  :  comme  aufïi  celles  qui  l'ont  trop  feiche  &  trop 
chaude  ;  car  par  défaut  d'aliment  la  femence  fe  corrompt  :  mais 
celles  qui  font  de  médiocre  température  font  fécondes.  De 
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toutes  ces  choies  que  recite  Hypcrute  en  cet  Aphorifme ,  la  plus. 
commune ,  à  mon  avis ,  qui  rend  les  femmes  (renies,  eft  cette 
continuelle  humidité  de  Matrice  ,  entretenue  par  une  quantité: 
de  fleurs  branches ,  dont  plufteurs  femmes  font  fort  incommo- 
dées ,  provenant  de  la  décharge  des  humeurs  de  tout  le  corpsy 
qui  s'accoutument  à  prendre  leur  cours  par  cette  partie,  lequel 
on  ne  peut  que  très-difficilement  détourner ,  quand  il  eft  invé- 
téré; &  la  Matrice  étant  abreuvée  de  ces.  humidirez  vicieufes* 
fe  trouve  intérieurement  {ionctueufe  &  ri  glhTante,  que  la  fe- 
mence (  quoique  de  coniiftance  vifqueufe  )  n'y  peut  adhérer  r  &: 
yeftre  retenue;  ce  qui  fait  qu'elle  s'écoule  aufli-toft,  ou  peu 
après  qu'elle  y  a  efté  reçue  >ou  bien  y  demeurant  elle  en  eft  en- 
tièrement corrompue  &  mortifiée.  Galien  au  Commentaire  de 
cet  Aphorifme,  dit  que  la  femence  eft  éteinte  par  ces  humiditez 
dans  la  matrice,  comme  eft  le  bled  dans  ces  terres  marécageu- 
fes ,  lequel  ne  produit  auiïi  aucune  chofe  au  défaut  d'aliment» 
s'il  eft  jette  en  ces  terres  fabloneufes  &  pierreufes ,  non  plus,  que 
s'il  eftfemé  durant  les  grandes  chaleurs  de  FEfté,  dans  le  temps 
de  la  Canicule. 

Lafterilité  vient aufli  de  toute  l'habitude  du  corps,  comme 
quand  la  femme  eft  trop  vieille ,  ou  trop  jeune  ;  car  la  femence 
des  jeunes n'eft pas  encore  prolifique,  &  elles  n'ont  point  de 
fangmenftruel,  qui  font  deuxehofes  requifes  à  la  fécondité  ;.  Ô£ 
celle  des  vieilles  eit  en  petite  quantité  &  trop  refroidie,  &:  le 
fang  menftruel  leur  manque  auiîl  :  mais  quoique  la  femme  foit 
d'un  âge  convenable,  l'intemperature  univeriêlie  de  fon  corps 
la  rend  neantmoins  fterile  ,  comme  il  arrive  quand  elle  eft  cri- 
que,-hydro  pique,  febricitante ,  &  valétudinaire,  &  principa- 
lement d'autant  plus  que  les  parties  nobles  font  déchues  de  leur 
température  de  conftitution  naturelle  ;.  car  pour  l'ordinaire  les 
femmes  fteriies  font  bien  plus  valétudinaires  que  les  autres.  On 
voit  toutesfois  plufieurs  femmes  qui  nous  parouTent  fteriies 
pendant  un  long-temps  pour  quelqu'une  des  caufes  fufdites ,  &; 
juiques  en  l'âge  de  trente-cinq  &  quarante  ans ,  mefme  quelque  .- 
fois  plus  long-temps,  qui  ne  laiilént  pas  à  la  fin  d'engendrer, 
étant  guéries  des  indifpo  lirions  qui  les  en  emp échoient  ou  ayant 
changé  par  l'âge  de  tempérament ,  dont  nous  avons  veu  un 
exemple  bien  remarquable  en  la  perfonne  de  la  Reine  Mère 
dernière  decedée,  laquelle  a  efté  plus,  de  vingt-deux  ans  après. 
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fon  mariage  fans  faire  aucun  enfant ,  cnfuite  dequoy  elle  eue 
au  grand  defir  &  contentement  de  toute  la  France,  noftre  in- 
vincible Monarque  Louis  XIV.  à  prefent  régnant ,  à  qui  Dieu 
veuille  donner  une  longue  &  heureufe  vie  ,  pour  l'entier  accom- 
pliffement  de  toutes  fes  grandes  &  glorieufes  entreprifes. 

On  peut  quelquefois  remédier  à  quelques-unes  de  ces  fterili- 
tez  en  oftant  leurs  caufes  ,&  procurant  les  difpofitions  que  nous 
avons  dit  eftre  neceffaires  à  la  fécondité  ,  &:  mefmes  à  celle  qui 
provient  de  i'intemperature  univerfelle ,  en  reduifant  par  un 
régime  convenable  le  corps  à  un  bon  tempérament  ,  fuivant 
fes  différentes  indifpofitions,  C'eftpourquoy  fi  la  femme  a  na- 
turellement le  vagina  trop  étroit ,  fans  que  ce  foit  pour  quel- 
ques-unes des  caufes  que  nous  avons  dites ,  elle  doit  eftre  affo- 
ciée  avec  un  homme  qui  ait  le  membre  viril  proportionné^  faire 
fe  peut  ,&:  fi  elle  l'a  fi  étroit  que  les  plus  petits  n'y  puifTent  en- 
crer (  ce  qui  fe  rencontre  peu  fouvent  )  elle  doit  tâcher  de  le 
relâcher ,  &:  dilater  avec  axonges  &r  huiles  émollientes  ;  fi  le  col 
de  fa  matrice  eft  comprimé  par  quelque  tumeur ,  il  la  faudra 
refoudre  ou  faire  fuppurer ,  félon  fa  nature ,  &  félon  fa  fituation, 
ayant  toujours  égard  à  empêcher  la  corruption  de  ces  parties, 
lefquelles  étant  chaudes  &:  humides  y  font  fort  fujettes  ;  ce  qui 
arrive  affez  facilement,  pareeque  la  matrice  fert  comme  d'é- 
gouft  ,  par  lequel  toutes  les  mauvaifes  humeurs  du  corps  fe 
purgent  ;  de  forte  qu'il  faut  bien  prendre  garde  que  ces  efpe- 
ces  de  tumeurs  ne  feconvertifTent  en  cancer,  qui  eft  une  maladie 
tres-fâcheufe ,  qui  fait  languir  miferablement  les  pauvres  fem- 
mes qui  en  font  affligées,  &:  qui  après  beaucoup  d'infupporta- 
blés  douleurs ,  les  conduit  toujours  à  une  mort  inévitable. 

Lors  que  le  Vaginarick  pas  libre  en  fa  capacité,  à  caufe  de 
quelque  Cicatrice  furvenuë  après  quelque  déchirure,  provenant 
de  ce  que  la  femme  auroit  efté  forcée  &  violée ,  ou  d'un  fâcheux 
accouchement ,  ou  bien  enfuite  de  quelque  ulcère,  qui  en  auroit 
fait  aglutiner  les  deux  coftez ,  foit  intérieurement  ou  extérieu- 
rement ,  on  les  feparera  le  plus  dextrement  que  faire  fe  pourra, 
avec  le  biftory ,  ou  autre  inftrument  félon  que  le  cas  le  requiert, 
empêchant  par  linges  interpofez  qu'ils  ne  puifTent  fe  rejoindre. 
Aven^oav  z.  TheifirtraSf.  5.  c.  1.  dit,  qu'il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui 
puiffe  remédier  à  la  fterilité  naturelle ,  &  que  l'homme  ne  le 
peut  pas  naturellement  ;  neantmoins  il  eft  très-certain  que  fi  le 
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delaut  naturel  eft  petit,  &:  qu'il  ne  foit  pas  bien  considérable» 

on  y  peut  affez  fouvent  remédier. 

C'efl  pourquoy  s'il  fe  trouve  (  ce  qui  efl  très-rare  )  des  fem- 
mes quin'ayent  pas  naturellement  la  vulve  ou  entrée  extérieu- 
re de  la  matrice  percée,  il  leur  faudra  ouvrir M'une  inciiiora 
longitudinale.  Fabrice  recite  avoir  veu  telle  choie  à  une  jeune 
fille  de  treize  ans ,  qui  en  penfa  mourir  ,  fes  menftruës  ne  pou- 
vant fluër,  à  caufe  quelle  n'étoit  pas  perforée;  peur  lequel 
fujetil  luy  fit  une  pareille  opération,  qui  luy  reiïiîit  fort  bien, 
&la  rendit  par  ce  moyen  capable  de  génération,  Si  l'orifice 
interne  de  la  matrice  eft  fitué  &  regarde  en  deilous ,  ou  à  coite, 
.on  y  pourra  en  quelque  façon  remédier ,  en  faifant  obferver  à 
la  femme  dans  l'action  du  coït ,  une  Situation  par  laquelle  la 
femence  de  l'homme  puifïe  eftre  éjaculée  vers  cet  orifice  ;  &  iî 
les  fleurs  blanches,  &  autres  impuretez  de  la  Matrice  rendent 
la  femme  fterile ,  comme  elles  viennent  prefque  toujours  d'une 
décharge  de  toute  l'habitude  fur  cette  partie,  on  y  remédiera 
par  évacuations,  par  purgations ,  par  ufage  des  eaux  minérales, 
&  par  régime  de  vivre ,  félon  leurs  différentes  caufes ,  &  félon 
la  qualité  de  ces  mauvaifes  humeurs  ,  qui  ne  ceifent  jamais  de 
fluër  fur  la  Matrice  jufques  à  ce  que  leur  fource  foit  entièrement 
tarie;  c'eft,  pourquoy  il  faut  toujours  ufer  de  remèdes  généraux 
avant  que  de  venir  à  l'application  des  particuliers  en  cette  par- 
tie ,  qui  pourraient  mefme  caufer  quelque  plus  grande  maladie 
fi  on  ne  fe  fervoit  de  cette  précaution  :  mais  fi  nous  ne  recon- 
noiffons  en  la  femme  (  comme  il  arrive  quelquefois  )  aucune  de 
toutes  les  caufes  de  llerilité  que  nous  avons  marquées  cy-def- 
fus ,  &  que  neantmoins  elle  ne  puiile  pas  concevoir,  JEtim  con- 
feille  en  ce  cas  de  la  purger  avec  du  lait  d'âne  fie  ,  &  de  luy  fo- 
menter &  parfumer  les  parties  génitales  de  drogues  aromati- 
ques, propres  à  faire  ouvrir  la  Matrice,  &  de  la  faire  abftenir 
du  coït  durant  deux  ou  trois  mois.  Hipcrate  recommande  auiîi 
la  mefme  chofe  au  Livre  de  la  Nature  de  la  femme  ,  où  il  dit, 
iqu'ilfaut  purger  la  femme  &  fa  matrice ,  fi  on  veut  qu'elle  de- 
vienne grofle.  Si  yrdgnantem  facere  voles  mulierem-,  içfam  dr  ute- 
ros  purgœto. 

Apres  avoir  parlé  des  moyens  de  remédier  à  la  fterilité  de  la 
femme  ,  fu^vant  les  différentes  caufes ,  il  ne  refte  plus  qu'à  faire 
connoître  le  temps  le  pjus  propre  à  l'ufage  du  coït  pour  la  con- 
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ccption.  Quelques-uns  veulent  que  ce  foie  lors  que  les  men- 
ftrué's  commencent  à  Huer,  non  en  fi  grande  abondance  que  la 
femence en foit éteinte,  &  qu'elle  foit  contrainte  de  s'écouler 
avec  le  fang,oubien  quand  elles  cefTent,  fluant  toutefois  en- 
core un  peu  ,  à  caufe  qu'elle  eft  plus  facilement  reçue  dans  la 
matrice,  qui  eft  ouverte  en  ce  temps  pour  l'écoulement  des 
mcnftruës ,  Se  fermée  (  à  ce  qu'ils  difent  )  en  tout  autre  temps, 
Mais  il  eft  très-certain,  que- le  temps  le  plus  propre  eft  celuy 
qui  fuit  immédiatement  après  l'entière  évacuation  des  mois, 
ou  à  tout  le  moins  quand  ils  finuTent;  car  pour  lors  la  matrice 
étant  parfaitement  purgée  de  ces  excrétions ,  retient  bien  plus 
facilement  les  femences.  C'eft  pour  cela  que  nous  lifons  dans 
l'Ecriture  fainte,au  15.  Chap.duLevït.  qu'il  étoit  ordonné  que 
la  femme  fût  feparée  de  l'homme  durant  fept  jours  dans  le 
temps  de  fes  menftruës,  &  qu'il  étoit  pour  lors  deffendu  à 
l'homme  d'ufer  du  coït  avec  elle.  îl  eft  aufîi  très  à  propos  d'ob- 
ferver  que  ce  foit  plutoft  le  matin  que  le  foir ,  à  caufe  que  dans 
ce  temps  la  digeftion  des  alimens  étant  faite ,  la  femence  eft 
mieux  cuite, &  bien  plus  parfaite,  &  pour  plufïeurs  autres  rai- 
fons  qu'on  peut  voir  au  5.  Ch.  du  1.  liv  des  erreurs  populaires  de 
loubert.  Ayant  fait  connoître  les  plus  certains  iignes  de  la  fé- 
condité ,  &  les  marques  de  la  fterilité ,  il  faut  maintenant  yafin 
de  fuivre  l'ordre  que  je  me  fuis  propofé .  parler  de  la  conce- 
ption. 

CHAPITRE   IL 

De  la  Conception  3  &  des  conditions  qui  y  font  neceflaires* 

LA  Conception  n'eft  autre  chofe  qu'une  a&ion  propre  êc 
particulière  delà  Matrice,  par  laquelle  les  femences  pro- 
lifiques de  l'homme  &  de  la  femme  y  font  reçues  &  retenues, 
.afin  que  l'enfant  en  foit  engendré  &:  formé.  Il  y  a  deux  fortes 
-de  conception,  l'une  vraye,  qui  eft  félon  nature,  à  laquelle 
fuccede  la  génération  de  l'enfant  dans  la  matrice,  &  l'autre 
faufl.e,  que  nous  pouvons  dire  eftre  tout-à-fait  contre  nature, 
enfuitedequoy  les  femences  fe  convertiflent  en  eau,  faux  ger- 
mes, moles,  ou  autres  matières  étranges.  Plùfieurs  font  en 
.conteftationpour  déterminer  précisément  le  temps  de  la  con- 
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ception  :  car  les  uns  veulent  qu'elle  ne  foit  faite  qu'au  feptiéme 
jour  après  la  réception  &  la  rétention  de  la  femence  dans  la 
matrice ,  fe  fondans  fur  une  prétendue*  autorité  ÛAriflote  wi+ 
chap.  du  7.  liv.  de  l'hiji.  des  anim.  qui  dit ,  Si  femen  in  feptimum 
diem  intus  permanferit ,  conceptum  )am  ejfe  certum  efl.   Si  la  fe- 
mence  demeure  dans  la  matrice  jufques  au  feptiéme  jour ,  la 
conception  eft  pour  lors  certaine.  Rodericm  a  Caflîo ,  cap.  14./.  3. 
denat.  mal.  abrège  beaucoup  plus  ce  temps,  difant  qu'on  doit 
croire  que  la  femme  a  conçu,  quand  la  femence  après  fon  éja- 
culation  eft  confervée  par  la  chaleur  de  la  matrice ,  &  qu'elle  ne 
s'en  écoule  pas  dans  l'efpace  de  fept  heures ,  en  fuite  dequoy  la 
formation  du  fœtus  eft  commencée.  Et  d'autres  veulent  avec 
bien  plus  de  raifon,  que  la  conception  fe  fafTe  dans  le  mefme 
moment  de  la  rétention  des  femences  prolifiques  en  la  matrice. 
Mais  ceux  qui  prolongent  ainli  le  temps  de  la  conception  juf- 
ques au  feptiéme  jour,  expliquent  mal  ce  pafTaged'Jri/?o^,qui 
n'a  pas  efté  de  ce  fentiment  ;  carquoy  qu'il  ait  dit  que  la  con- 
ception étoit  certaine  quand  la  femence  a  demeuré  fept  jours 
dans  la  matrice ,  Une  faut  pas  conclurre  de  là  qu'elle  ne  foit  faite 
qu'en  ce  temps  ;  mais  feulement  que  la  conception  de  la  femen- 
ce qui  s'eft  confervée  jufqu'aufeptiéme  jour  eft  bien  plus  certai- 
ne ,  à  eaufe  que  cette  femence  commençant  pour  lors  à  eftre 
envelopée  de  membranes  1  qui  font  déjà  formées  en  ce  temps, 
n'eft  pas  tant  en  danger  de  s'écouler,  comme  elle  étoit  durant 
les  premiers  jours  de  la  conception:  c'eft  ce  qu'il  nous  fignifie 
bien  par  ces  paroles  qu'il  ajoute  enfuite ,  Nam  quœ  effluxiones  vo- 
eantur-,  intra  tôt  numéro  dies  fieri  filent.  C'eft  ce  qui  fe  peut  en- 
core plus  facilement  prouver  par  le  commencement  de  ce  mef- 
me Chapitre à'Ariftote;  Voicy  ce  qu'il  dit:  Jndicium  mulierem 
]am  concept ffe ,  cum  ftatim  a  coitu  locus  ficcefit.  Un  indice  que  la 
femme  a  déjà  conçu  eft ,  quand  incontinent  après  le  coït ,  le  lieu 
devient fec  (c'eft- à- dire  la  matrice)  mais  il  parle  encore  plus 
precifément  de  la  conception  au  20.  Ch.  du  1.  Liv.  de  la  générât. 
des  anim.  Conceptum  appello  primam  ex  mare  ac  fœmina,  mixtu- 
ram.  J'appelle  (  dit-il  )  conception  le  premier  mélange  de  la 
matière  de  l'homme  avec  celle  de  la  femme. 

Lamauvaife  explication  de  ce  premier  paftage  à'AriJîote ,  eft 
ce  quia  fait  que  Federic Bon aventure  au  51.  Chat,  de  fon  9.  Liv.  de 
Imcouch.  a  huit  mois ,  bc  Alphonfe  à  Caran^a  au  1.  Ch.  de  la  concept. 
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(  étendant  îa  conception  jufqu'aufeptieme  jour  )  nous  ont  allu- 
re qu'une  femme  pouvoit  concevoir  après  la  mort  de  ion  mary, 
quand  il  arrivoit  qu'il  mourroit  incontinent  après  le  coït ,  ou 
peu  de  jours  enfuite  ,foit  qu'il  fut  tué,  ou  qu'il  mourut  naturel- 
lement, comme  il  fe  voit  quelquefois;  mais  cette  opinion  me 
femble  entièrement  ridicule,  parceque  la  conception  fe  fait 
toujours  dans  le  mefme  moment  de  la  réception  &  rétention 
de  la  femence ,  comme  le  mot  nous  le  fîgnifie  fumfamment  ; 
c'elt  pourquoy  fans  difputer  davantage  fur  cette  matière ,  ar- 
rêtons-nous à  la  définition  de  la  conception  que  j'ay  décrite  cy- 
defïus ,  laquelle  cita  peu  prés  conforme  à  celle  qu'en  donne  le 
docte Fernela» 8.  chap..du  7.  Liv.  de  fa  Ph'ifiologie. 

Les  conditions  requifes  à  la  femme  pour  la  conception ,  fe!on 
nature ,  font ,  qu'elle  reçoive  &:  retienne  en  fa  matrice  la  fe- 
mence prolifique  de  l'homme ,  &  la  fienne ,  fans  quoy  elle  ne  fe 
peut  faire  ;  car  iln'eftpas  vray  ce  que  dit  Ariftote  au  1.  Liv.  delà 
gêner,  des  aritm.  &  quelques  autres  qui  l'ont  voulu  fuivre,  que 
les  femmes  n'ont  ny  ne  jettent  aucune  femence  ;  &:  c'efl  une 
grande  abfurdité  que  de  le  croire  ainii  :  on  reconnoîtra  facile- 
ment le  contraire, en  voyant  les  vaiileaux  ipermatiques  ,  &  les 
telticules.  des  femmes  fécondes  qui  font  deftinez  à  cet  ufage» 
lefquels  font  tous  remplis  de  cette  femence,  qu'elles  rendent 
auffi  bien  que  les  hommes,  dans  l'action  du  coït.  Ceux  qui  ne 
veulent  pas  ouvrir  les  yeux  pour  reconnoître  une  vérité  iî  claire  T 
doivent  faire  reflexion  fur  la  reiïemblance  des  enfans  à  leur 
mère ,  laquelle  ne  vient ,  que  de  ce  que  fa  femence  avoir  domi- 
né celle  de  leur  père ,  quand  il  les  fit;  ce  qui  arrive  de  mefme 
manière,  lorfque  celle  du  père  a  plus  de  force  &  de  vertu.  Or 
cela  fait  bien  voir ,  que  la  femence  de  la  femme  contribue  auiîï 
bien  que  celle  de  l'homme  à  la  formation  de  l'enfant.  S'ils  ne 
veulent  pas  demeurer  d'accord  d'une  ehofe  fi  commune,  qu'ils 
confiderent  encore  la  génération  de  certains  animaux,  qui  par- 
ticipent de  la  nature  du  mâle  &"  de  la  femelle  dont  ils  ont  efté 
engendrez  (quoique  de  différente  efpece  )  ainii  que  nous 
voyons  tous  les  jours  les  afhes  &  les  cavales  faire  par  leur  ac- 
couplement des  mulets,  qui  font  animaux  tenans  un  milieu  de 
nature  &"  de  reiïemblance  à  l'un  &  à  l'autre ,  qui  les  ont  produits. 
Nous  connoiiïbns  donc  par :là,  que  les  deux  femences  font  ne- 
ceiTaires  pour  la  véritable  conception;  mais  il  faut  encore  qu*el- 
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les  foient  prolifiques  ;  c'efl-à-dire ,  qu'elles  contiennent  en  elles 
l'idée  &  la  forme  de  toutes  les  parties  du  corps;  étant  ainfi ,  la 
matrice  qui  en  eft  defireufe  s'en  délecte,  bc  les  retient  facile- 
ment quand  elle  les  a  reçues,  finonélle  les  laine  écouler  bien- 
tort  après. 

Ce  n'eft  pas  une  neceiïité  abfoluè'  que  les  deux  femences 
foient  reçues  &  retenues  toutes  entières  fans  qu'il  s'en  échape 
aucune  cliofe ,  car  il  furïit  qu'il  y  en  ait  modérément  ;  c'eft  pour- 
quoy  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'une  portion  des  femences  n'  é- 
tant  pas  reçue  dans  la  matrice,  foit  caufe  que  l'enfant  qui  en 
fera  formé  ait  manque  de  quelque  partie ,  comme  d'un  bras, 
d'une  jambe,  ou  d'un  autre  membre  ,  pour  n'avoir  pas  eu  allez 
de  matière,  dautant  que  la  faculté  formatrice  eft  toute  entou- 
res les  parties  de  la  femence ,  dont  la  plus  petite  goutte  con- 
tient en  foy ,  par  puifTance ,  l'idée  &:  la  forme  de  toutes  les  par- 
ties, comme  nous  venons  de  dire  ;  ce  qui  nous  eft  manifeftement 
prouvé  par  les  jumeaux,  qui  font  engendrez  d'un  mefme  coït 
par  l'abondance  de  la  femence ,  dont  chaque  partie ,  quoique 
divifée ,  forme  un  corps  aufîi  parfait  que  s'il  ne  s'en  étoit  engen- 
dré qu'un  feul  :  mais  à  la  vérité  ,  fi  ces  femences  ne  font  rete- 
nues qu'en  petite  quantité  ,  l'enfant  pourra  bien  eftre  plus  petit 
&:  plus  foible  ;  &  fi  l'une  feulement ,  ou  toutes  les  deux  ,  n'ont 
pas  les  qualitez  requifes ,  ou  quoy  qu'allez  bien  conditionnées, 
s'il  arrive  que  la  matrice  foit  abreuvée  &  farcie  de  mauvaifes 
humeurs ,  comme  de  menft  rués ,  fleurs  blanches ,  de  autres  im- 
mondices, ou  qu'il  y  ait  quelque  vice  en  elle,  pour  lors  s'il  fe 
fait  quelque  conception ,  elle  fera  contre  nature,  &  il  s'engen- 
drera des  faux  germes  &  des  moles ,  ou  des  hydropifies  de  ma- 
trice mêlées  de  quelques  autres  corps  étranges ,  qui  incommo- 
deront la  femme ,  jufquesà  ce  qu'elles  lésait  vuidez. 

C'eft  aufîi  bien  à  tort  qu'on  blâme  quantité  de  femmes  ,  de  ce 
que  leurs  enfans  viennent  au  monde  marquez  de  taches  rouges 
&:  livides, qui  défigurent  extrêmement  le  vifage  de  quelques- 
uns.  On  dit  ordinairement  (toutefois  fans  raifon)  que  cela  vient 
de  l'envie  qu'ont  eu  leurs  mères  de  boire  du  vin  ;  mais  bien  que 
par  cas  fortuit  quelques-unes  affurent  avoir  efté  en  effet  tra- 
vaillées de  ces  defirs  pafïionnez  durant  leur  gronefïe ,  neant- 
moinsil  ne  faut  pas  croire  fuperftitieufement,  comme  on  fait, 
que  ces  taches  viennent  de  là ,  mais  bien  d'une  autre  caufè,  qu'il 
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mous  faut  chercher  ailleurs.  Ce  qui  fait  bien  voir  qu'elles  n'en 
peuvent  pas  procéder ,  cft  que  prefque  par  toute  l'Italie ,  où  on 
ne  boit  que  des  vins  blancs ,  comme  aufli  dans  l'Anjou  en  Fran- 
ce ,  j'y  ay  vu  quantité  de  perfonnes  marquées  de  ces  taches 
rouges  :  or  fi  cela  venoit  de  l'envie  que  leurs  mères  auroient 
eue  de  boire  du  vin ,  elles  devroient  eftre  blanches  ,  ou  de  cou- 
leur d'ambre  j  qui  font  les  couleurs  des  vins  de  ces  païs:  c'eft 
pourquoy  il  me  femble  qu'il  y  a  plûtoftlieu  de  croire  que  cela  fc 
fait  par  quelque  peu  de  fang  extravafé  de  fon  lieu  ordinaire, 
dans  le  temps  que  l'enfant  eft  formé  ,  lequel  demeurant  enfuite 
fortement  infiltré  dans  la  propre  fubftance  de  la  partie  où  il 
s'arrête,  enfaifant  parce  moyen  une  confufionde  la  fubftance 
du  cuir  encore  fort  tendre,  avec  celle  delà  chair  qui  eft  fituée 
defïbus,  le  tache  ainfi,  &  le  colore  en  quelque  partie  qu'il  fe 
rencontre  de  la  forte  ,  ne  plus  ne  moins  que  nous  le  voyons  mar- 
quer par  la  poudre  à  canon,  ou  par  quelques  eaux  qui  produifent 
unfemblable  effet,  lorfqu'il  en  eft  imbu  &  abreuvé.  Je  ne  veux 
pourtant  pas  nier  que  l'imagination  n'ait  quelque  force  d'impri- 
mer au  corps  de  l'enfant  des  marques  de  cette  nature;  mais 
cela  ne  peut  arriver  que  dans  les  commencemens  de  la  groflefTc 
feulement,  8c  principalement  dans  le  moment  de  la  conce- 
ption; car  lorfque  l'enfant  cft  tout-à-fait  formé,  l'imagina-' 
tion  ne  luy  peut  aucunement  changer  fa  première  figure ,  &: 
les  femmes  fe  doivent  défaire  de  ces  vaines  appréhendons, 
<ju-elles  témoignent  avoir  de  telle  chofe  à  chaque  moment ,  qui 
fervent  à  quelques-unes  de  prétexte  pour  favorifer  leurs  appé- 
tits étranges ,  &:  pour  couvrir  leur  friandife. 

Puifque  mondifeours  eft  tombé  fur  le  fa  jet  des  marques,  dont 
le  corps  des  enfans  eft  quelquefois  taché  en  naiilant,  &  qui 
viennent,  à  ce  qu'on  croit  le  plus  fouvent ,  de  l'imagination  de 
leur  mère  ;  il  me  femble  qu'il  ne  fera  pas  tout- à-fait  hors  de 
propos ,  que  je  fane  le  récit  d'une  circonftance  bien  particu- 
lière qui  fe  rencontra  en  moy  lors  que  je  vins  au  monde,  comme 
mon  père  &:  ma  mère  me  l'ont  plufieurs  fois  racontée ,  qui  eft 
qu'étant  groile  de  moy ,  &:  fur  le  terme  d'en  accoucher  bien- tôt, 
comme  elle  fit  ;  l'aîné  de  trois  fils  qu'elle  avoit  pour  lors ,  qui 
étoit  fon  premier  enfant ,  âgé  de  fix  ans  ,  qu'elle  aimoit  avec 
une  tendrefte  &  une  paflion  toute  extraordinaire  ,  mourut  en 
fept  jours  de  la  petite  vérole ,  pendant  lefquels  elle  demeura 
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continuellement  jour  èc  nuit  auprès  de  fon  lit,  à  le  foilieiter  en 
toutes  fes  neceflitez ,  ne  le  voulant  pas  permettte  à  aucun  autre* 
pour  quelque  prière  qu'on luy  put  faire  ,  de  ne  point  tant  fe  fa- 
tiguer &:  affliger  comme  elle  faifoit,  de  la  maladie  de  fon  en- 
fant, luy  remontrant  que  dans  l'état  prefent  de  fa  groflefe 
elle  devoit  un  peufonger  à  elle ,  &  prendre  garde  à  ne  pas  eau- 
fer  la  mort  àceluy  qu'elle portoit  en  fon  ventre:  enfin  fon  fils 
deceda  au  bout  des  fept  jours  de  cette  maladie ,  après  quoy  elle 
accoucha  le  lendemainde  moy,  qui  apportay  en  nauTant  cinq 
oufix  grains  effedifs  de  petite  vérole.  Or  il  eft  certain ,  que  ce 
feroit  fort  malraifonner ,  fiondifoit  que  j'eulle  pour  lors  con- 
tracté au  ventre  de  ma  mère  cette  petite  vérole  ,  par  fa  forte 
imagination:  &  fi  on  me  demande  d'où  cela  pouvoit  provenir? 
je  répondray  que  l'air  contagieux  qu'elle  avoit  refpiré  fans  dif~ 
continuation,  pendant  toute  la  maladie  de  fon  fils  decedé,  avoit 
tellement  infecté  la  malTe  de  fon  fang ,  duquel  j'étois  nourry  en 
ce  temps,  que  j'en  reçus  facilement ,  à  caufede  latendrefTe  de 
mon  corps,  fk.  bien  plût  oft  qu'elle,  l'impreifion  de  cette  con- 
tagion. Difons  donc ,  que  l'imagination  ne  peut  produire  aucun 
des  fufdits  effets ,  que  dans  lesmomens  de  la  conception,  oit 
tres-peude  jours  après ,  &:  qu'il  faut  fbuvent  (  fi  on  la  veut  vé- 
ritablement connoître  )  rechercher  autre  part  la  caufe  de  plu» 
fieurs  taches*  marques ,  8t  feings  aveclefquels  plufieurs  enfans 
naiflent, 


CHAPITRE    II L 

Des  fgnes  de  U  Conception* 

Omme  il  eft  bien  difficile,  &"  qu'il,  n'appartient  qu'aux  Jar~ 
Miniers  experts  de  connoître  les  plantes ,  lorfqu'elles  com- 
mencent à  fertir  de  terre,  il  n'y  a  auffi  que  les  Médecins  &  les 
Chirurgiens  experts,  qui  pui fient  donner  des  afluranecs  cer- 
taines de  la  conception  de  la  femme  dés  fon  commencement- 
neantmoins  aucuns  de  ces  fignes  ayant  reffemblance  avec  ceux 
de  la  fuppreffion  des  menftruè's  ,&  de  quelques  autres  maladies 
des  femmes,  font  que  plufieurs  y  font  fbuvent  trompeZo 

Jenem'arréteray  pas  à  faire  récit  d'un  grand  nombre  de  fi- 
gues de  la  conception,  qui  font  entièrement  incertains,  tels 
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que  font  ceux  qui  fe  tirent  àes  différences  du  poux  &  des  urines, 
&  de  quelques  autres  qui  tendent  plûtoft  à  la  fu  perdition,  qu'à 
une  vérité  erFe&ive;  mais  je  rapporteray  feulement  ceux  qui 
font  les  plus  efTentiels  &c  les  plus  ordinaires ,  par  lefquels  le  Chi- 
rurgien la  pourra  connokre,dont  les  uns  fe  montrent  d'abord, 
&  les  autres  ne  paroifTent  qu'en  fuite.  Il  examinera  première- 
ment ,&  s'informera  il  la  femme  a  tous  les  lignes  de  fécondité, 
que  nous  avons  dits  en  pariant  d'elle ,  ou  la  plus  grande  partie, 
fmon  il  les  faudrait  rapporter  à  quelqu'autre  caufe  ;  6c  fuppo- 
fant  qu'elle  foit  féconde,  on -connoîtra  qu'elle  a  conçu,  fi  les 
deuxfemences  ontefté  reçues  dans  fa  matrice,  ôc  toutes  deux 
déchargées  enfemble ,  outres-peu  de  temps  l'une  après  l'autre, 
■&  fi  l'homme  &  la  femme  ont  refïenty  pour  lors  un  plaifir  plus 
grand  qu'à  l'ordinaire  ;  ce  qui  arrive  à  l'homme ,  parceque  dans 
ce  temps  le  v-agina  comprime  davantage  fa  verge,  &:  à  caufe 
que  la  matrice  qui  s'ouvre  pour  recevoir  la  femence,  fucce  (pour 
ainfî  dire)  fe  referrant  en  fuite,  le  bout  du  membre  viril,  qui 
pour  eftre  doué  d'un  fentiment  tres-exquis ,  en  elt  fort  agréa- 
blement chatouillé  ,  &:  venant  elle-mefme  à  recevoir  les  deux 
femences ,  dont  elle  eft  friande ,  &:  principalement  de  celle  de 
l'homme ,  elle  caufe  à  la  femme  un  treflàillement  voluptueux 
&:  extraordinaire  de  toutes  les  parties  de  fon  corps,  la  refolu- 
tion mutuelle  augmentant  le  plaifir  de  l'un  &:  de  l'autre,  ainfi 
qu3  Ovide  nous  exprime  très-bien  par  ces  deux  Vers , 
Ad  metum  yroperate  fimul ,  tune  çlentz  volupias , 
Cum  tuzriter  victi  fœmina  virque  jœcent . 
Oeft  ce  qui  luy  a  encore  fait  dire ,  Odi  concubitus  qui  nm  utrin~ 
que  refolvunt.  Je  haï  le  coït  (  qui  étoit  tout  fon  plus  grand  déli- 
ce )  où  l'un -8f  l'autre  ne  déchargent  pas  leur  femence. 

La  femme  n'a  pas  une  entière  certitude  d'avoir  conçu,  fi  elle 
a  reçu  dans  fa  matrice  fa  femence  avec  celle  de  l'homme  ;  il 
faut  encore  qu'ellefe  ferme  à  l'inftant ,  &  qu'elle  les  retienne. 
Il  y  a  dans  la  Coutume  de  Paris  un  article  5  par  lequel  il  eft  dit, 
que  donner  &  retenir  ne  vaut  ;  mais  la  chofe  a  bien  lieu  dans  la 
conception ,'  car  la  femme  donne  &  décharge  fa  femence  en  fa 
matrice,  &  l'y  retient.  Elle  connoîtra  avoir  retenu  les  femen- 
ces ,  fi  après  le  coït  elle  ne  fent  rien  s'écouler  de  fa  matrice, 
laquelle  fe  refTerre  aufïï-toft ,  &  fi  la  verge  de  l'homme  en  eft 
retirée  moins  baveufe  &c  plus  feche  qu'à  l'ordinaire  :  la  femme 
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reiTent  auiîi  quelques  mo mens  après  une  petite  douleur  autour 
du  nombril ,  &:  quelque  brouillement  du  bas  ventre ,  provenant 
de  ce  que  la  matrice  fe  referrant  pour  retenir  les  femences ,.  fe 
contracteen  foy-mefme,afin  de.n'y  [ailler  aucun  vuide,  &  de; 
les  mieux  contenir  ôc  embrafler  plus  exactement.  Cette  légère 
douleur  du  nombril  ,  vient  de  ce  que  la  verne  de  l'urine  (  du  fond 
de  laquelle  naift  l'oumque ,  qui  va  s'attacher  au  nombril)  eft  un. 
peu  agitée  par  la  contraction ,  &c  par  cette  efpece  de  mouve- 
ment qui  arrive  à  la  matrice ,  quand  elle  fe  referre  pour  retenir 
les  femences ,  &  de  pareille  agitation  vient  auiîl  ce  petit  broiiil- 
lement  du  ventre,  à  caufe  que  la  matrice  efl:  fituée  entre  la 
veifie  &:  l'inteftin  rectum,  aufquels  elle  eft  fermement  adhérente 
en  toute  la  longueur  de  fon  col,  autrement  dit  le  Vaginœ; 

Ce  font- là  les  (ignés  de  conception  qui  fe  reconnoiflent  au*, 
moment  qu'elle  arrive;  &  on  le  fçait  encore  plus  certainement  r 
fi  mettant  pour  lors  le  doigt  dans  ïef^gmm  on  fent  que  l'orifice 
interne  eft  exactement  fermé ,  fans  aucune  dureté  ,  &  dans  une 
bonne  fituatiom  Outre  ces  lignes,  il  yen  a  d'autres  qui  ne  fe 
reconnoiflent  qu'avec  le  temps ,  comme  fi  la  femme  enfuite  de 
cela  devient  dégoûtée,  fans  avoir  autre  maladie,  fi  elle  perd 
l'appétit  des  viandes  qu'elle  aimoit,  &  s'il  luy  vient  envie  de 
manger,  des  chofes  étranges,  &  qu'elle  n'avoit  pas  accoutu- 
mées ;  ce  qui  arrive  félon  la  qualité  des  humeurs  qui  dominent 
en  elle,  &  dont  foneftomach  eft  abreuvé:  elle  a  auiîi  fouvent 
des  naufées  &  des  vomiffemens  qui   continuent  longtemps  ; 
elle  devient  plus  par elT'eufe ,  plus  affoupie ,  plus  chagrine ,  &  de 
plus  mauvaife  humeur  qu'  à  l'ordinaire ,  le  coït  ne  luy  plaît  plus 
tant  ;  elle  fent  quelquefois  des  douleurs  de  dents ,  à  quoy  elle 
n'étoit  point  fujette  ;  fes  mois  s'arrêtent  fans  qu'il  en  paroifle 
antre  caiîfer  ayant  efté  toujours  bien  réglée  jufques  alors,  fes 
mammeljess^ênfîent ,  fe  durement .-,  5c  luy  font  douleur,  parce 
quelefang&  les  humeurs  y  affluent ,  ne  pouvant  avoir  leur  é~ 
vacuation  ordinaire,  les  bouts  en  deviennent  plus  fermes  & 
relevez, à  caufe  de  leur  repletion,  fon  nombril  paroît  élevé, 
fes  paupières  font  mollafles  &  ont  de  la  peine  afe  foutenir*  elles 
font  fort  obfcures ,  &  il  fe  voit  tout  autour  comme  un  cercle 
d'un  jaune  livide;  elle  a  les  yeux  battus,  enfoncez,  leur  blanc 
eft  trouble,  &leur  regard  eft  languiffant ,  &;  lefangde  la  fem- 
me qui  a  conçu,  il  y  a  déjà  quelque  temps ,  eft  toujours  mauvais* 
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Gantant  que  n'étant  pas  pour  lors  repurgé  de  fes  fuperfluitez 
comme  il  avoir  coutume ,  il  eft  altéré  3c  corrompu  par  leur  mé- 
lange. De  plus  y  il  y  a  un  ligne  que  toutes  les  femmes  eftiment 
&:  tiennent  dans  ce  doute  pour  véritable,  qui  eft  quen  ventre 
pUt,  enfant  y  a  (  drfent-elles.)  A  la  vérité,  il  y  a  de  la  rime  en 
ce  proverbe  ,  &  aufîi  quelque  forte  de  raifon ,  non  pas  comme 
elles  s'imaginent ,  que  la  matrice  fe  referrant  enfuite  de  la  con- 
ception, retire  en  quelque  façon  le  ventre  &l'applatit;  ce  qui 
ne  fe  peut  faire ,  pareeque  {on  fond  eft  libre  &  vague ,  fans  eftre 
attaché  au  devant  du  ventre  pour  le  pouvoir  ainfi  retirer  ;  mais 
bien  à  caufe  que  les  femmes  par  les  indifpofitions  de  la  grofleffe 
amaigrifTent  &  deviennent  plus  grêles  &  menues,  non  feule- 
ment du  ventre,  mais  aufîî  de  tout  le  corps ,  comme  il  fe  re- 
connoît  pendant  les  deux  premiers  mois  de  la-grollefle  >  auquel 
temps  ce  qui  eft  contenu  dans  la  matrice  eft.  encore  fort  petit;. 
mais  quand  le  fang  de  laJemme  commence  d'y  affluer  en  quan- 
tité, alors  le  ventre  luy  groflk  toujours  de  là  en  fuite,  juîques; 
au  terme  de  l'accouchement. 

Tous  ces  accidens  fe  rencontrant  à  la  femme  qui  aura  ufé  du 
coït,  ou  la  plufpart  enfemble,  te  fucceiïivement  félon  les 
temps ,  nous  feront  préjuger  qu'elle  aura  conçu  ,  quoy  que 
beaucoup  arrivent  pour  la  fuppreiîion  des  menftrué's  ,  qui  en: 
produit  prefque  de  femblables  ;  car  chacun  fçait ,  qu'elle  caufe 
pareillement  aux  vierges  des  dégoûts ,  des  naufées ,  te  des  vo— 
miifemens .  (  mais  non  pas  fi  frequens  )  des  enflures ,  durerez,  &: 
douleurs  de  mammelles  te  du  ventre ,  comme  aufîi  des  appétits; 
de  chofes  étranges ,  lividité  des  yeux ,  te  autres ,  à  quoy  il  faut, 
bien  prendre  garde.  La  matrice  peut  encore  eftre  exactement 
fermée, fans  que  la  femme ait  conçu  :  Il  s'enrencontre  mefme5 
à  qui  elle  ne  s'ouvre  prefque  jamais ,  finon  tres-peu  pour  laif- 
fer  couler  les  menftruës  ,  ce  qui  arrive  à  quelques-unes  natu- 
rellement, &  à  d'autres  par  accident ,  comme  par  quelque  cal- 
lofité  qui  aura  eftéprecedéede  quelque  ulcère,  ou  de  quelque 
autre  maladie  ;  car  comme  Galien  remarque  très-bien  au  com- 
mentaire fur  les  Aphorifmes  51.  ejrj^.dn  j.  Liv.  la  clôture  de 
l'orifice  interne  de  la  matrice ,  eft  un  figne  commun  aux  tu- 
meurs contre  nature  qui  arrivent  en  cette  partie,  te  à  la  con- 
ception de  la  femme,  ce  qu'il  faut  diftinguer  par  fa  dureté  ; 
£arce qu'auxfemmes groffes  il  eft  mollet,  &:  dans  une  difpofU 
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tjon  naturelle ,'  mais  il  eft  dur  à  celles  qui  ont  quelque  tumeur 
en  cette  partie ,  telle  que  peut  eftre  un  phlegmon ,  ou  une  tu- 
meur fchyrrhcufe.  Os  uteri  gravidit.emm  molle  efl  ,  & fecundum 
natttram  :  durum  mtem  ,  in  quibm  efl  tumor  prœter  naturam,five 
fit  inflammatif) ,  Jive  tumor  dur  m. 

Si  tous  ces  lignes  de  conception,  qui  ne  laiflent  pas  quel- 
quefois de  nous  tromper  (  quoique  rarement  fe  rencontrant 
tous  eniemble  )  ne  nous  en  donnent  une  certitude  allez  grande, 
&  fi  nous  la  voulons  avoir  toute  entière ,  Bifocrate  nous  enfei- 
gne  un  moyen  de  la  reconnaître  ,  que  je  ne  croy  pas  plus  allure 
que  les  autres  ;  c'eft  enl'Aphorifme  41.  du  5.  Livre  ,  où  il  parle 
ain(i ,  Si  velis  nofeere  an  concèdent  mulier ,  dormitur&  aquam  mul- 
fam  potui  data  :  dr  fi  vent  ris  tormina,  patiatur ,  concept  .:  fin  mi- 
.nus-,  non  conceùt.  Quand  tu  voudras  connoître  fi  une  femme  a 
conçu,  ou  non,  lorfqu'elle  ira  dormir  donne  luy  à  boire  de  l'eau 
mieÛée  ;  &  fi  ce  breuvage  luy  fait  reflentir  des  douleurs  de  ven- 
tre, caufées  par  ventofitez,  c'eft  ligne  qu'elle  a  conçu,  finon 
.elle  n'a  (dit- il)  pas  conçu.  Il  fe  fonde  (  à  ce  que  je  croy  )  fur  ce 
que  ce  breuvage  d'Hydromel  engendre  des  vents ,  qui  ne  peu- 
vent pas  facilement  fortir  par  bas ,  dautant  que  la  matrice  étant 
pleine  comprime  parfa  groffeur  ou  par  fa  contraction  en  la  con- 
ception ,  l'inteftin  refîum  fur  lequel  elle  eft  fituée  ;  ce  qui  fait 
bruire  ces  vents ,  qui  font  contraints  de  retourner  dans  les  au- 
tres inteftins. 

S'il  y  a  oceafion  où  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  doivent 
eftre  plus  prudens,&"  faire  plus  de  reflexion  à  Leur  prognoftic, 
c'eft  en  ce  qui  concerne  leur  jugement  touchant  la  conception 
&  la  grofleife  des  femmes ,  pour  éviter  les  grands  accidens  de 
les  mal-heurs  que  caufent  ceux  qui  s'y  précipitent,  fans  en  avoir 
une  connoiiîance  afiùrée.  Les  fautes  que  la  crainte  nous  y  fait 
pour  lors  commettre,  font  en  quelque  façon  excufables  &:  par- 
donnables ;  mais  non  point  celles  qui  font  caufées  par  la  témé- 
rité, lefquelles  font  incomparablement  plus  grandes.  Il  ne  s'eft 
que  trop  vu  de  pauvres  femmes  qu'on  a  fait  avorter  en  les  me- 
decinant  &  faignant ,  ne  les  ayant  pas  crues  groffes  ;  ce  font  au- 
tant d'homicides  que  font  ceux  qui  en  font  caufe  par  leur  igno- 
rance, ou  parleur  témérité.  Outre  la  mort  qu'ils  donnent  fou- 
vent  à  ces  petites  créatures  innocentes ,  ils  les  privent  de  la  fé- 
licité éternelle  j  en  les  faifant  mourir  au  ventre  de  leur  mère 
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fans  recevoir  le  Baptême  ,  qui  leur  auroit  procuré  un  fi  grand 
bien ,  fans  y  comprendre  encore  le  danger  où  ils  mettent  les 
mères  qui  font  en  cet  état.  Riolwaui.Ch.du6.  Liv.  de  fin  An- 
thropogr.  rapporte  l'hiftoire  d'une  femme,  nommée  Geneviefve 
Supplice,  qui  après  avoir  efté  pendue'  pour  fes  infîgnes  larcins v 
fut  publiquement  diffequée  par  luy  dans  les  Ecoles  de  Méde- 
cine, &  fut  trouvée  greffe  d'un  enfant  de  cinq  mois,  contre  le 
fentiment  des  Chirurgiens  &  des ^Sages-Femmes,  qui  1'ayane 
vifitée  avant  fa  mort  ne  l'a  voient  pas  jugée  greffe,  à  caufe 
qu'elle  étoit  d'une  habitude  fort  grade  &  replète.  Nous  avons 
veuàParis  en  l'année  1666,  un  miferable  exemple  de  cette  na- 
ture, en  une  femme  qui  fut  aufli  pendue  &:  diffequée  en  fuite- 
publiquement  vers  la  court  des  cuîîines  du  Louvre ,  laquelle  on1 
trouva  groffe  d'un  enfant  de  quatre  mois ,  nonobftant  le  rapport 
des  perfonnes  qui  Favoient  vifitée  par  l'ordonnance  du  Juge* 
avant  qu'elle  fût  exécutée à.mcrt,  qui  affûtèrent  contre  la  vé- 
rité, qu'elle  ne  l'étoit  pas.  Ce  qui  les  trompa  fut,  que  cette 
femme  a  voit  effectivement  (  quoique  groffe  )  quelques  men= 
ftruës.  C'eft  à  quoy  on  ne  doit  pas  fi  fort  s'arrêter,  dautant 
qu'il  y  en  a  plu  fleurs  qui  ne  laiffent  pas  d'avoir  leurs  mois,  en- 
core qu'elles  foient-  enceintes ,  8c  j'en  connois  qui  les  ont  eues 
pendant  toutes  leurs  groflelTes  jnfquesau  cinquième  mois;  ce 
qui  arrive  felouque  quelques  femmes  font  plus  ou  moins  fan- 
guines,  quoique  la  pkfpart  ne  les  ayent  pas  ordinairement;/ 
mais  comme  chacun  fçait ,  il  y  a  tres-peu  de  règles  générales 
où;  l'on  ne  trouve  quelquefois  des  exceptions.  Cette  affaire  fit 
tant  de  bruit  dans  Paris ,  qu'elle  fut  auili-toft  à  la  connoiffance< 
du  Roy  &:  de  toute  fa  Cour,  dequoy  furent  grandement  blâ- 
mées les  perfonnes,  qui  par  leur  ignorance avoient  efté  caufe 
de  l'exécution  precipkée  de  cette  pauvre  mal-heureufe,  avec 
laquelle  avoir  pery  fon  enfant,  qui  étoit  innocent  des  crimes  de 
fa  mère.  Il  ne  faut  pas  aufli  que  le  Chirurgien  fe  fie  tant  à  ce 
que  luy  en  peuvent  dire  ces  fortes  de  femmes,  qui  ont  peux 
d'eftre  condamnées  pour  quelque  délit  qu'elles  ont  commis? 
dautant  que  pour  avoir  delay  de  leur  punition ,  elles  dîfent  pref- 
que  toutes  qu'elles  font  groffes;  c'eft  le  fujet  pourquoy  il  eft 
très  à  propos  que  ceux  qu'on  commet  pour  cette  vifïte  y  ioient 
bien  entendus.  Il  fe  trouve  encore  d'autres  femmes,  qui  apré&- 
avoir  efté  maltraitées  en  leur  perfonne  ,  envoyent  quérir  le 
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Chirurgien  à  deffein  qu'il  leur  donne  un  rapport,  èc  pour  fc 
vanger  mieux  de  leur  partie  adverfe ,  &:  obtenir  des  pro  virions 
d'autant  plus  facilement ,  elles  fe  difent  pareillement  eftre  grof- 
fes,  &  avoir  reçu  des  coups  fur  le  ventre,  feignant  y  fentir  de 
grandes  douleurs ,  de  fi  par  cas  fortuit  il  arrive  que  ce  foit  au 
temps  de  leurs  mois ,  elles  tâchent  de  faire  croire  que  c'eft  une 
perte  de  fang  qu'elles  fimulent  encore  d'autre  manière ,  en  quoy 
il  ne  faut  pas  fe  laifier  décevoir ,"  mais  pour  ne  pas  fe  faire  efti- 
mer  ignorant,  &  de  peur  de  tomber  dans  de  pareilles  fautes, 
quand  il  y  a  quelque  doute ,  il  vaut  mieux  patienter  un  peu,  que 
de  précipiter  fon  prognoftic  à  la  volée;  car  comme  ii  y  a  des 
femmes  qui  veulent  fuppofer  eftre  grofles,  quoiqu'elles  ne  le 
foient  pas ,  aufll  en  voit-on  quinient  le  fait  jufques  à  ce  qu'elles 
foient  accouchées ,  comme  fit  celle  dont  je  vais  faire  le  récit.  ' 
Environ  l'an  165  4.  étant  en  la  ville  de  Saumur,il  y  eut  proche 
du  logis  où  je  demeurois  la  fille  d'un  Bourgeois ,  jeune  ôc  très- 
belle,  qui  fut  traitée  pendant  cinq  mois  entiers,  par  un  Méde- 
cin &  un  Apotiquaire ,  comme  hydropique  qu'elle  fe  difoit  eftre, 
à  la  fin  duquel  temps,  après  avoir  pris  beaucoup  de  violens  re- 
mèdes qu'ils  luy  ordonnèrent ,  elle  guérit  tout  d'un  coup  en  ac- 
couchant d'un  enfant  à  terme ,  nonobftant  tout  ce  qu'ils  luy 
avoient  donné  ;  ce  qui  étonna  grandement  le  Médecin  &1'A- 
potiquaire , qui  s'étoient  ainfi lourdement  trompez,  enfe  fiant 
au  dire  de  cette  fille  qui  contrefit  fi  bien  Fhydropique,  qu'ils 
ne  s'aperçurent  jamais  de  la  vérité  que  lorfqu'elle  fut  accou- 
chée. Quelques  femmes  aufli  ne  s'apperçoivent  pas  elles-mef- 
mesde  leur  gronene ,  comme  il  eft  arrivé  depuis  peu  à  la  fem- 
me d'un  Confeiller  de  la  Cour ,  laquelle  après  avoir  encore  efté 
traitée  &medecinéefix  oufept  mois  entiers  comme  hydropi- 
que par  un  célèbre  Médecin,  eft  enfin  accouchée  d'un  enfant, 
auiîi-bienque  plufieurs  autres  femmes  que  je  connois ,  qui  ont 
efté  traitées  delamefme  manière.  Mais  qui  ne  pourra  pas  eftre 
quelquefois  trompé  (  me  peut-on  dire)  puifque  Ave^oa.y,  tout 
fameux  Médecin  qu'il  étoit ,  nous  die  l'avoir  efté  luy-mefme  en 
fa  propre  fille ,  laquelle  il  purgea  par  plufieurs  fois  très-forte- 
ment ,  ne  la  croyant  pas  grotte  >  quoiqu'elle  le  fût  de  plus  de 
quatre  mois  ? 

On  voit  outre  cela  des  femmes ,  qui  bien  qu'elles  foient  effe- 
ctivement hydropiques ,  ne  laiilent  pas  de  faire  des  enfans;  pour 
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témoignage  dequoy  j'allegueray  l'exemple  de  la  femme  de 
M.  Vuvieux  mon  Confrère  ,  laquelle  étant  devenue  hydropi- 
que depuis  neuf  ans  entiers  en  fuite  d'une  couche,  fut  traitée 
durant  plufieurs  mois,  avec  tous  les  remèdes  convenables  à 
cette  maladie ,  dont  elle  ne  reçut  aucun  foulagement ,  après 
quoy,fans  en  avoir  eu  aucun  foupçon  auparavant,  elle  s'ap- 
perçut  enfin  qu'elle  étoit  gro  lie  d'enfant ,  no  no  bftant  l'extrême 
hydropifie  de  fon  ventre ,  qui  bien  loin  de  diminuer  après  qu'el- 
le fut  accouchée ,  comme  on  efperoit ,  s'augmenta  davantage  : 
&  ce  qui  eft  de  plus  étonnant  eft,  qu'elle  a  encore  fait  depuis 
ce  temps-là  trois  autres  enfans ,  l'un  defquels  eft  une  fille  âgée 
prefentement  de  cinq  ans  &c  demy ,  qui  eft  fi  forte  &  robufte 
pour  fon  âge,  qu'elle  paroît  avoir  plus  defeptans,  &  un  autre 
de  ces  enfans  eft  un  garçon ,  qui  fe  porte  aufll  très-bien ,  dont  je 
Fay  accouchée  il  y  a  environ  deux  ans.   On  a  beau  feuilleter 
tous  les  Livres  de  Médecine  ,  on  n'y  trouvera  jamais  un  exem- 
ple fi  rare  que  celuy  de  cette  femme ,  dont  le  ventre  étoit  d'une 
groffeur  fi  prodîgieufe ,  que  je  croy  qu'elle  y  avoit  plus  de  trente 
pintes  d'eau  dedans  ;  ce  quiluy  a  enfin  caufé  la  mort  au  mois  de 
Juin  dernier  ,  après  une  chute  de  très-grande  hauteur  qu'elle 
iit  mai-heureufement  trois  femaines  auparavant,dans  i'efcalier 
d'un  logis  où  elle  étoit ,  laquelle  luy  ayant  fait  une  grande  com- 
motion de  tout  le  corps ,  à  caufe  de  Fexceilive  groffeur  &  pe- 
fanteur  de  fon  ventre ,  contribua  beaucoup  à  avancer  ia  fin  de 
fes  jours.  La  rareté  du  fait  n'eft  pas  de  voir  une  femme  hydro- 
pique, car  c'eft  une  chofe  allez  commune;  mais  c'eft  de  voir 
une  femme  l'être  jufques  à  un  tel  excez  durant  neuf  ans  entiers, 
&"  nonobftant  cette  maladie,accoucher  heureufement  de  quatre 
enfans  vivans.  Lorfque  je  l'eus  accouchée  de  ce  dernier  enfant, 
fon  ventre  ne  me  parut  non  plus  diminué  en  groffeur  que  s'il 
n'en  étoit  forty  qu'un  œuf  de  poule.  SchenoLiw  au  4.  Liv  de  fes 
obferv.  rapporte l'hiftoire d'une  femme,  qui  ayant  efté  hydro- 
pique durant  fept  ans ,  ne  laiffa  pas  de  faire  aufîi  un  enfant  dans 
le  temps  de  cette  maladie  ;  mais  celle- cy  eft  incomparablement 
plus  extraordinaire. 

Il  y  a  encore  d'autres  femmes,  qui  croyant  eftre  effective- 
mentgroffes  d'enfant ,  n'ont  que  des  hydropifies  de  matrice, 
comme  il  eft  arrivé  à  une  Marchande  de  bois  quatre  à  Paris, 
-que  j'ay  bien  connue  ,  laquelle  n'a  jamais  eu  d'enfans ,  quoy 
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qu'elle  en  aie  eu  des  pafFions  étranges ,  juiqu  au  point  d'en  eC 
perer  à  l'âge  de  cinquante-cinq  ans -,  àcaufe  qu'elle  avoit  enco- 
re pour  lors  quelque  peu  de  menftruës.  On  perfuada  une  fois, 
à  cette  femme ,  furie  récit  des  fignes  qu'elle  difoit  avoir  >  du- 
rant l'efpace  de  dix  mois  entiers,  qu'elle  étoit  groiTe ,  dequoy 
la  Sa-o-e- femme  ,  &:  plufieurs    autres    l'ailuroient ,  (  au  m   le 
croyoit-elle  bien  elle-mefme,  car  il  n'efi.  pas.  difficile  d'eftre 
perfuadé  de  ce  qu'une  forte  pafll on  nous  fait  efperer)  à  caufe 
qn'elle  avoit.effeéHvement  le  ventre  enflé.,  &  difoit  mefme  fen- 
tir  mouvoir  fon  enfant,  &:  le  croyoit.fi  bien , qu'un  jour fe  trou- 
vant plus  mal  qu'à  l'ordinaire ,  après,  avoir  fait  préparer  une- 
très-belle  caiïette  pour  l' enfant  qu'elle  s'imaginoit  avoir,  elle: 
envoyaquerir  fa  Sage-femme ,  qui  étant  venue,  luy  dit,  que: 
c?étoit  effectivement  pour  accoucher,"  mais  un  jour  ou  deux, 
après,  ayant  toujours efperé  un.  enfant  jufques alors .,  elle  vuida; 
feulement  deseaux,  .&  quelques. vents  qu'elle  rendit  par  la  Ma- 
trice, fans  autre  chofe  ,  après. quo  y  il  fallut  replier  la  belle  toi- 
lette quon  avoit  apprêtée.  Ces  exemples  nous  font. donc  voir», 
qu'il  ne  faut  pas  fi  facilement  ajouter  foy  aux  chofe  s  que  la 
femme  nous  dit, s'il  ny  a  de  la  raifon,  ce  que  nous  pourrons: 
reconnoître,  en  examinant  les  fignes  de  la  conception  que; 
nous  avons  déclarez. 

Mais  après  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  touchant  la  dif- 
ficulté qu'il,  y  a  quelquefois  de  reconnoître  non  feulement  ix 
conception, mais  mefme  la  grofléffe  des  femmes , qui  n'admi- 
rera rincomparablefcience  de  Democrite-,  qui  au  rapport  de 
Viogtne  La'èrte ',fçut  fi  bien  connoître  la  conception  d'une  fille 
qui  étoit  en  la  compagnie  d'Hipowœte ,lorfqu'il  le  vint  voir,  fa* 
luant cette  .fille  le  premier  jour  comme  vierge ,  &r  le  lendemain 
comme  femme,  qui  avoit  eité  effectivement  corrompue  en: 
cette  mefme  nuit  ?  neantmoins  je  croy  qu'il  eft  bien  plus  vray- 
femblable  que  c'ètoit  plûtoft  par  quelque  conjecture  qu'il. avoit 
dit  la  vérité ,  que  par  une  feience  tout-à-fait  certaine.  Or  com- 
me immédiatement  après  la  conception  dont  nous  venons  de^ 
parler, la  génération  fe  fait ,  il  faut  confiderer  ce  que  c'eil,  &; 
de  quelle  façon  elle  fe  fait». 
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CHAPITRE    IV. 

De  la  Génération  3  O*  des  conditions  qui  y  font  r  équipe  si 

C'Eft  une  vérité  très-grande  &  reconnue*  de  chacun  de  nous, 
que  tout  ce  qui  eft  en  ce  monde ,  eft  fujet  à  la  corruption* 
ôc  enfin  contraint  de  fouffrir  la  mort;  c'eft  ce  qui  a  obligé  la 
nature  providente ■&  foigneufe  de  fa  confervation,  de  donner 
à  toutes  chofes  un  certain  defir  de  s'éternifer,  ce  que  ne  pou- 
vant faire  en  l'individu  ,  dautant  qu'il  eft  mortel,  par  une  ne- 
ceftité  indifpenfable ,  elle  le  fait  par  la  propagation  des  formes 
&desefpeces.  Elle  vient  à  bout  de  fon  intention,  à  l'égard  des 
animaux,  par  le  moyen  de  la  génération  fucceflivement  réité- 
rée,*  c'eft  ainfi  qu'ils  femblent  tousfe  rendre  aucunement  éter- 
nels en  engendrant  leurs  femblables,  &  que  les  hommes,comme 
dit  Platon  au  4.  dial.  de  fon  liv.  des  Loix  ,  fe  rendent  en  quelque 
façon  immortels ,  en  laifFant  des  enfans  de  leurs  enfans  après 
eux.  C'efl  pour  cela  qu'il  dit,  que  celuy  qui  néglige  de  prendre 
femme  en  mariage,  &  d'avoir  des  enfans,  commet  un  crime; 
parce  qu'ainfi  faifant ,  il  fe  prive  volontairement  du  bien  de 
l'immortalité,  qui  eft  préférable  à  tout  autre. 

Par  Génération ,  nous  entendons  en  gênerai  avec  Aviflote  ua 
acheminement  ou  mouvement  de  ce  qui  n'eft  pas  à  ce  qui  eft. 
Mais  cette  définition  eft  un  peu  trop  ample  &:  trop  obfcure  pour 
venir  à  la  connoifiance  que  nous  defirons  avoir  de  la  généra- 
tion des  animaux  parfaits ,  &  principalement  de  celle  de  l'hom- 
me ;  c'eft  pourquoy ,  afin  de  faire  plus  facilement  concevoir 
nôtre  intention ,  il  en  faut  donner  quelqu'autre ,  ou  plûtoft  une 
defcription ,  qui  nous  figure  plus  precifément  la  chofe.  Pour 
ce  fujet,  nous  dirons  que  par  la  génération  de  l'homme,  nous 
entendons  une  a&ion  propre  &  particulière  de  la  matrice,  par 
laquelle  agûTant  fur  les  deux  femences  qui  y  font  retenues ,  elle 
en  forme  &  figure  un  corps,  compoféde  quantité  de  parties, 
qu'elle  dîfpofe  avec  ordre,  pour  eftre  avec  le  temps  l'organe 
de  l'ame  qui  y  doit  eftre  infufe.  Il  y  a  plufieurs  conditions  rë- 
quifes  à  la  génération  parfaite,  fans  lefquelles  elle  feroit  entiè- 
rement impoftible  :  on  les  met  pour  l'ordinaire  au  nombre  de 
trois  principales  ;  fcavoir ,  la  diverflté  des  fexes ,  leur  attouche- 
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ment,  Si  le  mélange  des  deux  feniences  :  c'eit  ce  qu'il  faut  unr 

peu  examiner  en  particulier. 

Bien  que  la  femme  foit  définie  par  Àriftote  ,  un  animal  qui  en- 
gendre enfoy ,  &r  que  cela  foit  vray ,  toutefois  il  eft  très-certain 
qu'elle  ne  le  peut  faire  qu'avec  l'aide  de  l'homme,  qui  luy  aura 
déchargé  fa  femence  dans  la  matrice  ;  &  fk  nous  voyons  jour- 
nellement les  poules  &  autres  volailles  faire  des  œufs  fans  avoir 
aucun  mâle  avec  elles  ;  neantmoins,  ces  œufs  ne  produifent  ja- 
mais des  poulets ,  dautant  que  le  mâle  ne  leur  a  pas  imprimé  8c 
donné  cette  vertu  prolifique ,  ou  ce  premier  mobile ,  qui  eft  ab- 
folument  neceflaire  pour  ce  fujet,'  ce  qui  nous  prouve  que  la 
diversité  des  fexes  eft  neceiTairement  requife ,  auffi  bien  en  ces 
animaux  qu'aux  plus  parfaits ,  comme  eft  l'homme. 

Ladiverfitédesfexes  feroit  inutile  s'ils  ne  venoient  immédia- 
tement à  l'attouchement ,  quoique  quelques  rufées  pour  cou- 
vrir leur  impudicitê ,  ayent  voulu  faire  croire  qu'elles  n'avoient 
jamais  efté  touchées  par  aucun  homme  qui  les  eût  pu  engrofter$ 
comme  celle  dont  parle Aveno'ès ,  qui  conçut  dans  un  bain,  où- 
un  homme  s'étoit  lavé  auparavant ,  lequel  y  avoit  éjaculé  fa 
femence  ,  qui  avoit  efté  attirée  (  ace  qu'il  dit  )  &:  fuccée  par  la 
matrice  de  cette  femme  ;  mais  e'eft  un  conte  qu'il  faut  faire  à 
des  petits  enfans  pour  les  amufer. 

Or  afin  que  ces  chfFerens  fexes  fuffent  obligez  de  venir  à  cet 
attouchement  que  nous  appelions  coït ,  outre  le  defir  de  produi- 
re fonfemblable  qui  les  y  attire  naturellement,  les  parties  de 
l'homme  &:  de  la  femme  qui  fervent  à  la  génération,  ont  efté 
douées  d'une  chatoùiileufe ,  deleébable,  &  mutuelle  démangeai- 
fon,pour  les  exciter  à  cette  action,  £âns  laquelle  il  auroitefté 
impolTible  à  l'homme,  cet  animal  divin ,  né  pour  la  contempla- 
tion des  chofes  celeftes ,  de  fe  joindre  à  la  femme  :  car  en  vérité 
n'en  auroit-il  pas  efté  détourné  par  la  faleté,&rpar  la  mauvaife 
odeur  de  cette  partie,  qui  eft  le  réceptacle  de  toutes  les  im- 
mondices de  fon  corps?  Pourroit-il  s'y  refoudre,  s'il  confide- 
rok  qu'il  luy  faut  loger  ce  membre  qu^il  chérit  tant ,  à  un  doigt 
prés  d'un  fi  puant  retrait  qu'eft/'^w  ?  pour  ce  qui  eft  de  l'hom- 
me, il  faut  avouer  qu'il  a  l'avantage  de  n'avoir  rien  de  dégoû- 
tant en  toutes  fes  parties  :&de  l'autre  cofté,  û  la  femme  fon- 
geoit  bien  aufti  a  mille  peines  &  inco  mmoditez  que  luy  caufe  la 
groflene ,  aux  douleurs  qu'elle  en  reftent ,  &  au  danger  de  la  vie 
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où  elle  eft  en  l'accouchement,  à  quoy  on  peut  ajouter  la  per- 
te de  fa  beauté,  qui  eft  le  don  le  plus  précieux  qu'elle  ait ,  & 
qui  la  fait  toujours  chérir  d'un  chacun,  quand  elle  le  pofledej 
certainement  elle  en  feroit  bien  détournée  ,'  mais  l'un&  l'autre 
ne  font  toutes  ces  réflexions  qu'après  l'adion  faite,  &  ne  con- 
sidèrent rien  devant ,  que  le  plailir  mutuel  qu'ils  y  reçoivent, 
C'eft  d'où  vient ,  que  yofl  coitum  omne  animal  trifle ,  tout  ani- 
mal paroît  trifte  enfuiteducoït.  C'eft  donc  par  ce  chatouille» 
ment  voluptueux,  &"  par  le  defir  d'engendrer  leur  femblable3 
que  la  nature  a  obligé  les  deux  fexes  àcét  attouchement.- 

Pour  ce  qui  eft  du  mélange  des  deux  femences,  il  eft  certain 
que  la  diverfité  des  fexes  &"  leur  attouchement,  ne  font  requis 
que  pour  ce  fujet,  fans  quoy  la  génération  ne  fe  pourroit  faire, 
encore  bien  que  quelques-uns  veulent  que  celle  de  la  femme 
neferve  de  rien,  &  mefme  qu'elle  n'en  ait  point,  comme  a  dit 
Arifiote ,  aui.  Liv.  delà  gêner,  des  œnim>  mais  nous  avons  mon- 
tré la  preuve  du  contraire  dans  le  Chapitre  de  la  Conception, 
par  l'exemple  des  expériences  journalières. 

Toutes  ces  trois  circonftances,  fçavoir  la  diverfité  des  fexesr 
leur  attouchement  ,  &  le  mélange  de  leurs  matières,  qu'on  ap~ 
.feïïc  femences  i  doivent  précéder  la  conception,  à  laquelle  fuc- 
cede  la  génération  qui  fe  fait  de  cette  façon.    AuiuVtoft  que  la 
femme  a  conçu,  c'eft-à-dire  reçu  &  retenu  en  fa  matrice  les 
deux  femences  prolifiques ,  dont  la  matière  &  la  vertu  s'uniftenc 
en  ce  mefme  moment ,  de  telle  forte  que  des  deux  il  ne  fe  fait 
plus  qu'un  feul  &  mefme  corps ,  &c  qu'une  mefme  vertu ,  elle  fe 
comprime  de  toutes  parts  pour  les  embraffer  étroitement ,  &  fe 
ferme  fi  exaérement ,  que  la  pointe  d'une  éguiile  n'y  pourroit 
pas  entrer  fans  violence ,  après  quoy  elle  réduit  de  puiflànce  en 
a&e  par  fa  chaleur  les  diverfes  facultez  qui  font  dans  les  femen- 
ces quelle  contient ,  dont  elle  débrouille  peu  à  peu  le  chaos? 
fe  fervant  des  efprits  dont  ces  femences  écumeufes  &  bouillan- 
tes font  toutes  remplies,  lefquels  ayant  reçu  un  mouvement 
divin  dans  le  premier  inftant  de  la  conception,  font  comme  les 
mftrumens  avec  quoy  elle  commence  à  tracer  les  premiers  linea- 
mens  de  toutes  les  parties ,  aufquelles  en  fuite  (  fe  fervant  du 
fang  menftruel  qui  y  afflué'  )  elle  donne  avec  le  temps  l'accroif- 
fement&  la  dernière  perfedion,  non  pas  en  agiftant  feulement 
au  dehors  de  la  matière ,  comme  fait  un  Sculpteur  qui  travaille 
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fur  une  ftatuë,  mais  en  formant  divinement,  tant  au  dedans 
qu'au  dehors,  &  figurant  très- exactement  toutes  les  parties  du 
corps.  Et  pour  expliquer  encore  mieux  la  chofe ,  diions  qu'il  ar- 
rive de  mefme  (  s'il  faut  ainfi  dire  )  à  la  femence  dans  la  matrice 
apré^  la  conception ,  qu'il  arriva  en  la  création  du  monde  ;  car 
la  lumière  qui  étoit  pour  lors  univerfeliement  épanduë ,  &  con- 
fufe  avec  la  matière  du  chaos,,  fut  feparée  pour  en  former  le 
Soleil  &  les  autres  Aftres  qui  regiifent  par  leurs  influences  tous 
les  autres  corps  :  ainfi Ja  vertu  qui  agit  dans  toute  la  femence, 
qu'on  peut  comparer  aune  efpece  de  chaos ,  eft  toute  ramaflee 
pour  en  former  le  cœur,  qui,  comme  Avifiote  a  très-bien  re- 
marqué ,  eft  l'unique  principe  &l'aftre  de  la  vie  qu'il  diftribuë'  à 
toutes  les  autres  panies,  qui  fe  forment  auiîi  par  l'union  des  dif- 
férentes parties  de  cette  femence,  chacune  defquelles  étant 
feparée  l'une  de  l'autre,  fe  vient  joindre  par  la  mefme  opéra- 
tion à  celle  quiluy  eft  femblable  ,  &  par  l'afTemblage  bien  or- 
donné de  toutes ,  le  corps  de  l'enfant  eft  entièrement  formé. 

La  génération  fe  peut  divifer  en  trois  difFerens  temps,  qui 
font,  fon commencement ,  fon  milieu,  &  fa  fin;  pour  le  com- 
mencement ,  c'eft  celuy  auquel  il  n'y  a  aucune  autre  matière 
dans  la  matrice  que  les  feules  femences ,  qui  dure  jufques  au 
fixiéme  jour,  félon  ce  qu'Hipocrœte  dit  avoir  remarqué:  il  ap- 
pelle pour  lors  ces  femences  du  nom  de  geniture ,  c'eft-à-dire  la 
matière  dont  la  génération  fe  doit  faire.  Il  en  parle  au  Livre  De 
natura  pueri:  où  il  dit ,  que  par  l'expérience  qu'il  en  apporte  on 
peut  juger  des  autres  temps.  Il  recite Thiftoire  d'une  femme, 
qui  au  bout  de  fix  jours  ,  jetta  tout  d'un  coup  avec  bruit  par  la 
matrice  les  femences  qu'elle  avoit  conçues,  qui  reftembloient 
à  un  œuf  cru  ,  auquel  on  auroît  ofté  la  coquille,  &  laifle  la  pelli- 
cule qui  eft  au  deilous,  ou  à  ces  œurs  avortifs  qui  n'en  ont  point, 
laquelle  petite  membrane  étoit  à  l'extérieur  quelque  peu  colo- 
rée de  rouge,  &:  envelopoit  cette  femence,  qui  étoit  de  figu- 
re ronde.  On  voyoit  en  la  partie  interne  des  fibres  blancs  & 
rougeatres,  avec  une  humeur  épaifïe,dans  le  milieu  dequoy  il 
y  avoit  quelque  chofe  qui  paroiffoit  femblable  à  l'umbilic.  Du- 
rant ce  premier  temps  de  la  génération,  on  ne  peut  prefque 
rien  remarquer  de  figuré  ny  de  diftin<5t  dans  ce^tte  geniture;  mais 
on  y  voit  feulement  quelque  commencement  de  difpofition  à 
recevoir  la  forme  des  parties  ;  enfuite  dequoy  vient  le  fécond 
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temps,quidurejufques  au  trentième  jour,qui  eft  le  temps  auquel 
le  mefme  tiipocrate  afTure  que  les  mâles  font  tout- à-fait  formez, 
ôc  au  quarante-deuxième  les  femelles  tout  au  plus  tard.  Apres 
que  ces  fix  premiers  jours  font  pafTez ,  &  que  la  matrice  a  tra- 
vaillé de  la  façon  que  nous  avons  expliquée,  fiir  les  femenees 
qui  y  font  pour  lors  fans  aucun  mélange  de  fang,  pareeque  ne 
fe  faifant  pas  encore  d'évaporatkm  ny  de  difîipation  eonfidera- 
ble  de  leur  fubftance ,  elles  n'ont  pas  befoin  en  ce  temps  d'ali- 
menr  pour  la  reftaurer,  elle  les  difpofe  aie  recevoir,  &  il  y  eft 
porté  aux  unes  plûtoft,  &  aux  autres  plus  tard,  félon  que  les; 
femmes  étoient  plus  ou  moins  éloignées  du  terme  auquel  elles- 
dévoient  avoir  leurs  menftruës  quand  elles  ont  conçu,  ce  qui 
produit  des  effets  fiuVant  ces  différentes  difpofitions;  car  s'il  y 
afflué' trop  toft&entrop  grande  abondance,  comme  il  arrive 
à  celles-  qui  conçoivent  fur  le  point  qu'elles  doivent  avoir  leurs- 
purgations ,  les  femenees  en  font  noyées  &:  corrompues,  ce  qui; 
en  caufe  fbuvent  l'effluxion ,  ou  bien  la  génération  d'un  faux 
germe;  mais  fi  elles  en  font  éloignées ,  la  conception  en  eft: 
d'autant  plus  ftable.  Or  donc ,  ce  fang  abordant  peu  à  peu  à  la. 
matrice  de  la  femme  qui  a  conçu  il  y  a  quelques  jours ,  elle  s'en 
fert  comme  de  matière  propre  à  former  &  figurer  toutes  les- 
parties  de  l'enfant ,  qu'elle  avoit feulement  tracées  avec  la  fe- 
menee ,  de  mefme  que  fait  un  Peintre  qui  après  avoir  fait  quel- 
ques {impies  traits  avec  un  crayon  fur  une  toile  d'attente,  vient 
enfuite,  y  appliquant  couleurs  fur  couleuis,  à  figurer  petit  h 
petit  toutes  les  parties  de  la  perfjnne  qu'il  veut  représenter. 
C'eft  quelque  peu  après  le  commencement-  du  fécond  temps 
de  la  génération  qu'on  vient  à  reconnoître,  comme  la  figure 
detrois ampoules, ou  plutoit  de  trois  malles  de  cette  matierev 
qui  reprefentent  grofîlerement  les  trois  parties  qu'on- nomme 
fr'mcifales -,  la  première  defque.lles  compole  la  telle ,  celle  du^ 
milieu  le  cceur,  &  l'autre  le  foye;  on  y  voit  aufîi  le  Tlacentœ-)  &: 
les  vailTeaux  umbîlieaux  qui  y  font  attachez  ,  èc  les- membranes 
qui  enveloppent  le  tout ,  après  quoy  de  jour  à  autre  toutes  les 
autres  parties  du  corps  font  figurées,  en  telle  forte  ,  que  félon 
Uipocrate-,  les  mâles  font  tout-à-fait  formez  au  trentième  jour, 
<k  les  femelles  au  quarante-deuxième,  qui  eft  environ  le  temps 
auquel  on  croit  'érdinairement  que  le  fœtm  commence  à  eftre 
animé,  quoique  pour  lors.il  n'ait  pas  encore  un  mouvement  bien 
fenfi  ble. 
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Hipocrate  veut  par  ce  différent  terme,  que  le  mâle  ait  plutoft 
vie  que  la  femelle,  à  caufe  (  dit-il)  de  fa  chaleur  qui  eft  plus 
grande  :  mais  pour  moy ,  je  ne  penfe  pas  que  le  mâle  foie  plutoft 
formé  que  la  femelle:  ce  qui  me  le  fait  croire  eft,  que  fi  cela 
étoit  ainfi,il  devroit  pareillement  eftre à  terme  plutoft  qu'elle, 
par  la  mefme  proportion  du  temps  que  l'un  &  l'autre  auroient 
elle  animez  j  mais  nous  voyons  le  contraire  ,  en  ce  que  les 
femmes  accouchent  au  terme  ordinaire  de  neuf  mois,  de  filles 
ou  de  garçons  indifféremment.  Difons  donc  que  vers  le  tren- 
tième jour,  &  encore  mefme  bien  plutoft,  tant  aux  mâles 
.qu'aux  femelles ,  toutes  les  parties  du  corps  de  l'enfant,  (  quoy 
que  petites  &  tres-molles)  font  entièrement  formées  ôr  figu- 
rées ,  auquel  temps  il  n'eft  pas  plus  grand  ny  plus  gros  que  la 
moitié  du  petit  doigt,  &  de  là  enfuite  ,  qui  eft  noftre  troisième 
t emps  ,  le  fang  affluant  toujours  de  plus  en  plus  à  la  matrice 
(  non  par  intervalles ,  comme  quand  les  mois  coulent ,  mais 
continuellement  )  il  acquiert  accroiffement  de  jour  en  jour,  & 
fe  fortifie  jufques  à  la  fin  du  neuvième  mois ,  qui  eft  le  terme  de 
l'accouchement  le  plus  ordinaire. 

Quoy  qu'il femble  que  j'aye  fufflfamment  expliqué  la  maniè- 
re en  laquelle  la  conception  &  la  génération  font  faites ,  pour 
en  donner  une  idée  grofîiere  qui  puiile  reprefenter  paflable- 
ment  la  chofe,  néant  moins  je  fçay  bien  que  tout  ce  que  j'enay 
dit  ne  fatisfait  pas  les  plus  curieux,  qui  défirent  fçavoir  preci- 
fément  quelles  parties  du  corps  s'engendrent  les  premières ,  & 
en  quel  temps  le  fœtus  eft entièrement  formé,  comme  aufîl  en 
quel  temps ,  bc  comment  l'ame  y  eft  introduite. 

Ariflote  au  4*  Chap.  du  2.  Liv.  de  la  gêner,  des  anim.  veut  quç  le 
cœur  foit  engendré  devant  toutes  les  autres  parties  du  corps  ; 
c'eft  pour  cela  qu'il  le  dit  eftre  le  premier  vivant  de  le  dernier 
mourant.  Catien  au  Livre  de  la  formation  du/«?/w,dit  que  ce 
font  les  vaiffeaux  &  le  foye.  Mais  Hipocrate  veut  avec  plus  de 
raifon,ceme  femble, que  toutes  les  parties  foient  engendrées 
en  mefme  temps ,  fans  que  l'une  le  foit  plutoft  que  l'autre  ;  mais 
que  les  plus  grandes  nous  appareillent  les  premières,  quoique 
toutefois  elles  ne  foient  pas  engendrées  devant  les  autres  ;  c'eft 
ce  qu'il  nous  enfeigne  au  Livre  de  la  diette  ,  où  il  dit ,  Vifcrimi- 
nantur  autem  partes  ,  ô-  augefeunt  fimd  omnes  ,  &  neque  prïus 
alter&  dteris ,  neque  pojlerim  :  verum  majores  natura  priores  ap~ 
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tarent  minoribm  ,  quum  non  priores  exiftant.  II  déclare  encore 
afïez  precifément  la  mefme  chofe  par  ces  paroles  au  commen- 
cement du  Livre  des  lieux  en  l'homme.  Mihi  qu'idem  videtur 
principium  corporis  nullum  ejfe ,  fed  omnia  fimiliter  principium  ,  & 
omnia  finis.  Circulo  enim  fcripto  principium  non  reperitur.  Il  n'y  a, 
dit  Bipocrate-,  aucun  commencement  au  corps  ,  mais  tout  eft 
commencement ,  &  tout  eft  fin,  de  la  mefme  manière  qu'en  un 
cercle  où  on  ne  trouve  aucun  commencement. 

La  difficulté  eft  encore  plus  grande  pour  fçavoir  en  quel 
temps  le  corps  de  l'enfant  eft  tout-à-fait  formé.  Hipocrate  au 
Livre  delà  nature  de  V enfant ,  dit  que  le  mâle n' eft  pas  entière- 
ment formé  devant  le  trentième  jour ,  &  la  femelle  devant  le 
quarante-deuxième.  Galien  eft  auffi  de  ce  fentiment  :  mais  le 
mefme  Hipocrate  fe  contredit  manifeftement  au  commencement 
du  Livre  de  l'âge  ,nous  affurant  que  la  femence  qui  a  demeuré 
fept  jours  dans  la  matrice ,  a  tout  ce  que  le  corps  doit  avoir  ;  ce 
qu'il  dit  avoir  vu  plufieurs  fois  par  le  moyen  des  Courtifanes  pu- 
bliques quife  font  avorter,  nous  faifant  obferver  que  fi  on  met 
dans  l'eau  la  caruncule  qu'elles  vuident,  on  y  peut  remarquer 
manifeftement  toutes  les  parties  du  corps  jufques  aux  doigts 
des  mains  &  des  pieds,  &:  mefme  jufques  aux  parties  honteufes. 
Arijiote  au  3.  chap.  du  7.  Liv.  de  l'hift.  des  anim.  dit  que  le  mâle 
n'eft  formé  qu'au  quarantième  jour,  auquel  temps  il  n'eft  pas 
plus  grand  qu'une  greffe  fourni  y ,  dz  qu'on  ne  le  peut  bien  voir 
qu'en  le  mettant  dans  l'eau,  parce  qu'autrement  il  fe  diflbut 
èc  difparoît  aufïi-toft ,  difant  auffi  que  la  femelle  n'eft  pas  en- 
core tout-à-fait  formée  au  troifiéme  mois,  mais  bien  au  qua- 
trième feulement.  Vline  au  4.  Chap.  du  7.  Liv.  de  fon  hifi.  nat. 
afïure  le  contraire ,  foutenant  que  la  femelle  eft  plûtoft  formée 
que  le  mâle.  Mais  qui  eft  celuy  qui  ne  s'étonnera  pas  après 
avoir  connu  le  fentiment  à'Ariftote  touchant  la  longueur  du 
temps  qu'il  prefcrit  pour  la  formation  au  fœtus -,  &  après  avoir 
efté  préoccupé  de  l'opinion  à'Harvew,  qui  en  fon  Traité  delà 
génération ,  nous  allure  qu'il  ne  fe  rencontre  pas  mefme  aucune 
femence  en  la  matrice  des  animaux ,  durant  tous  les  quinze  pre- 
miers jours  qui  fuivent  la  conception ,  comme  il  dit  avoir  re- 
marqué par  l'ouverture  de  plufieurs  biches ,  quand  il  entendra 
-parler  d'un  autre  cofté  KercK ring,  qui  dans  un  petit  traité  de  la 
génération  du  fœtus  qu'il  amis  au  jour  depuis  peu,  nous  affûte 
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avoir  trouvé  en  la  matrice  d'une  femme  morte  fabitement, 
trois  ou  quatre  jours  après  Tes  purgations  menftruelles ,  un  petit 
fœtus,  duquel  la  telle  avec  toutes  fes  parties  paroiflbit  diftin&e- 
ment  formée  &  feparée  du  refte  du  corps ,  qui  n'étoit  encore 
que  groflierement  tracé  ,  dont  il  a  fait  graver  la  figure ,  comme 
auffi  celle  d'un  autre  fœtus  de  quatorze  jours ,  qui  étoit  entière- 
ment formé.  Severin  Pineau  nous  a  pareillement  fait  reprefen- 
ter  la  figure  d'un/à?//#de  vingt  jours , qui  étoit  encore  plus  par- 
faitement accomply  en  toutes  les  parties  ;  c'eft  ce  qui  fait  que 
jecroy  que  le  fentiment  le  plus  véritable  touchant  le  temps  au- 
quel le  fœtus  eft  formé ,  eft  celuy  que  j'ay  rapporté  êCBifocrate 
au  commencement  du  Livre  de  Yâge-,  qui  eft  que  toutes  les  par- 
ties du  corps  de  l'enfant  font  entièrement  formées  &  figurées 
aufeptiéme  jour,  ou  mefme  encore plutoft ;  èe  ce  qui  fait  que 
j'y  ajoute  plus  de  foy ,  eft  un  petit  fœtw  mâle  de  vingt-cinq  jours 
ou  environ ,  qui  n'eft  gueres  plus  grand  que  l'ongle  du  pouce9 
lequel  je  confelve  par  rareté  en  mon  cabinet  dans  une  petite 
phiole  pleine  d'efprit  de  vin ,  à  caufe  que  toutes  les  parties  de 
Ion  corps  font  fi  parfaitement  formées  &:  figurées,  qu'on  les 
voit  aufli  diftin&ement  que  fi  c'étoit  un  fœtus  de  fix  mois. 

Ce  que  nous  avons  dit  doit  fuffire  pour  fçavoir,  ou  plutoft 
pour  conjc durer  quelles  parties  du  corps  font  engendrées  les 
premières  ,&  en  quel  temps  il  eft  tout-à- fait  formé  :  mais  c'eft 
un  nœud  gordien  des  plus  difficiles  à  débrouiller,  que  de  con- 
noître  en  quel  temps  8e  comment  l'ame  eft  introduite  au  corps 
de  l'enfant.  Plufieurs  croyent  que  c'eft  dés  le  commencement 
de  la  génération,  &  qu'elle  eft  mefme  dans  les  femences  con- 
çues >•  toutefois  avec  cette  diftinction ,  qui  eft  qu'elle  n'eft  en- 
core qu'en  puiflance  dans  les  femences ,  de  feulement  en  effet 
quand  le  corps  de  l'enfant  eft  entièrement  formé.  Quelques- 
uns  ont  dit  qu'elle  étoit  réellement  de  aÊtuellement  dans  les  fe- 
mences, Se  qu'elle  étoit  elle-mefme  l'archite&e  de  fon  domi- 
cile qu'elle  formoit  dans  la  génération.  Hipocrœte  a  efté  de  ce 
dernier  fentiment ,  ainfi  qu'il  le  déclare  au  Livre  de  la  diette, 
par  ces  paroles ,  Si  quis  non  credat  animam  anima  mifeeri ,  dé- 
mens efl.  Tertullien  au  15.  ch.  du  Liv.de Came,  eft  aufli  de  l'o- 
pinion à'Hipocrate;  car  il  dit  que  la  femence  vient  de  toutes  les 
parties  du  corps  ,&  que  dés  le  commencement  elle  contient  en 
foy  une  humeur  qui  procède  très-certainement  de  lafubftance 
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corporelle,  6c  une  chaleur  qui  vient  de  celle  de  l'ame  ,  qui  bien 
qu'elle  foit  immortelle,  eft  neantmoins  engendrée  aufli  bien 
que  le  corps  dans  le  mefme  moment.  Et  d'autres  ont  bien  ofé 
paner  plus  avant ,  difant  que  l'ame  étoit  mefme  dans  la  femence 
lorfqu'elleétoit  encore  dans  les  tefticules  :  mais  toutes  ces  opi- 
nions font  condamnées  comme  contraires  à  la  Foy  >  parce  qu'on 
ne  les  pourroit  pas  admettre ,  fans  croire  que  l'ame  de  l'homme 
fût  corporelle  aufli  bien  que  celle  des  brutes. 

Galien  au  Livre  de  la  formation  du /«?/#/,  avoue  franchement 
qu'il  ne  connoît  aucunement  la  caufe  efficiente  au.  fœtus  non 
plus  que  l'ame ,  &c  que  tous  les  plus  grands  Philofophes  qu'il  a 
confultez  fur  cette  matière,  ne  luy  en  ont  jamais  pu  donner  la 
moindre  raifondemonftrativc;  mais  que  tout  ce  qu'il  en  peut 
afïurer  eft ,  qu'il  y  a  en  cette  caufe  efficiente  une  fouveraine  fa- 
ge(Te,&:  qu'après  que  le  corps  de  l'enfant  eft  entièrement  for- 
mé, il  eft  gouverné  durant  tout  le  cours  de  la  vie  par  les  mou- 
vemens  de  trois  principes ,  qui  font  le  cerveau ,  le  cœur  &:  le 
foye.  Fernel  au  6.  &  au  7.  Cbap.  du  1.  Liv.  de  abdit.  rer.  cauf. 
difeourt  amplement  pour  fçavoir  {I  l'ame  eft  en  elTencc  dés  le 
commencement  dans  les  femences ,  ou  il  elle  n'y  eft  pour  lors 
qu'en  puifïance  feulement;  mais  après  avoir  bien  agité  la  que- 
ftion,ilparoîtaiTez  par  la  concludonde  l'épilogue  du  y.Chap. 
qu'il  étoit  peut-eftre  du  premier  fentiment,  qu'il  n'a  pas  voulu 
foutenir  ouvertement ,  s'étant  contenté  d'en  faire  alléguer  les 
raifons  en  la  conférence  de  Brutus->  qui  bien  que  vaincu ,  ce  fem- 
ble ,  par  celles  defonadverfaire  Eudoxsss,  dit  à  la  fin  de  fa  difpu- 
te  ,  qu'il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  fçache  quelle  des  deux  opinions 
eft  la  véritable ,  &  que  les  hommes  conno illent  feulement  ce  qui 
leur  paroît  plus  vray-femblable.  Une  faut  pas  neantmoins  juger 
de  cela  par  ce  qui  peut  paroître  plus  vray-femblable  à  nos  feus; 
mais  il  s'en  faut  rapporter  entièrement  à  ce  que  l'Egiife  nous 
oblige  de  croire ,  qui  eft  que  l'ame  de  l'homme  eft  une  fubftance 
entièrement  fpirituelle  &  toute  divine ,  qui  ne  procède  aucune- 
ment du  père  ny  de  la  mère ,  comme  veut  Tertullien  ;  mais  qui 
vient  de  dehors ,  &  eft  infufe  au  corps  de  l'enfant  au  moment 
qu'il  eft  entièrement  formé  :  mais  fans  faire  une  plus  grande 
difgreflion ,  laiflons  cette  matière  aux  gens  plus  éclairez  qu& 
nous ,  &  retournons  à  la  noftre  pour  parler  de  la  groilene  &  de 
fes  différences  3  avant  quoy  neantmoins  je  trouve  alTez  à  propos 
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de  faire  le  récit  (Tune  hiitoire  tres-confiderable  couchant  la  gé- 
nération de  l'enfant. 


CHAPITRE   V. 

Hiftoire  d'une  femme ,  dans  le  ^ventre  de  laquelle  on  trou- 
nja  après  fa  mort  un  petit  foetus  de  deux  mou  ç>  demy 
ou  ennjiron y  aruec  une  grande  abondance  de  fangcaillé\ 
laquelle  mérite  bien  d'efire  examinée >  four  ffa<~voir  fi 
cet  enfant  aruoit  eflé  engendré  dans  le  ^uaiffeau  éja- 
culatoire ,  appelle  tuba  uteri }  comme  plufîeurs  person- 
nes le  croyent* 

LEfixiéme  jour  de  Janvier  de  l'année  1669.  j'ay  vu  au  mi- 
lieu de  la  rue  de  la  Tannerie ,  chez  un  Chirurgien  nommé 
Benoifl  Vajfal-,  une  matrice  figurée  comme  elle  eft  en  la  table 
qui  eft  mife  à  la  fin  de  ce  preient  Chapitre,  laquelle  il  avoit  ré- 
cemment tirée  du  corps  d'une  femme  âgée  de  3 1.  ans,  qui  étoit 
morte  après  avoir  fenty  de  cruelles  douleurs  dans  le  ventre  du- 
rant trois  jours  entiers,  qui  luy  avoient  caufé  de  fréquentes  fyn- 
copes ,  &:  des  convulfions  tres-violentes.  Cette  femme,qui  étoit 
de  fa  profefiion,  Garde-d'accouchée,  paroifïbit  durant  fa  vie 
d'une  fanté  tres-parfaite  ,&  avoit  déjà  eu  en  différentes  grof- 
feftes  onze  enfans ,  fçavoir  fept  garçons  &  trois  filles ,  dont  elle 
étoit  toujours  accouchée  fort  heureufement  au  terme  de  neuf 
mois  :  mais  étant  devenue  groffe  pour  la  douzième  fois ,  &  fa 
matrice  ne  s'étant  dilatée  que  vers  fa  corne  droite ,  cette  partie 
devint  enfin  fi  mince  &:  fi  foible,  que  ne  pouvant  fouftrir  feule 
une  extenfion  furfifante  pour  contenir  plus  long-temps  l'en- 
fant, elle fe  creva  entièrement  au  deuxième  mois  &  demy  de 
fa  grorTerTe  ou  environ;  ce  qui  en  fit  fortir  l'enfant,  qui  fut 
trouvé  mort  entre  les  inteftins  de  fa  mère,  avec  une  grande 
abondance  de  fang  caillé ,  quis'étoit  épanché  dans  coût  le  bas 
ventre.  Une  infinité  de  perfonnes  ayant  efté  aufïi  bien  quemoy 
chez  ce  Chirurgien  pour  voir  cette  matrice ,  qu'il  montroit  à 
tout  le  monde  comme  un  prodige ,  leur  perfuadant  que  la  géné- 
ration de  cet  enfant  s' étoit  faite  dans  le  vaifleau  éjaculatoire, 
que  Fdlope  appelle  tuba  uteri,  crûrent  d'abord,  fans  examiner 
davantage  la  chofe,  qu'elle  étoit  ainfi  que  le  Chirurgien  leur 
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difoît ,  Se  que  cet  exemple  confirrnoit  plufieurs  hiftoires  de  fem- 
blable  nature  que  Monfieur  RioUn  rapporte  au  55.  ch.  du  1.  Liv, 
de  fon  anthropgrafhie.  Mais  lors  que  j'eus  bien  examiné  &:  con- 
fideré  toutes  les  parti  :s  de  cette  matrice  ,  je  reconnus  que  ceux 
.qui  étoient  de  ce  fentiment  fe  trompoient  auffi  bien  que  ce  Chi- 
rurgien :  c'ell  ce  qui  m'obligea  d'en  deffigner  à  l'heure  mefme 
la  figure  dans  la  véritable  difpofition  où  je  la  vis  pour  lors ,  la- 
quelle ell  incomparablement  plus  fidelle  &:  plus  corretfe  que 
celle  que  ce  Chirurgien  fit  graver  un  mois  après  ,  dans  le  temps 
qu'elle  n'avoit  prefque  plus  rien  de  fa  première  figure ,  qui  avoit 
elle  toute  corrompue  parle  maniment  de  plus  de  mille  perfon- 
nes,quil'avoient  veuë",  touchée ,  remuée  &  retournée  de  tous 
les  collez  pour  laconfidereràleurmode. 

Je  fçay  >  mon  cher  Le&eur ,  que  je  vous  paroîtrois  bien  opiniâ- 
tre en  ne  voulant  pas  demeurer  d'accord  que  cet  enfant  ait  elle 
engendré  dans  le  tubauteri-,  après  l'aveu  de  tant  de  Médecins 
&  de  Chirurgiens  qui  le  croyent  comme  une  vérité  tres-con- 
flante,  fi  je  ne  vousfaifois  connoître  les  raifons  qui  m'obligent 
à  n'élire  pas  de  ce  fentiment.  Oeil  ce  que  jepretens  faire  pour 
vous  defabufer ,  &  tous  ceux  qui  ont  cette  opinion ,  vous  faifant 
voir  manifeflement  par  la  fimple  demonilration  de  la  véritable 
figure  de  cette  matrice ,  que  j'ay  deffignée  exprés  de  ma  propre 
main  d'après  l'original,  que  cet  enfant  n'avoit  pas  elle  engen- 
dré dans  le  tubfh  mais  dans  une  partie  du  propre  corps  de  la  ma- 
trice ,  quis'étoit  étendue  &  pouffé  e  vers  fa  corne  en  manière 
dehergne,  dans  laquelle  l'enfant  étoit  contenu,  qui  venant  à 
croître,  avoit  caufé  laruption  de  cette  partie. 

J'ay ,  ce  me  femble ,  allez  de  raifon  de  comparer  le  \ice  de 
conformation  de  cette  matrice  à  une  efpece  dehergne  ,  &  de 
dire  que  cet  enfant  avoit  elle  engendré  en  une  partie  de  la  ma- 
trice, qui  s'étoit  ainli  allongée  peu  à  peu  dans  la  fuite;  car  les 
intellins  ne  laiffent  pas  d'ellre  contenus  dans  la  membrane  du 
péritoine,  quoy  qu'ils  foient  quelquefois  pouffez  par  le  moyen 
de  fa  production  ou  de  fon  allongement  jufques  dans  le  ferotum-, 
ainli  qu'il  arrive  aux  hergne s  de  cette  partie;  &  voicy  comme 
je  prouve  très-bien  que  cette  mefme  partie  en  laquelle  étoit 
contenu  l'enfant,  avant  qu'il  en  fut  forty  par  la  rupture  qui  s'y 
nt ,  étoit  une  portion  du  propre  corps  de  la  matrice ,  &  non  pas 
\etubauteri:  c'ell  qu'il  eiiconilant  que  le  ligament  rond  s'atta- 
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chc  immédiatement  à  la  partie  latérale  du  propre  corps  de  la 
matrice,  appellée/^  corne ,  ce  ligament  confondant  en  ce  lieu 
fa  fubftance  avec  celle  de  la  matrice.  Or  cela  étant  de  la  forte, 
si  eft  certain  que  la  partie  où  le  ligament  rond  aboutiflbit ,  &  à 
laquelle  il  étoit  fortement  attaché  du  cofté  droit  où  étoit  le  vice 
de  conformation  de  cette  matrice ,  étoit  une  portion  de  la  fub- 
ftance  mefme  de  la  matrice ,  aufli  bien  que  l'endroit  où  l'autre 
ligament  rond  s'attachoit  du  cofté  gauche  qui  étoit  fain>&  d'une 
difpofition  naturelle ,  &  que  par  confequent  cet  enfant  avoit 
efté  engendré  dans  une  partie  de  la  fubftance  de  la  matrice  qui 
s'étoit  ainfi  allongée  :  c'eft  ce  qui  fe  peut  maniteftement  connoî- 
tre  par  la  feule  infpeclion  de  la  figure  que  j'en  ay  fait  rcprefen- 
ter,  en  laquelle  fon  propre  corps  paroît  beaucoup  diminué  de 
ce  mefme  cofté,  à  caufe  que  cette  extenfion  particulière  avoit 
confumé  &  emporté  par  cet  allongement  une  partie  de  fa  fub- 
ftance, qui  s'étoit  trouvée  feulement  en  cette  dernière  groflefle 
plus  débile  à  cet  endroit  qu'aux  autres  ,  à  quoy  toutes  les  autres 
fréquentes  grofTenes  que  cette  femme  avoit  eues  auparavant» 
a  voient  peut-eftre  beaucoup  contribué,  ou  bien  quelqu'autre 
accident  qui  luy  pouvoit  eftre  furvenu  en  cette  dernière,  qui 
avoit  empêché  que  tout  le  propre  corps  delà  matrice  ne  fe  di- 
latât également  ,  comme  il  avoit  fait  dans  toutes  les  autres 
gro  {Telles. 

Il  y  a  plulîeurs  perfonnes  qui  fe  font  fervy  depuis  peu  de  cet 
exemple ,  pour  nous  prouver  que  les  tefticules  des  femmes  font 
pleins  de  petits  oeufs,  qui  fe  détachant  du  propre  corps  des  tefti- 
cules dans  le  temps  du  coït ,  font  conduits  par  le  tuba  dans  la 
matrice ,  pour  fervir  en  fuite  à  la  génération  de  l'enfant,  &  qu'un 
de  ces  prétendus  œufs  étant  refté  fortuitement  dans  le  tuba  de 
cette  femme,  fans  tomber  dans  fa  matrice,  avoit  efté  caufe  de 
fa  mort.  Monfieur  G^^/entr'autrcs  eft  de  ce  fentiment ,  &  a 
donné  au  public  pour  l'autorifer  la  copie  de  cette  matrice ,  qu'il 
a  tirée  de  celle  que  ce  Chirurgien  dont  j'ay  parlé  avoit  fait  gra- 
ver,comme  on  peut  voir  en  la  page  2.60.  de  fon  Livre  intitulé 
Ve  mulierum  organù  generationi  infervientibus .  Mais  s'il  ie  don- 
ne la  peine  d'examiner  fans  aucune  préoccupation  celle  qui  fuit* 
qui  eft  tres-fidelle  &  correéte,  auffi  bien  que  mes  raifons ,  il  eon- 
noîtra  bien  qu'il  faut  qu'il  nous  donne  d'autres  demonftrations 
|>our  nous  faire  croire  fon  opinion  véritable. 
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EXPLICATION  DE  LA  FIGVRE 
précédente  *  en  laquelle  la  matrice  &  toutes  les  autres 
parties  qui  en  dépendent ,  font  reprefentées  plus  pe- 
tites d'un  grand  tiers  quelles  n'étoient. 

A.  A.   montrent  le  propre  corps  de  la  matrice  ouvert  dans  toute 

fa  longueur  ey  l'épaijfeur  de  fa  fub fiance  fpongieufe ,  par- 
femée  de  plufieurs  vaijfiaux  tres-confiderables?  qui  paroijfent 
dans  toute  cette  fnbfiance. 

B.  La  cavité  de  la  matrice ,  au  milieu  de  laquelle  on  voyoif 
plufieurs  petits  grumeaux  ?  de  fubfiance  fongueufe  fembla- 
ble  a  celle  de  larriefaix. 

C.  V  or  if  ce  interne  de  la  mat  vice  ,  qui  et  oit  d'une  figure  iné- 
gale ?  comme  il  efi  ordinairement  à  la  plu  fi  art  des  femmes 
qui  ont  eu  plufieurs  enfans. 

D.  Le  vagina,^  col  de  la  matrice ,  ouvert  en  [a  longueur. 

E.  E.    Le  ligament  rong  du  cofié  gauche. 

F.  Le  tefiicule  gauche. 

G.  Le  vaijfeau  éjaculatoire  ->  qui  va  du  tefiicule  a  la  corne  de 
la  matrice. 

H.  Le  vaijfeau  é jaculatoire  gauche  ,  appelle  par  Fallope.,  tuba 
uteri. 

ï.  Le  morceau  déchiré  du  cofié  gauche  •>  qui  nefi  qu'une  pro- 

duction du  ligament  large  ,  qui  paroifi  ainfi  déchiquetée 
vers  l'extrémité  du  vaijfeau  e  jaculatoire. 

L.  Vne  efpece  de  poche  membr  aneufe  dans  quoy  l'enfant  et  oit 
contenu ,  avant  qu'elle  fe  fut  rompue  ■>  &  crevée  de  la  ma- 
nière qu'elle  paroifi  ;  <&  comme  cette  poche  nétoit  qu'une 
portion  de  la  propre  fubfiance  de  la  matrice ,  allongée  a  ce 
cofié  droit  en  manière  de  hergne  >  elle  s"  et  oit  contractée  de 
mefme  que  fait  la  matrice ,  aufii-tofi  que  l'enfant  en  fut 
forty  par  cette  grande  rupture  qui  s'y  fit ,  ne  refiant  rien 
de  contenu  en  fa  capacité  que  plufieurs  caillots  de  frng ,  e£' 
quelques  parties  de  l'arriere-faix  ■>  qui  s'y  trouvèrent  après 
la  mort  de  la  femme.    ^ 

M.      Vne  efpece   d'étranglement  de  mefme  fubfiance,  qui  étoit 
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entre  cette  poche  &  le  propre  corps  de  la  matrice. 

N.  N.  Le  ligament  rond  de  la  matrice ,  qui  était  attaché  de  ce 
cojlé  droit  a  cette  poche. 

O.       Le  tefiicule  droit, 

P.         Le  tubauteri,  ou  vaijfeau  é jaculatoire  droit* 

Q^,      Le  morceau  déchiré  du  cofié  droit, 

R.  R.  Le  ligament  large  du  cofié  droit, 

S. S. S. S. S.  Tous  ces  endroits  marque^  de  points  au  cofié  droit ,  mon- 
trent l'étendue  que  la  matrice  devoit  avoir  en  ce  cofié  •>  ô* 
la  fituation  en  laquelle  dévoient  au  fi  efire  le  ligament  rond 
&  le  tuba  uteri,  pour  efire  proportionné  au  cofié  gauche* 
ou  les  parties  paroijjent  dans  une  difpofition  naturelle. 

T.  V enfant ,  qui  e[i  plus  petit  d'un  tiers  qu'il  nétoit ,  la  gran- 
deur S"  l*  groJfeur  en  ayant  efié  diminuée  dans  la  pre  fente 
figure ,  à  proportion  de  la  matrice  >  &  de  toutes  les  autres 
parties  qui  en  dépendent. 

Y.        Vne  partie  du  cordon  de  l'umbilic  de  l'enfant. 


CHAPITRE   VL 

De  la  qrofefie  y  e>  de  fes  différence  s  >  anjec  les  ftgnes  de 
U  ^véritable  $  &  ceux  de  la  faufëe. 

LA  groiïeffe  de  la  femme  proprement  prife ,  n'eil  autre 
chofe  qu'une  tumeur  du  ventre,  caufée  par  l'enfant  fituc 
dans  la  matrice.  Il  y  alagrofTeffefclon  nature  ,qui  efl  celle  qui 
contient  un  enfant  vivant ,  que  nous  appelions  véritable,  &:  l'au- 
tre contre  nature,  en  laquelle  au  lieu  de  l'enfant,  n'ont  efté 
engendrées  que  des  matières  étranges ,  comme  ventofitez  mê- 
lées de  quelques  eaux  ,  qu'on  nomme  hydropifies  de  matrice ,  ou 
bien  des  faux  germes ,  des  moles ,  ou  quelques  membranes  plei- 
nes de  fang,  ou  de  femences  corrompues ,  pour  raifon  dequoy 
elle  eft  appelle  e/^//£  groffejfe.  Nous  avons  déjà  parlé  en  fai- 
sant mention  de  la  Conception  &:  de  la  Génération ,  des  caufes 
&:  des  lignes  de  la  groffeffe  dans  fon  commencement  ;  neant- 
moins  nous  en  répéterons  encore  les  plus  certains  &  les  plus 
ordinaires,  qui  font  naufées,  vomiflemens,  perte  de  l'appétit 
des  chofes  que  la  femme  avoir  accoutumé  de  manger  &  de 
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trouver  bonnes,  defir  des  étranges  &  mauvaiies  ,  fuppreiïïotï 
des  menftruës  fans  fièvre  nyfriilbn,  ou  autre  caufe ,  douleur  Se 
enflure  des  mammelles;  toutes  lefquelles  chofes  arrivent  auflt 
aux  Vierges,  parla  rétention  des  mois:  mais  le  plus  ailuré  eft>. 
quefî  on  met  le  doigt  dans  le  vagina  >  on  fent  l'orifice  interne 
exactement  fermé  ,  fans  aucune  dureté,  &  dans  une  bonne  fi- 
tuation,commeaufîiladiften{ionducorps  de  la  matrice  cenû- 
derable,  félon  plus  ou  moins  que  la  femme  eft  groffe  ,  &  l'enfant 
remuant  en  la  matrice  nous  en  donne  des  preuves  indubitables- 
Il  faut  toutefois  bien  prendre  garde  àn'eftre  pas  trompé  à  ce 
qu'on  fent  remuer  dans  la  matrice,  dautant  que  l'enfant  a  de 
foy  un  mouvement  de  totalité  &  de  partialité,",  de  tôt  alité, quand! 
il  remue  tout  fon  corps ,  &  de  partialité  quand  il  ne  remue  qu'u- 
ne partie  à  la  fois,  comme  la  tefte ,  un  bras,  ou  une  jambe,  le 
refte  de  fon  corps  demeurant  ftable  :  mais  la  matrice  gonflée 
en  la  fufroeation,&:  mefme  quelques  moles,  ont  par  accident 
quelque  efpecede  mouvement  de  totalité  >.&  non  point  celuy 
de  partialité.  Celuy  delà fuftb cation  eft  eonvuilif,  &  celuy  de 
la  mole  eft  plûtoft  un  mouvement  de  decidence,  que  d'autre 
manière;  c'eft- à-dire,  un  mouvement  par  lequel  les  chofes  pe- 
fantes  tombent  en  bas  ;  car  la  femme  qui  a  une  mole  de  grof- 
feur  conftderable  dans  la  matrice,  de  quelque  ccÛé  qu'elle  fe 
puiffe  mettre  ou  tourner,  fon  ventre  fuit  incontinent  la  mefme- 
voye,&y  tombe  comme  une  boule  pefante.  Vers  le  temps  (  à 
peu  prés)  que  l'enfant  fe  meut,  fi  la  femme  eft  efre&ivement 
grofle,  les  humeurs  qui  fefbnt  portées  aux  mammelles,  par  la 
rétention  des  mois,  fe  convertiffent  en  lait,  &  alors  ce  figne 
nous  eft  ordinairement  un  témoignage  affuré  de  groffe fTe ,  quoy 
qu'il  fe  foit  vu  des  femmes  avoir  du  lait  (toutefois  bien  rarement) 
fans  eftre  greffes,  ou  fans  avoir  jamais  eu  d'enfans;  ce  qui  nous 
eft  confirmé  par  Hifocrate  en  l'Aphorifme  39.  du  5.  Livre ,  qui 
dit ,  .Fi  mulïer  quœ  nec  prœg&am2,  nec  puerpera  ejl  •>  lac  habet -,  et 
menjîrua  âefecerunt.  Si  une  femme  a  du  lait  aux  mammelles,  fans 
eftre  groffe  ou  fans  eftre  accouchée,  cela  vient  de  ce  que  fes 
menftruës  font  retenues.  Mais  ce  font  plûtoft  des  fèron'tez  que 
du  lait,  lequel  en  ce  cas  n'a  pas  de  confiftance,  ny  une  couleur 
blanche,  comme  celuy  de  celle  qui  eft  accouchée ,  &"  mefme 
celuy  de  la  femme  groffe  n'eft  encore  que  tout  aqueux,  &:  ne 
s'épaiftit  &  blanchit  que  lorfqu' après  eftre  accouchée  elle  vient: 
â  nourrir  fon  enfant. 
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L'enfant  fe  remue  manifeftement  vers  le  quatrième  mois ,  èc 
plûtoit  ou  plus  tard  ,  félon  qu'il  eft  plus  ou  moins  fort  :  quelques 
femmes  le  îentent  dés  le  deuxième  mois, &  mefme  encore  plu- 
toft,&:  d'autres  vers  le  troifiéme  feulement,  ou  plus  tard.  Au 
commencement  ces  premiers  mouvemens  font  fort  petits ,  & 
affez  femblables  à  ceux  que  fait  un  petit  moineau  lorfqu'il  vient 
d'éclorre  ,  après  quoy  ils  deviennent  plus  grands , à  proportion 
que  l'enfant  grandit  &  fe  fortifie;  &  ils  font  à  la  fin  fi  violens, 
qu'ils  obligent  la  matrice  à  fe  décharger  de  fon  fardeau ,  comme 
elle  fait  par  l'accouchement.  L'opinion  commune  eft,  que  les 
mâles  ont  plutoft  mouvement  que  les  femelles,  à  caufe  de  leur 
chaleur  qui  eft  plus  forte;  mais  cela  eft  à  peu  prés  bien  égal; 
car  il  y  a  des  femmes  quifentent  plûtoft  leurs  filles ,  &  d'autres 
leurs  garçons,  ce  qui  arrive  indifféremment  ,  tant  aux  mâles 
qu'aux  femelles ,  félon  qu'il  y  a  eu  plus  ou  moins  de  difpofition 
vigoureufe  en  leur  génération, 

Affez  fouvent  les  femmes  qui  ufent  journellement  du  coït, 
font  fujettes  à  fe  tromper,-  car  elles  croyent  ordinairement 
eftre  groftes  fi  leurs  mois  font  retenus  ,  &  qu'elles  ayent  avec 
cela  quelque  mal  de  cœur  ;  ce  qui  n'eft  pas  toujours  vray  ,  parce 
que  la  faulfe  grofTefle  caufe  prefque  les  mefmes  accidens  que  la 
véritable ,  ce  qu'on  ne  reconnoît  le  plus  fouvent  que  par  la  fuite. 
Cette  faufte  groileife  eft ,  comme  nous  avons  dit ,  quelquefois 
cauféepar  des  vents  ,  qui  enflent  &  font  diftenfionde  la  matri- 
ce ,  que  quelques  femmes  rendent  avec  aufîi  grand  bruit  que  il 
c'étoit  du  fondement ,  comme  faifoit  cette  Galla  dont  parle 
Martial  au  7.  Liv.  defes  Epigr.  à  laquelle  il  dit,  offendor  cunnï 
garrulttate  tuiçfcc.  d'autres  fois  ce  ne  font  que  des  eaux,  qui  s'y 
amalTent  en  telle  quantité  ,  qu'il  s' eft  vu  des  femmes  en  jetter 
un  plein  feau,  fans  aucun  enfant,  quoy  qu'elles  cruilent  en  avoir 
effectivement,  comme  fit  un  jour  cette  Marchande  de  bois, 
dont  j'ay  cy- devant  rapporté  l'hiftoire  à  la  fin  du  troifiéme 
Chapitre  de  ce  premier  Livre ,  laquelle  ne  les  vuida  qu'à  la  fin 
du  dixième  mois ,  jufques  auquel  temps  elle  avoit  toujours  eu 
opinion  d'eft ;e  grofte.  11  y  en  a  d'autres  qui  n'engendrent  que 
des  faux  germes  &c  des  moles;  ce  qu'on  connoît,  en  ce  que 
l'enfant  a  fes  mouvemens  differens,  comme  j'ay  dit ,  &  que  la 
mole  refte  fouvent  dans  la  matrice  après  le  terme  ordinaire  de 
T  accouchement,  quelques  femmes  les  portant  quelquefois  des 
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années  entières ,  &  mefme  plus  long-temps  >  félon  qu'elles  font 
plus  ou  moins  adhérentes  à  la  Matrice,  &  qu'elles  y  font  entre- 
tenues dz  nourries  par  le  fang  qui  y  vient.  * 

Les  moles  procèdent  toujours  de  quelques  faux  germes,  qui 
reliant  en  la  Matrice,  s'y  accroiifent  à  caufe  du  fang  qui  y  af- 
flue, par  T accumulation  duquel  ils  font  peu  à  peu  augmentez  :. 
fi  la  Matrice  s'en  décharge  avant  le  deuxième  ou  le  troifiéme 
mois  au  plus,  on  leur  donne  le  nom  de  faux  germe  ^  &  les  uns  ne 
font  quaiî  que  lesfernences  envelopées  d'une  membrane ,  com- 
me étoit  cette  geniture ,  que  vuida  au  bout  de  fix  ou  fept  jours 
cette  femme  dont  parle  Hipocmte  au  Livre  de  naturœ  pueri  ;  les 
autres  font  un  peu  plus  folides ,  &  comme  charnus ,  reffemblans 
■en  quelque  façon  au  juifier  d'une  volaille,  &  font  gros  plus  ou 
moins ,  félon  le  temps  qu'ils  ont  demeuré  dans  la  Matrice,^  auili 
félon  la  quantité  du  fang  dont  ils  y  ont  eité  abreuvez.  Les  fem- 
mes vuldent  ces  faux  germes  plûtofl  ou  plus  tard,  félon  qu'ils 
font  adherens  à  la  Matrice ,  ce  qu'elles  font  prefque  toujours 
avec  grande  perte  de  fang. 

Il  eft  de  très-grande  importance  de  bien  diftin&ement  con- 
noître  la  véritable  groiTeile  d' entre  la  faufTe  ;  car  les  fautes  qui 
fe  commettent  au  mauvais  jugement  qu'on  en  fait,  font  tou- 
jours tres-confiderables,  dautant  qu'en  la  véritable  groffeffe 
l'entant  doit  demeurer  dans  la  Patrice,  jufques  à  ce  que  la  na- 
ture l'en  faiTe  for  tir  elle- mefme  par  un accouchement  naturel; 
mais  au  contraire,  lafauffe  groiléffe  nous  indique  de  procurer 
le  plûtoft  que  faire  fe  peut  i'expulfion  de  ce  qu'elle  contient, 
Ceftpourquoy  auxoccaiions  où  les  lignes  équivoques  rendent 
la  choie  doureufe  ,  il  ne  faut  pas  en  faire  avec  précipitation  un 
prognoitic  entièrement  deciïif,  comme  font  ordinairement  les 
ignorans  &  les  charlatans;  car  les  plus  fins  peuvent  quelquefois 
eftte  trompez  en  cette  matière,  s'ils  n'ufent  de  très- grande 
précaution  ;  pour  témoignage  deqnoy  ,  je  pourrois  fans  exagé- 
ration citer  plus  de  cinquante  exemples  de  différentes  femmes 
qui  m'ont  confultéplufieursfois  pour  des  foupçons  de  groflefïe 
qu'elles  av oient ,  à  caufe  de  l'extrême  gro fleur  de  leur  ventre» 
&:  d'autres  lignes  qui  leur  faifoient  croire  durant  des  années 
entières  qu'elles  étoient  greffes  d'enfant, ,  quoiqu'elles  ne  le 
fufTent  pas  effectivement  :  mais  pour  ne  pas  faire  un  û  long 
difeours ,  contentons-nous  feulement  de  rapporter  un  exemple 
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connu  de  tout  Paris ,  qui  eft  celuy  de  Madame  la  Fr efidente  de 
Nefmond,  qui  en  l'année  166%.  fut  jugée  eftre  groffe  d'enfant 
durant  plus  d'un  an,  par  plusieurs  Médecins,  Chirurgiens,  & 
Sages- femmes,  qui  étoient  tous  de  cefentiment  contre  la  vé- 
rité, s' étant  fondez  fur  la  groneur  de  fon  ventre,  ik  fur  quel- 
ques autres  fignes  équivoques  de  groflene  qu'elle  a  voit,"  mais 
enfin  après  avoir  efté  l'efpaced'une  année  &  demie  en  cet  état, 
la  montagne  des  faunes  efperances  qu'on  luy  avoit  données, 
n'enfanta  qu'une  fouris  ;  c'eft-à-dire  que  la  tumeur  de  fon  ven- 
tre difparut ,  fans  vuider  autre  chofe  que  quelques  eaux  ,  6c  au- 
tres corps  étranges,  dont  la  nature  nefe  déchargea  qu'au  bout 
de  tout  ce  temps. 

Ces  faunes  groueffes  arrivent  ordinairement  aux  femmes 
qui  ne  font  pas  tout-à-fait  bien  réglées  en  L'évacuation  de  leurs 
menftrué's,foit  pour  leur  quantité,  foit,pour  leur  qualité;  mais 
principalement  aux  femmes  de  35.  à  40.  ans ,  à  caufe  que  cette 
évacuation  commence  en  cet  âge  à  n'eftre  plus  fi  bien  ordonnée 
qu'elle  étoit  auparavant  :  c'eft  pourquoy  dans  tous  ces  foupçons 
de  grofïefTe ,  il  faut  avant  toutes  chofes  s'informer  particuliè- 
rement de  la  manière  que  les  femmes  avoient  coutume  d'avoir 
leurs  menftruës,  auffi  bien  que  de  toutes  les  difpofitions  qui  ont 
précédé  l'enflure  du  ventre ,  &  de  celles  qui  l'accompagnent. 

Il  arrive  quelquefois  que  ces  faillies  groileffes  font  bonnes 
comme  caufe ,  &  on  en  voit  allez  fouvent  des  exemples  ;  car 
après  qu'elles  font  terminées ,  elles  font  un  changement  à  la 
difpofition  de  la  Matrice ,  qui  eft  caufe  que  dans  la  fuite  les  fem- 
mes deviennent  effectivement  grofles  d'enfant ,  pourvu  qu'il 
n'y  ait  pas  d'autre  empêchement.  C'eit  ce  qu  Htpocrœte  nous 
enfeigne  très-bien  par  ces  paroles  du  2.  Livre  des  Prediétions. 
Poftquœm  ventru  tumiditas  exclut  a  fuerit  ,  &c  molles  faffœ  fue- 
vint  >  in  utero  concilient ,  fit  non  aliud  quoddam  impedimentum  ipfis 
fiât  :  nam  h&c  affeôl'îo  bond  eft  ad  mtstationem  in  utero  faàend&m? 
ut  poft  hoc  tempus  in  utero  concipiant. 


CHAPITRE    VII. 
Le  moyen  de  comioitre  les  differens  temps  de  lagrojfefie. 

SI  les  Médecins ,  les  Chirurgiens,  &:  les  Sages- femmes  ont  be- 
foin  d'une  fi  grande  prudence,  pour  affurcr  qu'une  femme 
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eft  grofTe  ou  qu'elle  ne  l'eft  pas  j  &  d'une  véritable  ou  d'une 
faune  gronefTe ,  elle  ne  leur  eft  pas  moins  requife,  pour  juger 
de  combien  elle  la  peut  eftre ,  afin  qu'ils  puiflent  eftre  affurez  fi 
l'enfant  a  vie,  ou  s'il  ne  l'a  pas  encore,  ce  qui  eft  de  très-grande 
confédération  :  car  félon  la  Loy ,  li  la  femme  grofTe  avorte  pour 
avoir  efté  bleffée ,  celuy qui  l'a  frappée  mérite  la  mort,  ii  {on 
enfant  et  oit  vivant ,  finon  il  doit  eftre  feulement  condamné  à 
une  amande  pécuniaire:  il  faut  auiîi  que  les  Sages- femmes  pren- 
nent bien  garde  à  n'eftre  pas  elles-mefmes  caufe  de  la  mort  des 
enfans ,  &  quelquefois  aufïi  de  celle  de  leurs  mères ,  en  les  met- 
tant en  travail  devant  qu'il foit  temps,  comme  font  celles  qui 
ne  fe  connoiffant  aucunement  en  leur  ait,  s'imaginent  tou- 
jours quand  la  femme  grofTe  fe  plaint  de  grandes  douleurs  de 
ventre  &  de  reins ,  que  ce  font  celles  de  l'enfantement,  ce  qui 
fait  qu'au  lieu  de  tâcher  à  le  s  faire  ceiTer,  au  contraire  elles  les 
excitent,  &  la  font  ainfi  accoucher  trps-malheureufement  avant 
terme.  Je  connois  une  femme ,  laquelle  étant  grolle  de  fix  mois 
ou  environ ,  fut  furprifedc  grandes  douleurs  qu'elle  reftentoit, 
à  peu  prés  comme  fi  elles  eufïent  efté  pour  la  faire  accoucher  ; 
ce  qui  l'obligea  de  mander  fa  Sage- femme,  qui  étant  venue, 
& connoiffant la chofe  à  fa  mode,  fit  tout  fonpoflible  pour  la 
faire  accoucher,  en  luy  excitant  un  redoublement  de  fes  dou- 
leurs par  lavemens  acres  ,  &"  la  faifant  promener  par  la  cham- 
bre, ainfi  que  fi  elle  eût  efté  à  terme;  mais  voyant  après  deux 
jours  que  rien  ne  venoit ,  nonobftant  ces  continuelles  douleurs, 
elle  m'envoya  quérir  pour  fçavoir  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  en 
cette  rencontre;  je  fus  incontinent  chez  elle ,  où  l'ayant  trou- 
vée en  cet  état ,  je  fentis  en  la  touchant  pas  bas ,  l'orifice  inter- 
ne de  fa  Matrice  dilaté  à  y  mettre  l'extrémité  du  petit  doigt  en 
fa  partie  interne,  &  encore  plus  ouvert  vers  l'extérieure:  mais 
confiderant  qu'elle  n'avoit  aucun  autre  accident  que  ces  dou- 
leurs, je  la  fis  aufîi-toft  mettre  au  lit  ,où  elle  demeura  huit  ou 
neuf  jours,  pendant  lefquels  toutes  fes  douleurs  ccfferent,& 
fa  Matrice  fe  referma  cxac>ement ,  ainfi  que  je  le  connus,l' ayant 
touchée  quelques  jours  enfuite ,  &:  elle  ne  laiiïa  pas  de  porter 
encore  fon  enfant  trois  mois  entiers ,  &  accoucha  à  terme  d'u- 
ne fille  forte  S*  robufte,  que  j'ay  veuë  vivante  jufques  à  l'âge 
de  cinq  ans.  Or  fi  j'euflefait  continuer,  comme  on  avoit  com- 
mencé $  cette  femme  feroit  indubitablement  accouchée  à  fix 
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mois,  ce  qui  auroit  caufé  la  mort  à  fon  enfant  en  fon  ventre* 
ou  peu  de  temps  après  fon  avortement.  Il  fe  faut  gouverner  de 
la  manière  en  pareille  occaiion,  pourvu  que  Ces  douleurs  ne 
foient  pas  accompagnées  d'accidens,  quimettroient  la  mère  en 
danger  de  la  vie,  fi  on  ne  la  faifbit  accoucher  ptomptement, 
comme  de  fréquentes  convulfions ,  ou  de  quelque  perce  de  fang 
confiderable  ,  ainfi  que  nous  dirons  en  fon  lieu. 

Pour  bien  connoître  les  dirîerens  temps  de  la  grofTeue ,  on  fe 
peut  fervir  du  propre  récit  de  la  femme ,  à  quoy  neantmoins  il 
ne  faut  pas  toujours  fe  fier  ;  car  il  ne  nous  doit  lervir  que  de  con- 
jecture ,  dautant  que  plufieurs  te  trompent  elles- meimes  ,  s'ima- 
ginant  eftre  groiïes  depuis  le  temps  qu'elles  ont  rétention  de 
leurs  mois ,  ou  elles  fe  règlent  par  celuy  auquel  elles  ont  fenty 
mouvoir  leur  enfant,  ce  qui  n'eft  pas  toujours  une  eh  fe  cer- 
taine. Nous  en  jugeons  le  plus  ordinairement  parla  groiïeur  du 
ventre  ,*  mais  bien  plus  aiïurément ,  en  touchant  l'orifice  interne 
de  la  Matrice,  Au  commencement  de  la  girofle  lie ,  nous  ne  ia 
reconnoiifonsqueparles  lignes  de  la  conception,  dautant  que 
ee  qui  eft  pour  lors  dans  la  Matrice  n'eft  pas  de  grofleur  aliez: 
coniiderable  pour  tuméfier  le  ventre,  &  que  bien  au  contraire, 
il  devient  plus  plat  en  ce  temps,  pour  les  raifons  que  nous  en. 
avons  dites  en  un  autre  lieu  e y-devant  ;  mais  après  le  deuxième 
mois, le  ventre  vient  à  s'élever  peu  à  peu,  &  de  là  enfui:  e  juf- 
ques  au  neuvième.  Au  commencement  en  touchant  avec  le: 
doigt  l'orifice  interne  ,011  le  fent  exactement  fermé  &  allongé,, 
reflemblant  au  mufeau  d'un  petit  chien  nouveau  né  :  il  eil  auili. 
fort  épais  en  ce  temps,  mais  par  l'extenfion  de  la  Matrice  il 
vient  peu  à  peu  à  diminuer  en  toutes  fes  proportions ,  tellement 
que  quand  la  femme  approche  de  fon  terme  ,  il  eft  tour  appiaty, 
éVprefque  confus  avec  le  globe  de  la  Matrice,  &  en  telle  forte 
qu'il  fait  feulement  comme  un  petit  bourlet,  ou  cercle  un  peu 
épais  à  fon  entrée,  dont  le  couronnement  eft  fait  au  temps. de 
l'accouchement.  Néanmoins  il  fe  trouve  quelquefois  des  fem- 
mes quiont  cet  orifice  plus  gros  qu'à  l'ordinaire  vers  les  derniers- 
mois  delà  grolTefie,  à  caufe  des  humiditez  glaireufes  dont  il 
commence  d'eftre  abreuvé  en  ce  temps;  mais  poir  lors  il  eft. 
beaucoup  plus  laxe  &  molaife ,  &  non  pas  fi  compacte  &  fi  fer-* 
mé  ,  qu'il  a  coutume  d'eftre  dans  les  premiers  mois. 

Il  ne  faut  pasauili  juger  toujours  du  temps  de  la  groiielle  par 
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la  grande  tumeur  du  ventre,  dautant  qu'il  y  a  des  femmes  qui 
font  plus  grottes  à  demy  terme,  que  d'autres  ne  le  font  étant' 
prêtes  d'accoucher  (  car  cela  dépend  de  la  grofleur  de  leurs  en- 
tans  ,  comme  aufli  de  leur  nombre ,  &:  encore  de  la  quantité  des 
eaux  qui  font  contenues  avec  eux  dans  la  Matrice)  mais  bien 
plùtolt  par  cet  orifice  interne ,  qui  devient  ordinairement  moins 
épais  &  plus  applaty  ,  d'autant  plus  que  les  femmes  font  pro-> 
ches  de  leur  terme,"  ce  qui  arrive  ne  plus  ne  moins,  que  nous 
voyons  diminuer  l'épailleur  d'un  cuir  mo liane  à  mefure  que 
nous  retendons  &:  dilatons;  de  mefme  cet  orifice  devient  moins 
épais, par l'extenfion qu'en  fait  la  telle  de  l'enfant,  qui  donne 
&pefeordinairement  contre  luy  dans  les  derniers  mois.  On  fe 
fert  fort  de  cette  remarque  pour  Tadmimon  des  femmes  grof- 
fes,  qui  viennent  faire  leurs  couches  à  l'Hoftel-Dieu  de  Paris, 
laquelle  j'ay  tres-fouvent  obfervée ,  y  pratiquant  les  accouche- 
mens  en  Tannée  1660.  par  la  permiiïion  que  m'en  fit  donner 
Monfeigneur  le  premier  Trelident  ,n'y  ayant  point  de  lieu  plus 
propre  à  fe  perfectionner  en  peu  de  temps ,  dans  la  pratique 
d'une  opération  fi  neceffaire ,  à  caufe  du  grand  nombre  qu'on  y 
en  fait  journellement,  &  de  toutes  les  fortes.  La  règle  eft,  que 
toutes  les  femmes  grofiés  y  font  reçues  charitablement ,  quinze 
jours  ou  environ  avant  leur  terme,  &  pour  ce  fujet  on  lesvifite 
devant  que  de  les  y  admettre,  à  caufe  qu'on  en  voit  quantité, 
qui  étant  bien aifes  d'eftre nourries  à  rien  faire,  s'y  prefentent 
deux  ou  trois  mois  plûtoft  qu'elles  ne  doivent ,  fe  difant  &;  aftu- 
rant  eftre  prêtes  d'accoucher  ;  mais  par  les  confiderations  que 
j'ay  dites  cy-defTus,  on  peut  facilement  juger,  &:  fçavoir  à  fort 
peu  prés,celles  qui  y  font  recevables ,  &  celles  qui  ne  le  font  pas; 
c'eft-à-dire  quand  elles  font  fur  le  point  de  leur  temps ,  &  par 
ce  moyen ,  connoître  aufîi  quand  il  eft  befoin  de  procurer  l'ac- 
couchement ,  ou  au  contraire  le  retarder  autant  qu'il  e 11  necef- 
faire >  lors  que  la  femme  n'eu  pas  encore  à  terme. 


CHAR  VIII. 
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CHAPITRE    VIII. 

Scanuoir  3  fî  on  feut  reconnoître  que  la  femme  eft  grofie 

£  un  mile  ou  d* une  femelle ,  ç>  les  fignes  quelle  doit 

devoir  flufteurs  enfans. 

N  peut  bien  fatisfaire  la  curiofité  &  l'inquiétude  des  fem- 
mes qui  défirent  fçavoir  fi  elles  font  groiïes -ou  non;  mais 
il  s'en  trouve  beaucoup  qui  veulent  qu'on  paile  outre  ,  de  qu'on 
leur  dife  û*  c'eft  d'un  garçon  ou  d'une  fille  ;  ce  qui  eft  abfolument 
impomble ,  quoiqu'il  n'y  ait  prefque  point  de  Sage- femme  qui 
ne  fe  vante  de  le  deviner  ;  (  en  effet  c'eft  bien  deviner  que  d'y 
rencontrer  )  car  quand  cela  arrive ,  c'eft  allure  ment  plutoft  par 
hazard ,  que  par  aucune  feience ,  ou  raifon  qu'elles  ayent  eue 
pour  le  pouvoir  prédire.  Mais  on  eft  quelquefois  fi  fort  prefte 
&  importuné  d'en  dire  fon  fentiment ,  principalement  par  les 
femmes  qui  n'ont  jamais  eu  d'enfans,  &  mefme  par  leurs  maris 
qui  n'en  font  pas  moins  curieux ,  qu'on  eft  obligé  de  les  fatisfaire 
au  mieux  qu'il  eft  pofïible  fur  ce  fujet,  par  Pexamen  de  quelques 
fignes  très-incertains. 

Il  y  a  beaucoup  de  fignes,  fur  lefquels  cette  connoifTance  eft 

fondée  (  fi  tant  eft  qu'on  la  puifie  avoir ,  ce  que  je  ne  croy  pas  ) 

dont  les  deux  principaux  font  tirez  d'Hypocrite.  Le  premier  eft 

en  F  Aphorifme  42,.  du  5 .  Livre ,  où  il  dit ,  Muïier  gravidafima^ 

rem  gerit  ,  bene  colorât  a  eft  :  fi  vero  fœminam  ,  malt  colorât  a* 

La  femme  grofle  d'enfant  mâle  a  bonne  couleur  :  mais  fi  c'eft 

d'une  fille  elle  a  mauvaife  couleur.  Et  l'autre  eft  en  l' Aphorifme 

48.  du  mefme  Livre,  Fœtus  mares  dextrâ  uteri  parte ,  fawwœ 

fmiftfâ  magis  geftantur.  Le  plus  fouvent  les  enfans  mâles  font 

fituez  au  cofté  droit,  &  les  femelles  au  cofté  gauche.  De  plus, 

on  dit  que  la  femme  groffe  d'un  fils  eft  plus  gaillarde  8c  réjouie, 

qu'-ellefe  porte  beaucoup  mieux,  qu'elle  neft  pas  fi  dégoûtée, 

qu'elle  le  fent  remuer  plutoft,  que  fa  mammelle  droite  groflit 

devant  la  gauche,  &:  eft  auffi  plus  ferme;  que  le  bout  de  toutes 

deux  eft  relevé ,  &:  regarde  vers  le  haut ,  que  le  lait  en  eft  plus 

épais ,  &:  que  toutes  les  parties  droites  de  fon  corps  font  plus 

robuftes  &:  plus  promptes  à  tous  mouvemens;  comme  par  exem- 
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pie ,  û*  elle  eft  afiife,  ou  à  genoux  ,  ou  debout ,  qu  elle  commen- 
cera fa  première  démarche  avec  le  pied  droit  ;  mais  fi  c'en  une 
fille  5  elle  aura  tous  fignes  contraires  à  ceux  que  je  viens  dédire. 
U  y  a  des  perfonnes  qui  prétendent  le  connoître  par  les  urines 
en  les  voyant ,  mais  cela  n  eft  pas  plus  afTuré  ;  car  il  fe  rencontre 
tous  les  jours  des  femmes  bien  colorées,  &  qui  ont  tous  ces  fi- 
gues d'eftre  grofles  d'enfant  maie,  qui  accouchent  d'une  fille, 
contre  toute  L'efperance  qu'on  leur  avoir,  donnée  du  contraire; 
&£  d'autres,  qui  bien  qu'elles  ayent  des.  lignes  tout -à-fait  op~ 
pofez,  font  des  garçons* 

Quelques-uns  croyent  s'y  mieux  connoître  que  tous  les  au- 
tres, par  la  considération  du  temps  de  la  conception;  car  ils 
difent ,  que  fi  la  femme  a  conçu  pendant  que  la  Lune  étoit  en 
fon  croiîiant ,  elle  doit  avoir  un  garçon ,  &:  au  contraire  que  ce- 
doit- eftre  une  fille  fî  elle  étoiten  fon  déclin  :  mais  ils  n  y  ren> 
contrent  pas  mieux ,  comme  il  eft  aifé  de  le  connoître  par  La, 
remarque  que  j'en  ay  faite  àTHoftel-Dieude  Paris, &  qu'on  y 
peut  faire  tous  les  jours  auflibien  que  moy ,  qui  eft  que  j'y  ac- 
couchay  une  fois  en  un  feul  &c  meime  jour  onze  femmes ,  qui 
étoient  toutes  à  terme ,  dont  cinq  eurent  des  garçons ,  &  les  fix 
autres  firent  des  filles.  Or  H  eft  à  préjuger  qu'elles  avoient  tou- 
tes conçu  en  mcfme  temps, puifqu' elles  accouchèrent  toutes  à 
terme  eiiunmefinc  jour;  elles auroient  donc  dû ,  fi  cela  y  fai- 
foit  quelque  chofe,  avoir  cfté  régies;  par  la  .domination:  de  cet 
Aftre,&  avoir  fait  toutes  des  garçons,  ou  toutes  des  filles,  &' 
non  les  unes-  des  garçons,  &  les  autres.des  filles,  ainri  qu'il  ar- 
riva, &  qu'il  arrive  encore  tous  les  jours  au  mefrne  lieu,  où  on 
voit  naître  comme  par  tout  ailleurs  des.  mâles  &  des  femelles, 
indifféremment;  c'eftee  que  prouvent  bien  aufïï  les  Rcgiftres 
de  cous  les  enfans  nouveaux-nais  qu'on  porte  journellement 
baptifèr  dans  toutes  les  Paroiiies  de  cette  ville  de  Paris ,  kfquels. 
on  peut  aifément  confulter  pour  la  confirmation  de  cette  veriV 
té  ;  mais  particulièrement  ceux  de  la  Paroifle  de  S.  Euftache-& 
de  celle  de  So.Sulpice,  en  chacune  desquelles,  on  baptife  ordi- 
nairement plus  de  160.  enfans  par  mois.. 

II.  y  en  a  d'autres  qui  croyent  que  les  mâles  font  plûtoft  env 
gendrez  de  lafemence  qui  vient  du  tefticule  droit ,  que  de  celle 
du  gauche ,  L'eftimant  eftre  plus  chaude  &  moins  fereufe,  à  caufe 
<que  la.  veine  fpermatique  droite  vient  du  tronc  de  la.  veilla  cave» 
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&  que  celle  du  cofté  gauche  prend  origine  de  l'émulgcnte  ;  mais 
s'ils  co  nnoiiToient  de  quelle  manière  fe  fait  la  circulation  du 
fang,ils  fçauroient  que  le  fang  de  l'émulgente  n'eft  pas  plus 
fereux  que  celuy  qui  eft  dans  la  veine  cave  ,  dautant  qu'il  a  efté 
purgé  par  le  Rein  de  fa  fcrofité  fuperfluè'  avant  que  d'entrer  dàs 
cette  émulo-ente;  ils  fçauroient  auiÏÏ  quelafemencedes  deux 
tefticuleseft  toute  femblable ,  parcequ'elle  eft  faite  d'un  mefme 
fang  qui  leur  eft  apporté,  non  point  par  les  veines,  mais  feu- 
lement par  les  deux  artères,  qui  naiilent  du  tronc  de  V aorte, 
autrement  dite  la  grojfe  artère;  peur  lequel  fujet  le  gauche  eft 
auffi  difpofé  à  produire  des  mâles  que  des  femelles  ;  &  partant 
ces  Pâtres  s'abufent  en  liant  l'un  ou  l'autre  tefticule  de  leurs  tau- 
reaux ,  félon  qu'ils  fouhaitent  avoir  des  mâles  ou  des  femelles. 
Ceftune  chofe  qu  Bipocrate  au  Livre  delaSuçerfetation  recom- 
mande à  l'homme  de  faire  dans  l'avion  du  coït  ;  mais  outre 
qu'elle  luy  feroit  entièrement  inutile ,  pour  la  raifon  que  j  ay 
dite  ,  elle  luy  feroit  encore  tres-incommode  &  douloureufe  : 
les  deux  exemples  qui  fuivent  le  peuvent  allez  juftificr.  J'ay 
connu  à  Rome  un  Italien  qui  n'avoit  que  le  tefticule  gauche, 
ayant  perdu  le  droit  en  quelque  bonne  occafion,  lequel  depuis 
cet  accident ,  ne  laifla  pas  après  s'eftre  marié  ,  de  faire  deux  en- 
fans  ,  que  j'ay  vu  vivans  &  fort  fains ,  l'un  defquels  étoit  un  gar- 
çon ,  &  l'autre  une  fille ,  fans  tous  ceux  qu'il  peut  avoir  eus  de- 
puis  ce  temps-là,  auquel  il  n'avoit  aucun  foupçon  que  fa  fem- 
me eût  efté  aidée  en  fa  befogne  par  quelqu'autre  ,  comme  il 
arrive  allez  fouvent  en  ce  pais.  Je  connois  encore  présente- 
ment un  autre  homme,  qui  eft  un  Maiftre  Armurier  de  cette 
ville  de  Paris,  qui  n  a  auïli  que  le  tefticule  gauche,  le  droit  luy 
ayant  efté  amputé  dans  fa  jeuneiTe  pour  le  guérir  d'une  hernie 
qu'il avoit  ,  duquel  la  femme  eft  accouchée  d'un  garçon  pour 
ia  première  fois ,  &:  de  deux  filles  enfuite. 

Les  perfonnes  qui  fe  mêlent  de  vouloir  prédire  quel  doit 
eftre  l'enfant  qui  n'eft  pas  encore  né ,  adhèrent  pour  l'ordinaire, 
par  complaifance ,  au  fouhait  que  font  les  femmes  groites  &: 
leurs  maris  touchant  ce  fujet  ;  car  fi  la  Sage- femme  fçait  qu'on 
defire  un  garçon ,  elle  affureraque  ce  doit  eftre  un  garçon,  &: 
qu'elle  en  jureroit  ;  &  fi  c'eft  une  fille  qu'on  demande  (  comme 
cela  arrive  aufîi  à  des  femmes  qui  les  aiment  mieux  )  elle  dira  de 
mefme, &  qu'elle  gageroit  que  ce  doit  eftre  une  fille.  Si  cela 
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reùfïit  à  la  bonne  heure  fuivant  fon  prognottic,  elle  ne  man^ 
quera  pas  de  dire  qu'elle  le  fç  a  voit  bien  j.  mais  quand  la  chance 
tourne  au  contraire  de  la  prediélion,  elle  fe  fait  reputer  pour 
ignorante  &  prefomptueufe. 

Pour  moy  je  voudrois  agir  tout  autrement,  Se  reconnoître 
avant  que  d'en  rien  dire»,  la  pafïion  des  gens,  &  donner  tou- 
jours mon  avis  contraire  au  fouhait  qu'on  fait  ;  car  s'il  échet  que 
par  cette  voye  la  Sage-femme  rencontre  bien(  quoique  ce  foit 
par  hazard)ondiraquec'erl:  une  habile  femme,  &  qu'elle  l'a- 
voit  bien  dit ,  &  s'il  vient  d'autre  façon  (  ce  qui  de  deux  fois  ar- 
rive une  )  la  femme  &  fon  mary  ayant  ce  qu'ils  ont  fouhaité ,  n'y 
prendront  pas  il  prés  garde,  dautant  qu'on  reçoit  toujours  de 
bon  cœur  le  bien  qui  arrive,  quoiqu'on  ne  l'ait  pas  efperé.  ' 

Ayant  montré  qu'il  n'eft  pas  pofïible  de  fçavoir  de  quel  en- 
fant la  femme  groffe  doit  accoucher,  à  eaufe  de  l'incertitude 
desfignes  furlefquels  on  fe  fonde  pour  en  juger,  nous  dirons 
qu'il  n'en  eft  pas  de  mefine  de  la  connoîfTanee  qu'on  peut  avoir 
ii  la  femme  eft  groffe  de  plufieurs  enfans.  Il  y  a  bien  des  Au- 
teurs qui  ont  afluré,  que  la  femme  ne  doit  porter  que  deux  en- 
fans  à  La  fois ,  à  caufe  qu'elle  n'a  que  deux  mammelles ,  comme 
aufïi  parcequ'elle  n'a  que  deux  cavitez  dans  la  Matrice,  à  la 
différence  de  beaucoup  d'autres  animaux, qui  y  ont  plufieurs 
cellules,  &  qui  ont  aufïi  plufieurs  mammelles ,  ce  qui  fait  qu'ils 
portent  un  plus  grand  nombre  de  petits ,  lequel  cotrefpond  or- 
dinairement à  celuydes  cellules  de  leur  Matrice  :  cela  eft  bien 
vray  à  l'égard  de  ces  autres  animaux,*  mais  la  Matrice  de  la 
femme  n'a  qu'une  feule  cavité  (  fi  ce  n'eft  qu'on  vueille  prendre 
pour  cavitez  fes  deux  coftez  )  dans  laquelle  il  y  a  feulement  une 
fimple  petite  ligne  longitudinale ,  qui  s'y  trouve  fans  autre  fe- 
paration. 

Nous  voyons  tous  les  jours  des  femmes  accoucher  de  deux 
enfans  d'une mefme portée,  quelquefois  de  trois ,  &  très-rare- 
ment de  quatre.  J'ay  connu  neantmoins  un  nommé  M...  Hébert,. 
Couvreur  des  bâtimens  du  Roy ,  qui  écoit  fi  bon  couvreur ,  que 
fa  femme  accoucha,  il  y  a  environ  vingt-trois  ans,  de  quatre 
enfans  tous  vivans  pour  une  feule  fois ,  ce  que  fçachant  Moniei- 
gneur  le  Duc  d'Orléans  défunt ,  auprès  duquel  il  étoit  allez 
bien  venu  pour  fon  humeur  joviale ,  il  luy  demanda  en  preferice 
(de  quantité  de  perfonnes  de  qualité ,  s'il  étoit  vray  qu'il  fût  fi 
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bon  compagnon ,  que  d'avoir  fait  à  fa  femme  ces  quatre  enfans 
tout  d'un  coup, il  répondit  tout  froidemeutqu'oùy ,  &:  qu'affu- 
rémentil  luy  en  eût  fait  une  demy-douzaine  fi  le  pied  ne  luy 
eût  point  glille ,  ce  qui  fit  rire  un  chacun  de  la  bonne  façon» 
Ariftoteau  4.  ch.  du  7.  Liv.  de  l'hift.  des  anim.  parle  d'une  fem- 
me qui  en  quatre  fois  accoucha  de  2,0.  enfans ,  en  ayant  fait  cinq 
à  chaque  fois,  dont  la  plufpart  ont  pu  eitre  nourris  jufques  en 
l'âge  d'adolefcence.  Pline  au  3.  Ch.  du  7.  Liv.  de  l'hift.  nat.  rap- 
porte encore  cette  meime  hiftoire,  ou  une  autre  toute  fembia- 
ble,  qu'il  ajoute  à  l'exemple  qu'il  donne  des  trois  Oraces-,  &  des 
trois  Curiaces ,  &  à  celle  d'une  femme  nommée  Faufta,  qui  du 
temps  d'Augufte,  en  la  ville  d'Oftiet  fit  quatre  enfans  en  une  fois, 
fçavoir  deux  mâles  de  deux  femelles  ;  difant  outre  cela,  qu'au 
rapport  de  Trogm ,  il  y  a  des  femmes  en  Egypte  qui  en  font  juf- 
ques à  fept,  &  au  1 1.  ch.  il  parle  d'une  autre  femme  qui  en  fit 
douze;  &  Albucafis  au  y"),  ch.  du  2..  Liv.de  fa  meth.  dit  qu'il  fe 
forme  quelquefois  quatre,  cinq,  fix,  fept,&  mefme  plus  de 
dix  enfans  enfemble  dans  la  Matrice  ,&■  qu'il  a  connu  une  cer- 
taine femme  qui  avorta  de  fept,  ôc  une  autre  de  quinze,  qui 
étoient  tous  bien  formez.  Mais  j'eftime  pour  miracle,  ou  pour 
fable,  l'hiftoire  ou  le  conte  de  cette  Dame  Marguerite,  Com- 
teffe  d'Hollande  ,  qui  en  l'an  ny6.  accoucha  de  trois  cent  foi- 
xante  &  cinq  enfans  ,  en  une  feule  &  mefme  fois ,  qui  reçurent 
tous,  le  baptême,  &  moururent  le  mefme  jour  aufii-bîen  que 
leur  mère  ;  ce  qui  luy  arriva  (  ce  dit-on  )  par  l'imprécation  que 
luy  fit  une  pauvre  femme,  qui  fouhaita  qu'elle  en  pût  faire 
autant  qu'il  y  a  de  jours  en  l'an ,  à  caufe  que  luy  demandant  l'au- 
mône, en  luy  reprefentant  fa  mifere,  &  celle  de  deux  enfans 
jumeaux  qu'elle portoit  en fes  bras,  cette  Dame  luy  répondit, 
que  fi  elle  en  fourrroit  de  l'incommodité,  elle  avoit  eu  du  plaifir 
aies  faire,  luy  reprochant  aufli  qu'elle  ne  pouvoir  pas  avoir 
conçu  ces  deux  enfans  d' un  feul  homme.  Schmndm  au  4.  Liv. 
de  fes  obfervaî.  atranferit  tout  au  long  l'Epitaphe  qui  contient 
l'hiftoire  de  cette  Comtefïé,  laquelle  il  dit  eiire  gravée  fur  un 
marbre  dans  un  Bourg  appelle  Laufdun ,  quin  eft  pas  éloigné  de 
la  ville  de  Leide  en  Hollande.  Mais  comme  le  plus  fouvent  le 
nombre  de  deux  eit  celuy  qu'ont  les  femmes  qui  font  plufieurs 
enfans  à  la  fois ,  nous  en  dirons  les  fignes,  quineparoiiïent  pas 
néanmoins  dans  les  premiers  mois,  &  mefme  fort  peu  jufques 
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à  ce  que  les  enfans  ayent  un  mouvement  manifefte.  ïl  y  en  aura 
quelque  apparence  fi  la  femme  eft  extraordinairemcnt  groile, 
fans  qu'il  y  ait  foupçon  d'hydropifie  ,•  &  bien  plus ,  fi.  on  voit  une 
éminence  à  chaque  cofté  de  fon  ventre ,  &:  qu'il  ait  en  fa  lon- 
gueur comme  une  ligne  un  peu  déprimée ,  ou  moins  relev  ée  vers 
le  milieu  ;  &  la  chofe  fera  prefque  certaine ,  fi  en  un  mefme  in- 
ftantonfent  plufieurs  &  dirrerens  mouvemens  aux  deux  collez, 
&  fi  ces  mouvemens  font  beaucoup  plus  frequens  qu'à  l'ordi- 
naire ;  ce  qui  fe  fait  à  caufe  que  les  enfans  étant  prenez,  s'in- 
commodent l'un  l'autre ,  &  s'excitent  à  fe  mouvoir  de  la  façon, 
quoiqu'ils  foient  feparez  par  des  membranes,  &:  contenus  dans 
des  eaux  différentes.  Si  tout  cela  eft  ainfi ,  pour  lors  il  y  a  très- 
grande  apparence  que  la  femme  a  plufieurs  enfans. 

Beaucoup  d'Auteurs  font  de  l'opinion  d' Ariftote  &  de  P//W, 
qui  difent  que  les  jumeaux  de  tous  les  autres  animaux  vivent 
facilement ,  quoiqu'ils  foient  de  différent  fexe  ;  mais  qu'au  con- 
traire ,  très  peu  de  ceux  de  la  femme  peuvent  eftre  élevez,  étant 
très-difficile  que  la  nature  fe  puiile  bien  régler  à  conferver  ces 
enfans  de  différent  fexe,  dans  la  Matrice ,  durant  tout  le  temps 
qui  feroit  necefTaire ,  à  caufe  que  le  mâle  &c  la  femelle  ne  rece- 
vant pas  (  à  ce  qu'on  prétend  )  leur  perfection  fi  promptement 
l'un  que  l'autre  ,  il  arrive  prefque  toujours  que  l'un  vient  à  en 
fortir  devant  le  temps;  mais  nous  voyons  neantmoins  tous  les 
jours  le  contraire ,  car  les  jumeaux  tant  d'un  mefme ,  que  de  dif- 
ferens  fexes ,  vivent  indifféremment  aufïi-bien  d'une  façon  que 
de  l'autre.  Rodericm  À  Cœfîro  a.ui$.  ch.du  3.  Liv.  de  la  nat.  des 
femmes ,  confirme  aufïi  très-bien  cette  vérité  par  l'exemple 
qu'il  apporte  de  fon  propre  frère  &  de  fa  fœur ,  tous  deux  ju- 
meaux, âgez  de  prés  de  40.  ans,  qui  étoient  en  tres-parfaite 
fanté,  &  tous  deux  remarquables,  non  feulement  pour  les  forces 
du  corps,  mais  aufïi  pour  toutes  les  perfections  de  l'efprit.  Mais 
à  quoy  bon  citer  des  autoritez ,  pour  prouver  une  chofe  que 
l'expérience  nous  fait  connoître  journellement?  Ceft  pourquoy 
nniffons  ce  difeours  pour  parler  de  la  fuperfetatiom 
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CHAPITRE   IX. 

De  la  fu^erfetatien, 

Â  fuperfetatïonn'eft  autre  chofe  qu'une  conception  réi- 
térée, quife  fait  lorfque  la  femme  qui  eft  déjà  grofle  vient 
à  concevoir  pour  une  (cconâc  fois  :  mais  il  y  a  beaucoup  de  con- 
reftation,  pour  fçavoir  ii  la  femme  qui  accouche  de  deux  en- 
fans,  ou  d'un  plus  gr..nd  nombre ,  les  a  tous  faits  d'un  mefme 
coït,  ou  de  plufieurs.   Saiequeau  i   ch. du  y.Liv. des bien- fait s, 
met  cette  chofe  au  rang  de  celles  qui  font  les  plus  difficiles  à. 
connoître ,  aufïî-bïen  que  la  caufe  du  flux  tk  reflux  de  la  Mer 
Oceane.  Nous  voyons  à  la  vérité  tous  les  jours  les  chiennes ,  les 
chattes,  les  truyes,  &  les  lapines  faire  plufieurs  petits,  pour 
avoir  efté couvertes  une  feule  fois,  ce  qui  peut  bien  faire  pré- 
juger que  la  chofe  arrive  à  la  femme  de  la  mefme  manière. 
D'autres  veulent  que  cela  fe  faffe  par  fuperfetation;  mais  il  y  a 
des  lignes  qui  nous  en  font  connoître  la  différence,  par  le  moyen 
defqoels  on  fçaura  fi  les  deux  enfans  ont  efté  engendrez  enfem- 
ble  d'un  feul  coup,  ou  bien  fucceffrvement  l'un  après  l'autre.- 
Ce  qui  fait  croire  à  plufieurs  que  la  fuperfetation  ne  peut  arri- 
ver, eft  à  caufe  qu'aufTi-toft  que  la  femme  a  conçu ,  fa  Matrice 
fe  comprime, Sz  fe  ferme  très-exactement,  après  quoy  la  fe- 
mence  de  l'homme ,  qui  eft  abfolument  necelïaire  à  la  conce- 
ption ,  n'y  trouvant  pas  de  place  ny  d'entrée ,  ne  peut  (  à  ce 
qu'ils  difent  )  y  eftre  reçue  ny  contenue  ,  pour  faire   cette 
féconde  conception  ,*  joint  à  cela ,  que  la  femme  groife  déchar- 
ge fa  femence,  qui  n'y  eft  pas  moins  requifeque  celle  de  l'hom- 
me,  par  un  vaiiTeau  qui  aboutit  à  l'extrémité  de  l'orifice  interne, 
laquelle  fe  répand  par  ce  moyen  dans  le  vagina,  èc  non  dans  le 
fond  de  la  Matrice ,  ainfi  qu'il  feroit  necefïaire  pour  la  fuperfe- 
tation. Neantmoins  on  répond  à  ces  objections  qui  font  très- 
fortes,  qu'il  eft  bien  vray  que  la  Matrice  eft  pour  l'ordinaire  exa- 
ctement fermée  &  referrée  quand  la  femme  a  conçu;  &  outre 
cela,  qu'elle  jette  pour  lors  fa  femence  par  un  autre  conduit;; 
mais  que  cette  règle  générale  a  quelques  exceptions,  &:  que  la 
Matrice  ainfi  fermée  s'entr'ouvre  quelquefois,  pour  laiiîér  paf- 
fer  quelques  excremens  fereux  &c  glaireux,  qui  par  leur  fejour 
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l'incommodent ,  ou  principalement  lorfque  ia  femme  eft  ani- 
mée d'un  extraordinaire  defir  du  coït?  &  que  venant  aux  prifes 
amoureufes  ,  dans  la  chaleur  de  cette  action  elle  décharge  quel- 
quefois par  le  conduit  qui  aboutit  au  fond  de  fa  Matrice  ,  lequel 
eft  dilaté  &r'ouvert  par  l'impétueux  effort  de  fa  femence  agi- 
tée &  échauffée  plus  que  de  coutume;  &  cet  orifice  s'o livrant 
ainfi  quelque  peu  dans  ce  temps ,  fi  la  femence  de  l'homme  y  eft 
dardée  en  ce  moment,  on  croit  que  la  femme  peut  concevoir 
une  deuxième  fois  ,  qu'on  appelle  fuperfetation;  ce  qui  eft  con- 
firmé par  l'hiftoire  que  Pline  rapporte  au  n.  ch.  du  7.  Liv.  de 
ïhift.  nat.  d'une  fervante  laquelle  ayant  exercé  le  coït  en  un 
mefme  jour  avec  deux  différentes  perfonnes,  fit  deux  enfans, 
Tun  refl emblant  à  fon  Maître ,  &:  l'autre  à  fon  Procureur  ;  com- 
me aufli  de  cette  autre  femme  qui  en  eut  encore  deux ,  l'unfem- 
blableàfonmary,  &  l'autre  à  Ion  rufien;  faifant  encore  men- 
tion en  ce  mefme  lieu  ,  d'une  femme  qui  après  eftre  accouchée 
d'un  enfant  à  terme,  en  rendit  un  autre  au  bout  de  deux  mois, 
&  d'une  autre  qui  ayant  vuidé  au  feptiéme  mois  un  enfant  mort, 
accoucha  outre  cela  de  deux  jumeaux ,  deux  mois  enfuite  de  ce 
premier,  tous  lefquels  exemples  il  a  tiré  mot  à  mot  à'Ariftote 
au  4.  €b.  du  7.  Liv.  de  Vhifi.  des  anim* 

Cette  féconde  conception  eft  effectivement  une  chofe  aufïï 
rare,  que  nous  envoyons  la  decifion incertaine;  c'eft  pourquoy 
il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  toutes  les  fois  que  les  femmes  ont 
plufieurs  enfans  d'une  mefme  portée ,  il  y  ait  eu  fuperfetation; 
car  ils  font  prefque  toujours  faits  d'un  mefme  coït ,  par  l'abon- 
dance des  deux  femence  s ,  lefquelles  font  quelquefois  partagées 
en  la  Matrice ,  à  caufe  que  l'éjaculation  ne  s'en  fait  pas  tout  d'un 
coup ,  mais  en  différentes  reprifes  ;  il  ne  faut  pas  croire  aufïl 
cruelle  fe  puifle  faire  en  tous  les  temps  de  la  grolfeffe  ;  car  fi  elle 
fe  fait,  elle  ne  peut  avoir  lieu  dans  le  premier  ny  dans  le  fécond 
jour  de  la  conception,  dautant  que  d'autre  femence  venant  à 
eftre  reçue'  dans  la  Matrice,  il  s'en  feroit  un  mélange  &  une 
confufionavecla  première,  qui  pour  lors  n'eft  pas  encore  re- 
vêtue de  cette  pellicule  qui  l'en  pourroit  feparer ,  laquelle  n'eft 
entièrement  formée  qu'au  fixiémeou  au  feptiéme  jour ,  comme 
Hipocmtevît  à  cette  femme,  dont  il  parle  au  Livret  la  nature 
de  F  enfant,  qui  jetta  cette  geniture  vers  ce  temps-là;  outre 
que  la  Matrice  fe  r'ouvrant  de  nouveau ,  0  fe  feroit  un  écoule- 
ment 
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ment  de  la  première  femence,  qui  ne  ferait  pas  envelopée  de 
cette  petite  membrane  qui  la  pourrait  conferver:  c'eft  ce  qui 
fait  que  je  ne  croy  pas  l'hiitoire  de  cette  femme  dont  parle  P//W, 
eftre  arrivée ,  pour  la  raifon  qu'il  en  allègue  ,  qui  eft  qu'elle  avoit 
exercé  enunmefmejourlecoïtavecces  deux  différentes  per- 
sonnes ,  pareeque  le  dernier  aurait  certainement  caufé  cette 
confufionde  femence ,  comme  j'ay  dit ,  &  ainfî  détruit  l'ouvra- 
ge commencé  ;  Mais  je  croy?  que  fi  cette  fuperfetation  fe  fait 
quelquefois ,  elle  ne  fe  peut  faire  feulement  que  depuis  le  fixié- 
me  jour  de  la  conception  ou  environ  ,  jufques  au  trentième  tout 
au  plus  ;  pareeque  pour  lors  les  femences  font  revêtues  de  mem- 
branes, et  le  fœtuè  qui  eft  contenu  dans  la  Matrice  n'efl  pas  en- 
core d'une  gtofîeur  confiderable  ,*  mais  après  ce  temps ,  cela  eft 
impofïible  ,  ou  tout  au  moins  très- difficile,  à  caufe  que  la  Ma- 
trice s'empliflant  de  plus  en  plus  par  l'acctoiflement  de  l'enfant, 
aurait  d'autant  plus  de  peine  à  recevoir  une  nouvelle  femence, 
%c  ne  pourrait  pas  auili  la  retenir ,  &  empêcher  qu'elle  ne  re- 
gorgeât dehors  par  fa  plénitude,  l'ayant  reçue  en  cet  état  :  & 
ce  qui  me  fait  croire  d'autant  plus  volontiers  qu'il  eft  très-diffi- 
cile que  la  fuperfetation  fe  puiiïè;  melme  jamais  faire,  eft  que 
la  Matrice  embrafle  toujours  fi  étroitement  tout  ce  qu'elle  con- 
tient, qu'elle  ne  lâifle  pas  aucun  vuide  en  fa  capacité,  quand 
mefrae  ce  ferait  un  corps  étrange  qui  y  ferait  retenu. 

Bifocr&te  au  Livre  delà  Çuferf dation •>  nous  donne  (  à  ce  qu'il 
croit)  un  moyen  de  reconnoîrre  fi  deux  enfans  font  jumeaux, 
c'eft- à-dire,  s'ils  ont  efté  tous  deux  faits  d'un  mefme  coït ,  ou 
s'ils  font  engendrez  l'un  après  l'autre  par  fuperfetation,  difant 
que  comme  la  femme  conçoit  les  jumeaux  en  un  mefme  jour, 
elle  en  accouche  auffienun  mefme  jour;  Jjïua  gemellos  gefiat-, 
eadem  die  pœrit  <velut  concipt.  Mais  cela  n'efl  pas  toujours  vray  : 
neantmoins  on  connoît  les  jumeaux ,  en  ce  qu'ils  font  tous  deux 
à  peu  prés  d'égale  groffeur  U  grandeur ,  &  qu'ils  n'ont  qu'un  feul 
'&  commun  arrierefaix,  &  ne  font  point  feparez  l'un  de  l'autre 
que  par  leurs  membranes ,  qui  les  envelopent  chacun  en  parti- 
culier avec  leurs  eaux,"  car  ils  ne  font  pas  tous  deux  dans  une 
mefme  membrane  &  en  mefmes  eaux ,  comme  quelques-uns 
croyent  contre  la  vérité.  Mais  s'il  y  a  plufîeurs  enfans,  &  qu'il 
y  ait  eu  fuperfetation,  ils  feront  bien  pareillement  feparez  par 
leurs  membranes  ,  neantmoins  ils  n'auront  pas  leur  délivre  com- 
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mun  ;  mais  chaque  enfant  aura  le  ften:  particulier ,  &:  ils  ne  ic-- 
ront.  pas  aufîi  d'égale  grandeur,  dàutant  que  celuy  qui  aura  efté: 
fait  par  fuperfetation ,  fera  beaucoup  plus,  petit ■■&  plus  foible: 
que  celuy  qui  aura  efté  engendré  le  premier ,  quia  caufe  de  fa: 
force  &  vigueur  aura  pris  pour  luy  la  plus  grande  &  la  meilleure: 
portion  de  la  nourriture ,  ainfi  que  nous  le  reconnoilions  aux 
fruits  fort  gros  &  beaux ,  qui  en;  ont  quelquefois  proche  d'eux, 
detres-petits ,  qui  font  comme  des  avortons  ;  ce  qui  vient  de  ce 
que  celuy  qui  eft  premièrement  -noué  &  aftermy  à  l'arbre  ,  emr- 
porte toute  la  nourriture  de  fon  voifm  provenu  delà- fleur  qui 
s'eft  épanouie ,  le- rfque  le  premier  a  voit  déjà  acquis  quelque 
gr.oiieur..  Il  fe  voit  au  fil  quelquefois  que  les  jumeaux  ne  font: 
pas  toujours  de  pareille  grandeur  ;  ce  qui  arrive  félon-  qu'ils  ont: 
plus  ou  moins  de  vigueur  l'un  que  l'autre  ,  pour  attirera  eux  en 
plus,  grande,  abondance. la  meilleure  partie  de  la  nourriture 
commune.. 

Il  y  a  environ  douze  ans  que  j  accoucha  y  une  femme  qui  étoit 
;Y  terme,  à  laquelle  je  tiray  par  les  pieds  une  fort  grofle  -fille,  vi- 
vante, qui  s' étoit  prefentée  en  cette  mauvaife  pofture.,  après, 
quoy  la  voulant  délivrer,  j'amenay  avec  l'arriére -faix  un -autre  ; 
enfant:,  qui  étoit  un  garçon  mort ,  &  deux  fois  plus  petit  que 
cette  première  fille,  lequelnc  paroiiTok  pas- à  fa  grandeur  &  à 
fi  grofîéur  avoir  plus  de  quatre  ou  cinq  mois ,  quoique  ces  deux 
enfans  cuiiènt  efté  engendrez  enfcmble  en  un  feul  &:  mefme: 
ooi't,  comme  il  fe  reconnoiiibit,en  ce  qu'ils,  n'avoient  pour  tous 
deux  qu'un  feul . .&.  mefme  délivre  ,  ce. qui  en  eft  la  véritable  mar- 
que.., ain(ï  que  nous. avons  dit  ;  &  ce  deuxième  enfant  étoit  Ci 
petit,  que  je  le  tiray  tout  d'un  coup  avec  l'arriére -faix-,  &  en- 
core enveiopé. de. fes. membranes  que  j'ouvris  au  plûtoft ,  pour- 
voir s'il  étoit  vivant ,  mais  il  étoit  mort  il  y  avoit- bien  longT 
temps^  ainfi  qu'il  me  parut  par. fa  corruption. . 

Ne  voulant  pas  tout- i- fait  foûtenir.que  la  fuperfetation  ne  fê  : 
fade  quelquefois ,  je  diray  feulement  qu'elle  arrive  tres-rareT 
ment;  caria plufpart des  femmes  qui  accouchent  de  deux  en. 
fans ,  n'ont  qu'un  feul  délivre  commun  à  tous  deux  ;  ce  qui  eft  un 
fîgne  très-  certain  qu  il  n'y  aura  pas  eu  de'fuperfetatien ,  &  qui 
eft  beaucoup  plus  feur  que  les  indices  qui  fe  tirent  de  la  gran- 
deur ,&  de  la  force  des  enfans ,  qui  ne  nous  doivent  fervir  que  de 
conjecture;  joint,  à  cela  que  les  jumeaux  peuvent. encore. avoir- 
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chacun  leur  délivre  entièrement  feparé  l'un  de  l'autre ,  aufll 
bien  que  leurs  corps  le  font:  c'eft  pourquoy  ce  ligne,  qui  eft 
équivoque,  ne  nous  peut  pas  Bien  prouver  la  chofe.  Pour  con- 
clufionde  ce  Chapitre,  je  diray  qu'il  eft  toujours  au  pouvoir  de 
la  femme  d'éviter  la  fuperfetation  fi  elle  s'abftient  du  coït  du- 
rant les  premiers  mois  après  qu'elle  aura  conçu;  mais  il  n'en  eft 
pas  de  mefme  de  la  génération  des  jumeaux ,  car  elle  ne  dépend 
pas  d'elle  en  aucune  façon.  ' 


CHAPITRE    X. 

De  la  étiole ,  &*  de  fes  fignes. 

DE  toutes  les  efpeces  de  grofleflede  la  femme  ,ilnous  refte 
à  examiner  celle  qui  eft  caufée  par  la  Mo  le,  de  laquelle  il 
faut  toujours  procurer  l'expulfion  aufîi-toft  qu'elle  eft  recon- 
nue, comme  étant  tout-à-fait  contre  nature.  La  mole  n'eft  au- 
tre chofe  qu'une  maffe  charnue,  fans  os,  fans  articulation,  &c 
fans  diftinciion  de  membres ,  qui  n'a  aucune  véritable  forme 
ny  figure  régulière  &  déterminée,  engendrée  contre  nature 
dans  la  Matrice  enfuite  du  coït ,  des  femences  corrompues  de 
l'homme  &  de  la  femme. 

Il  eft  très-certain  que  les  femmes  n'engendrent  pas  de  moles* 
fi  elles  n'ont  ufé  du  coït,  pareeque  les  deux  femences  y  font 
auiTi  bienrequifes  que  pour  la  vraye  génération.  On  en  voit, 
à  la  vérité,  quelques-unes  qui  n'ayant  eâ  aucune  habitation  avec 
l'homme,  vuident  après  des  pertes  de  fang  quelques  corps  étran- 
ges ,  qui  femblent  eftre  charnus  en  apparence  ,*  mais  fi  on  y 
prend  garde  de  bien  prés ,  on  trouvera  que  ce  ne  font  que  des 
grumeaux  de  fan  g  caillé  qui  n'ont  aucune  confiftance  ny  tiiïurc 
charnue  ou  membraneule ,  comme  ont  les  moles  &  les  faux 
germes.  Il  y  a  mefme  quelques  femmes  qui  vuident  aufli  tous 
les  mois  dans  le  temps  de  leurs  menftruè's  des  petits  corps  étran- 
ges, qui  paroilïent  comme  membraneux ,  Se  en  quelque  façon 
charnus  :  mais  ce  n'eft  qu'une  pituite  morveufe  &  vifqueufe ,  qui 
fe  condenfepar  la  chaleur  du  lieu  tout  autour  des  parois  de  la 
partie  interne  de  la  Matrice ,  d'où  venant  enfuite  à  le  détacher 
par  l'affluence  du  fang,  elle  eft  expulfée  avec  les  menftruè's. 
Je  connois  une  femme  âgée  de  vingt-huit  ans ,  qui  n'a  pas  efté 
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unfeul  mois  depuis  plus  de  neuf  ans  fans  vuider  de  ces  fortes 
d'excrétions;  &  comme  d'abord  j'avois  de  la  peine  à  me  pcr- 
fuader  que  lafemence  de  fon  mary  n'y  eût  pas  contribué  ,je  luy 
eonfeillay,  auffi-bien  qu'à  £011  mary  y  de  s'abftenk  entièrement 
du  coït  durant  deux  ou  trois  mois ,  afin  que  coniioiflànt  cer- 
tainement la  eaufe  de  cette  indifpoutjonquilarend  fter.il c  ,  on. 
y  pût  remédier  plus  facilement  :  mais  quoiqu'elle  s'en  fût  ab- 
ÉÈenuë  tres-exactement ,  fuivant  le  eonfeil  que  je  luy  avois 
donné ,  elle  ne  laiiïa  pas  de  continuer  à  vuider  tous  les  mois  dans: 
le  temps  de  fes  menflruès  les  mefmes  excretions-qu'auparavant;. 
ce  qui  me  fait  croire  que  la  mefme  chofe  peut  arriver-  aux.  fîlles- 
auiTi-bien  qu'aux  femmes  : ■  neantmoins  11  on  examine  bien  ces 
efpeces  de  petits  corps  étranges  comme  j'ày  tait ,  en  ne  trou- 
yera  pas  qu'ils  ayent  aucun  vaifleau  de  formé  ny  figuré;  car 
autrement  ce  feroit  une  marque  indubitable  que  la  femence  de; 
l'homme  auroit  contribué  à leur  génération;,  pareequ'il  eft  in>- 
poffible  que  des  parties  organiques,  comme  font  les  veines  de 
les  artères,  puiflent  eftre  engendrées  de  la  feule  femence  de  la* 
femme.  C'eitpour  cela  qu'on  en  trouve  quantité  dans  toute  la 
iubftance  des  véritables  moles  &  des  faux  germes  ,  qui  comme 
nous  avons  dit ,  ne  peuvent  pas  abfolument eftre  engendrez,  fi. 
lafemence  de  l'homme  n'y  a  effectivement  contribué,. 

Quelques  Auteurs  font  plufieurs  différences  de  moles,  &:  di- 
fent  que  les  unes  font  aqueufes&venteufes,  &  les  autres  mem- 
BraneufesSt  charnues ,  dont  quelques-unes  font  fans  forme  ny 
iîgure  déterminée ,  &  d'autres  ont  quelque  cfpece  de  figure  hu- 
maine groftl  ère,  &  mefme  quelque  fentiment  &  mouvement:: 
mais  fuivant  la  définition  que  nous  en  avonsdonnée ■>  nous  n'ad- 
mettons pour  véritables  moles  que  ces  corps  étranges  charnus, 
contenus  en  la  capacité  de  la  Matrice ,  qui  font  entièrement  fe- 
parez  de  fa  propre  fubftance  ,  à  laquelle  ils  adhèrent  feulement: 
par  quelques  endroits,  d'où  ils  tirent  leur  nourriture.  C'eft  pour, 
cela  que  nous  ne  fuivons  pas  la  définition  qu  JEtim  au  80.  Ch.  du 
16.  Liv.  &r  PaulJEgineteau  69.  ch.  du  ].  Liv  nous  donnent  de  la. 
mole,  difansqueeen  eft  autre  chofe  qu'une  tumeur  de  la  Ma- 
trice endurcie, caufée  félon  Ait im ,  ou  par  quelque  inflamma- 
tion qui  a  précède  ,  ou  par  quelque  ulcère  auquel  une  excroi£ 
lance  de  chair  eft  furvenuè" ,  qu'on  appelle  mole  ,  à  caule  de  fa 
grande  pefanteur.  :  mais  cette  définition  convient  plûtoft  au 


fchyrre-deîa  Matrice,  ■&,  à  F  ulcère  avec Hyferfarcùfc  ,  qu'à  ia 
véritable  mole;.  Se  les  eaux  &  les  vents  fe  doivent  rapporter  aux 
hydropifiesde  Matrice  ;  &  M  ce  qui  eft  contenu  en  fa  capacité 
adefoy  quelque  fentiment  &  mouvement  animal,  en  ce  cas, 
c'eft  un  monftre,&  non  une  mole. 

Les  moles  s'engendrent  ordinairement  lorfque  l'une  des  deux 
femences  > tant  celle  de  l'homme  que  celle  de  la  femme,  ou 
toutes  les  deux  enfemble  font  débiles  ou  corrompues  originai- 
rement, ou  par  accident ,  la  Matrice  ne  travaillant/pas  à  la  vé- 
ritable rencration  que  par  le  moyen  des  efprits,  dont  les  fe- 
mences  doivent  eflre  toutes  remplies;  mais  d'autant  plus  faci- 
lement ,  que  le  peu  qui  s'y  en  trouve  eft  éteint,  &  comme  étouf- 
fe ou  noyé  par  la  quantité  de  fang  menftruel  grofïier  &  cor- 
rompu, qui  quelquefois  y  afflué' peu  de  temps  après  la  conce- 
ption, lequel  ne  donne  pas  le  iorfir  à  la  nature  d'achever  ce 
quelle  commençoit  à  grande  peine,  &r  troublant  ainfi  fon  ou- 
vrage, en  y  mettant  la  confulion  &:  le  defordre ,  il  fe  fait  des 
femences,  &  de  ce  fang  une  efpece  de  chaos,  que  nous  appel- 
ions Mole ,  laquelle  ne  s'engendre  ordinairement  que  dans  la 
Matrice  de  la  femme ,  &:  ne  fe  rencontre  jamais ,  ou  très-rare- 
ment, dans  celle  de  tous  les  autres  animaux,  pareequ'ils  n'ont 
pas  de  fang  menfiruel  comme  elle  ;  joint  à  cela  que  fouvent  les- 
deux  femences,  tant  celle  de  l'homme  que  celle  de  la  femme, 
ne  font  pas  fécondes ,  à  caufe  qu'ils  exercent  trop  fréquemment 
le  coït  ,*  ce  que  ne  font  pas  la  plufpart  des  autres  animaux ,  qui 
n'enufent  que  très-rarement,  &  feulement  en  certain  temps, 
lorfque  leurs  tefticules&  leurs  vauTeauxfpermatiques  en  regor- 
gent de  plénitude  :  car  comme  Galien  dit  très-bien  à  la  fin  du 
ïo.  Ch.  du  n.  Liv.  de  l'ufagedes  parties ,  &:  Char  on  au  14.  Ch.  dt$ 
3.  Liv.de  fa  pige (fe->  les  hommes  ne  fongent  ordinairement  qu'à 
la  volupté  en  ufant  du  coït ,  &  à  rien  moins  qu'à  faire  des  enfans 
beaux  &  parfaits;  ce  qui  fait  que  fouvent  ils  y  reMiiîent  mal. 

La  mole  n'a  point  d'arrierefaix  ny  de  cordon  qui  luy  foit  at- 
taché, comme  l'enfant  a  toujours,  dautant  qu'elle  mefme  efl 
adhérente  à  la  Matrice ,  au  moyen  dequoy  elle  reçoit  fa  nourri- 
ture de  fes  vaîfleaux  ;  elle  eftauffi  quelquefois  enduite  d'une  ef- 
pece de  membrane ,  au  dedans  de  laquelle  il  fe  trouve  une  chair 
confufément  entrelaflee  de  quantité  de  vaùTeaux  ;  elle  eft  de 
gr.ofle.ur  &  de  confiftance  plus  ou  moins  félon  l'abondance  du 
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fang qu'elle  reçoit,  &:  félon  fa  difpofition,  comme  auiîi  felom 
la  température  de  la  Matrice  &  le  temps  qu'elle  yfejourne;  car 
plus  elle  y  demeure,  plus  elle  durcit  ■&  devient  fcyrrheufe  Se 
difficile  à  eftre  rejettée.  Elle  eft  pour  l'ordinaire  feule,  neant- 
moins  quelquefois  il  s'en  rencontre  plufieurs ,  dont  les  unes  font 
fort  adhérentes  à  la  Matrice,  &  d'autres  le  font  très- peu. 
Quand  les  femmes  les  vuident  avant  le  deuxième  ou  le  troifié- 
me  mois,  on  les  nomme  faux  germes  ;  lorfqu'elles  les  gardent 
plus  long- temps,  &  que  ces  corps  étranges  viennent  à  groffir, 
on  les  appelle  moles.  Les  faux  germes  font  plus  membraneux  ,  & 
fontaufli  quelquefois  remplis  de  femences  corrompues;  mais 
les  moles  font  tout-à-fait  charnues. 

On  remarque  en  la  femme  qui  a  une  mole  ,  prefque  tous  les 
fignes  de  conception  &  de  grofleffe  d'enfant  ,•  mais  elle  en  a 
anili  quelques-uns  qui  font  differens;  car  fon  ventre  eft  bien 
plus  dur  &  plus  douloureux ,  &  fe  tuméfie  aufîi  plus  prompte- 
ment  dans  le  commencement ,  que  fi  elle  étoit  groiîe  d'un  en- 
fant :  &  comme  la  mole  eft  tout-à-fait  contre  nature ,  &  qu  elle 
n'a  point  de  véritable  vie  ,  ny  de  mouvement  animal ,  la  femme 
en  eft  extrêmement  incommodée ,  &  a  beaucoup  plus  de  peine 
àla  porter  qu'un  enfant,  pareeque  de  quelque  coilé  qu'elle  fe 
tourne,  la  mole  y  tombe  ,  quand  elle  eft  un  peu  groiie  ,  comme 
ficetoitune  boule  pefante  ,•  elle  a  grande  lailitude  aux  cuifles 
oraux  jambes,  des  diiricultez  d'uriner ,  &  elle  relient  une  grande 
pefanteut  au  bas  du  ventre  ;  dautant  que  cette  malle  de  chair 
par  fon  poids ,  entraîne  la  Matrice  en  bas ,  laquelle  prelle  & 
comprime  la  veffie  de  l'urine  :  la  femme  outre  cela  n'a  pas  or- 
dinairement les  mammelles  fi  enflées  ,  &:  elle  n'y  a  point  de  lait, 
ou  fort  peu.  Onleconnoît  encore  plus  facilement,  quand  avec 
tous  ces  fignes  on  ne  fentrien  mouvoir  dans  la  Matrice  ,  après 
les  quatre  ou  cinq  premiers  mois  de  la  groiTefl e,  &:  certainement 
quand  le  terme  de  l'accouche  ment  eft  parle  ,  &  que  tous  ces 
fignes  fufdits  reftent  &:  continuent  de  la  façon.  Ce  n'eft  pas 
que  la  femme  qui  a  une  mole  dans  la  Matrice  ne  fente  quelque- 
fois quelque  efpece  de  mouvement ,  comme  je  l'ay  vu  arriver  à 
plufieurs  femmes;  mais  ces  fortes  de  mouvemensfont  bien  dif- 
férent de  ceux  d'un  enfant ,  ainfi  que  j'ay  déjà  expliqué  cy- de- 
vant au  6 .  Chap.  car  l'enfant  a  de  foy  un  mouvement  volontaire 
de  totalité  &:  de  partialité  ;  mais  la  mole  n'en  a  aucun ,  fi  ce  n'eft 
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jfset  accident  :  &  fi  lafemme  qui  a  une  mole  fent  remuer  quelque 
ehofed'cxtraordinaire  dans  fon  ventre ,  ce  font  des  efpeces  de 
mouvemensconvuliifs  de  la  matrice,  qui  iont  caufez  par  l'irri- 
tation du;  corps  étrange  qu'elle  contient.  J'ay  vu  des  femmes 
en-avoir,  défi  violens ,  qu'on-  eût  dit  qu'elles  auroient  eu  effecti- 
vement pluiieurs  animaux  enfermez  dans  leur  ventre.-  Fubricim 
Hildanm-  enl'obf.  f$.  de  fa  r.  cent,  fait  récit  de  Thiftoire  d'une 
femme  qui  avoir  porté  une  mole  beaucoup  plus  grofle  que  la 
tefte  durant  plus  de  deux  années ,  qui  la  fit  enfin  mourir;  du- 
rant tout  lequel  temps  elle  avoit  pluiieurs  fois  conjuré  les  Mé- 
decins &  les  Chirurgiens  de  luy  vouloir  ouvrir  le  ventre.,  pour 
luy  tirer  de  tres-horribles  &  cruelles  belles  qu'elle  croyoit  y 
avoir.  On  voit  mefme  quelquefois  des  femmes,  qui  fans  avoir 
aucune  mole  dans  la  Matrice,  ont  aufli  de  ces  efpeces  de  mou- 
vemens-  convuliifs,  qui  font  excitez  par  quelques  humeurs  é- 
franges,  quife  fermentant dans  fa:  propre  fubltance  aulli-bien 
que  dans  celle  du  mezentere  ,  caufent  de  violens  treilaillemens 
de  ces  parties,  par  l'irritation  qu'ils  y  font.  Moniteur  Rodier 
mon  Confrère  amenai  il  y  a  environ  huit  ans  ,  en  noftre  Cham- 
bre.d'afiembléc  de  S.  Cofme,  une  femmeâgée  pour  lors  de  qua- 
rante ans  ,  laquelle  il  me  fit  voir ,  &  à  plus  de  trente  autres  de  nos 
Confrères ,  pour  fçavoir  quelle  pouvoit  eftre  la  caufe  des  grands 
&  tres-frequens  mouvemens  doulouretux  qu'elle  fentoit  dans  le 
ventredepuis  plus  d'un  an  &demy,  lefqueis  étoient  fi  maniie- 
ftes,  qu'on  voyoit  fouvent  ion  ventre  eftre  aufîi  fortement 
agité  en  pluiieurs  differens  endroits  ,  que  11  elle  eût  eu  deux  ou 
trois  enfans  dedans ,  &.  l'avoir  mefme  auili  gros,  &  le  fein,  que 
û  elle  eût  efté  prefte  d'accoucher  ;  ce  qui  luy  a  toujours  duré 
delà  forte  depuis  ce  temps^ià  jufquesàprefent.  Je.  l'ay  encore 
vue  par  curioilté  au  mois  de  Juin  dernier-  de  la  prefente  année 
i6'74.  dans  toutes  les  mefmes  drfpofitions  auxquelles  je  la  vis  il  -y 
a  huit  ans,  faifant  au  refte  aflez  pafTahlement  bien  toutes  fes 
fondions,  &:  n'ayant  aucune  autre  notable  incommodité  que  la 
douleur  que  luy  caufent  ces  violens  &:  frequens  mouvemens 
qu'elle  fent  dans  fon  ventre ,  qui  eft  toujours  très-gros ,'  mais  cet 
exemple  fe  doit  mettre  au  nombre  de  ceux  qu'on  peut  plûtoft 
admirer  avec  étonnement,  que  de  connoître  parfaitement  la 
véritable  caufe  d'une  chofe  ii  extraordinaire. 
Les  moles  font  nourries ,  comme  il  eft  dit ,  dans  la  Matrice ,  À  - 
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laquelle  elles  adhèrent  prefque  toujours  par  quelque  endroit} 
&  l'ont  entretenues  du  fang  dont  elles  font  abreuvées,  ainfi  que 
ies  plantes  le  font  par  l'humidité  de  la  terre.  Il  fe  rencontre  quel- 
quefois un  enfant  avec  la  mole  ,  duquel  elle  efl  quelquefois  fe- 
parée, comme  étoit  cette  caroncule  que  la  femme  de  Gorgim 
vuida  quarante  jours  après  eftre  accouchée  au  neuvième  mois, 
d'une  fille  vivante,  dont  Hipocrœte  iziz  mention  au  5.  Liv.  des 
malad.fof*  &  d'autresfois  aufli  elle  fe  trouve  adhérente  à  fon 
corps;  ce  qui  le  fait  devenir  contrefait  8c  monftrueux,  comme 
étoient  ceux  que  je  vais  décrire.   En  Tannée  166  j.  étant  chez 
M.  Bourdelot ,  très- renommé  Docteur  en  Médecine ,  de  la  Facul- 
té de  Paris ,  chez  quionfaifoit  publiquement  tous  les  Lundis  des 
Conférences  Académiques ,  comme  on  fut  tombé  fur  le  dit- 
cours  de  la  circulation  du  fang,  que  j'expliquois  pour  lors  félon 
mon  fentiment ,  on  y  apporta  l'enfant  d'une  femme  nouvelle- 
ment accouchée  à  terme,  auquel manquoit  toute  la  partie  fu- 
perieure  de  la  tefte  >  n'ayant  aucun  crâne  ny  cerveau, ny  mefme 
aucun  cuir  chevelu  ;  mais  ilavoit  feulement ,  au  lieu  de  toutes 
ces  parties ,  une  mole  ou  marie  charnue  plate  &  fort  rouge ,  de 
l'épaifTeur  Se  largeur  d'un  arrierefaix  ,  recouverte  d'une  fimple 
membrane  allez  forte  :  cet  enfant  avoit  nonobftant  cela ,  toutes 
les  autres  parties  du  corps  bien  faines,  compofées  &  figurées. 
Cette  difpofitionmonftrueufe.  luy  caufa  la  mort  aufli-toft  qu'il 
fut  né  ,  dz  encore  étoit- il  bien  admirable  &  étonnant  tout  en- 
femble ,  de  voir  comment  il  avoit  pu  vivre  ainfi  fans  cerveau, 
comme  auiîi  bien  difficile  de  cennoître  fi  cette  malTe  charnue" 
en  avoit  pu  faire  la  fonétion  pendant  qu'il  étoit  au  ventre  de  fa 
mère.  Elle  étoit  entretiiluë  de  quantité  de  vaiffeaux ,  comme 
une  efpece  de  placenta ,  toutefois  de  fubftance  bien  plus  ferme. 
M.  le  Clerc  &  M.  Imliet ,  mes  Confrères  &  bons  amis,  étoient 
audit  lieu  pour  lors ,  où  ils  virent  tous  deux  ce  prodige  auifi  bien 
que  moy.  J'ay  encore  vu  depuis  ce  temps-là  deux  autres  enfans 
qui  étoient  prefque  femblables  en  figure  à  ce  premier.  L'un 
étoit  un  enfant  qu'un  Minirire  de  fanté  avoit  fait  à  une  fille  ,  le- 
quel étoit  aufli  monitrueux  que  ce  premier.  Ce  fut  le  11.  Dé- 
cembre 1671.  que  je  fus  requis  de  me  tranfporter  conjointe- 
ment avec  Moniteur  Lœmy  mon  Confrère ,  au  logis  d'une  Sage- 
femme  du  Eaux-bourg  S.  Germain,  nommée  Madame  de  Vienne, 
chez  laquelle  cette  fille  étoit  accouchée  le  jourprecedent,pour 
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faire  noftre  rapport  de  ce  qui  pouvoit  avoir  caufé  la  mort  à  cet 
enfant,  la  m  ère  voulant  éviter  qu'on  la  pût  accufer  de  l'avoir 
elle-mefme  défait ,  àcaufe  qu'elle  et  oit  en  grand  procez  contre 
celuy  qui  luy  avoit  fait  l'enfant ,  qu'elle  pourfuivoit  en  Juftice 
pour  l'obliger  à  l'cpoufer.  Après  avoir  bien  examine  cet  enfant 
mort ,  qui  étoit  de  fexc  féminin ,  nous  reconnûmes  qu'il  étoit 
vray-femblablement  venu  au  terme  defept  mois ,  &  que  la  mort 
luy  étoit  tres-ailurément  arrivée  par  la  difpofition  monftrueufc 
<le  fa  tefte ,  qui  n'étoit  recouverte  en  toute  fa  partie  fuperieurc 
que  d'une  fiinple  fubftance  fongueufe ,  rouge  comme  du  fang, 
tant  intérieurement  qu'extérieurement  ,  épaule  d'un  demy 
travers  de  doigt ,  &:  large  de  quatre  doigts ,  n'ayant  point  de 
cerveau  >ny  aucun  cuir  chevelu  pardeftus ,  ny  meîme  aucun  de 
tous  les  osdu  crâne ,  linon  la  feule  partie  antérieure  &  inférieu- 
re du  coronal ,  &  quelque  petite  portion  de  l'occipital ,  qui  étoit 
recourbée  en  dedans,  &de  figure  tout-à-fait  irreguliere,  aulîi 
bien  que  de  fubftance  extraordinaire.  Toute  cette  partie  fupe- 
rieure&:  principale  de  la  tefte  de  cet  enfant  étoit  entièrement 
applatiefur  fa  face,  qui  étoit  jointe  immédiatement  &  ferme- 
ment attachée  fur  le  haut  de  la  poitrine  &:  fur  les  épaules ,  fans 
aucun  col  qui  en  fift  la  feparation  ;  ayant  au  furplus  toutes  les 
autres  parties  de  fon  corps  allez  bien  conformées.  Or  après 
avoir  interrogé  la  mère  fur  tout  ce  qui  nous  pouvoit  faire  con- 
îioître la caufe  de  la  difpofition  monftrueufe  de  fon  enfant,  5c 
-qu'elle  nous  eut  déclaré  que  lorsqu'elle  n'étoit  grofle  que  d'un 
mois  ou  environ ,  elle  avoit  eu  une  extrême  &  fubite  frayeur ,  en 
voyant  tomber  fon  Amant  du  haut  de  la  fenêtre  d'un  fécond 
étage  du  logis  où  elle  étoit ,  furie  pavé  de  la  rue,  croyant  ef- 
fectivement qu'il  fe  fût  brifé  toute  la  tefte  ;  nous  certifiâmes  par 
noftre  rapport ,  que  cette  difpofition  monftrueufe  de  fon  enfant 
procedoit  indubitablement  de  cette  extrême  frayeur ,  qui  ayant 
en  cet  inftant  fait  une  fubite  &  violente  agitation  de  tout  fon 
corps,aufîi  bien  que  de  fon  imagination,quiluy  figuroit  un  hom- 
me ayant  la  tefte  calîée&  tout  en  fang,  avoit  caufé  par  analo- 
gie &  rapport  de  fubftance  la  mefme  imprefîion  à  la  tefte  de  l'en- 
fant dont  elle  étoit  grolT'e  ;  qui  pour  n'avoir  alors  qu'un  mois 
tout  au  plus ,  en  avoit  efté  facilement  oftenfé  en  cette  partie,  qui 
eft  en  ce  temps  d'une  fubftance  très- molle.  Le  29.  May  1^72.. 
Monfieur  Anguy  mon  Confrère  5  me  mena  chez  une  femme  vers 
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le  Cloître  de  Nôtre-Dame,  pour  me  taire  voir  un  enfant  mort, 
dont  elle  étoit  récemment  accouchée  àfept  mois ,  lequel  avoit 
encore  la  tefte  d'une  figure  monftrueufe,  femblable  aux  deux 
exemples  dont  je  viens  de  parler,  ayant  outre  cela  les  bras  de 
les  jambes  tout  contrefaits ,  ce  qui  étoit  aulîi  arrivé  à  cette  fem- 
me par  une  grande  fâcherie, accompagnée  de  frayeur  fubite, 
qu'elle  nous  dit  avoir  eue  dans  le  commencement  de  fa  grof- 
feffe. 

La  femme  qui  porte  une  mole  eft  bien  plus  incommodée  en 
toutes  manières,  que  celle  qui  eft  grofte  d'enfant;  &  fi  elle  la 
garde  long-temps ,  elle  ne  vit  pas  cependant  fans  danger  de  la 
vie.  Il  y  en  a  qui  les  portent  durant  trois  ou  quatre  années  en- 
tières, &  quelquefois  mefme  durant  tout  le  refte  de  leur  vie, 
comme  Arifote  a  remarqué  au  7.  ch.  du  4.  Liv.de  la  gêner,  des 
anim.  &  comme  il  arriva  à  la  femme  de  ce  Potier  d'étain ,  de 
laquelle  Ambrotfe  Paré  fait  mention  en  fon  Livre  de  la  Généra- 
tion, qui  en  porta  une  dix-feptans,  dont  à  la  fin  elle  mourut: 
&  ce  qui  eft  encore  tres-digne  d'obfervation  eft,  que  fi  la  fub~ 
ftancedela  mole  eft  confufe  avec  celle  de  la  Matrice,  en  telle 
forte  qu'il  ne  s'en  fane  que  comme  un  mefme  corps  (  ce  qui  eft 
plûtoft  une  excroiflance  de  chair  carcînomateufe  qui  fuccede 
à  quelque  ulcère ,  qu'une  véritable  mole  )  pour  lors  il  eft  impof- 
fible  que  la  femme  en  réchappe  :car  elle  ne  peut  eftre  en  au- 
cune façon  expulfée  ny  tirée  ;  ce  qui  fait  qu'elle  augmente 
toujours  jufques  à  ce  qu'elle  falle  enfin  mourir  la  femme.  Ceft 
ce  que  nousenfeigne  Hiùocrate  au  1.  Liv.  des  maladies  des  fem- 
mes. Siquidem  una  carofiat ,  muliev  périt  :  neqne  enim  fieri  potefl 
ut  fuperfies  maneat.  Nous  déclarerons  les  remèdes  qui  font 
convenables  à  la  véritable  mole,  en  parlant  de  fon  extraction 
au  3  2.  Chap.  du  %.  Livre. 

CHAPITRE  XL 

De  quelle  façon  fe  doit  gouverner  U  femme  pendant  toët 
te  cours  de  fa  grofîefie  >  lorfqu  elle  ri  eft  accompagnée 
a  aucuns  accidens  confjderables3  pour  tacher  de  les  pré- 
venir. 

^Uoique  la  femme  grofte  fe  porte  bien,  neantmoins  elle 
jioit  eftre  réputée  prefque  comme  malade ,  à  raifon  de 


Ligure  I„  rrj 

l'état  neutre  où  elle  eft  (  aufli  appelle-t-on  vulgairement  la  grof- 
feffe,  une  maladie  de  neuf  mois)  à  caufe  que  pour  lors  elle  eft 
fujetteà  plufieurs  incommoditez ,  que  caufe  ordinairement  la 
grofTefle  à  celles  qui  ne  fe  gouvernent  pas  bien.  Elle  doit  pour 
ce  fujet  reffembler  au  bon  Pilote,  qui  étant  embarqué  fur  une 
Mer  orageufe  &  pleine  d'écueils ,  en  évite  le  péril ,  s'il  s'y  con- 
duit avec  prudence;  finon,  cen'eft  que  par  hazard  s'il  n'y  fait 
pas  naufrage;  de  mefme  la  femme  grotte  fe  met  fouvent  en 
danger  de  la  vie ,  fi  elle  ne  fait  fon  poiïible,  pour  éviter  &  pré- 
venir quantité  d'accidens  aufquels  elle  eitfujetteen  ce  temps; 
pendant  quoy  il  faut  toujours  avoir  égard  à  deux,  c'eft-à-dire 
à  elle  &  à  l'enfant  qu'elle  porte  en  fon  ventre  ;  car  d'une  feule 
faute,  il  en  refulte  un  double  mal ,  dautantquela  mère  ne  peut 
pas  eftre  incommodée,  fans  que  fon  enfant  ne  s'en  reffente. 
C'eft  ce  qu' Hipocrate  nous  enfeigne  au  Livre  de  la  nature  de 
l'enfant.  Puer  vivit  de  matre  in  utero  >  &  quali  mater  fanitate 
p&dita,  efi ,  talem  etiam  puer  habet. 

Or  afin  qu'elle  fe  puiffe  maintenir  en  bonne  fanté ,  autant  que 
faire  fe  peut  en  cet  état ,  qui  en  tient  toujours  un  milieu  neutres 
il  faut  fur  toutes  chofes  qu'elle  obferve  un  bon  régime  de  vivre, 
qui  foit  convenable  à  fon  tempérament  &  à  fa  coutume,  con- 
dition &  qualité, ce  qu'elle  fera  par  un  bonufage  de  toutes  les 
fix  chofes  non  naturelles. 

L'air  auquel  elle  ferafarefidence  ordinaire  ,  fera  bien  tempe- 
ré  en  toutes  fes  qualitez  ;  s'il  n'eft  pas  ainfi  naturellement ,  on  le 
corrigera  autant  que  faire  fe  pourra,  en  le  re&ifiant  par  dirîe- 
rens  moyens  ;  elle  évitera  celuy  qui  eft  trop  chaud ,  dautant  que 
faifant  grande  dilîipation  des  humeurs  &  des  efprits,  il  caufe 
fouvent  des  foiblefl es  aux  femmes  grofifes  ;  &;  particulièrement 
aufîi  celuy  qui  eft  trop  froid  &  plein  de  brouillards  >  pareeque 
eaufant  de  grands  rhumes  &  des  diftilations  fur  la  poitrine ,  il 
excite  la  toux,  qui  par  fon  fubit  &  impétueux  mouvement,  fai- 
fant de  puiffans  efforts  qui  pouffent  en  bas,  peut  caufer  l'avorte- 
mentàla  femme.  Elle  doit  éviter  de  faire  fa  demeure  dans  ces 
rués  étroites ,  pleines  d'immondices ,  comme  encore  de  fe  tenir 
proche  des  lieux  où  on  cure  des  retraits  ;  car  il  y  a  des  femmes 
îi  délicates ,  que  l'odeur  d'une  chandelle  mal  éteinte ,  eft  capa- 
ble de  les  faire  accoucher  avant  terme,  ainfi  que  Pline  nous 
enfeigne  au  7.  Ch.  du  7,  Liv.  delhifi.  nat.  &  que  Liebaut  nous 
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affure  avoir  vu.  luy-naefme;c'eftee  que  peut  bien  pareillementr 
&-  encore  plûtoft,  caufer  la  vapeur  du  charbon  comme  j  ay  une 
fois  vu  enune  Blanchiiîeufe ,  qui  avorta  au  quatrième  mois,pout 
en  avoir  efté  entêtée  ,  laquelle  par  trop  grande  hâte  qu'elle, 
avoit  un  Saniedy  aufbir ,  de  rendre  du  linge  dont  on  la  preffoit,,. 
n  ayant  pas  la  patience  de.  faire  allumer  foa  charbon  dans  la 
cheminée,  le  mit  tout  noir  fous  fa  platine,  la  vapeur  duquel  fe 
portant  àfon  cerveau,  luy  caufacét  avortement  la  nuit  du  mef- 
me  jour  ,dont  elle  penia  mourir.  Mais  comme  nous  difons  que 
la  femme  groiTe  doit  fuir  le  mauvais  air,  6t  toutes  fortes  de  mau~ 
vaifes  odeurs  ,  aulîl  doit-elle  éviter  les  forts  parfums ,  quoiqu'ils, 
foient  d'odeur  agréable,  &  principalement  fi  elle  eft  fujette  à. 
des  fuffocadons  de  matrice;  Ceft  pourquoy  elle  tâchera  de 
refider  en  un  air  exempt  de  toutes  ces  chofes ,  autant  que  fa. 
commodité  Le  pourra  permettre- 
La  plus  grande  partie  des  femmes  font  tellement  dégoûtées,, 
&  ont  tant  de  différentes  envies  &:  de  fi  fortes  paillons  pour 
plufienrs  choies  étranges  quand  elles  font  groffes ,  qu'il  eft  bien 
difficile  de. leur  preferire  précifement  les  alimens  dont  elles  doi- 
vent ufer;  mais  je  leur  confeiile  de  fuivre  en  cette  occafion  le 
fentimentd'H^/wrr^enl'Aphoriiiriè  3 8..  du  1.  Livre,  où  il  dit, 
2aulo>  deterior  0"  fottts  &  cihm  ,  fuœvior  tamtn ,  rnelioribm  qui* 
âem ,  fid  infuavhribus ,  yr&ferenâus.  Le  boire  &:  le  manger  eft: 
préférable  &  plus  convenable  ,  fi  on  le  trouve  bon  &  agréable 
au  goût  &  à  l'appétit,  encore  qu'il  fbit  un  peu  plus^  mauvais  que 
celuy  qui  (  quoique  meilleur  )  n'eft  pas  fi  agréable.  Ceft  à  mon. 
avis,  la  règle  &  lamenire  qu'elles  y  doivent  garder,  pourvu, 
que  les  chofes  dont  elles  ont  envie,  foient  viandes  de  commun! 
ufage  à  la  nourriture ,  &  non-  tout-à-fait  étranges  Se  extraordi- 
naires ,  évitant  toutefois  leur  excez.  Si  la  femme  grofle  n'eft 
pas  travaillée  de  ces  dégoûts  ordinaires,  elle  uiera  de  viandes 
qui  foient  d'un  bon  fuc  >  &"  en  telle  quantité  qu'elles  funifent 
pour  fa  nourriture  &  celle  de  fon  enfant  ,\fon  appétit  luy  fervirà; 
de  règle  pour  la  quantité.  Elle  doit  en  ce  temps  fe  difpenfer- 
d'abftinences  &  de  jeûnes,  parce  qu'échauffant  le  fang  de  la 
mère ,  ils  l'empêchent  d'eftre  propre  pour  la  nourriture  de  l'en- 
fant, laquelle  doit  eftre  douce  &  bénigne ,  &:  le  rendent  par  ce 
moyen  tresnoiïet  &  débile ,  ou  le  contraignent  de  fortir  avant: 
fe  temps  pour  en  chercher,  autre-part;  elle  ne  s'emplira  point 
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suffi  de  trop  de  viandes  à  la  fois ,  &  principalement  le  foir,  dau- 
tanc  que  la  Matrice  occupant  par  fon  étendue  une  grande  par- 
tie du  ventre  vers  les  derniers  mois  de  fa  groiïeiTe,  empêche  que 
Teftomach  n'en  puilfe  contenir  beaucoup,  ce  qui luy  caufe  fou- 
vent  des  rapports  aigres  à  la  bouche ,  à  caufe  de  la  mauvaife 
digeftion  des  alimens,  &r  une  grande  difficulté  de  refpirer,  à 
caufe  de  la  compreffion  qu'en  reçoit  le  diaphragme  ,  qui  n'a 
pas  pour  lors  une  entière  liberté  de  fe  mouvoir.    Ceft  pourquoy 
elle  mangera  plûtoft  peu  &fouvent  ;  fon  pain  fera  de  pur  fro- 
ment, bien  cuit  &  blanc,  comme  eftà  Paris  celuy  de  Gonefle, 
ou  autre  femblable ,  &:  non  de  ces  gros  pains  bis,  ou  de  ces  pain* 
chalans,  quife  gonflent  enl'eftomach,  ou  d'autres  de  pareille 
nature,  qui  font  fort  étoufFans  :  elle  mangera  aufli  de  bonnes 
viandes  bien  nourrifïantes ,  comme  font  celles  des  plus  tendres 
endroits  de  beeuf,  &  celles  de  mouton,  veau,  volailles,  telles 
que  font  bonnes  poules  grafles ,  chapons ,  pigeons  Se  perdrix,  & 
cela  rôty  ou  boûilly  félon  qu'elle  defirera  ;  les  œufs  frais  luy 
font  encore  fort  bons;  de  comme  les  femmes  groffes  n'ont  ja- 
mais de  bonfang,  elle  ufera  dans  fes  potages ,  d'herbes  qui  le 
purifient,  telles  que  font  l'ozeille,  la  laitue,  la  chicorée  &  la 
bourroehe;  elle  ne  doit  point  manger  de  toutes  ces  pâtineries 
de  haut  goût  ,&  principalement  de  leur  croûte,  dautant  qu'é- 
tant fort  indigefte,  elle  charge  beaucoup  l'eftomach  ;  ii  elle 
defire  manger  du  poiffon ,  qu'il  foit  frais  &  non  falé ,  &  de  celuy 
qui  fe  nourrit  aux  rivières  6c  aux  eaux  courantes,  dautant  que 
celuy  des  étangs  fent  la  bourbe,  &:  eft  d'un  mauvais  fuc.  Mais  il 
les  femmes  grottes  ne  peuvent  abfolument  refréner  leurs  en-- 
vies  étranges ,  il  vaut  mieux ,  comme  nous  avons  dit ,  leur  per- 
mettre de  biaifer  un  peu  dans  leur  régime  de  vivre  (  pourvu  que 
ce  foit  modérément  )  que  de  s'obftiner  à  tant  contrarier  leurs 
appétits.  Elles  pourront  boire  à  leurs  repas  un  peu  de  bon  vin 
vieux  ,  bien  tempéré  d'eau ,  plûtoft  clairet  que  blanc,  lequel 
leur  fervira  à  faire  bonne  digeftion ,  &  à  conforter  leur  efto- 
mach ,  qui  eft  toujours  débile  pendant  la  grofTerTe ,  bc  û  elles 
n'en  buvoient  auparavant ,  elles  tâcheront  de  s'y  accoutumer 
petit  à  petit  ,\&  tant  au  boire  qu'au  manger,  elles  doivent  évi- 
ter toutes chofes  échauffantes,  falées,  acres,  ameres,  aperiti- 
ves  &  dieiiretiques,  dautant  que  provoquant  les  menftruës, 
elles  peuvent  facilement  caufer  l'effluxion  des  femences  dans> 
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le  commencement ,  ou  l'avortement  dans  la  fuite. 

C'eft  par  le  moyen  du  dormir  modéré ,  que  toutes  les  fon- 
dions naturelles  de  la  remmc  feront  fortifiées,  &  particulière- 
ment la  cociion  des  alimens  dans  le  ventricule ,  qui  eft  pour 
lors  tres-fujet  auxdégoulls  &  aux  vomiffemens;  c'eft  auffi  par 
fon  moyen  que  l'enfant  s'affermit  dans  la  Matrice.  Nous  di- 
fons  qu'il  doit  eftre  modéré; car  comme  les  veilles  exceiTives 
diftipent  les  efprits,le  trop  dormir  les  étouffe.  La  règle  fera 
aux  femmes  grofles  que  de  vingt- quatre  heures,  elles  en  dor- 
ment huit  au  moins ,  &:  dix  au  plus ,  &:  que  ce  foit  pendant  la 
nuit,  comme  plus  propre  au  repos, plûtoft  que  durant  le  jour, 
ainfi  qu'ont  accoutumé  les  perfonnes  de  qualité  qui  fréquen- 
tent la  Cour,  où  du  jour  on  fait  ordinairement  la  nuit.  Neant- 
moins  celles  qui  auront  pris  cette  mauvaife  habitude  la  con- 
tinueront plûtoft  que  de  la  changer  tout  d'un  coup  ,dautant 
que  cette  coutume  leur  eft  comme  naturelle. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'exercice  &  du  repos,  il  faut  garder  des 
mefures  félon  les  differens  temps  de  la  grofleffe ;  car  dans  les 
premiers  jours  de  la  conception  fi  la  femme  s'en  appercevoit, 
elle  devroit  (  fi  faire  le  pouvoit  )  fe  tenir  au  lit,  au  moins  jufques 
au  cinq  ou  fixiéme  jour ,  de  mefme  fans  ufer  du  coït  ;  c'eft  un 
précepte  c^Hipocrate  nous  donne  au  Livre  intitulé  de  Steriii- 
btis*  Si  mulier  genituram  fe  concepjfe  cognoverit-,  primo  t empote  non 
amplilts  ad-*virum  accedat->fed  quiefeat  ;  à  caufe  que  les  femences 
n'eftant  pas  encore  revêtues  de  cette  membrane  qui  s'y  forme 
en  ce  temps,  comme  nous  avons  dit  autre-part,  font  du  com- 
mencement par  l'agitation  du  corps,  très- faciles  à  s'écouler  en 
quelques  perfonnes.  Elle  ne  doit  point  aller  en  charette,  ny  en 
coche  ou  caroffe,ny  à  cheval  pendant  toute  fa  groiTefTcôr  d'au- 
tant moins  qu'elle  eft  plus  avancée,  &  qu'elle  approche  de  fon 
terme,  pareeque  ces  fortes  d'exercices  redoublent  la  pefanteur 
de  ce  qui  eft  contenu  dans  la  Matrice  par  lesfecouffes  qu'elle 
en  reçoit,  &  caufent  fouvent  des  avortemens  ;  mais  elle  peut 
bien  aller  doucement  à  pied ,  en  chaife  ou  en  litière  :  Elle  ne 
doit  point  porter  ny  lever  de  pefans  fardeaux,  ny  mefme  hauf- 
fer  trop  les  bras;  pour  ce  fujet  la  femme  ne  fe  coiffera  point 
elle-mefme  comme  de  coutume ,  dautant  que  pour  ce  faire 
elle  eft  obligée  de  les  étendre  fort  pardeffus  latefte,  ce  qui  en 
a  fait  accoucher  pluûeurs  avant  terme ,  à  caufe  que  les  liga- 
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mens  de  la  Matrice  fe  relâchent  tout  d'un  coup  par  ces  vio- 
lentes exténuons  ;  elle  doit  s'exercer  en  fe  promenant  douce- 
ment à  pied ,  &  eftre  chauffée  de  fouliers  à  talons  bas ,  dautant 
que  les  femmes  ne  voyant  pas  bien  leurs  pieds ,  à  caufe  de  l'émi- 
nencedeleur  ventre,  font  fort  fujettes  à  tomber:  enfin  elle  fe 
doit  gouverner  en  fes  exercices ,  en  telle  forte  qu'elle  pèche 
plûtoft  au  trop  de  repos  qu'au  trop  d'agitation;  car  le  danger 
eft  bien  plus  grand  dans  le  mouvement  immodéré ,  que  non  pas 
dans  le  repos.  Je  fçay  bien  neantmoins  qu  Arifiote  dit  au  6.  Chap. 
du  4.  Liv.de  la  gène  y.  des  anim.  que  la  femme  qui  a  coutume  de 
travailler  fe  porte  mieux  durant  fa  grofleffe  ,  &  accouche  plus 
facilement  que  celle  qui  meine  une  vie  fedentaire;  mais  il  faut 
fous-entendre  que  ce  travail  foit  modéré ,  &  qu'il  ne  foit  pas 
périlleux  en  fon  efpece  à  la  mère  &  à  l'enfant.  C'eft  pourquoy 
il  m'eft  impoffible  d'eftre  fur  cefujet  du  fentiment  de  tous  les 
Auteurs ,  quoique  tout  le  monde  fuive  en  cela  leur  mauvais  & 
dangereux  confeil  ,  qui  eft  qu'ils  veulent  que  la  femme  greffe 
s'exerce  beaucoup  plus  qu'à  l'ordinaire  vers  les  derniers  mois  de 
fa  grofleffe  ,  afin ,  difent-ils ,  de  faire  defeendre  l'enfant  en  bas  : 
mais  s'ils  confideroient  bien  la  chofe,  ils  reconnoîtroient  que 
c'eft  là  fans  doute  la  feule  caufe  de  plus  de  la  moitié  des  mauvais 
travaux  ,  &  que  tout  au  contraire  le  repos  luy  feroit  plus  propre 
en  ce  temps,  comme  je  le  vais  prouver  par  l'explication  fui- 
vante. 

Premièrement  on  doit  fçavoir  ôrpofer  en  fait,  que  la  fortie 
de  l'enfant  doit  eftre  laiffée  à  l'œuvre  de  nature  bien  réglée,  & 
non  pas  l'exciter  en  le  fecoiiant  par  cet  exercice  à  déloger 
avant  qu'il  en  foit  tout-à- fait  temps;  ce  qui  arrivant  (quoique 
ce  ne  foit  troptoft  que  de  fept  ou  huit  jours  )  ne  laiffe  pas  d'être 
quelquefois  aufli  préjudiciable  à  l'enfant ,  que  nous  le  voyons 
eftre  au  raifin,  qui  quelquefois  à  quatre  ou  cinq  jours  prés  du 
temps  qu'il  luy  faudroit  pour  fon  entière  maturité,  eft  encore 
prefquedemy- verjus.  Mais  pour  faire  voir  plus  clairement  que 
par  cette  comparaifon,  que  ces  fortes  d'exercices  caufent  fou- 
vent  des  mauvais  travaux ,  ainfi  que  nous  avons  dit ,  il  faut  con- 
fiderer  que  l'enfant  eft  naturellement  fi  tué  dans  la  Matrice ,  la 
tefte  en  haut  de  les  pieds  en  bas,  regardant  le  ventre  de  fa  merc 
jufques  à  ce  qu'il  ait  atteint  environ  le  huitième  mois  :  pour  lors, 
&  quelquefois  plutoft ,  quelquefois  aufli  plus  tard ,  fa  tefte  étant 
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fortgroiîe  &pefante>  il  vient  à  faire  la  culbute,  en  la  portant 
en  bas  &des  pieds  en  haut ,  qui  cilla  feule  &  véritable  fituation 
en  laquelle  il  doit  venir  au  monde ,  toute  autre  étant  contre  na- 
ture. Or  juftement  dans  le  temps  que  l'enfant  a  coutume  de  le 
tourner  ainli  à  chef?  au  lieu  de  fe  tenir  de  repos,  on  fe  met  à 
fauter ,  marcher ,  monter ,  defeendre  ,  èc  s'exercer  plus  qu'à 
l'ordinaire ,  ce  qui  allez  fouvent  eft  caufe  qu'il  fe  tourne  de  tra- 
vers^ non  pas  directement  comme  il  devroit  faire,  &  d'au- 
tresfois  la  Matrice  s'affame  fi  bas,  &  s'engage  tellement  vers 
ces  derniers  mois  dans  la  cavité  de  l'hypogaftre  par  ces  fecciie- 
mens ,  qu'elle  ne  laifle  plus  la  liberté  à  l'enfant  de  faire  cette 
culbute  naturelle,  pour  raifondequoy  il  eft  contraint  de  venir 
en  la  première  fituation,  fçavoir  eft,  par  les  pieds,  ou  en  autre 
poiture  encore  plus  mauvaife.  Il feroit  outre  cela  fort  à  propos 
que  la  femme  s'abftintducoït  pour  ce  fujet ,  pendant  les  deux 
derniers  mois  de  fa  grolTeile ,  dautant  que  par  fon  moyen  le 
corps  eft  extrêmement  agité ,  &:  mefnie  le  ventre  comprimé 
dans  l'action,  ce  qui  fait  encore  que  l'enfant  prend  une  mau- 
vaife fituation.  C'eft  pourquoy  je  ne  fuis  pas  de  l'opinion  d'A- 
riftote-,  qui  dit  au  4.  Ch,  du  7.  Liv.  âeVhifi.  des  anim.  que  les  fem- 
mes quiufent  du  coït  un  peu  devant  que  d'accoucher,  en  accou- 
chent plus  facilement.  Ce  qui  eft  entièrement  contraire  au  ien- 
timent  à' Hipocrate,  qui  dit  au  Livre  de  la  fuperfetation.  Aduliet 
pragnans  fi  coitu  non  utatur ■>  facilrm  h  partu  liber  atur.  Je  croy 
que  ceux  qui  feront  bien  réflexion  à  ces  chofes,  n'auront  pas 
de  peine  à  quitter  ces  vieilles  erreurs ,  qui  certainement  ont 
caufé  la  mort  à  quantité  de  femmes  &  d'enfans ,  &  beaucoup  de 
peines  à  plulieurs  autres ,  pour  les  raifons  que  j'ay  dites. 

Il  s'eft  vu  des  femmes  avorter  par  le  feul  bruit  des  fortes  ar- 
tilleries ,  comme  aufli  par  celuy  des  grofles  cloches  ;  mais  prin- 
cipalement par  grands  éclats  de  tonnerre,  quand  ils  viennent 
tout  d'un  coup  à  fraper  leurs  oreilles  fans  qu'elles  s'y  attendent, 
à  quoy  contribue  beaucoup  lafrayeurfubite  qu'elles  en  ont. 

Les  femmes  grolTes  font  quelquefois  fujettes  à  eftre  confti- 
pées,  dautant  que  la  Matrice  par  fa  pefanteur  preilant  le  reffum, 
empêche  le  ventre  de  fe  décharger  facilement  de  fes  excré- 
mens.  Celle  qui  fera  travaillée  de  cette  incommodité,  uferade 
pruneaux  cuits ,  de  bouillons  de  veau,  &  de  potage  aux  herbes, 
avec  quoy  on  luy  pourra  doucement  humecter  &:  lâcher  le  ven- 
tre, 
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tre  ,'&  pour le  mefme  fujet  on  luy  fera  prendre  amTi  quelquefois 
unedemy-oncede  cafle  mondée.  Si  ces  chofes  ne  fontfufhfan- 
tes ,  on  luy  donnera  quelque  clyftere  doux ,  compofé  de  mauves, 
guimauves ,  pariétaire ,  &  anis,  dans  lequel  on  difïbudra  deux 
onces  de  fucre  rouge,  y  ajoutant  un  peu  d'huile  violât,  ou  bien 
fait  avec  le  bouillon  d'une  poignée  defon,  deux  onces  demie! 
violât ,  &  un  morceau  de  beurre  frais  ;  ou  on  luy  en  fera  d'autres, 
félon  l'exigence  des  cas  ;  mais  il  faut  bien  prendre  garde  à  ne 
luy  pas  donner  pour  ce  fujet  aucuns  lavemens  acres ,  ny  drogues 
quipuhfentluy  exciter  le  flux  de  ventre,  &  faire  une  trop  gran- 
de évacuation;  car  cela  lamettroit  en  danger  d'avorter,  ainfi 
que  nous  enfeigne  fort  bien  Hifocmte  en  1'Aphorifme  34.  du  5. 
Livre ,  où  il  dit,  Mulieri  m  utero  gerenti  fi  ttlvus  ylurimum  fluaty 
fericultém  eft  ne  abortiat.  Si  la  femme  greffe  a  grand  flux  de 
ventre ,  il  y  a  danger  qu'elle  n'avorte. 

Si  elle  fe  doit  bien  conduire  dans  l'obfervation  des  chofes 
^uenous  avons  dites  cy-deffus ,  elle  ne  doit  pas  moins  prendre 
garde  à  bien  dompter  &  modérer  fes  paiTions  ;  comme  de  ne 
pasfe  laiffer  aller  à  la  colère  par  excès,  nyfeduire  parla  jalou- 
lie ,  comme  plurieurs  ont  coutume  de  faire  ;  &  on  doit  éviter  fur 
tout,  de  faire  peur  à  la  femme  groiTe,  comme  aufîi  de  luy  dire 
Subitement  quelques  nouvelles  qui  la  puiflent  attrifter;  car  ces 
pafîîons  quand  elles  font  violentes,  font  capables  de  mettre  la 
confurion&:  le  defordre  dans  la  génération,  comme  le  prou- 
vent affezles  hiftoires  dont  j'ay  fait  le  récit  au  précèdent  Cha~ 
pitre  en  parlant  de  la  mole,  &:  mefme  de  faire  accoucher  la 
femme  fur  l'heure,  à  quelque  terme  qu'elle  puiiTe  eftre,  ainfi. 
qu'il  arriva  à  la  mère  d'un  mien  couiîn ,  nommé  Moniteur  Vionis-> 
Marchand ,  le  père  duquel  ayant  efté  tué  fubitement  par  un  fi  en 
domeftique ,  d'un  coup  d'épée  qu'il  luy  donna  en  trahifon  au 
travers  du  corps,  le  rencontrant  par  la  ville,  pour  le  dépit  &  la 
rage  qu'il  avoit ,  que  fon  Maître  quelques  jours  avant  l'avoit 
chaiîé  defon  logis.  On  en  vint  auiîi-toft  dire  la  mauvaife  nou- 
velle à  cette  femme,  qui  étoit  pour  lors  grofle  de  huit  mois ,  à 
laquelle  on  apporta  incontinent  après  fon  mary  mort;  elle  fut 
d'abord  furpiife  d'un  h*  grand  tremblement  pour  ce  fubit  erfroy, 
qu'elle  en  accoucha  tout  fur  l'heure  dudit  Vionù ,  auquel  (  ce 
qui  eft  bien  remarquable)  il  eft  demeuré  un  perpétuel  tremble- 
ment des  deux  mains ,  comme  avoit  fa  mère  quand  elle  le  mit 
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au  monde,  n'ayant  toutefois  aucune  autre  incommodité,  quoy 
qu'il  foit  venu  à  huit  mois  par  un  accident  fi  extraordinaire,  & 
paroiffant  mefme  prefentement  avoir  dix  ans  moins  que  fon 
âge.  Quand  il  fi  gna  fon  contrad  de  Mariage,  ceux  qui  ne  fça- 
voient  pas  la  chofe ,  crurent  luy  voyant  ain(i  trembler  les  mains; 
quec'étoitde  la  peur  qu'il  avoit  de  faire  un  mauvais  marché, 
dont  ils  furent  defabufez ,  lorfqu'ils  eurent  appris  le  cataftrophe 
qui  a  voit  avancé  fa  nai  {Tance.  C'eftpourquoy  ,  (1  on  a  des  nou- 
velles à  dire  à  la  femme  grofle,  que  ce foit  plûtoft  de  celles  qui 
luy  peuvent  donner  une  joye  modérée  ;  car  reXceiîive  peut 
aufîi  luy  porter  préjudice  en  cet  état  ;  &  fî  c'étoit  une  neceffité 
abfoluë'  qu'elle  en  fçût  quelque  mauvaife  ,  pour  lors  on  doit 
chercher  des  moyens  les  plus  doux  pour  luy  faire  connoître  peu 
àpeu,&  non  pas  tout  d'un  coup. 

D'abord  que  les  femmes  fe  fentent  groiles,  ou  qu'elles  s'en 
doutent ,  elles  ne  doivent  fe  ferrer ,  comme  elles  font  ordinaire- 
ment, avec  ces  corps-de- robes  garnis  de  fortes  branches  de 
baleine,  dont  elles  fe  fervent  pour  paroître  de  belle  taille  ;  ce 
qui  leur  bleffe  allez  fouvent  le  fein ,  &  enfermant  ainfi   leur 
ventre  en  un  moule  {i  étroit,  elles  empêchent  que  leurs  enfans 
ne  puifïent  prendre  leur  libre  accroifiement ,  &  allez  fouvent 
les  font  venir  avant  terme  &  contrefaits.  Telles  femmes  font 
fi  folles,  qu'elles  ne  prennent  pas  garde,  que  voulant  ain  fi  pa- 
roître de  belle  taille  nonobfcant  leur  grofleile,  elles  fe  gâtent 
tout  le  ventre ,  qui  pour  ce  fujet  leur  relie  enfuit e  de  leur  couche 
ride,  &  pendant  comme  une  beface,  &  encore  après,  difent- 
elles ,  que  c'ell  la  pauvre  Sage-femme ,  ou  la  Garde ,  qui  leur  a 
gâté  de  la  forte ,  pour  ne  l'avoir  pas  bien  penfé  &  bandé  comme 
îl  falloit ,  &;  ne  confiderent  pas  que  c'elt  d'avoir  eité  trop  fer- 
rées durant  leur  groiTefie  par  le  haut  ;  ce  qui  fait  que  tout  le 
ventre  ne  trouvant  pas  lieu  de  s'étendre  également  de  tous 
eoftez,  efc  obligé  de  fe  dilater  feulement  vers  le  bas,  où  tout  le 
fardeau  eft  ainfi  pouffé  &  porté  :  Il  leur  arrive  quelquefois  auffi 
pour  le  mefme  fujet  des  hernies  ventrales ,  qui  leur  font  tres-ia- 
commodes  dans  la  fuite.  Oeft  pourquoy  elles  fe  ferviront  d'ha- 
bits ,  dans  lefquels  elles  foîent  fort  au  large ,  &  ne  porteront  pa- 
reillementdecesbufques,dont  elles  preffent  leur  ventre  pour 
le  redrefTer.  Les  femmes  obferveront  aufîi  de  ne  point  fe  bai- 
gner en  quelque  façon  que  ce  foit ,  depuis  qu  elles  fe  recon- 
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noiffent  groffes,de  peur  que  la  Matrice  nefoit  excitée  à  s'ou- 
vrir avant  qu'il  foit  neceiïaire.  C'eft  le  confeil  d' 'Avicenne  Liv.  3. 
fen.  11.  trait,  z.  ch.  1.  qui  dit  que  le  bain  leur  eft  exécrable  en 
ce  temps. 

Prefque  toutes  les  femmes  groffesfont  encore  fi  infatuées  de 
la  coutume  de  fe  faire  faigner  à  demy-terme  &  àfept  mois ,  que 
ii  elles  y  avoient  manqué  (  quoiqu'elles  fe  portaient  bien  d'ail- 
leurs )  elles  ne  croiroient  jamais  pouvoir  bien  accoucher.  Je  ne 
veux  pas  cependant  allurer  Se  faire  croire  par  là  ce  que  dit  Hipo- 
crate  en  l'Aphorifme  51.  du  5.  Livre.  Mulier  in  utero  fer  ensfetti 
*venâ  abortit ,  eoque  m  agis  fi  fit  fœt  m  grœndior.  Si  (  dit-il  )  on  fai- 
gnede  la  veine  la  femme  groffe,  elle  avorte,  &  d'autant  plû- 
toft  fi  l'enfant  eft  grand.  Cet  Aphorifme  ne  nous  doit  pas  dé- 
fendre l'ufage  de  la  faignée ,  quand  le  cas  la  requiert  ;  mais  il 
nous  fait  feulement  connoître ,  qu'il  s'en  faut  fervir  avec  grande 
prudence  ,dautant  qu'il  y  a  telle  femme  qui  a  befoin  d'eltre  fai- 
gnée trois  &:  quatre  fois ,  &  mefme  quelquefois  davantage  du- 
rant fa  groiTeiie ,  &  à  telle  autre ,  deux  feulement  fuffifent  ;  car 
comme  il  s'en  trouve  qui  dans  les  maladies  qui  leur  furviennent 
pendant  qu'elles  font  groffes ,  font  faignées  des  neuf  &  dix  fois 
en  peu  de  temps ,  &  ne  laiflent  pas  après  de  porter  leur  enfant  à 
terme,  aufïi  en  voit-on  qu'une  feule  faignée  un  peu  copieufe  fe- 
roit  avorter,  comme  l'a  dit  Hipocrate  en  cet  Aphorifme. 

C'eft  encore  un  grand  abus  que  de  croire  que  pour  une  fai- 
gnée d'élection,  il  faille  toujours  attendre  que  la  femme  foit 
grolTe  à  demy  terme  :  car  fouvent  elle  feroit  bien  plus  utile  fi  on 
la  pratiquoit  dés  les  premiers  mois  ,  àcaufe  que  l'enfant  qui  eit 
contenu  en  ce  temps  dans  la  Matrice  étant  très-petit ,  ne  peut 
pas  confumer  pour  fa  nourriture  tout  le  fang  qui  eft  retenu,pour 
raifondequoy  il  en  refte  fouvent  du  fuperflu,  qui  vient  en  fuite 
à  caufer  pluiieurs  accidens ,  dont  les  femmes  groffes  font  ordi- 
nairement travaillées ,  &  principalement  celles  qui  avoient 
leurs  menftrué's  en  abondance ,  avant  qu'elles  devinrent  groffes. 
Mais  peut-on  jamais  rien  voir  de  plus  remarquable  touchant  la 
faignée  des  femmes  groffes,  que  l'exemple  de  la  femme  de 
Monfieur  îamot  mon  Confrère ,  qu'il  m'a  dît  avoir  faignée  qua- 
rante-huit  fois  durant  tout  le  cours  d'une  feule  groffe  lie  .  fça- 
voir  45.  fois  du  bras ,  deux  fois  du  pied ,  &  une  fois  de  la  gorge» 
ne  l'ayant  pas  pu  foulager  d'une  continuelle  opprefîion  quelle 
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avoit  -,  par  d'autres  voyes  que  par  lafaignéc  fi  fou  vent  rett-erce:- 
Konobitant  quoy  elle  nelaûTapas  d'accoucher  heureufement  à. 
terme  d'un  enfant  quife  portait  bien.  Or  comme  toutes  les  na- 
tures font  différentes ,  on  ne  fe  doit  pas  gouverner  en  toutes  de. 
la  mefme  manière ,  ny  croire  auifi  qu'il.foit  neceftaire  de  faigner 
toutes  les  femmes  groifes :,  ôc  d'attendre  toujours  qu'elles  foient,: 
à  demy  terme  pour  le  faire.  Onenconnoîtrala  necerîké,  ieloii; 
quelles  feront  plus  ou  moins  fanguines,  &  félon  les  accidens. 
qui  leuriurviendront.  Il  en  eft  de  mefme  de  la  purgation,  la- 
quelle doit  eftre  adminiftrée  prudemment  auffi  bien  que  la  fai- 
gnée ,  félon  l'exigence  des  cas ,  fe  fervant  toujours  de  remèdes, 
doux  &  bénins  quand  elle  eft  neceilaire ,  comme  font  la  carie ,  la. 
rhubarbe ,  la  manne ,  èc  les  tamarins ,  avec  le  poids  d?une  drag- 
me,  ou  de  deux  tout  au  plus,  de  bon  fené.  Ces  purgatifs  pou- 
vant fervir  a  la  femme  grofle,  on  ne  doit  mettre  en  ufage  tous, 
les  autres  plus  violens ,  de  principalement  ceux  qui' ont  une  acri- 
monie &:  une  amertume  confiderable,comme  la  feamonée,  l'hel- 
lébore, l'abfinthe,  l'aloës ,  &:  la  colochynthe ,  qui  feroient  ca^ 
pables  de  provoquer  l'avortement..  Si  elle  obferve  bien  toutes, 
leschofes  que  nous  avons  dites  cy-derfus,  elle  aura  pour  lors 
tout  fujet  d'efperer  une  bonne  ifTuëde  fa  groileife.   Ayant  dé- 
claré allez  amplement  de  quelle  manière  la  femme  groue  fe. 
doit  gouverner ,  quand' elle  n'eft  accompagnée  d'aucuns  acci- 
dens, &;  fait  mention  du  régime  qu'elle  doit  tenir  pour  les  pré- 
venir ,  il  nous  faut  maintenant  examiner  plufieurs  indifpofitionsy 
auf quelles  elle  eft  principalement  fujette  pendant  fa  groiïeffev. 


CHAPITRE    XII".. 

Du  t-vomifîement  de  la  femme  grojfe. 

Evomiflemënt  eft  fou  vent  avec  la  fuppreiTïon  des  men- 

ftruës ,  le  premier  accident  qui  furvient  aux  femmes,  par: 

le  moyen  dequoy  elles  s'apperçoivent  elles- mefmes  de  leur 
groflefîe.  Il  n'eft  pas  toujours  excité ,  ainfï  qu'on  croit ,  par  des: 
mauvaifes  humeurs  amailees  dans  l'eftomach  parla fupprerT.on 
des  mois  :  Ces  humeurs  corrompues  font  bien  caufe  ordinaire- 
ment de  l'appétit  dépravé  des  femmes  gro lies ,  quand  elles  y 
affluent  ou  s'y  engendrent;  mais  non  pas  de  ce  vomulement: 


qui  leur  arrive  dans  les  premiers  jours  de  la  groffeiïe;  ce  n'eft 
pas  que  par  fucceiîion  il  ne  puiffe  eftre  entretenu  par  celles  qui 
s'y  corrÔpent  en  fuite;  mais  ces  premiers  vomiftemens  viennent 
par  la  fympathie  qui  eft  entre  Teftomach  &:  la  Matrice,  àraifon 
de  la  fimilitude  de  leur  fubftance  ,  &:  de  ce  que  les  nerfs  qui 
viennent  s'inférer  à  l'orifice  fuperieur  de  l'eftomach  ont  com- 
munication par  continuité  ,  avec  ceux  qui  vont  à  la  Matrice, 
lefquels  font  portions  de  la  fixiéme  paire  de  ceux  du  cerveau. 
Or  la  Matrice  qui  a  un  fentiment  très-  exquis,  à  caufe  de  fa  corn- 
pofitionmembraneufe ,  venant  à  fe  dilater  en  la  grofleiie,  en^ 
reçoit  quelque  douleur ,  qui  fe  communiquant  en  mefme  temps 
par  cette  continuité  de  nerfs  à  cet  orifice  fuperieur  de  Fefto- 
mach,luy  caufe  cesnaufées&ces  vomiilemens  qui  luy  arrivent- 
ordinairement  :  Et  pour  faire  voir  que  cela  fefait  ainfi  dans  les; 
commencemens ,  ôc  non  pas  pour  lors  par  ces  prétendues  mau-- 
vaifes  humeurs,  c'eft  que  beaucoup  de  femmes  vomillent  dél- 
ies premiers  jours  de  leur  groflefle ,  lefquelles  étoient  en  par- 
faite fanté  avantleur  conception  fi  récente ,  auquel  temps  auffi 
la  fupprefiion  desmenftruës  ne  peut  pas  encore  caufer  cet  ac- 
cident qui  arrive  par  cette  fympathie,  ne  plus  ne  moins  que 
nous voyons  ceux  qui  font  bleflez  à  la  telle  ou  aux  inteftins ,  &: 
Geux  qui  ont  des  coliques  néphrétiques  ,  avoir  desnaufées  &:  des* 
vomiilemens ,  fans  pour  cela  qu'ils  > ayent  eu  aucune  humeur 
corrompue  dans  leur  eftomach.  Les  naufées  Se  les  vomiilemens 
qui  font  desmouvemens  contre  nature  du  ventricule ,  viennent- 
donc  aux  femmes  grolfes  dans  les  premiers  jours,  pour  le  fujet* 
que  nous  venons  de  dire.- 

La  naufée  n'eftant  autre  chofe  qu'une  vaine  envie  de  vomir, 
&  un  mouvement  par  lequel  le  ventricule  fe  fouleve  vers  foh 
orifice  fuperieur,  fans  rien  rejetter;  &:  le  vomiifement  eft  un 
autre  plus  violent  effort,  par  lequel  il  rejette  dehors  par  la 
bouche  ce  qui  eftoit  contenu  en  fa  capacité.  Dans  ces  pre- 
miers temps  le  vomifTement  n'eft  qu'un  fimple  fymptomequi 
n'eft  pas  bien  à  craindre;  mais  continuant  long-temps ,  il  débi- 
lite extrêmement  l'eftomacb,  &:  empefehant  la  digeftion  il 
corrompt  lesalimensau  lieu  de  les  cuire,  dont  s'engendre  en- 
fuite  des  mauvaifes  humeurs  qui  ont  befoinde  purgation.  Ges 
vomiffemens  continuent  fouvent  jufques  au  troifiéme  ou  qua^ 
tdéme  mois  de  la  grofTeffe ,  qui  eft  le  temps  auquel  l'enfant  fe 
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remue  ordinairement,  après  quoy  ils  commencent  à  ceJÛTer,&  les 
femmes  recouvrent  l'appétit  qu'elles  avoient  perdu  pendant 
les  premiers  mois;  dautant  que  l'enfant  qui  vient  à  eftre  fort 
&  grand,  ayant  befoin  de  beaucoup  plus  de  nourrituie  que 
dans  le  commencement ,  confume  pour  lois  quantité  d'hu- 
meurs, ce  qui  empefche  qu'il  ne  reflue  plus  tant  de  fuperflui- 
tez  dans  l'eftomach,  outre  qu'en  ce  temps  la  Matrice  s'eit  ac- 
coutumée peu  à  peu  à  recevoir  extenfion.  Ils  continuent  en 
d'autres  jufquesà  ce  qu'elles  foient  accouchées,  ce  qui  les  met 
fouvent  en  danger  d'avorter,  &  d'autant  plus  facilement  que 
la  femme  eft avancée  fur  fon  terme,  à  caufe  de  la  pefanteur 
du  fardeau  qui  eft  alors  pouffé  en  bas  avec  bien  plus  de  vio- 
lence ,*  aucunes  en  font  auffi  quelquefois  plus  tourmentées  vers 
les  derniers  mois  de  leur  grofïeue  que  dans  fon  commence- 
ment ;  car  pour  lors  l'eftomach  ne  peut  pas  s'étendre  affez 
pour  contenir  à  fonaife  lesalimens,àcaufe  qu'il  eft  comprimé 
par  la  grande  extenfion  de  la  Matrice.  Tel  vomiffement  ve- 
nant ainii  fur  la  fin  de  la  groffeffe  aux  femmes  qui  portent 
leur  enfant  fort  haut ,  ne  celle  point  pour  l'ordinaire  devant 
qu  elles  foient  accouchées. 

On  ne  fe  doit  pas  beaucoup  étonner  ny  mettre  en  peine  dé 
ces  vomilfemens dans  le  commencement,  pourveu qu'il  fe  faf- 
fent  doucement ,  &  fans  trop  grands  efforts  ;  mais  s'ils  conti- 
nuent après  le  quatrième  mois  de  la  groffeffe,  on  y  doit  remé- 
dier, dautant  que  les  alimens  eftant  journellement  rejettez,  la 
mère  &  l'enfant,  lequel  a  befoin  de  beaucoup  de  fang,  dont  il 
eft  nourry  pour  lors,  en  feroient  tous  deux  extrêmement  affoi- 
blis ,"  joint  à  cela  que  ces  fubverlions  continuelles  de  l'eftomach, 
caulant  grande  agitation,  &  compremondu  ventre  de  la  mè- 
re, obligeroient  l'enfant  afortir  avant  terme,  ainfi  qu'il  a  efté 
dit, ou  bien  pourroient  eftre  caufe  de  quelque  relaxation  de 
Matrice,  ou  de  quelque  hernie  du  ventre,  ou  des  eines. 

Pour  empefcher  que  le  vomiflement  ne  travaille  pas  fi  fort, 
ny  fi  long-tems  la  femme  grofTe  (  car  de  l'empefcrier  tout-à- 
fait  il  eft  bien  difficile  )  elle  ufera  de  bons  alimens,  tels  que  nous 
avons  fpecifiez  en  parlant  de  fon  régime  de  vivre ,  afin  que 
fon  eftomach  les  puiffe  contenir  fans  peine  ,  &  qu'ils  ne  foient 
contrains  de  regorger  ,  comme  ils  feroient  fi  elle  en  prenoit 
quantité,  dautant  que  la  groffeffe  luy  empefche  fa  libre  éten- 
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due;  &  pour  le  réjouir,  &  le  fortifier  (parce  qu'elle  Ta  toujours 
débile) elle  aftaifonnera  fes  viandes  avec  jus  d'orange  ,  de  ci- 
tron, de  grenade,  ou  avec  un  peu  de  verjus,  ou  du  vinaigre  ro- 
fat  félon  fon  appétit  ;  elle  pourra  manger  de  la  bouillie  faite  de 
farine  d'orge  mondéj  ou  de  bon  froment,  ayant  avant  fait  cui- 
re un  peu  la  farine  au  four,  mêlant  aufli  à  cette  bouillie  quel- 
que jaune  d'eeuf  ;  eftant  ainii  faite,  elle  eftbîen  nourriftante  & 
de  facile  digeftion;  elle  pourra  manger  en  fuite  defes  repas  un 
peu  de  cotignac ,  ou  de  la  gelée  de  groifelles  confites  ;  fon 
breuvage  fera  de  vin  vieux,  &  plûtoft  clairet  que  blanc,  lequel 
doit  eftre  bien  trempé  de  bonne  eau  de  fontaine  ,.&  non  de 
celle  qui  croupit  long-temps  dans  ces  refervoirs  de  plomb, 
comme  fait  celle  de  la  plus  grande  partie  de  nos  fontaines  de 
Paris,  qui  acquiert  par  cefejour  une  mauvaife  qualité.  En  cas 
qu'elle  ne  puifle  pas  avoir  de  cette  eau  vive,  elle  ufera  plûtoft 
de  celle  de  la  rivière,  puifée  en  un  lieu  exempt  de  toute  forte 
d'immondices,  laquelle  on  luy  fera  aufïi  quelquefois  ferrer,  y 
faifant  éteindre  un  fer  rouge  j&  fur  tout, elle  doit  éviter  les 
viandes  &:  les  fauces  trop  grafles  ;  car  elles  hume6tent,&  amo- 
llirent extrêmement  les  membranes  du  ventricule,  qui  eft  déjà 
affez  débilité  &  relâché  par  les  vomilfeinens,  comme  aufïi  tou- 
tes ces  fauces  douces  &:  fucrées,  qui  ne  luy  font  point  pareille- 
ment propres  ;  mais  elle  pourra  ufer  de  toutes  celles  qui  font 
un  peu  aigrettes ,  lefquelles  font  bonnes  pour  le  réjouir  &  le 
conforter. 

Mais  fi  nonobftant  toutes  ces  précautions  &  un  pareil  régi- 
me les  vomifTemens  continuent  toujours ,  quoique  la  femme 
foit  plus  qu'à  demy  terme,  cela  nous  fignifîe  qu'il  y  a  des  hu- 
meurs corrompues  attachées  aux  parois  intérieures  de  l'efto- 
mach, lefquelles  n'ayant  pu  eftre  vuidées  par  tant  de  vomifte- 
mens  precedens  pour  y  eftre  trop  adhérentes ,  doivent  eftre 
évacuées  par  bas  avec  un  dmblvent  ;  ce  qui  fe  fera  parle  moyen 
de  quelque  légère  purgation  faite  par  l'infufion  d'une  demie 
dragme  de  rhubarbe,  d  une  dragme,ou  deux  tout  au  plus ,  de 
bonfené,&:  d'une  once  de  fyrop  de  chicorée ,  laquelle  purga- 
tion diffoudra  ces  humeurs,  &;  les  évacuant  confortera  les  par- 
ties ;  ou  bien  on  le  fera  avec  manne ,  cafte  &:  tamarins ,  ou  avec 
autres  doux  purgatifs ,  félon  que  le  cas  le  requiert ,  y  mettant 
toujours  un  peu  de  rhubarbe ,  ou  du  fyrop  de  chicorée  compo* 
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fé  ,"  s'abftenant  entièrement  de  toutes  fortes  de  remèdes  vîo- 
lens ,  comme  font  l'antimoine ,  l'hellébore ,  la  feamonée,  la  co- 
lochynthe,&:  autres  de  cette  nature,  de  crainte  de  caufer  l'a- 
vortement  à  la  femme,  en  la  croyant  feulement  purger,  ou 
mefme  la  mort ,  comme  il  arriva  à  la  femme  &  Antimachm ,  dont 
Bhocrate  fait  mention  au  5.  Li*v.  des  maladies  populaires,  laquelle 
mourut  étant  greffe ,  pour  avoir  pris  un  purgatif  trop  violent, 
qui  luy  rit  vomir  jufques  aux  matières  fécales.  Il  faut  aufîî  ob- 
server quelles  font  les  humeurs  qu'on  doit  purger  ;  car  com- 
me dit  le  mefme  Hipocrate  en  l' Aphorifme  deuxième  de  la  pre- 
mière Section  ,  In  pertmbationibm  ventm->  &  vomit ib m  f ponte 
evenientibus-,  fi  quiâem  q.ualia  œportet  purgari  purgentur ,  cenfert , 
&  facile  ferunt  :  fin  minus,  contra.  Aux  troublemens  &:  dé  jetions 
du  ventre,  &:  aux  vomuTemens  qui  viennent  d'eux-  meimes,  fi 
les  chofes  qu'il  eft  neceflaire  de  purger  font  purgées ,  cela  eft 
profitable,  &  les  malades  s'en  trouvent  foulagez  :(ïnon,au  con- 
traire. Ceft  pour  ce  fujet  que  nous  devons  confiderer  que  ce 
n'eft  pas  tout  de  purger,  mais  que  le  principal  -eft  d'évacuer 
les  humeurs  qui  caufent  la  maladie  ;  car  autrement  la  purga- 
tion  débiliteroit  encore  davantage  l'eftcmach  ,  ce  qu'elle  ne 
fera  pas  fi  elle  eft  prife  à  propos  ,  &;  fi  elle  eft  convenable  à 
l'évacuation  de  l'humeur  vicieufe.  Si  une  feule  fois  ne  fuftit , 
on  la  reïterera ,  ayant  laine  repofer  la  femme  quelques  jours 
entre -deux.  Quand  le  vomiflement  continué'  toujours  ,  fans 
prefque  de  relâche,  quoique  la  femme  ufe  d'un  bon  régime, 
tel  que  nous  avons  dit,  après  qu'elle  aura  efté  purgée  raifon- 
nablement,  il  en  faut  demeurer  là,  de  crainte  qu'il  n'arrive  pis, 
dont  nous  pourrions  encourir  le  blâme ,  car  pour  lors  elle  eft 
en  grand  danger  d'avorter;  &  quand  le  hoquet  luy  vient  d'i- 
nanition, provenant  de  la  trop  grande  évacuation  qui  fe  fait 
par  ces  continuels  vomiffemens,  cela  eft  très-mauvais ,  comme 
nous  apprend  F  Aphorifme  treizième  du  feptiéme  Livre,  qui 
ait  y  a  vomitu  fingultm  malum. 

Il  faut  obferver  qu'il  eft  fouvent  très  à  propos  de  faigner  la 
femme  grofle  avant  que  de  la  purger  pour  ces  vomiiTemens , 
laiffant  quelque  jour  d'intervale  entre  ces  deux  remèdes,  pour 
éviter  que  l'agitation  des  humeurs  ne  foit  pas  fi  grande,  &  afin 
que  l'évacuation  s'en  faife  pins  aifément.  Ceft  un  tres-bon 
confeii  que  je  donnay  un  jour  à  la  femme  d'un  Confeiller  de 
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la  Cour,  qui  m'avoit  mandé  chez  luy  pour  prendre  mon  avis 
touchant  les  continuels  vomiffemens  que  fa  femme  avoit  depuis 
fix  femaines ,  qui  étoit  groile  de  deux  mois  feulement ,  lcfquels 
luy  faifoient  faire  des  efforts  fi  violens  ,  qu'elle  en  reffentoit 
quelquefois  une  efpece  de  convulfion ,  appréhendant  avec  jufte 
raifon  qu'ils  ne  la  fiffent  avorter ,  comme  ils  a  voient  dé)a  fait  de 
fon  premier  enfant  au  mefme  terme  de  deux  mois  ,  ou  qu'elle 
ne  fift  qu'un  faux  germe  au  lieu  d'enfant ,  ainfi  qu'il  luy  étoit 
auffi  arrivé  une  autre  fois  par  le  mefme  accident  :  mais  luy  ayant 
confeiilé  de  fe  faire  tirer  deux  palettes  de  fang  du  bras  pour  la 
préparer  à  quelque  douce  purgation  qu  elle  pourroit  prendre 
enfuite ,  une  Dame  de  qualité  de  fes  parentes  qui  étoit  dans  fa 
chambre ,  rebuta  aufil-toffc mon  avis,  comme  s'il  eût  efté  tout- 
à-faît  ridicule;  me  foûtenant  qu'on  n'avoit  jamais  vu  ordonner 
lafaignée  aune  femme  groffe  de  deux  mois  feulement,  &c  que 
c'étoit-là  un  véritable  moyen  pour  la  faire  avorter  encore  plu- 
toft.  En  un  mot ,  elle  ne  voulut  aucunement  fe  laiffer  perfuader 
par  les  raifons  que  je  luy  alieguay ,  qui  étoient  que  le  malade, 
dont  l'habitude  étoit  allez  replète,  &  qui  avoit  les  forces  très- 
bonnes  ,  pouvoit  bien  facilement  fupporter  la  faignée  ,  &  qu'il 
-étoit  pour  ce  fujet  plus  à  propos  de  la  difpofer  ainli  à  la  purga- 
tion par  la  faignée,  que  de  la  purger  tout  d'un  coup  fans  cette 
préparation  ;  luy  fanant  entendre  que  ce  vomiffement  ne  pro- 
eedoit,  comme  j'ay  dit  cy-devant,  que  de  ce  que  l'enfant  qui 
eft  très- petit  dans  le  commencement,  ne  pouvant  coniumer 
pour  fa  nourriture  tout  le  fang  qui  eft  retenu ,  il  en  reftoit  beau- 
coup de  fuperflu,  qui  11  étant  pas  évacué  à  l'ordinaire,  rerluoit 
en  toute  l'habitude  du  corps ,  bc  caufoit  des  accîdens  félon  les 
parties  où  il  fe  portoit  en  plus  grande  abondance,  dans  lefquel- 
lesilfe  convertifloit  fouvent  en  humeurs  vicieufes  &  corrom- 
pues,  luy  reprefentant  outre  cela  que  les  continuels  &  violens 
vomiffemens  de  la  malade  la  mettaient  en  bien  plus  grand  dan- 
ger d'avorter ,  comme  elle  avoit  déjà  fait  par  deux  fois ,  que 
l'émotion  qu'elle  difoitque  la  faignée  luy  pourroit  caufer,  qui 
bien  au  contraire  étoit  un  véritable  remède  pour  la  garentirde 
ce  fâcheux  accident.  Mais  tout  ce  que  je  luy  pus  dire  ne  la  put 
pas  diffuader  de  l'opinion  dont  elle  étoit  entièrement  préoccu- 
pée ,  qui  étoit  qu'on  ne  devoit  jamais  (  à  ce  qu'elle  s'imaginoit) 
îaigner  une  femme  groffe  devant  qu'elle  fût  à  demy  terme.  Ce 
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qui  fut  caufe  (  fi  je  ne  me  trompe  )  que  cette  Dame  ne  fe  rendit 
pas  à  mes  raifons ,  eft  qu'ayant  oùy  parler  de  moy  en  quelque 
occafion,  comme  d'un  homme  expert  en  mon  Arc,  elle  tut 
étonnée  d'abord  en  me  voyant  allez  jeune,  s'étant  auparavant 
figurée  de  voir  en  ma  perfonne  quelqu'un  de  ces  vénérables 
vieillards  à  grande  barbe ,  qui  femblcnt  porter  la  fcience  dépein- 
te fur  leur  vieille  phyfïonomie  ;  ce  que  plufieurs  qui  exercent 
l'Art  dont  je  fais  une  particulière  profellion,  arTedent  pour  pa- 
roîtreplus  habiles  gens ,  à  caufe  qu'il  fe  rencontre  fouvent  des 
perfonnes  qui  veulent,  cefemble,  qu'on  les  trompe  par  de  telles 
apparences  extérieures,  aufqueis  on  peut  dire  avec  juftice,  qui 
vult  decip ,  decipiatur. 

Quelques-uns  veulent  qu'après  avoir  eflayé  en  vain  toutes 
leschofes  que  nous  avons  dites  pour  remédier  au  vomiflement, 
on  applique  à  la  femme  en  fuite  du  repas,  une  grande  ventoufe 
fur  la  région  de  foh  eftomach ,  afin  de  le  tenir  fujet  en  fon  lieu; 
maisjecroyque  c'eft  de  l'onguent  \  mit  onmit  aine ,  qui  ne  fait 
ny  bien  ny  mal ,  dautant  que  l'eftomach  eft  vague  &"  non  adhè- 
rent a  cette  partie  fuperieure  du  ventre:  mais  comme  ces  vo- 
miflemens  le  refroidiflent  &  le  débilitent  toujours ,  je  confeille- 
rois  aux  femmes grofles  déporter  en  hyver  fur  fa  région,  une 
bonne  pièce  de  ratine  bien  chaude ,  ou  une  peau  d'agneau,  ou 
de  cygne,  qui  leur  réchauffât  un  peu  cette  partie ,  afin  d'aider  à 
ia  digeftion  qui  eft  toujours  arToibne,  Les  Italiens  ont  cette  cou- 
tume qui  n'eft  pas  mauvaife  ;  Ils  portent  tous  à  ce  deflein  fur 
l'eftomach  une  belle  pièce  d'étoffe  par  deflous  leur  pourpoint, 
dequoy  ils  font  fi  foigneux,  que  s'ils  avoient  paffé  deux  jours 
ians  la  mettre  durant  l'Hy ver, &mefme  en  Efté,  ils  croiroient 
eftre  malades  ;  &  ils  en  font  fi  amateurs  &  fi  curieux ,  que  ce 
poitrail  fait  fouvent  leur  plus  grande  braverie  ,  l'enrichifîans  de 
broderie  d'or  &  d'argent ,  &  de  rubans  de  belles  couleurs.  La 
peau  d'un  vautour  appliquée  fur  la  région  de  l'eftomach ,  fur- 
pafle  encore  toute  autre  chofe  en  vertu,  ayant  une  propriété 
particulière  de  fortifier  cette  partie,  &  d'aider  à  la  digeftion 
des  alirnens.  Nous  avons  allez  parlé  du  vomiflement  caufé  pat 
la  grofTefTe ,  c'eft  pourquoy  fans  nous  y  arrêter  davantage ,  paf- 
fens  à  quelques  autres  accidens. 


CHAPITRE   XIIL 

Des  douleurs  du  Dos  y  des  Reins,  e>*  des  Hanches. 

TOus  ces  accidensne  font  que  des  effets  de  la  dilatation  de 
la  Matrice ,  &  de  la  compreflion  qu'elle  fait  par  fa  groffeur 
&  pefanteur  aux  parties  qui  luy  font  voifines ,  ielquels  font  or- 
dinairement plus  grands  dans  les  premières  groffeffes ,  que  dans 
celles  qui  fuivent ,  où  la  Matrice  ne  fait  que  reprendre  les  mef~ 
mes  dîmenfions  qu'elle  avoit  déjà  eues  :  mais  lorfqu'elle  n'a  pas 
encore  eflé  dilatée,  cette  extenfîon  luy  eft  bien  plus  fen(ible> 
&  les  ligamens  qui  la  tenoient  en  fa  fituation  naturelle,  fouffrent 
un  bien  plus  grand  effort  par  la  première  groflefTe ,  n'ayant  pas 
encore  efté  obligez  de  s'allonger  pour  fuivre  l'étendue  de  la 
Matrice,  que  non  point  par  les  fuivantes ,  aufquelles  ils  prêtent 
une  féconde  fois  plus  facilement. 

Ces  ligamens ,  tant  les  ronds  que  les  larges ,  caufent  ces  dou- 
leurs ,  lorfqu'ils  font  fortement  bandez  &  tiraillez  par  la  groffeur 
&:  pefanteur  de  la  Matrice,  en  laquelle  un  enfant  eft  contenu  ; 
fçavoir ,  les  larges  celles  du  dos  bc  des  lombes ,  lefquelles  répoiw 
dent  aux  reins ,  dautant  que  ces  deux  ligamens  font  fortement 
attachez  vers  ces  lieux ,  &  les  ronds  font  celles  des  eines,  du  pu- 
bis, &  des  cuiffes  où  ils  vont  aboutir.  Ils  font  quelquefois  fi  vio- 
lemment étendus  par  cette  extrême  groffeur,  &  par  le  grand 
poids  de  la  Matrice,  mais  principalement  à  la  première  grof- 
feffe ,  comme  j'ay  déjà  dit ,  qu'ils  fe  détachent  &  fe  rompent ,  ne 
pouvant  pas  prêter  ny  s'alonger  davantage ,  &  particulière- 
ment fi  la  femme  en  cet  état  vient  à  faire  quelque  faux  pas ,  ce 
qui  luy  caufe  des  douleurs  prefque  infupportabies ,  &  d'autres 
plus  fâcheux  accidens ,  comme  il  arriva  il  y  a  huit  ans  à  la  fem- 
me d'un  mien  proche  parent,  laquelle  étant  grofle  de  fix  mois 
ou  environ,  de  fon  premier  enfant,  fentit  après  avoir  fait  un 
faux  pas  de  la  forte,  &  entendit  dans  le  mefme  moment  quel- 
que  chofe  craquer  dans  fon  ventre,  vers  la  région  des  reins  &r 
des  lombes ,  qui  étoit  un  de  ces  ligamens  larges  qui  s'étoit  ainfl 
détaché ,  avec  quelque  efpece  de  bruit ,  par  cette  fecouffe  fu- 
bite  qu'elle  s'étoit  donnée.  Au  mefme  inftant  elle  reffentit  des 
douleurs  extrêmes  dans  les  reins,  aux  lombes,  èc  par  tout  un 

R  ij 


ift  iDes  maladies  des  femmes  grojfesî 

codé  du  ventre,  qui  la  firent  incontinent  vomir  par  plufieurs 
fois  avec  de  grands  efforts;  &  Je  lendemain  elle  fut  furprife 
d'une  grorïe  fièvre  continué'  qui  luy  dura  fept  ou  huit  jours, fans 
pouvoir  dormir ny  repofer  une  feule  heure,  pendant  lefquels 
elle  continua  toujours  à  vomir  tout  ce  qu'elle  prenoit,  avec  un 
hoquet  fort  fréquent, ayant  aufïi  de  grandes  douleurs  qui  pa- 
roifibient  la  devoir  faire  promptement  accoucher,  dont  j'eus 
grande  apprehenfion  pour  elle,  &  mefme  qu'elle  n'en  perdît 
la  vie  :  mais  avec  l'aide  de  Dieu ,  après  l'avoir  fait  mettre  incon- 
tinent au  lit ,  où  elle  demeura  douze  jours  entiers,  durant  lef- 
quels je  la  faignay  trois  fois  des  bras  en  differens  jours ,  &:  luy  fis 
prendre  par  deux  diverfes  fois  un  petit  grain  de  Laudanum  dans- 
un  jaune  d'oeuf,  pour  luy  appaifer  un  peu  ces  violentes  dou- 
leurs,  luy  donnant  toujours  cependant  de  temps  en  temps  de 
bons  cônfortatifs,tous  ces fymptoines ,  qui fembloient  d'abord 
funeftes,  ceflerent  p  eu  à  peu,  &:  elle  ne  laiifa  pas  outre  cela  de 
porter  fon enfant  à  terme, dont  elle  accoucha  allez  heureufe- 
ment ,  qui  fut  un  garçon  qui  a  vécu  quinze  mois,  nonobftant  tous 
les  fâcheux  accidens qu'elle  avoit  eûs>  qui  auroient  cité  fufBfans 
pour  en  faire  mourir  une  demy- douzaine  d'autres;  mais  Dieu 
veut  bien  qu'il fe  faffe  quelquefois  des  miracles  par  la  nature 
aidée  des  remèdes  faits  à  propos ,  aufîi-bien  que  par  la  grâce. 

Cette  hrftoire  nous  fait  (  cemefemble)  allez  bien  conmîtrc 
comment  fe  font  ces  douleurs  des  lombes ,  du  dos ,  &  des  reins; 
&  la  Matrice  qui  eft  pleine  d'enfant ,  caufe  aufii  celles  des  han- 
ches par  fa  groffeur  &  pefanteur ,  en  les  comprimant  &  en  s'af- 
faifTant  trop  fur  elles.  Il  n'y  a  rien  meilleur  pour  appaifer  toutes 
ces  fortes  de  douleurs ,  que  le  repos  au  lit ,  &  la  faignée  du  bras, 
s'il  y  avoit  eu  quelque  forte  extenfion  ou  ruption  de  quelque 
ligament  de  la  Matrice  ,  pareille  à  celle  de  l'exemple  que  nous 
venons  de  reciter  ;  &  quand  la  Matrice  s'affaiiTe  &  péfe  trop  fur 
les  hanches ,  fi  la  femme  ne  peut  pas  garder  le  lit ,  il  faudra 
qu'elle  fupporte  &  foulage  fon  ventre  avec  une  large  bande  bien 
ajuftéeàcefujet,  &  qu'elle  patiente  ainfi  le  mieux  qu'elle  pour- 
ra jufques  à  l'accouchement ,  qui  la  délivrera  de  tous  ces  acci- 
dens. 

Mais  il  faut  obferver  que  fi  avec  ces  fortes  douleurs  de  reins; 
onvoitfortir  quelques  excrétions  de  la  Matrice  qui  n'avoient 
pas  coutume  de  paroître,  la  femme  pour  lors  eft  en  très-grand 
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danger  d'avorter,  &  principalement  fi  ces  excrétions  font  mê- 
lées de  fang;  car  c'eit  un  témoignage  certain  que  la  Matrice 
commence  à  s'ouvrir.  On  voit  encore  des  femmes  avoir  des 
douleurs  de  reins  qui  ne  procèdent  pas  delà  mefme  caufe  que 
nous  avons  dite  >  mais  qui  viennent  de  quelque  colique  nephre- 
tique,  lesquelles  ne  laifTent  pas  de  mettre  la  femme  en  auffi 
grand  danger  d'avorter,  que  celles  dont  nous  avons  parlé,  à 
caufe  que  celles-cy  provoquent  fouvent  des  vomiiïemens,  qui' 
par  leur  violence  caufent  une  telle  commotion  à  la  Matrice ,  & 
une  telle  agitationde  tout  le  corps ,  qu'elles  font  venir  les  dou- 
leurs de  l'accouchement,  comme  je  l'ay  vu  arriver  le  2,7.  Février 
1673.  àlafemmed'un  Avocat,  laquelle  j'accouchay  au  terme 
de  fept  mois,  d'un  enfant  tout  corrompu,  qu'une  tres-forte 
colique  néphrétique  de  cette  nature  avoit  fait  mourir  depuis 
trois  ou  quatre  jours  en  fon  ventre.  C'eit  pourquoy  en  ces  ocV 
calions  on  s'informera  toujours  de  la  femme,  ainfi  que  je  fis,' 
pour  fçavoir  il  elle ,  ou  fes  pères  &:  mères,  n'étoient  point  fu> 
jets  à  cette  maladie,  comme  avoit  erté  autrefois  la  mère  de 
cette  femme ,  qu'elle  me  dît  en  avoir  efté  très- incommodée  du- 
rant fa  vie,  &  eftre  morte  d'une  pierre  dans  le  rein;  &:  on  ne 
manquera  pas  auffi  d'examiner  fes  urines ,  pour  voir  fi  ces  dou- 
leurs de  reins  ne  procèdent  pas  d'une  telle  indifpofition ,  afin 
qu'en  connoiffant  la  véritable  caufe,  on  puifle  y  apporter  les 
remèdes  convenables. 


CHAPITRE  XIV. 

De  la  douleur  des  Mammelles. 

AUrTi-tot  que  la  femme  a  conçu ,  les  menftruës  ne  pouvant 
s'évacuer  à  l'ordinaire,  dautant  que  les  voyes  en  font 
bouchées ,  &  la  femme  faifant  encore  tous  les  jours  du  nouveau 
fang ,  il  eit  de  necefîité  que  ne  s'en  confumant  prefque  point 
pendant  les  premiers  mois  de  la  grofïelTe ,  à  caufe  que  le  fruit 
eft  pour  lors  très-petit  ;  les  vaifTeaux  qui  font  trop  pleins  en 
regorgent ,  comme  ils  font  fur  les  parties  plus  difpofées  à  le 
recevoir ,  telles  que  font  les  glandes ,  &"  les  corps  glanduleux ,  &r 
principalement  les  Mammelles ,  qui  s'en  abreuvent  &"  en  reçoi- 
vent une  grande  abondance,  qui  les  remplilTant  &  gonflant 
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extrêmement ,  leur  caufe  cette  douleur  que  les  femmes  y  ref- 
fentent  quand  elles  font  grottes ,  laquelle  arrive  auffi  à  celles 
qui  ont  feulement  fuppreffion  de  leurs  mois. 

Il  faut  dans  ces  commencemens  laifler  tout  à  l'œuvre  de  na- 
ture, &  la  femme  doit  feulement  prendre  garde  à  ne  fe  point 
heurter  en  ces  parties ,  qui  font  fort  fenlibles  en  ce  temps, 
comme  auffi  à  ne  pas  fe  ferrer  trop  avec  aucun  corps-de-robe 
ou  autres  veftemens  durs ,  qui  luy  pourraient  faire  des  contu- 
sions bi  meurtriffures ,  aufquelles  il  furviendroit  des  inflamma- 
tions de  des  abfcez  en  fuite:  mais  lorfqu'aprés  le  troifîéme  mois 
delagrofTefTelefang  s'y  porte  avec  trop  d'abondance,  on  le 
doit  plûtoft  évacuer  par  la  faignée  du  bras ,  que  de  le  détourner 
ourepouffer  en  d'autres  endroits  du  corps  par  remèdes  reper- 
cuffifs,ou  aftringens,  dautant  qu'il  ne  fçauroit  refluer  en  lieu 
oùilpuifie  faire  moins  de  mal  qu'en  ces  parties.  C'eft  le  fujet 
pour  lequel  je  préfererois  plûtoft ,  quand  la  femme  eft  plétho- 
rique, l'évacuation  faite  par  la  faignée  du  bras,  que  d'en  ufer 
d'autre  manière ,  afin  d'éviter  par  fon  moyen  qu'il  ne  fe  fane 
inflammation  aux  mammelles,  par  la  diftenfîon  douloureufe  que 
leur  caufe  l'abondance  du  fang  dont  elles  font  remplies ,  &  qu'en 
fuite  il  ne  luy  furvienne  l'accident,  dont  parle  Hifocrate  enl'A- 
phorifme  quarantième  du  cinquième  Livre,  guibm  mulieribm 
in  mammas  ftwgui*  colligitur,  furorem  Jignijîcat.  Si  le  fang  fe 
porte  &  s'amaue  en  abondance  aux  mammelles ,  cela  fignifïe 
que  telles  femmes  font  en  danger  de  tomber  en  frenefie  ;  à 
caufe  dutranfportqui  s'en  pourra  faire  au  cerveau,  lequel  ac- 
cident on  évitera  par  la  faignée  du  bras  modérément  faite, 
comme  aufîi  par  le  régime  de  vivre  rafïaichiiîant ,  &  médiocre- 
ment nourrifTant ,  afin  de  diminuer  la  quantité ,  &  de  tempérer 
la  chaleur  des  humeurs  de  toute  l'habitude,  obfervant  encore 
cour  ce  fujet  que  le  ventre  de  la  femme  foit  tenu  afsez  libre. 


CHAPITRE    XV. 

De  [incontinence  >  O*  de  U  difficulté  d%  uriner. 

LÀ  Situation  de  la  veffie  qui  eft  pofée  juftement  fur  la  Ma- 
trice, nous  fait  affez   connoître  pôurquoy  les   femmes 
grofTes  ont  quelquefois  difficulté  d'uriner,  de  le  fujet  pour  le- 


quel  elles  ne  peuvent  le  plus  fouvent  bien  retenir  leur  eau  ;  ce 
qui  anive  d'une  façon  de  d'autre,  à  caufe  de  la  comprefîion  que 
la  Matrice  pleine  d'enfant  fait  à  la  vefîie  par  fa  groffeur  6c 
pefanteur;  ce  qui  empêche  qu'elle  ne  puiffe  avoir  ion  exten- 
fïon  ordinaire,  pour  eftre  capable  de  contenir  une  raifonnable 
quantité  d'urine  ;  c'eft  ce  qui  fait  que  plus  les  femmes  font 
greffes,  Se  qu'elles  approchent  de  leur  terme  ,  d'autant  plus 
fouvent  au/fi  font-elles  obligées  de  lâcher  leur  eau,  qu'elles  ne 
peuvent  retenir  long-temps  pour  ce  fujet. 

Si  le  pefant  fardeau  de  la  Matrice  vient  à  comprimer  fort  le 
fond  de  la  vefîie,  il  oblige  la  femme  de  piller  prefque  à  cha- 
que moment  ;  mais  fi  au  contraire  fon  col  eft  preffé  par  l'ab- 
baiffement  du  propre  corps  de  la  Matrice, comme  il  peut  arri- 
ver dans  les  premiers  mois  de  la  groffeffe  aux  femmes  qui  font 
fujettes  aux  defeentes  de  Matrice,  pour  lors  la  vefîie  fe  rem- 
plit entièrement  d'urine,  laquelle  y  demeure  avec  grande  dou- 
leur, n'en  pouvant  pas  eftre  expulfée,  dautant  que  X&fohinÏÏèP* 
à  caufe  de  cette  compreiTion^nepeut  pas  s'ouvrir  fi  facilement 
qu'à  l'ordinaire  pour  lalailfer  écouler.  Quelquefois  aufîî  l'uri- 
ne par  fon  acrimonie  excite  la  vefîie  en  la  piquotant  à  s'en 
décharger  tres-fouvent ,  6c  d'autrefois  elle  caufe  par  fa  cha- 
leur, inflammation  à  fon  col,  ce  qui  en  fait  la  fupprefïion.  Il  peut 
arriver  encore,  que  cet  accident  foit  caufé  par  quelque  pierre 
contenue  en  la  veiîie,  alors  les  douleurs  en  font  prefque  infup- 
portables,&  bien  plus  dangereufes  à  la  femme  groffe,  qu'à  cel- 
le qui  ne  l'eft  point;  parce  que  la  Matrice  comprime  perpé- 
tuellement par  fon  enflure  la  pierre  contre  la  vefîie ,"  &  pour 
lors  ces  douleurs  font  d'autant  plus  extrêmes,  que  cette  pierre 
eft  groffe,  6c  de  figure  inégale  de  raboteufe. 

Il  arrive  aufh*  quelquefois  que  la  Matrice  vers  les  derniers 
mois  de  la  groffeffe  s'étant  élevée  par  la  grande  diftenfion 
qu'elle  a  en  ce  tems,  jufqu'au  defTus  du  fond  de  la  vefîie,  à  la- 
quelle elle  ne  permet  pas  de  s'étendre  librement  ,  la  pouffe 
alors  de  telle  forte  en  bas,  qu'elle  en  fait  rider  tout  le  col  par 
gros  plis  en  travers,  ce  qui  fait  que  quelques  goûtes  de  l'urine 
qui  ne  peuvent  eftre  entièrement  expulfées ,  y  reftant  après 
que  la  femme  a  piffé,  elle  en  reffent  une  cuiffon  confiderable, 
qui  l'oblige  d'uriner  tres-frequament  avec  des  grandes  éprin- 
tes  ;  pareeque  ce  refte  d'urine  piquote  cette  partie  par  Ta*. 
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crimonie  quelle  acquière  à  raifon  du  fejour  qu'elle  fait  dans 
quelqu'un  de  ces  replis,  &  caufe  des  douleurs  à  la  femme  pres- 
que aufîï  grandes  que  fi  elle  avoit  un  ulcère  au  col  de  la  vef- 
fie.  Ceft  ce  que  j'ay  veu  arriver  depuis  peu  à  la  femme  d'un 
Officier  du  Roy,  laquelle  eût  une  envie  fréquente  d'uriner,  &: 
prefque  continuelle  durant  les  trois  derniers  mois  de  fa  grof- 
felTe,  avec  aufîi  grande  douleur  que  fi  elle  eût  eu  quelque  pier- 
re dans  la  vefîie,ou  quelque  ulcère  en  fon  col,lequel  accident 
ne  procédant  que  de  la  caufe  que  je  viens  de  dire ,  ne  celTa 
qu'incontinent  après  qu'elle  fut  accouchée. 

Il  eft  de  très- grande  confequence  d'empêcher  ces  violens 
.■&  frequens  efforts  que  la  femme  grofïéfait  pour  uriner,  &  de 
remédier  fi  on  peut  à  l'une  &:  à  l'autre  de   ces  indifpofitions, 
dautant  que  continuant  long-temps  à  s'efforcer  de  pouffer 
toujours  en  bas,  pour  pouvoir  vuider  fon  urine,  la  Matrice  fe 
relâche,  &  s' affaiffe  tout- à- fait,  &  quelquefois  eft  obligée  (  l'in- 
commodité ne  ceffant  pas  )  de  fe  décharger  de  fon  fardeau 
avant  letempsordinaire.C'eftce  qu'on  tâchera  d'éviter,  ayant 
égard  aux  différentes  caufesde  la  maladie  ;  comme  fi  c'eftpar 
la  grofleur&:  pefanteur  de  la  Matrice  qui  preile  la  vefîie  ,ainfi 
qu'il  arrive  le  plus  fouvent,  la  femme  y  remédiera,  &  fe  foula- 
gera  elle-mefme,  fi  iorfqu'elle  veut  rendre  fon  urine  elle  fou- 
leve  avec  fes  deux  mains  le  bas  de  fon  ventre  ;  elle  portera  une 
bande  fort  large  accommodée  à  cet  ufage,  qui  luy  foûtiendra 
s'il  eft  befoin,  &:  qui  empêchera  qu'il  ne  péfe  tant  fur  la  vefsie* 
ou  pour  mieux  faire  elle  fe  tiendra  au  lit  :  Si  c'eft  l'acrimonie 
de  l'urine  qui  caufe  inflammation  à  fon  col,  on  l'appaifera  par 
régime  de  vivre  rafraîchiiTants  la  femme  ne  buvant  que  de  la 
ptifane,  &  s'abftenant  entièrement  de  l'ufage  du  vin,  &:  de 
toutes  fortes  de  purgations ,  dautant  qu'elles  meneroient  à  la 
partie  affligée  des  immondices  de  toute  l'habitude,  &  par  leur 
.chaleur  augmenteroient  encore  l'acrimonie  &:  l'inflammation: 
mais  elle  pourra  bien  ufer,  au  foir  de  au  matin,  d'émulfions  fai- 
tes avec  les  femences  froides ,  ou  du  petit  lait  dans  quoy  on 
mettra  quelque  cuillerée  de  fyrop  violât  ou  de  nénuphar  :  Ce 
remède  eft  propre  pour  nettoyer  doucement  en  rafrafchiffant 
lesvoyes  de  l'urine,  fans  faire  aucun  préjudice  à  la  mère  ny  à 
l'enfant.  Si  l'inflammation  &  l'acrimonie  de  l'urine  ne  ceflènt 
par  ce  régime,  onla  faigneradu  bras,  afin  d'éviter  quelque  pi- 
re 
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te  accident  qui  en  pourroit  arriver;  on  luy  pourra  aujfti  bafsi- 
ner  l'entrée  extérieure  du  col  de  la  vefsie  avec  le  lait  tiède , 
ou  avec  une  décoction  d'herbes  émollientes  &:  rafraîchifian- 
tes,  comme  font  les  fueilles  de  mauves,  guimauves,  pariétaire, 
&  violiers,avec  un  peu  de  graine  de  lin,  laquelle  rendra  le  con- 
duit de  l'urine  plus  facile  à  fe  dilater  ;  on  fera  aufsi  faire  quel- 
que injection  au  dedans ,  avec  cette  décoction ,  à  laquelle  on 
ajoutera  un  peu  d'huile  violât,  ou  même  avec  du  lait  tiède,  &: 
la  femme  s'abftiendra  fur  tout  de  l'ufage  du  coït. 

Mais  fi  fe  gouvernant  de  la  manière  elle  ne  peut  encore 
uriner,  pour  lors  on  aura  recours  au  dernier  remède,  qui  eft 
de  faire  fortir  l'urine  avec  une  fonde  percée,  telle  qu'eft  celle 
qui  eft  reprefentée  &  marquée  par  M.  dans  la  table  des  in- 
ftrumens,  qui  eftmife  à  la  fin  du  deuxième  Livre,  laquelle  eftant 
ointe  d'huile  d'olive  ou  d'amande  douce,  après  avoir  un  peu 
foulevé&repoullé  fou  ventre  en  haut  ,  fera  doucement  intro- 
duite par  le  conduit  de  l'urine  jufques  dans  le  vuide  de  la  veille, 
où  étant,  l'urine  en  fortira  aufïi-toft ,  enfuite  dequoy  on  retirera 
la  fonde  ;  &  fi  la  fuppreflion  revient  encore ,  on  fera  derechef 
uriner  la  femme  de  la  mefme  façon,  jufques  à  ce  que  les  acci- 
dens  foient^appaifez,  après  quoy  on  la  laiiTera  uriner  naturelle- 
ment, fi  elle  ïe^îeuriaire.  On pourroit  aufli  à  toute  extrémité 
luy  faire  ufer  dsun  demy  bain  tiède ,  prenant  bien  garde  à  ne  la 
pas  trop  émouvoir  par  ce  remède,  s'abftenant  aufîi  de  toutes 
chofes  diurétiques;  car  elles  font  tres-pernicieufes  à  la  femme 
grofic ,  dautant  qu'elles  provoquent  l'avortement.  Si  d'un  autre 
côté  le  mal  procède  de  quelque  pierre ,  qui  fe  prelentant  au 
colde  la  veille  bouche  le  pafiage  de  l'urine,  on  fe  contentera 
de  la  repouffer  en  dedans  avec  la  fonde  il  elle  eft  groile  ;  mais  fi 
elle  eft  petite ,  on  tâchera  de  la  tirer  dehors ,  avec  une  petite 
curetette  propre  à  cet  ufage  ,  mettant  le  doigt  indice  dans  le 
vagina  pour  latenirfujette,&  empêcher  qu'elle  ne  recule  vers 
la  veille,  ce  qu'on  fera  à  la  petite  feulement;  car  pour  tirer  la 
grofie ,  il  faut  attendre  que  la  femme  foit  accouchée ,  parce 
qu'il  vaut  mieux  la  lairter  en  cet  état ,  que  de  fe  mettre  en  dan- 
ger de  luy  faire  perdre  la  vie  &  àfon  enfant,  en  luy  faifant  l'o- 
pération de  la  taille. 
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CHAPITRE  XVI. 

De  la  toux ,  O*  de  la  difficulté  de  refprer. 

L  Es  femmes  qui  portent  leurs  enfans  fort  bas,  ont  plus  four 
vent  les  difiicultez  d'uriner,  dont  nous  avons  parlé  au 
Chapitre  précèdent ,  que  celles  qui  les  portent  plus  haut,  les- 
quelles font  à  la  vérité  plus  exemptes  de  ces  fortes  d'incommo- 
ditcz,inais  auiTi  font-  elles  plus  fujettes  à  la  toux,  &  à  la  difficul- 
té de  refpirer  que  les  autres. 

Si  la  toux  eft  violente,  comme  elle  eft  quelquefois  jufques 
à  faire  vomir,  c'eft  un  des  plus  dangereux  accidens  qui  contri- 
buent à  l'avortement,  dautant  que  parfon  effort  les  poulmons 
tâchant  à rejetter  hors  de  la  poitrine  ce  qui  leur  nuit,  ilfe  fait 
une  compreiîiondetouslesmufclesdela  refpiration,  qui  pref- 
fant  fortement  par  cette  action  l'air  enfermé  au  dedans ,  dont 
les  poulmons  font  tout  gonflez,  pouffent  aulîi  par  mefme  moyen 
avec  violence  fubite  le  diaphragme  en  bas,  &  par  confequent 
toutes  les  parties  du  bas  ventre  ,  mais  particulièrement  la 
Matrice  de  la  femme  groffe ,  qui  en  reçoit  une  telle  commotion 
quand  cet  accident  continue  long-temps  &  fortement,  que 
quelquefois  l'arrierefaix  de  l'enfant  vient  à  s'en  détacher,aprés 
quoy  ne  le  pouvant  plus  retenir,  elle  eft  contrainte  de  s'ouvrir 
pour  le  mettre  dehors  avant  le  temps;  ce  qu'elle  fait  fervent 
avec  grandepertedefang,comme  jel'ay  vu  arriver  plufieurs 
fois,  &  récemment  à  la  femme  d'un  Secrétaire  du  Roy,  &  à 
celle  d'un  Chirurgien. 

Cette  toux  arrive  quelquefois  par  des  ferofitez  acres  Se  mor- 
dicantes ,  qui  diitiient  du  cerveau  fur  la  trachée  artère ,  &  fur  les 
poulmons,  d'autrefois  elle  eft  caufée  par  un  fang  de  pareille 
nature,  qui  vient  à  refluer  de  toute  l'habitude  vers  la  poitrine 
en  fuite  de  la  fupprefîion  des  mois ,  comme  aufli  pour  avoir  ref- 
piréunair  trop  froid,  qui  irrite  ces  parties,  &  les  excite  aie 
mouvoir  ainfi  ;  mais  outre  ces  chofes ,  elle  eft  encore  fouvent 
augmentée  par  la  compreilion  que  la  Matrice  de  la  femme  grof- 
fecaufe  au  diaphragme ,  qui  ne  peut  pas  avoir  fon  mouvement 
libre  en  celles  qui  portent  leurs  enfans  bien  haut,  dautant  que 
par  fa  grande  extenfion  elle  fait  remonter  prefque  toutes  les 
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parties!  du  bas  ventre  vers  la  poitrine  ,  &  principalement 
l'eftomach&lc  foye  qu'elle  repoufïe  vers  le  diaphragme,  qui 
eneft  comprimé  comme  nous  difons. 

On  remédiera  à  cet  accident  en  faiiant  obferver  à  la  femme 
un  bon  régime  de  vivre  tendant  à  rafraîchiflement ,  fi  ce  font 
des  humeurs  acres  qui  en  font  caufe,  évitant  toutes  chofes  fa- 
lées,  épicées,  &  de  haut  goût;  elle  n'ufera  pareillement  de 
chofes  aigres  ny  acides ,  comme  oranges,  citrons ,  grenades  ,  vi- 
naigre ,  verjus ,  Se  autres  de  cette  nature ,  dautant  que  par  leurs 
picquotemens  elles  excitent  encore  la  toux  de  plus  en  plus  ; 
mais  elle  pourra  bienfefervïrde  celles  qui  leniiîent  &  adoucif- 
fentles  paffages ,  comme  jus  de  reguelifle  ,fucre  candy,&  fyrop 
violât,  ou  de  meures,  dont  on  pourra  mêler  quelque  cuillerée 
parmy  fa  ptifane  faite  avec  les  jujubes ,  febeftes,  raifins  de  da- 
mas ,  &orge  mondé,  y  ajoutant  toujours  un  peu  de  reguelifle  : 
Il  ne  fera  pas  mauvais  aufsi  de  détourner  l'abondance  des  hu- 
meurs, &  de  les  attirer  en  bas  par  quelques  petits  clyfteres.  Si 
par  ce  régime  la  toux  ne  celle  point  ,&  qu'il  y  ait  au  corps  des 
lignes  de  plénitude,  en  quelque  temps  de  la  groflerYe  que  ce 
foit ,  il  fera  neceiïaire  de  luy  tirer  dufang  du  bras;  &  quoy  qu'on 
ne  pratique  pas  ordinairement  ce  remède  dans  fon  commence- 
ment ,  il  faut  neantmoins  s'en  fervir  pour  lors  ;  car  la  conti- 
nuelle toux  ett  bien  plus  dangereufe  que  la  faignée  modérée.  Si 
la  touxeft  excitée  parle  froid,  elle  fe  tiendra  dans  une  cham- 
bre bien  clofe ,  &  mettra  fur  fon  col  une  bonne  ferviette  pliée 
en  deux  ou  trois  doubles, ou  quelque  peau  d'agneau  ou  de  cygne 
qui  la  puifle  tenir  chaudement;  elle  pourra  ufer  en  s'allant  cou- 
cher d'une  cuillerée  ou  deux  de  fyrop  de  vin  brûlé,  lequel  e(t 
fort  pectoral,  &:  propre  à  faire  bonne  digeftion,  s'il  e(t  fait  de 
cette  façon.  Prenez  demy-feptier  de  bon  vin,  deux  dragmes 
de  bonne  canelle  rompue  en  petits  morceaux ,  demy-douzaine 
de  doux  de  girofle  ,  avec  quatre  onces  defucre  ■>  mettez  le  tout 
enfemble  dans  une  écuelle  d'argent ,  &:  le  faites  bouillir  à  grand 
feu  fur  un  réchaud,  y  faifant  prendre  le  feu,  &r  cuifant  le  tout 
jufques  à  confiftance  de  fyrop,  duquel  la  femme  uferales  foirs, 
une  heure  &:  demie  après  avoir  légèrement  foupé  ;  ou  bien  elle 
prendra  quelque  cuillerée  de  bon  roflblis  de  Turin.  On  obfer- 
vera  toujours  en  la  toux ,  de  quelque  caufe  qu'elle  procède ,  que 
la  femme  foit  bien  au  large  dans  fes  habits,  parce  qu'étant  fer- 
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rée,la  Matrice  ieroit  encore  plus  forcement  pouffée  en  bas? 
par  les  efforts  que  cette  toux  luy  fait  fouvent  £àirey&  qu'elle 
s'abftienne  du  coït  autant  qu'il  iuy  fera  pofsible,  jufques  à  es 
que  cet  accident  foit  pailé ,  dautant  que  fon  action  eft  entière- 
ment contraire  aux  perfonnes  qui  ont  la  poitrine  faible  6c  ma- 
lade :&:  comme  le  dormir  eft  fort  propre  pour  anêcer  les  dé- 
fluxions, on  luy  procurera  par  quelque  petit  julep,  ii  befoiu  eft> 
fans  ufer  aucunement  de  forts  itupefadifs  qui  font  tres-dange- 
reux  à  la  femme  grolle ,  fi  ce  n'eft  en  extrême  necefsité  ,  comme 
je  fisàlafemme  de  ce  mien  parent,  laquelle  avoit  de  furieux 
accidens  pour  s'eftre  bleflée  en  faifant  un  faux  pas  ;  j'en  ay 
rapporté  l'hiftoire  au  Chapitre  treizième  de  ce  prefent  Livre. 

Il  y  a  des  femmes  qui  portent  leur  enfant  ii  haut  (  &c  principa- 
lement dans  la  première  grofiefie  ,  pareeque  les  ligamens  lar- 
ges qui  foûtiennent  la  Matrice  n'ont  pas  encore  efté  relâchées) 
qu'elles  croyent  prefque  l'avoir  dans  la  poitrine ,  pour  raiion 
dequoy  elles  ont  une  fi  grande  opprefsion  6c  difficulté  de  ref- 
pirer, qu'il  leur fêmble qu'elles  aillent  étouffer  aufsi-toft qu'el- 
les ont  un  peu  mangé,  cheminé,  ou  monté  feulement   à  un- 
premier  étage;  ce  qui  provient  de  ce  que  leur  Matrice  extrê- 
mement étendue" ,  pr  elle grande  m  enti'eitomach&r  lefoye,  qui 
repouflent  le  diaphragme  en  haut,  comme  j'ay  dit,  8c  ne  luy 
laiflent  pas  une  entière  liberté  de  fe  mouvoir,  dont  cette  diffi- 
culté de  refpirer  eft  caufée  :  fouvent  aufsi  leurs  poulmons  font 
tellement  abreuvez  &:  pleins  de fang,  qui  y  regorge  de  tout  le 
corps  dans  la  groiTeffe  ,  qu'ils  ne  donnent  que  difficilement  paf- 
fage  à  l'air:  fi  cela  eft  ainfi,  elles  refpireront  bien  plus  à  leur 
aife  lorfqu'on  leur  aura  tiré  un  peu  de  fang  du  bras,  parie  moyen 
dequoy  les  poulmons  étant  défemplis,  ils  auront  plus  de  facilité 
àfe  mouvoir  :  mais  fi  cette  difficulté  de  refpirer  procède  de  la 
compreision  que  fait  la  Matrice  au  diaphragme ,  en  repoulïant 
les  parties  du  bas  ventre  contre  luy,  en  ce  cas,  le  meilleur  re- 
mède eft ,  que  la  femme  ne  foit  ferrée  dans  fes  habits ,  &  qu'  elle 
mange  plûtoft  peu  &:  fouvent ,  que  de  remplir  fon  eftomach 
beaucoup  à  la  fois,  parcequ'il  feroii  encore  pour  ce  fujet  d'au- 
tant plus  preiié  contre  le  diaphragme  ,  &:  augmenteroit  ainfi 
l'accident,  &:  qu'elle  n'ufe  d'aucune  viande  vifqueufe  &:  ven- 
teufe,  comme  font  la  plufpart  des  légumes ,  mais  feulement  de 
selles  qui  font  de  facile  digeftion ,  &"  qui  tiennent  le  ventre  libres 
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elle  doit  aum"  pour  lors  éviter  furtout  lapeur&latriftefTe,dau- 
tant  que  ces  deux  paillons  faiiant  retourner  le  fang  au  cœur  & 
aux  poulmons  erurop  grande  quantité ,  la  femme  qui  a  déjà 
difficulté  de  refpirer  ,  &  la  poitrine  engagée ,  coureroit  rifque 
d'en  eftre  fuffoquée  ;  car  l'abondance  de  ce  fang  remplifiant 
tout  à  coup  &:  outre  mefure  les  deux  ventricules  du  cœur  ,  cm- 
pefche  fon  mouvement ,  fans  lequel  on  ne  peut  vivre, 

CHAPITRE    XVII. 

De  l'enflure  njariqueufe  3  e>  de  la  douleur  des  Cuiffes  & 

des  Ïambes. 
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L  eft  tres-aifé  à  ceux  qui  ont  connoiffance  du  mouvement  cir- 
_  culaire  que  le  fang  fait»  de  concevoir  la  raifon  poi  rquoy  plu- 
sieurs femmes  groflesont  les  euffl.es  &:  les  jambes  enflées  &:  dou- 
loureufes  ,  &:  quelquefois  pleines  de  varices  tout  le  long  de  leur 
paitie  interne  ,  ce  qui  les  incommode  grandement  à  marcher.. 
Plusieurs  croyent  (  ce  qui  eft  en  quelque  façon  vray-femblabie) 
que  la  femme  ayant  plus  de  fang  que  l'enfant  n'en  abefoinpour 
fa  nourriture  ,  dont  l'abondance  n'eft  repurgée  comme  elle 
avoit  coutume ,  la  nature  par  la  vertu  expultrice  des  parties  fu- 
perieures ,  qui  font  toujours  plus  fortes, en chafle  le  fuperflu  fur 
les  inférieures ,  qui  font  les  jambes,  comme  fur  les  plus  faibles, 
&piusdifpoféesà  le  recevoir,  à  caufe  de  leur  fituation  baffe  :: 
c'eft  bren  à  peu  prés  dire  quelque  chofe  que  de  l'expliquer  ainfi; 
mais  il  me  femble  que  la  circulation  du  fang  nous  fait  bien  plus* 
facilement  connoître  comment  cela  fe  fait,  fans  eftre  obligez 
de  recourir  à  cette  faculté  expultrice. 

La  chofe  arrive  ainfi  à  mon  avis ,  qui  eft  que  fuivant  le  mou- 
vement ordinaire  du  fang  ,  les  veines  crurales  &  les  faphénes 
reçoivent  en  elles  celuy  qui  avoir  efté  apporté  aux.  extremitez 
inférieures  par  les  artères ,  &  le  eonduifent  après  le  long  de  la 
jambe  &  de  la  cuiffe ,  en  montant  toujours  vers  le  cœur ,  dans 
les  iliaques?  qui  fe  dégorgent  dans  la  cave,,  pour  remonter  aufîî 
par  elle  au  cœur,  &ainfi  toujours  fuccelïîvement.  Cela  poféen 
fait(  comme  on  n'en  doit  pas  douter,  puifque  c'eft  une  vérité 
fondée  fur  l'expérience  )  quand  la  femme  eft  grofle,&  principa- 
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lenient  vers  les  derniers  mois,  auquel  temps  la  Matrice  en:  fi 
étendue  ,  qu'eie  occupe  une  grande  partie  du  bas  ventre,  pour 
lors  elle  vient  à  preiiêr  les  veines  iliaques  par  fa  grofleur  &  pe- 
fanteur,  empêchant  par  ce  moyen,  que  ie  fangnepuiilé  avoir 
fon  cours  &  fon  mouvement  fi  libre  qu  il  étoit  avant  la  grolTefTe, 
ce  qui  fait  que  les  parties  inférieures ,  qui  font  les  crurales  &  les 
faphénes  en  font  gonflées ,  ne  plus  ne  moins  que  nous  voyons  les 
veines  du  bras  s'enfler  vers  la  partie  inférieure  par  la  ligature  de 
la  faignéc  ,  ou  par  quelque  forte  comprefiion  faite  vers  fa  partie 
fuperieure  ,  ce  qui  arrive  àcaufe  que  ces  veines  étant  compri- 
mées ,  le  fang  s'y  arrête ,  ne  trouvant  pas  fon  pafïage  tout-à-fait 
fi  facile.  Les  veines  iliaques  étant  donc  ainfi  preiïées  par  la 
groifeur  &pefanteur  de  la  Matrice,  toutes  celles  des  cuiifes  &: 
des  jambes  s'enflent  de  telle  manière ,  qu'elles  regorgent  dans 
la  fubftance  des  parties ,  &  dans  tous  les  cinq  tégurhens  qui  en 
deviennent  tout  bouffis;  &  mefme  ces  veines  ,&:  entr'autres  les 
faphénes  fe  dilatent ,  &  en  font  faites  variqueufes  quelquefois 
depuis  la  partie  interne  &  fuperieure  de  la  cuhTe,  jufques  à  l'ex- 
trémité du  pied,  dans  lefquelies  le  fang  fejournant  fans  avoir 
fon  mouvement  circulaire  libre ,  s'altère  &  fe  corrompt  ;  ce  qui 
caufe  de  grandes  douleurs,  &  des  enflures  par  routes  ces  parties. 
Cela  arrive  encore  plus  volontiers  aux  femmes  extrêmement 
fanguines,  qui  marchent  beaucoup,  &:  font  un  grand  exercice, 
lequel  aidé  de  la  repletion  de  la  veine  ,  fait  ruption  des  valvules, 
qui  fervoient  à  faciliter  le  mouvement  du  fang  ,  comme  font 
les  foûpapes  d'une  pompe  ,  qui  retiennent  l'eau  qu'on  y  fait 
monter ,  après  quoy  le  fang  venant]  à  retomber ,  n'étant  plus 
ainfi  foûtenu,  caufe  par  fon  abondance  &  par  fon  fejour,  ces 
dilatations  de  veines  que  nous  appelions  varices. 

Pour  remédier  à  cela ,  fi  la  femme  a  fes  veines  dilatées ,  on  fe 
fervira  feulement  lorfqu'elle  eft  groffe,  de  la  cure  palliative, 
mettant  fur  ces  veines  variqueufes  quelque  comprellé  de  linge, 
&  bandant  la  partie  d'une  bande  large  de  trois  ou  quatre  doigts, 
félon  la  grofTeur  du  membre ,  commençant  le  bandage  à  fa  par- 
tie inférieure  ,  &  le  conduifant  en  montant  jufques  où  commen- 
cent les  varices ,  afin  que  ferrant  médiocrement  par  fon  moyen 
ces  veines  variqueufes,  qui  font  toujours  extérieures ,  elles 
foient  empêchées  par  cette  comprefîion  de  fe  dilater  davan- 
tage, &:  que  le  fang  n'y  puifle  eftre  corrompu  par  le  fejour  qu'il 
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y  feroit  ;  ce  qu'étant  ainfi  fait  ,11  ne  laiiFe  pas  d'avoir  fon  mou- 
vement circulaire ,  parceque  fa  plus  grande  partie  paffe  pour 
lors  par  les  vaifïeaux  qui  font  fituez  plus  profondément.  La 
femme  en  cet  état  gardera  aufîi  le  lit ,  li  faire  le  peut ,  dautant 
que  par  "cette  fituation,  fon  corps  étant  également  couché, 
cette  circulation  s'en  fait  beaucoup  plus  facilement,  &  le  fang 
n'a  pas  tant  de  peine  à  retourner  par  ces  veines  au  cœur,  que 
quand  il  faut  qu'il  y  remonte ,  lorfque  la  femme  eft  debout  : 
c'eftce  qui  fait  qu'elle  a  toujours  les  jambes  bien  plus  enflées  le 
foir  que  le  matin  ;  &  {ion  voit  au  refte  du  corps  des  lignes  de 
plénitude  &  d'abondance  de  fang,  on  la  pourra  faigner  du  bras 
fans  danger  :  mais  il  ne  faut  pas  faire  ouverture  des  varices, 
comme  on  pourroit  bien  faire  fi  la  femme  n'étoit  pas  grofTe  ; 
car  cette  évacuation tiendroit  lieu  d'une  faignée  du  pied  qui  ne 
doit  eftre  aucunement  pratiquée  durant  le  temps  de  la  grofieffe, 
ficen'efFpour  une  très- grande  necefîité,  &:  par  le  confeil  d'un 
tres-prudent  &  expérimenté  Médecin. 

Il  y  a  d'autres  femmes,  à  qui  les  jambes  enflent  feulement  à 
caufe  de  leur  débilité ,  &  non  pour  le  fujet  que  nous  venons  de 
dire  •>  &  qui  les  ont  fi  cedemateufes ,  qu'y  pofant  le  doigt,  & 
l'ayant  relevé ,  le  vertige  y  demeure  enfoncé ,  ce  qui  fe  fait  par- 
cequ'elles  font  deftituées  de  chaleur  naturelle  allez  forte,  pour 
cuire  &:  digérer  toute  la  nourriture  qui  leur  eft  envoyée  ,'&  pour 
en  expulfer  les  fuperfluitez ,  qui  par  ce  moyen  reliant  en  grande 
quantité,  les  rendent  ainfi  cedemateufes.  A  ces  fortes  d'enflu- 
res ,  on  fe  fervira  pour  les  refoudre  d'une  lexive  faite  de  cendres 
de  farmant ,  avec  la  décoction  de  camo mile  ,melilot  &  lavande, 
après  quoy  on  les  étuvera  de  vin  aromatique ,  dans  quoy  on 
trempera  des  comprerTes  qu'on  mettra  deflus,  lesrenouvellant 
deux  ou  trois  fois  par  jour  pour  les  fortifier  :  ce  vin  fera  fait  avec 
romarin ,  laurier ,  tin  ,  marjoleine  ,fauge  tk  lavande ,  de  chacun 
une  poignée  ,  rofes  de  Provins  demy-poignée ,  balauftes  &  alun, 
de  chacun  une  once,faifant  bouillir  le  tout  dans  trois  pintes  de 
gros  vinaftringent,jufquesàrébulitiondutiers,  après  quoy  on 
le  pafferaau  travers  d'un  linge  pour  s'en  fervir  au  befoin  ,  ainfi 
qu'il  eft  dit.  Mais  comme  la  grorTefTe  caufe  le  plus  fouvent  ces 
enflures,  aufîi  cefTent-  elles  ordinairement  lorfque  la  femme  eft 
accouchée ,  dautant  qu'en  ce  temps  elle  fe  purge  des  fuperflui- 
tez  de  toute  l'habitude  par  le  moyen  de  fes  vuidanges ,  pourvu 
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qu'il  s'en  fane  une  bonne  évacuation;  car  fi  elles  étoient  fup- 
primé es, comme  il  arrive  quelquefois,  il  fe  feroit  aufli-tofl  un 
reflux  de  toutes  ces  humeurs  fur  la  matrice,  qui  n'étant  pas 
évacuées  luy  cauferoient  une  inflammation,  qui  nîèttroit  la 
femme  en  très-grand  danger  de  la  vie. 

CHAPITRE  XVIII. 

Des  Hemorrhoïdes. 

LE  fang  menftruel  qui  avoit  coutume  d'eftre  purgé  tous  les 
mois ,  s'amallant  en  grande  abondance  vers  la  Matrice,  qui 
ne  luy  peut  pas  permettre  le  pafTage  ordinaire  à  l'évacuation, 
parcequ'elle  eft  exactement  fermée  durant  la  grolïefie  ,eft  obli- 
gé de  refluer  par  toute  l'habitude  ,  Se  principalement  fur  les  par- 
ties voifines  de  la  Matrice ,  ce  qui  caufe  à  beaucoup  de  femmes 
des  Hemorrhoïdes  tant  internes  qu'exrernes.  Il  leur  en  peut 
arriver  en  ce  temps,  aufïi-  bien  qu'en  d'autres,  de  toutes  lesdif- 
ferentes  efpeces,  dont  nous  ne  parlerons  pas  icy;  mais  feule- 
ment de  celles  qui  font  caufées  par  la  groflene ,  dautant  que 
noftre  intention  n'eu:  que  de  faire  connoître  quelques  particu- 
laritez  des  maladies  des  femmes  lorfqu'elles  font  en  cet  état. 

Les  hemorrhoïdes  font  enflures  &  inflammations  douloureu- 
fes,  engendrées  d'un  flux  d'humeurs ,  aux  extremitez  des  veines 
&:  des  artères  hemorrhoïdales ,  lefquelles  font  caufées  en  la 
femme  grofle ,  de  l'abondance  du  fang  qui  fe  jette  fur  ces  par- 
ties ,  provenant  ainfi  que  j'ay  dit ,  de  ce  que  le  corps  en  ce  temps 
n'eftpas  purgé  de  fes  fuperfluitez  comme  il  avoit  coutume  au- 
paravant :  elles  viennent  auflî  tres-fouvent  par  de  grands  efforts 
que  font  les  femmes  grofles  pour  aller  à  la  felle ,  quand  elles 
font  conftipées  du  ventre ,  comme  cela  leur  arrive  ordinaire- 
ment,  à  caufe  que  la  Matrice  quieftfituéefurle  recfitm,  empê- 
che en  le  prenant  que  les  excrémens  qui  y  font  contenus  ne  far- 
tent fi  facilement ,  &:  par  ces  efforts  le  fang  qui  eft  dans  les  vaif- 
feaux  prochains  étant  exprimé ,  eri  fait  enfler  &  bourfoufïler 
leurs  extremitez, aufquelles par  fon  fejour  furviennent  ces  in- 
flammations douloureufes  que  nous  appelions  hemorrhoïdes, 
defquelles  les  unes  font  internes ,  &  les  autres  font  externes ,  les 
unes  petites  ôrfans  douleur,  ou  fort  peu,  &:  les  autres  font  ex- 
trêmement 
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trémcment  grofTes  &  douloureufes.  Ceft  ce  qu'il  fuffit  de  fça- 
voir  pour  leurs  différences  générales ,  fans  nous  arrêter  aux  au- 
tres plus  particulier  es,  qui  demanderoient  une  explication  plus 
ample. 

Si  elles  font  petites  &  fans  douleur ,  tant  les  internes  que  les 
externes ,  il  fumra  d'éviter  qu'elles  n'augmentent  davantage  ; 
ce  qui  fe  fera  par  les  remèdes  qui  empêchent  &  détournent  la 
fluxion  de  ces  parties  :  Mais  on  remédiera  au  plûtoft  à  celles 
qui  font  grofTes  &  douloureufes ,  en  appaifant  avant  toutes 
chofes  la  grande  douleur ,  dautant  que  pendant  qu'elle  dure,  la 
fluxion  eft  toujours  augmentée.  Pour  ce  fujet ,  ii  la  femme  grof- 
fe  a  en  tout  le  corps  les  autres  lignes  de  repletion,  on  luy  tirera 
feurement  une  fois  du  fang  du  bras ,  &  mefme  jufques  à  deux 
fois ,  en  cas  de  neccfïité ,  pour  détourner  les  humeurs ,  &  en  éva- 
cuer la  plénitude.  Son  régime  de  vivre  fera  humectant  &  rafrai- 
chilTant ,  &:  elle  n'ufera  d'aucuns  alimens  de  haut  goût ,  s'abfte- 
nant  aufli  du  coït ,  à  caufe  que  par  l'agitation  de  fon  action,  le 
fang  étant  extrêmement  échauffé  ,  il  eft  pour  lors  bien  plusdif- 
poféà  flué'r  fur  la  partie  malade,  qui  eft  voifïne  de  la  matrice: 
mais  fi  les  gros  excremens  retenus  dans  l'mtcfkmretfvm  étoient 
caufe  des  hemorrhoïdes ,  &  que  la  femme  eût  le  ventre  referré, 
comme  il  arrive  à  plufieurs  qui  font  quelquefois  une  femaine 
entière  fans  aller  à  la  garderobbe,  on  luy  donnera  un  clyflere 
émolient,compofé  delà  décoction  de  mauves,  guimauves,  pa- 
riétaire ,  violiers ,  &:  graine  de  Un ,  avec  miel  violât ,  dans  lequel 
on  mêlera  un  peu  d'huile  d'amande  douce,  ou  du  beurre  frais, 
obfervant  de  n'y  rien  mettre  qui  puifTe  picquoter,  dautant  que 
le  mal  en  feroit  augmenté,  principalement  quand  les  hemor- 
rhoïdes font  internes  ,*  &  pour  lors  afin  que  la  femme  puifTe  re- 
cevoir plus  facilement  le  clyflere  ,  on  doit  mettre  à  l'extrémité 
ducanondekiferingue  un  petit  bout  de  boyau  de  poulet,  qui 
le  revête  par  dehors ,  afin  de  l'introduire  avec  moins  de  douleur 
dans  le  fiege,  après  quoy  elle  ufera  aufli  d'un  régime  de  vivre 
médiocre  &:  rafraichifTant ,  en  obfervant  le  repos  dans  le  lit, 
jufques  à  ce  que  le  fort  de  la  fluxion  foit  pafTé,  &  on  bafîïnera 
pendant  ce  temps  les  hemorrhoïdes  avec  du  lait  de  vache,  ou 
avec  fomentations  faites  de  la  décoction  de  guimauves,boùillon 
blanc  ,  &:  graine  de  lin  :  Les  huiles  d'amandes  douces,  de  pavot, 
&  de  nénuphar,  battues  long-temps  enfemble  avec  un  jaune 
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d'oeuf  crû  dans  le  mortier  de  plomb  font  fort  anodines,  8c  pro- 
pres à  en  appaifer  ia  douleur ,  &  fi  l'inflammation  eft  grande,  on 
les  frotera  d'un  peu  de  cerat  de  galim  &:  de  populeon  mêlez  en 
égales  portions. 

Apres  ce  régime  de  vivre,  la  faignée  Se  l'application  de  ces 
remèdes  rafraîchiflans  &  anodins  feulement  (  dautant  qu'on  ne 
doit  pour  lors  ufer  d'aucuns  repereuflifs ,  de  peur  de  repoufler 
au  dedans  cefang  impur,  ou  de  faire  endurcir  les  hemorrhoï- 
des  )  fi  elles  ne  fe  défenflent  pas ,  il  y  faudra  appliquer  quelques 
f  ngfuë's  s  qui  pourront  par  leur  fuccement  vuider  le  fang  qui  s'y 
eftarrefté,  ou  bien  on  les  ouvrira  avec  la  lancette,  obfervant 
de  préférer  i'ouverture  faite  par  la  lancette  en  celles  où  on  fent 
quelque  moleffe  ,  &  une  efpece  d'inondation  :  Mais  les  fangfuès 
font  plus  propres  à  celles  qui  fent  dures  &  comme  charnues, 
dautant  qu'elles  ne  caufent  pas  tant  de  douleur  que  la  lancette. 
Qucique  par  le  moyen  des  hemorrhoïdes  il  fe  faffe  en  quel- 
ques hommes  une  évacuation  qui  approche  des  conditions  de  la 
naturelle ,  dautant  qu'ils  en  font  foulagez  quand  elles  fluënt  mé- 
diocrement ,  la  nature  s'y  étant  accoutumée ,  neantmoins  aux 
femmes  il  n'en  eft  pas  de  mefme  ;  dautant  que  l'évacuation  qui 
fe  fait   quelquefois  par  les  hemorrhoïdes  aux  hommes ,  doit 
eftre  faite  par  la  Matrice  aux  femmes  lorfqu'elles  ne  font  pas 
grolTes  :  mais  dans  le  temps  de  la  grofTeffe  elle  peut  en  quelque 
façon,  fi  la  femme  eft  pléthorique ,  fupplcer  aufîi  au  défaut  de 
la  naturelle;  car  pourvu  que  les  hemorrhoïdes  fluënt  modéré- 
ment &  fans  douleur,  elle  en  pourra  pareillement  eftre  foula- 
gee  ;  mais  fi  elles  coûtaient  en  trop  grande  abondance  ,il  y  au- 
roit  danger  que  la  mère  &  l'enfant  n'en  fuilent  bien  affoiblis  ;  &: 
pour  éviter  cet  accident  on  feroit  obligé  de  faire  des  fomenta- 
tions aftringentes,  avec  décoction  de  balauftes,  écorce  de  gre- 
nade ,  &:  rofes  de  Provins ,  faite  en  eau  de  forge ,  y  mettant  un 
peud'aJun;  ou  bien  on  y  appliquera  un  catapiâme  fait  avec  bol 
d'Arménie ,  fang  de  dragon ,  &  terre  figilée ,  avec  blanc  d'eeuf  ; 
il  faudreit  aufîi  détourner  le  fang  de  ces  parties  par  la  faignée 
du  bras,  &rparventoufes  féches>  appliquées  fur  la  région  des 
reins ,  &:  faire  autres  remèdes  convenables  à  la  chofe ,  &  tels 
que  les  accidens  le  requiereroient. 
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CHAPITRE    XIX. 

T)u  flux  de  nj  entre  de  ta  femme  grofîe. 

LE  flux  de  ventre  eft  une  fréquente  déje£Uon  par  Y  anus  de 
ce  qui  eft  contenu  dans  les  inteftins  ;  on  en  fait  ordinaire- 
ment  de  trois  fortes  ,  dont  le  premier  qu'on  nomme  UentheriquC) 
eft  celuy  dans  lequel  l'eftomach  &  les  inteftins  n'ayant  pas  dige» 
ré  les  viandes  qu'ils  avoient  reçues  ,  les  laiilent  écouler  prefque 
toutes  crues  ;  le  deuxième ,  qu'on  appelle  diarrheïque  ,  eft  quand 
ils  fe  déchargent  Amplement  des  humeurs  8r  des  excrémens 
qu'ils  contiennent  ;  de  le  troifiéme  qui  eft  le  plus  fâcheux ,  eft  le 
dyfenterique,  par  lequel  avec  les  humeurs  &  les  excrémens  la  per- 
sonne malade  vuide  dufang ,  avec  de  grandes  douleurs  caufées 
par  l'ulcération  des  inteftins. 

De  quelque  nature  que  foit  le  flux  de  ventre  ,  s'il  eft  grand  >  de 
qu'il  continue  long-temps ,  il  met  la  femme  groffe  en  grand 
danger  d'avorter  ;  c'eft  ce  que  nous  dit  Hifocrate  enl' Aphorifme 
3  4.  du  5 .  Livre.  Malien  in  utero  gerenti  fit  alnjm  flurimum  yro- 
jluat ,  fericulum  efi  ne  abortiat.  Car  fi  le  flux  eft  lientherique> 
reftomachne  cuifant  pas  les  alimens  qu'il  a  reçus ,  &  les  biffant 
incontinent  écouler  fans  les  convertir  en  chyle  ,  dont  il  fe  de- 
vroit  faire  dufang  pour  nourrir  la  mère  &  fon  enfant ,  il  eftim- 
poffible  qu'ils  n'enfoient  tous  deux  extrêmement  affoiblis  faute 
de  nourriture  :  s'il  eft  diarrheïque,&  qu'il  continué  long-temps, 
il caufera le mefme accident, pareequ'ilfe  fait  une  grande difli- 
pationd'efprits  avec  l'évacuation  des  humeurs  :  mais  le  danger 
eft  bien  plus  grand  quand  le  flux  eft  dyfenterique ,  dautant  que 
pour  lors  la  femme  a  de  grandes  douleurs  &r  tranchées  des  in- 
teftins, caufées  par  leur  ulcération,  lefquelles  les  excitent  à 
tous  momés  par  de  continuelles  épreintes,àfe  décharger  des  hu- 
meurs acres  de  bilieufes,dont  ils  font  extrêmement  farcis;  ce  qui 
fait  un  grand  ébranlement  &  une  violente  commotion  à  la  Ma=. 
trice,  qui  eft  fituée  fur  Tint eftin  reffnm,  de  à  l'enfant  qu'elle  con- 
tient ;&  parlacompreffion  que  les  mufcles  du  ventre  font  de 
tous  coftez ,  &:  celle  qu'en  fait  auffi  le  diaphragme ,  qui  eft  pouffé 
-en  bas  dans  le  efforts  que  la  femme  fait  fi  fouvent  pour  aller  à  la 
Telle  avec  peine  ,  il  eft  contraint  à  caufe  de  cette  violence  de 
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forcir  avant  terme;  ce  qui  arrive  d'autant  plûtoft.que  ces  épreinv 
tes  bc  ces  tenefmes  font  grands  ,  comme  remarque  le  mefme" 
Hipocrate  dans  l'Aphorifme  zj:  du  7.  Livre.  Millier i  utero  Re- 
tenu ,  fi  tenfio  fupervenerit  ,  facit  abortum.  S'il  fur  vient ,  dit- il,, 
tenefme  à  la  femme  grolle ,  cela  la  fait  avorter.  Ce  tenefme  eft 
une  grande  parTion de l'inteltin  droit,  qui  luy  fait  faire  de  vio- 
lent efforts  pour  fe  décharger ,  fans  pouvoir  rien  vuider  que 
quelques  humeurs  bilieufes  mêlées  de  fang ,  defquelies  il  efi 
continuellement  irrité.  Quand  ces  fortes  de  flux  de  ventre  ar- 
rivent aux  femmes  grolles  ,  c'eft  ordinairement  à  eaufe  qu'elles 
ont  toujours  la  digeftionde  l'eitomach  affbiblie  à  raiien  des  ali- 
mens  de  mauvais  fuc ,  que  ces  appétits  étranges-qu'elles  ont  leur 
font  fouvent  manger  ,  par  l'ufage  continuel  defquels  étant  à  la 
fin  débilité,  il  Les  lahTe  écouler  auiîi-toft  fans  les  avoir  digérez; 
ou  bien  y  demeurans  plus  long-  temps ,  ils  fe  convertiiïènt  en  un 
chyle  corrompu, lequel  étant  defeendu  dans  les  inteftins ,  les 
irrite  par  fon  acrimonie  à  fe  décharger  ainfi  tres-fouvent.. 

Bien  que  le  flux  de  ventre,  dételle  nature  qu'il  foit ,  mette 
toujours  la  femme  en-danger  d'avorter,  comme  l'a  dit  H//wwr- 
te*  neantmoins  j'ay  veu  des  femmes  groffes  l'avoir  continuelle- 
ment durant  deux  ou  trois  mois  fans  avorter,  .&  enguerir  auiîi- 
toft  qu'elles  eftoient  accouchées ,  ainfi  que  le  même  Hipocraté 
dit  qu'il  arriva  à.  la  femme  ôiEpjcharmm  ,  dont  il  fait  mention 
au  5 .  &  au  7.,  Liv.  des  maladies  pop.  SchencYiius  au  4.  Liv.  de  fts 
ohfiervM.  rapporte  l'hiftoire  d'une  femme  qui  eût  une  dyfen- 
terie  avec  des  raclures  de  boyau  durant  quatre  mois,qui  n'ayant 
jamais  pu:  eftre  arreitée  par  aucun  remède,  ceffa  de  foy-  mefme 
auiTi-toit-  qu'elle  fut  accouchée  d'un  enfant  quifeportoit  bien: 
mais  ces  exemples  particuliers  îv'empefchent  pas  que  cette 
maladie  ne  mette  ordinairement,  comme  nous  avons  dit ,1a  fem- 
me groife  en  danger  d!avorter,&  fouvent  mefme  entres-grand 
perilde  la  vie,  fi  le  flux  de  ventre  ne  ceffe  incontinent  après 
l'accouchement,  comme  je  Tay  veu  arriver  à  la  femme  d'un 
Avocat,  laquelle  avorta  au  fixiéme  mois  par  un  flux  dyfente- 
rique  qu'elle  eut.durant  deux  mois  &demyi&r  qui  continuanr 
encore  après  fon,  avortement  la  fit  mourir  au  dixième  jour  ;. 
car  ainfi  que  dit  Hipocrœte,  au  2.  Liv.  des  Prédictions  ■>  fi  la  fem- 
me qui  avoit  dyfenterie  avant  que  d'accoucher  en  doit  écha- 
ger,  la  maladie  doit  ceffer  le  mefme  jour  de.fon  accouchement?; 
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00:  très- peu  de  temps  en  fuite,  comme  elle  fit  à  la  femme  de 
cet.  Epychœrmw,  ce  qui  n'  citant  pas  arrivé  à  celle  de  cet  Ad- 
vocat ,  luy  caufa  la  mort. 

Pour  procéder  feurernent  à  laguerifon  de  ces  differens  flux 
de  ventre  (à  quoyil  eft  necelîaire  de  prendre  garde  de  bonne 
heure,  de  peur  que  la  femme  n'en  avorte  )on  examinera  quel- 
le en  eft  la  nature,  afin  de  remédier  à  la  caufe  qui  l'entretient. 
Sic'eft  un  Eux^Kfenterique,  furveiui,  comme  il  arrive  d'ordinai- 
re, après  les  continuels  vomiftemens ,  qui  ont  tant  débilité  l'e- 
ftomach  &  relâché  les  membranes ,  que  n'ayant  plus  la  force 
de  rejetter  les- aiimens  par  haut,il  les  1  aille  écouler  fans  coction 
par  bas,  la  femme  en  ce  cas,  s'abftiendra  de  tous  ces  appétits 
étranges,  6c  ufera  de  bons  aiimens  de  facile  digeftion,  &:  en  pe- 
tite quantité  à  la  fois,  afin  quefon  eftomach  les  puilïe  plus  fa- 
cilement cuire  &  digérer,  elle  boira  un  peu  de  bon  vin  vermeil, 
trempé  d'eau  ferrée,  au  lieu  de  ptifanne  qui  ne  luy  eft  pas  pro- 
pre en.  cette  rencontre,  fi  ce  n'eftoit  qu'elle  eût  la  fièvre  bien 
fbrt;;ear  fi  elle  ne  l'avoit  que  légèrement,  l'ufage  du  vin  trem- 
pé de  la  manière  doit  eftre  préférable,  dautant  que  cette  fièvre 
lente  qu'elle  peut  avoir  pour  lors,  n?eft  que  fymptomatique, 
eftant  entretenue  par  cette  débilité d'eftomach,  laquelle  celie-- 
ra  auiîi-toft.  qu'il  aura  efté  fortifié;  à  quoy  aidera  encore  beau- 
coup,  fi  la  femme  devant  &  après  fes  repas  ufe  de  quelques 
confortatifs,  comme  fi  elle  prend  une  cuillerée  ou. deux  devin 
brûlé, dont  nous  avons  fait  mention  en  parlant  de  la  toux  ,  au 
Chapitre  quinzième  de  ce  Livre,  ou  un  peu  de  bon  hypocras, 
ou  vin  d'Elpagne  naturel,  &  de  l'un  ou  dei'autre  félon  fon  ap- 
pétit; il  ne  fera  pas  auffi  mauvais  qu'elle  mange  un  peu  de  con- 
ferve  de  rofes, ou  un  peu  de  bon  cotignac  avant  fon  repas;  e£- 
le  portera  une  peau  d'agneau  ou  de  cygne,  ou  de  vautour  fui- 
ra région  de  fon  eftomach,  pour  luy  conferver  de  augmenter  fa 
chaleur  naturelle,  qui  efttres-ncceilaire  à  la  digeftion  des  aii- 
mens, obfervant  de  ne  luy  donner  aucun  médicament  purgatif 
quand  le  flux  de  ventre  ne  vient  que  par  cette  débilité  ,  dau- 
tant qu'elle  en  feroit  encore  augmentée. 

Lors  que  le- flux  de  ventre  eft  diarrheïque,  &t  qu'il  n'y  a  feu- 
lement que  les  excrémens  qui  font  contenus  aux  inteftins  qui 
fe  vuident,  avec  quelques  humeurs  fupcrfluës  que  la  nature  y 
envoyé  pour  en  faire  expulfion,  s'il  ne  continué*  pas  long-temps> 
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&:  qu'il  aille  doucement,  ia  femme  n'en  fera  pas  incommodée, 
ny  en  danger ,  que  quand  il  aura  pafle  ces  bornes  ,  &  on  doic 
laiiler  faire  cette  opération  à  la  nature,  fans  l'enempefclierdu 
commencement,  fe  contentant  pour  lors  de  modérer  feulement 
l'évacuation,  fans  l'arrefter.  Mais  fi  cette  évacuation  dure  plus 
de  quatre  ou  cinq  jours,  alors  c'eft  un  témoignage  qu'il  y  a  des 
mauvaifes  humeurs  collées  &  attachées  aux  parois  intérieures 
des  inteftins,  qui  les  obligent  en  les  piquotant  à  fe  décharger 
fouvent,  lefquelies  il  faut  diftbudre  avec  quelque  médicament 
purgatif,  qui  les  puhTe  détacher,  &  évacuer,  après  quoy  le  flux 
de  ventre  ne  manquera  pas  de  ceffer,ce  qu'on  fera  par  quel- 
que légère  infufion  de  fené,&  de  rhubarbe, avec  le  fyrop  de 
chicorée,  ou  en  prenant  une  once  de  catholicon  double  de 
rhubarbe.  Or  fi  nonobftant  la  purgation  donnée  à  propos ,  & 
jointe  au  bon  régime  de  vivre,  le  flux  de  ventre  continué,  &  fe 
convertit  en  dyfenterie ,  la  malade  faifant  à  chaque  moment 
des  felles  fanglantes ,  avec  de  grandes  douleurs  &-  tenefmes  , 
c'eft  pour  lors  qu'elle  eft  en  très-grand  danger  d'avorter ,  ce 
qu'on  tâchera  d'éviter,  fi  faire  fe  peut,  après  avoir  purgé  avec 
les  remèdes  que  natus  venons  de  dire  les  mauvaifes  humeurs 
quieftoient  dans  les  inteftins,  en  empefehant  parle  bon  régi- 
me qu'il  ne  s'en  r' engendre  d'autres,  pour  lequel  fujet  elle  ufe- 
rade  bons  bouillons  de  veau&  de  volaille,  dans  quoy  on  fera 
cuire  des  herbes  rafraîchifiantes,afin  de  tempérer  l'acrimonie 
de  ces  humeurs  échauffées  ;  elle  mangera  de  la  bouillie ,  dans 
laquelle  on  délayera  quelques  jaunes  d'œufs  frais  ,  obfervant 
toujours  de  la  faire  bien  cuire  :  tels  alimens  lénifient  &  adou- 
ciflent  les  inteftins  par  dedans.  Son  breuvage  fera  d'eau  fer- 
rée, avec  un  peu  de  vin  s'il  n'y  a  point  de  fièvre,  auquel  cas  elle 
mettroit  plûtoft  une  demy  cueillerée  de  fyrop  de  coins  ou  de 
grenades  dans  un  verre  plein  de  cette  eau  ;  elle  pourra  aufli 
mander  quelque  peu  de  cotignac  &  de  conferve  de  rofes,  ou 
d'autres  choies  aftringentes  &  confortatives ,  pourvu  que  le 
corps  ait  efté  purgé  auparavant  ;  &  pareequedans  ce  flux  il  y  a 
toujours  de  grandes  douleurs  &  tranchées  par  tout  le  ventre  & 
aux  inteftins  ,&  principalement  au  reffum-,  à  caufe  que  toutes 
les  humeurs  fe  déchargeant  fur  luy ,  l'irritent  extrêmement ,  & 
luy  caufent  des  épreintes  continuelles ,  il  faudra  tâcher  de  les 
appaifer ,  afind'empefcher  que  l'avortement  n'arrive  ;  ce  qu'on 
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fera  par  clyfteres  faits  avec  le  bottillon  d'une  tefte  de  veau ,  ou 
de  mouton  bien  cuite ,  y  mêlant  deux  onces  d'huile  violât ,  ou 
bien  avec  lait  gras,  dans  lequel  on  aura  délayé  deux  jaunes 
d'ceufs  frais.  Apres  qu'on  aura  ufédeceslavemens  anodins  &: 
nutritifs ,  félon  qu'on  jugera  eftre  neceffaire ,  lefquels  la  makde 
gardera  le  plus  long-temps  qu'elle  pourra,  afin  de  mieux  ap- 
paifer  ces  douleurs,  on  luy  en  donnera  de  deterlifs,  faits  de  la 
décoction  de  mauves ,  guimauves ,  &  miel  rofat ,  enfuite  dcquoy 
on  fe  fervira  de  ceux  qui  font  aftringens,  parmy  lefquels  on  ne 
doit  mêler  aucune  huile  ny  miel,  dautant  que  ces  chofes  relâ- 
chent au  lieu  de  referrer ,  &  on  commencera  par  les  plus  foibles, 
faits  d'eau  rofe  mêlée  avec  celle  de  laitue  &  de  plantin ,  après 
quoy  on  viendra  aux  plus  forts,  compofez  de  la  déco&ion  de 
feuilles  &  racines  de  plantin,  bouillon  blanc,  &  queue"  de  che- 
val, avec rofes  de  Provins  &  l'écorce  de  grenade,  qu'on  fera 
bouillir  en  eau  de  forge,  à  laquelle  on  ajoutera  terre  iigilée,  8€ 
fang  de  dragon ,  de  chacun  deux  dragmes  :  on  en  pourra  mef- 
me  aufli  fomenter  le  fiege  ;  mais  il  faut  bien  prendre  garde  à  ne 
pas  venir  à  ces  forts  aftringens  devant  que  d'avoir  première- 
ment purgé  la  femme ,  avec  les  remèdes  déclarez  cy-deffus ,  de 
peur  que  (comme  on  dit  )  le  loup  ne  foit  enfermé  dans  la  ber- 
geiie,  &  que  voulant  empefeher  l'avortement,  on  ne  causât 
par  un  plus  grand  mal-heur  la  mort  à  la  mère,  &  à  fon  enfant 
par  confequent ,  en  retenant  au  dedans  quantité  de  mauvaifes 
humeurs, dont  la  nature  fe  vouloit  décharger.  C'eft  ce  qu'on 
évitera  ii  on  obferve  bien  les  chofes  que  nous  avons  dites. 

CHAPITRE    XX. 

Du  flux  menftruël  qui  arrive  quelquefois  à  la  femme  oroffe. 

Hlfocrate  en  Y  Aphorifme  60.  du  5.  Livre  dit ,  Si  mulieri  utero 
gerenti  furgationes  eant ,  imçofibile  efi  fœtum  ejfe  fanum. 
Si  lesmenftruèsfluèntàla  femme  grorle,  il  eft  impoillble  que 
fon  enfant  foit  fain.  Cet  Aphorifme  ne  fe  doit  pas  expliquer  au 
pied  de  la  lettre ,  mais  il  fe  doit  entendre  de  celles  à  qui  elles 
fluënt  en  grande  abondance;  car  quoique  félon  la  règle  la  plus 
générale  bc  la  plus  naturelle ,  les  menftruê's  ne  doivent  fluër 
quand  la  femme  eft  grofie ,  dautant  que  leur  paftage  ordinaire 


,j2.  Des  maladies  âesVemmes  grojfes. 

eft  bouché ,  &:  aufli  parceque  ce  fang  doit  pour  iors^  eftre  em- 
ployé à  la  nourriture  de  l'enfant ,  de  laquelle  il  ferok  fruftré  s  s'il 
venoit  à  s'écouler  dehors ,  &  pour  ce  îu jet  extrêmement  débili- 
té ,  neantmoins  il  fe  voit  des  femmes ,  qui  encore  qu'elles  {oient 
grofïes,ne  iaifïent  pas  d'avoir  leurs  ordinaires  jufques  au  qua- 
trième &  cinquième  mois,  qui  eft  le  temps  auquel  l'enfant  ve- 
nant à  eftre  déjà  grand,  attire  à  luy  quantité  de  fang  pour  fa 
nourriture,  aumoyendequoyii  n'y  en  peut  refter  de  fuperflu 
fi  facilement  que  dans  les  commencemens  de  la  groffeilé.  Je 
connois  une  femme  qui  a  quatre  ou  cinq  enfans  vivans ,  laquelle 
en  toutes  fes  groiieiles  a  eu  fes  menftruë's  règlement  de  mois  en 
mois  comme  elle  avoit  coutume  (  fi  non  quelque  peu  moins  ) 
jufques  au  fïxiéme  mois , auquel  temps  elles  luy  ceuoient  feule- 
ment ,  nonobftant  quoy  elle  eft  toujours  accouchée  à  terme  de 
tous  fes  enfans  :  j'en  ay  vu  une  autre  qui  ne  croyant  pas  eftre 
grofleàcaufe  qu'elle  avoit  fes  ordinaires,  &reuentant  quelque 
incommodité  de  la  grofleiTe,  s'imaginant  que  ce  fut  une  autre 
maladie,  obligea  fon  Médecin  de  la  faire  faigner  &  purger  par 
plufîenrs  fois ,  ce  qu'il  fit  tant  faire  qu'elle  en  guérit  à  la  vérité, 
mais  ce  fut  après  avoir  avorté  d'un  enfant  de  trois  mois.  Cette 
évacuation  arrivé  pour  l'ordinaire  aux  femmes  qui  font  fort 
fanguincs  &  aux  pituiteufes ,  lefquelles  faifant  beaucoup  plus  de 
fan°-  que  l'enfant  n'en  a  befoin  pour  fa  nourriture  dans  les  com- 
mencemens delà gro fieffé  ,fe  déchargent  encore  en  ce  temps 
de  fa  quantité  fupcrfluë  ,  ce  qu'elles  font  plus  ou  moins,  félon 
leur  s  difpofitions,  non  point  parle  fond  de  la  Matrice, comme 
elles  avoient  coutume  quand  elles  n'étoïent  pas  groffes ,  dau- 
tant  que  ce  paffage  eft  erTe&ivemët  bouché  par  l'arrierefaix  qui 
y  eft  adhèrent  ,&  que  la  Matrice  eft  pour  lors  exactement  fer- 
mée, mais  par  deux  rameaux  que  la  nature  providente  ôc  foi- 
gneufe  de  la  confervation  de  l'individu,  auilï-bien  que  de  l'ef- 
pece,  adeftinez  à  cétufage,  lefquels  viennent  des  vaiffeaux 
ipermatiques ,  qui  outre  ceux  qu'ils  donnent  aux  tefticules  & 
aux  autres  parties ,  avant  que  d'arriver  à  la  Matrice ,  fc  divifent 
de  chaque  cofté  en  deux  rameaux  allez  considérables  ,  dont  l'un 
aboutit  à  fon  fond,  par  où  coulent  les  mois  quand  la  femme 
n'eftpas  greffe,  &  l'autre  n'y  entrant  pas,  vient  couché  le  long 
de  fon  corps  fe  terminer  au  cofté  du  col  de  la  Matrice,  par  le 
moyen  duquel  les  mois  fe  déchargent  pendant  lagroffefie,  s'il 
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arrive  que  la  femme  foit  pléthorique  ;  ce  qui  fe  fait  encore  par 
quelques  autres  rameaux  qui  naiiiant  des  vaifleaùx  hypogaitii- 
ques  viennent  aufli  fe  terminer  au  mefme  endroit. 

Lorfquela  femme  grolïe  vuide  du  fang  par  bas ,  il  faut  bien 
prendre  garde  de  quel  lieu  il  fort ,  &  de  quelle  manière ,  fi  ce 
font  des  menftrué's  ordinaires ,  ou  fi  ce  n'eft  pas  une  véritable 
perte  de  fang.  Si  ce  font  des  menftrué's  ordinaires ,  le  fang  vien- 
dra périodiquement  au  temps  accoutumé,  &  fluëra  peu  à  peu 
du  col  de  la  Matrice  en  ce  temps,  &  non  pas  de  fon  fond;  ce 
qui  fe  connokra ,  fi  en  touchant  avec  le  doigt  on  trouve  fon  ori- 
fice interne  exactement  clos ,  lequel  ne  leferoit  pas  (i  le  fang  ve- 
noit  du  fond,  comme  aufli  s'il  ftuë  fans  douleur  &:  en  petite 
quantité  ,  toutes  lefquelles  circonftances  ne  fe  rencontrent  pas 
à  la  perte  de  fang ,  mais  bien  d'autres  contraires  ,ainli  que  nous 
feront  voir  au  Chapitre  fuivant.  Il  faut  encore  examiner  fi  ce 
flux  vient  par  la  feule  fuperfluité  .  ou  fi  ce  n'eft  point  par  l'acri- 
monie du  fang,  ou  par  la  débilité  des  vaifleaux  qui  le  contien- 
nent, afin  d'y  pouvoir  apporter  les  remèdes  neceflàires.  S'il  pro- 
vient de  la  feule  abondance  dont  la  femme  fe  purge  quelquefois 
nonobftant  fa  groflefle ,  à  caufe  qu'elle  en  fait  plus  que  fon  fruit 
n'en  peut  confumer  pour  fa  nourriture  durant  les  premiers  mois, 
bien  loin  que  ce  flux  nuife  pour  lors  à  la  mère  Se  à  l'enfant ,  il 
leur  eft  profitable  quand  il  eft  modéré,  dautant  que  fi  la  Matri- 
ce n'étoit  déchargée  de  cefangfuperflu, le  fruit  qui  eft  encore 
petit  enferoitfuffoqué&noyé,  fi  venant  à  eftre  induëment  ar- 
rêté ou  rétenu ,  onn'ufoit  de  lafaignée  ,pour  fuppléer  au  défaut  * 
de  l'évacuation  naturelle  qui  s'en  devroit  faire  ;  mais  s'il  n'y  a 
aucun  fîgne  d'abondance  &de  plénitude  au  corps  de  la  femme, 
laquelle  aufli  avant  fa  groflefte  avoit  fes  menftrué's  en  petite 
quantité,  qui  ne  laiflent  pas  de  couler  après  qu'elle  eft  girolle, 
c'eft  untémoignage  que  ce  flux  vient  de  1 1  chaleur  &  de  l'acri- 
monie du  fang,  ou  de  la  débilité  des  vaiifeaux  deftinez  pour  le 
contenir.  C'eft  de  ces  fortes  de  femmes  dont  Hifocrate  a  préten- 
du parler  dans  ce  60.  Aphorifme  que  j'ay  rapporté  cy-deiïus, 
defquelles  l'enfant  ne  peut  pas  eftre  fain ,  fi  leurs  menftrué's 
fluè'nt  durant  leur  groflefle  ;  dautant  qu'il  ne  leur  refte  allez  de 
fang  pour  elles  &  pour  la  nourriture  de  leur  enfant ,  ce  qui  les 
met  entres-grand  danger  d'avorter  ;  car  comme  on  dit  en  com- 
mun proverbe ,  que  la  faim  fait  fortir  le  loup  hors  du  bois ,  de 
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mefme  le  défaut  de  nourriture  contraint  ce  petit  prifonnier  de 

sortir  hors  de  fon  cachot  avant  qu'il  en  foit  temps. 

Pour  empêcher  que  ce  flux  ne  produire  un  fi  fâcheux  acci- 
dent ,  la  femme  fe  tiendra  en  très-grand  repos  couchée  dans; 
fon  lit  ,s'abitenant  de  toutes  chofes  qui  luy  peuvent  échauffer 
le  fang ,  évitant  la  colère  entre  toutes  les  parlions  deTairre,  ufant 
d'un  régime  de  vivre  confortatif  &  rafraî  chinant ,  mangeant 
des  viandes  qui  engendrent  bon  fang  en  l'ép  ai  flï  fiant,  à  quoy 
font  propres- les  bons  confommez  farts  avec  volaille ,  bout-fai^ 
gneux  de  mouton ,  manche  d'éclanche,  &  jarret  de  veau ,  dans. 
<juoy  on  fera  cuire  des  herbes  potagères  qui  foient  rafraîchie- 
fantes,  comme  pourpier,  laitue,  & -autres.  Les  œufs  frais,  la. 
gelée,  &  les  potages  de  ris  &  d'orge  mondé  faits  avec  ces  cou*- 
fommez  luy  lont  propres;  &  pour  fon  boire  elle  ufera  d'eaa 
ferrée,  dans  laquelle  on  mêlera  un  peu  de  fyrop  de  coins;  elle 
doit  s'abftenir  entièrement  du  coït ,  parce  qu'échauffant  le  fangy 
ri  l'excite  encore  à  couler  davantage,  à  quoy  contribue  auilï 
beaucoup  l'agitation --de  la  partie  dans  fon  action.  Si  nonobfianr 
tout  cela  ce  flux  ne  laifl'oit  pas  de  continuer ,  quelques-uns  veu- 
lent qu'on  applique  une  grande  ventoufe  fous  les  mammelles 
pour  faire  revulfion  de  ce  fang  Se  le  détourner;  c'elt  ce  qu'a  dit 
Hifocrate  enl'Aphorifme  5a.  du  5.  Livres  Mulïerï  fit  velis  men± 
flma  fifiere^  cttcmbitulam  quam  maximarty  aci  mœmmas  afpone* 
Mais  celan'a  pas  grand  effet;  on  le  fera  ijeantmoins  pour  con- 
tenter la  malade  ,&  luy  témoigner  qu'on  n'oublie  aucune  chofe 
pourfaguerifon.  J'aimerois  encore  mieux  faire  cette  révulfion 
par  la  faignée  du  bras ,  fi  fes  forces-  le  permettaient  ;  &  comme 
en  cette  rencontre  l'enfant  eit  extrêmement  débilité  par  cette 
évacuation ,  on  le  fortifiera  en  mettant  furie  ventre  de  la  fem- 
me au  droit  de  la  Matrice ,  des  comprefles  trempées  en  gros: 
vin ,  dans  lequel  on  aura  fait  bouillir  une  grenade  avec  fon  écor- 
ae-,  des  rofes  de- Provins,  &  un- peu  decanelle:  mais  le  meilleur 
moyen  de  luy  faire  reprendre  vigueur ,  eit  de  redifier  le  fang:  dt 
fe.mere ,  &  d'en  empêcher.  L'évacuation,. 
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CHAPITRE  XXL 

De  la  fer  te  de  ping. 

IL  y  a  bien  de  la  différence  entre  le  flux  menfiruël,  dont  j'ay 
parlé  au  précèdent  Chapitre  ,  qui  arrive  quelquefois  à  la 
femme ,  quoiqu'elle  foit  grofle,  &  cette  perte  de  fangde  laquel- 
le il  elt  maintenant  queftion  ;  car  comme  j'ay  dit ,  le  flux  men- 
ftruël  vient  périodiquement  au  temps  accoutumé ,  fans  douleur, 
coulant  peu  à  peu  du  col  de  la  Matrice  durant  la  groflefle,  après 
•quoy  il  ceife  entièrement  ;  mais  au  contraire  ,  cette  perte  de 
fang  vient  du  fond  de  la  Matrice  avec  douleur ,  &:  arrive  prefque 
fubitement  >  &:  le  fang  fort  en  grande  abondance ,  &:  continue 
toujours  à  couler  fans  interruption  ,  fi  ce  n'eft  que  quelques  gru- 
meaux &  caillots  qui  s'en  forment,  femblent  quelquefois  dimi- 
nuer l'accident,  en  bouchant  pour  un  peu  de  temps  le  lieu  d'où 
il  fluë  ;  mais  bien-tôt  après  il  recommence  encore  plus  fort ,  en 
fuite  dequoy  la  mort  arrive  très- certainement  à  la  mère  &  à 
l'enfant ,  fi  on  n'y  remédie  au  plûtoft ,  en  accouchant  la  femme 
de  la  manière  que  je  diray  cy- après. 

Quand  cette  perte  de  fang  vient  vers  les  premiers  mois  de  la 
groflefle,  elle  eft  ordinairement  caufée  par  quelque  faux- ger- 
me, dont  la  Matrice  tâche  de  fe  décharger ,  parceque  dans  l'ef- 
fort qu'elle  en  fait ,  il  s'ouvre  quelques  vaifleaux  de  fon  fond, 
defquels  le  fang  ne  cefle  de  couler  jufques  à  ce  qu'elle  ait  jette 
les  corps  étranges  qui  font  contenus  en  fa  capacité ,  &"  d'autant 
plus  que  ce  fang  fe  trouve  fubtil&  échauffé  pour  lors,  d'autant 
plus  auiïï  nuë-tril  abondamment.  Mais  quand  cette  perte  de 
fang  arrive  en  la  véritable  groflefle  d'enfant ,  en  quelque  temps 
que  ce  foit ,  cela  vient  pareillement  de  l'ouverture  des  vaifleaux 
du  fond  de  la  Matrice,  caufée  de  quelque  coup ,  chute ,  ou  autre 
bleflure ,  &  principalement  de  ce  que  l'arrierefaix  en  ces  occa- 
fions ,  quelquesfois  en  d'autres ,  venant  à  fe  feparer  en  partie ,  &r 
quelquefois  tout- à- fait,des  parois  internes  du  fond  de  la  Matri- 
ce ,  auquel  il  doit  eitre  adhèrent  pour  recevoir  le  fang  de  la 
mère  deftiné  à  la  nourriture  de  l'enfant  par  un  tel  détachement, 
lahTe  ouverts  tous  les  orifices  des  vaifleaux  contre  lefquels  il 
étoit joint, pour  raifon  dequoy  il  fe  fait  incontinent  un  grand 
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flux  de  fang ,  qui  ne  celle  point  (  s'il  eft  ainiï  caufé  )  que  la  femme 
ne  foit  accouchée,  parceque  Farrierefaix  étant  une  fois  déta- 
ché ,  quand  ce  ne  feroit  mefme  qu'en  partie ,  ne  fe  rejoint  jamais 
avec  la  Matrice  ,  laquelle  au  contraire  venant  à  fe  comprimer 
ôv:  fe  referrer,  &  comme  rentrer  en  foy-mefme  (ce  qui  arrive 
incontinent  après  l'accouchement  )  étoupe  &:  bouche  par  la 
contracTicn  de  fa  propre  fubftance  les  ouvertures  de  ces  va  if- 
feaux,  moyennant  quoy  aufli  cette  perte  de  fang  cefie  ,  qui 
continue  toujours  tant  que  la  Matrice  eft  dans  la  diitenfion 
qu'en  font  l'enfant  &  les  autres  chofes  qu'elle  renferme ,  à  caufe 
que  pour  lors  ces  vaiffeaux  demeurent  toujours  ouverts,  jufques 
àçe qu'ayant\efté  déchargée  de  fon  fardeau,  &:  vuidée  de  tout 
ce  qu'elle  contient ,  elle  vienne  à  fe  referrer,  comme  nous  ve- 
nons de  dire;  ce  qui  arrive  ainfi  que  nous  le  voyons  en  une  é- 
penge,  de  laquelle  les  pores,  ou  trous,  qui  font  fort  larges  quand 
elle  eft  enflée,  viennent  à  difparokre  &  à  eftre  bouchez  de  fa 
propre  fubftance  fl  nous  la  referrons  &  comprimons;  de  mefme 
par  cette  contraction  qui  fe  fait  en  la  Matrice,  laquelle  étoit 
devenue  comme  fpongieufe  dans  la  groneiTe ,  au  lieu  où  Farrie- 
refaix étoit  attaché  ,  les  orifices  des  vaiffeaux  font  fermez  aufîi- 
toft  qu'elle  eft  vuidée  de  tout  ce  qui  étoit  contenu  en  fa  capa- 
cité. 

Quoy  que  j'aye  dit,  qu'il  faut  par  necéfîité,  pour  les  raifons 
alléguées,  accoucher  la  femme  en  cette  occafion,  afin  défaire 
cefTer  la  perte  de  fang  ,  je  ne  pretens  pas  qu'auiîi-toft  qu'on  s'en 
apperçcit ,  on  y  procède  de  la  manière  ;  car  il  fe  voit  des  pertes 
de  fang,  quand  elles  font  petites,  s'arrêter  quelquefois  en  fe  te- 
nant feulement  de  repos  au  lit ,  &  par  la  faignée  du  bras ,  avec 
l'ufage  des  remèdes  fpecinez  au  Chapitre  précèdent  :  ce  pour- 
roit  eftre  aufli  un  flux  menftruè'l  &  ordinaire.  Si  le  fang  ne  fluë 
donc  qu'en  petite  quantité,  &  que  l'évacuation  foit  de  peu  de 
durée  ,  il  faut  pour  lors  iaiiTer  l'accouchement  à  l'œuvre  de  na- 
ture ,  pourvu  que  la  femme  ait  des  forces  fufnfantes ,  &  qu'elle 
ne  foit  accompagnée  d'aucun  autre  accident  fâcheux  :  mais 
quand  il  coule  en  fi  grande  abondance  qu'elle  en  tombe  en  con- 
vulfion  &enfyncope5c'eft  en  ce  cas  qu'il  ne  faut  plus  différer 
Foperation ,  &  qu'ii  eft  abfolument  neceiTaire  d'accoucher  la 
femme,  qu'elle  îbit  à  terme  ou  non ,  qu'elle  ait  les  douleurs  de 
l'accouchement, ou  qu'elle  n'en  ait  aucunes,  dautant  qu'il  n'y 
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a  que  ce  feul  moyen  pour  luy  fauver  la  vie ,  &;  à  fon  enfant  ;  &  fi 
on  ne  le  fait  promptement ,  Extremam  funâet  cum  fanaume  vo* 
cem.  Elle  jettera  avec  le  fang  les  derniers  foupirs.  Uhocrate  en  a 
bien  reconnu  le  danger  dans  l'Aphorifme  56.  du  5.  Livre,  où  il 
dit ,  In  fluxu  muliebri  fi  convulfio  ,  &  mimi  defetîm  advenerit, 
malum.  Si  au  flux  de  fang  delatemme  il  fur  vient  convulfion  & 
défaillance  de  cœur ,  c'efl  un  mauvais  ligne. 

Il  ne  faut  pas  en  cette  mal-heureufe  occafion  attendre  tou- 
jours pour  accoucher  les  femmes ,  qu'elles  ayent  des  douleurs 
qui  répondent  5c  pouffent  en  bas  ;  car  quoy  qu'il  leur  en  foit 
venu  au  commencement,  elles  n'en  ont  plus  pour  l'ordinaire  qui 
foient  de  la  forte,  d'abord  que  la  perte  de  fang  a  efcé  jufques  à 
la  fyncope  &  à  la  convulfion  ,  &  on  ne  doit  pas  auflî  différer  juf- 
ques à  ce  que  la  Matrice  foit  beaucoup  ouverte ,  dautant  que 
cette  efiufionde  fang  l'humeclant  grandement ,  &  les  foibleiles 
la  relâchant ,  font  qu'elle  fe  peut  pour  lors  auili  facilement  di- 
later que  fi  elles  avoient  eu  quantité  de  fortes  douleurs  ;  ce 
qu'on  fera  ayant  fait  mettre  la  femme  en  la  fituationque  nous 
dirons  en  parlant  de  l'accouchement,  après  quoy  le  Chirurgien 
ayant  fa  main  ointe  d'huile  ou  de  beurre  frais,  introduira  peu  à 
peufes doigts  joints enfemble dans  la  Matrice,  &  les  écartera 
les  uns  des  autres  lorfqu'ils  feront  à  fon  entrée,  pour  la  dilater 
fufrlfamment  petit-à-petit, &r fans  aucune  violence,  fi  faire  fe 
peut ,  ce  qu'étant  fait ,  &  ayant  la  itiain  entièrement  dedans, 
s'il  reconnoît  que  les  membranes  des  eaux  ne  foient  pas  per- 
cées ,  il  ne  fera  aucune  difficulté  de  les  rompre ,  enfuite  dequoy 
quelque  partie  que  l'enfant  puiffe  prefenter  la  première ,  quand 
mefme  ce  feroit  la  tefle  (  à  moins  qu'elle  ne  fût  trop  avancée  )  il 
doit  toujours  en  cette  occafion  aller  chercher  fes  pieds  pour  le 
tirer ,  obfervant  toutes  les  circonftances  que  nous  dirons  au 
Chapitre  quatorzième  du  fécond  Livre,  en  parlant  de  l'accou- 
chement auquel  l'enfant  vient  les  pieds  devant ,  dautant  qu'il  y 
a  bien  plus  de  prife  &  de  facilité  par  eux ,  que  par  la  teite ,  ou 
par  les  autres  parties.  C'eft  pourquoy  s'ils  ne  fe  prefentent  d'a- 
bord, le  Chirurgien  les  ira  chercher;  ce  qu'il  fera  plus  facile- 
ment en  ce  temps  qu'en  d'autres,  parce  que  le  fang  qui  s'eft 
écoulé  en  grande  abondance  dans  la  Matrice ,  la  rend  fi  griffante 
par  fon  humidité ,  qu'il  ne  luy  fera  pas  difficile  de  retourner 
l'enfant  pour  le  tirer  par  les  pieds  j  comme  nous  venons  de  dire? 
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après  quoy  il  délivrera  la  femme  de  fon  arrierefaix ,  qui  cft  tou- 
jours fort  peu  adhèrent  en  ces  rencontres ,  prenant  bien  garde 
à  ne  laiffer  aucuns  grumeaux  de  fang  dans  la  Matrice ,  car  ils  fe- 
roient  encore  continuer  le  flux ,  ce  qu'étant  fait ,  oh  le  verra 
cefferpeu  après  avec  tous  les  accidens,  fi  on  n'a  pas  attendu 
trop  tard  à  faire  l'opération. 

Beaucoup  de  femmes  ont  pery  avec  leurs  enfans,  faute  d'en 
avoir  ufé  de  la  manière  en  ce  fâcheux  accident,  &  quantité  d'au- 
tres ont  évité  la  mort ,  qui  leur  eût  efté  autrement  certaine,pour 
avoir  efté  fecouruè's  aflez  à  temps ,  comme  au/fi  plufîeuis  enfans 
ont  recule  Sacrement  de  Baptême,  dont  ils  auroient  efté  fru- 
ftrez  fans  cela.  Guïllemeau dans  le  13.  Chap.  du  i.  Livre  de  fon 
heureux  accouchement ,  fait  mention  de  fix  ou  fept  hiftoires  qui 
font  foy  de  cette  vérité,  dans  partie  defquelles  on  voit  que  les 
femmes  avec  leurs  enfans  en  furent  les  fanglantes  vi&imes, 
pour  n'avoir  efté  accouchées  en  pareille  rencontre ,  ce  que  les 
autres  évitèrent  l'ayant  efté  d'afTcz  bonne  heure  :  Mais  pour 
confirmer  d'autant  plus  la  chofe  par  mes  propres  expériences, 
je  feray  récit  d'une  entr'autres ,  qui  eft  très- remarquable  ,  de 
dont  le  refïbuvenir  m'eft  fi  fenfible ,  que  l'encre  avec  laquelle 
je  l'écris  maintenant ,  pour  la  faire  connoître  au  public,  afin 
qu'il  en  puiiTe  profiter , me  fembleeftre  du  fang,  dautant  qu'en 
cette  pitoyable  &  fatale  occafion,  j'en  vis  à  mon  grand  regret 
épancher  devant  moy  une  partie  du  mien ,  ou  pour  mieux  dire, 
tout  celuy  qui  étoit  femblable  au  mien. 

Ce  fut  il  y  a  neuf  ans,  qu'une  mienne  fœur  qui  n'avoit  pas 
encore  vingt  &:  un  an,  étant  greffe  de  huit  mois  &  demy  (  ou  en- 
viron) de  fon  cinquième  enfant,  fe  portant  extrêmement  bien 
pour  lors ,  fut  fi  mal-heureufe  que  de  fe  bleffer  (  quoique  légè- 
rement en  apparence  dans  ce  moment  )  étant  tombée  fur  les 
genoux,  fon  ventre  ayant  aufïî  porté  un  peu  à  terre  parla  chu- 
te, après  quoy  elle  demeura  un  jour  ou  deux  fans  s'en  trouver 
beaucoup  incommodée,  ce  qui  fit  qu'elle  négligea  de  garder  le 
repos  qui  luy  eftoit  bien  neceffaire  ,*  mais  le  troiiiéme  jour  de 
fa  bleffure,  fur  les  onze  heures  du  matin,  elle  fut  fubitement 
furprife  de  fortes  &  fréquentes  douleurs  dans  le  ventre, lef- 
quelles  furent  aufîi-toft  accompagnées  d'une  grande  perte  de 
fang,  ce  qui  l'obligea  d'envoyer  quérir  incontinent  fa  Sage- fem- 
me, qui  n'entendoit  pas  des  mieux  fon  métier,  laquelle  écant 
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arrivée>îuydit  qu'il  falloit  pour  l'accoucher,  fe  donner  patien- 
ce que  faMatricefe  dilatât  d'elle- m^fme  par  les  douleurs,  Taf- 
furant  au  refte  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre, &  qu'elle  feroit 
bien-toft  délivrée  de  cet  accident,  dautant  que  fon  enfant  ve- 
noit  bien.  Elle  la  fit  ain(i  vainement  efperer  durant  trois  ou 
quatre  heures,  jufques  à  ce  que  le  flux  de  fang  continuant  tou- 
jours fortement  les  douleurs  commencèrent  à  cefTer,  &:  que  la 
pauvre  femme  fût  tombée  par  plufieurs  fois  en  foibleffe;  après 
quoy  cette  Sage- femme  demanda  un  Chirurgien  pour  la  fecou- 
rir  en  cette  occasion.  On  vint  incontinent  chez  moy  pour  m'en 
avertir;  mais  mal-heureufement  ne  m'y  étant  pas  trouvé  pour 
lors,  on  fut  quérir  celuy  qu'on  croyoit  eftre  le  plus  habile  hom- 
me de  tous  les  Chirurgiens ,  qui  pratiquent  à  Paris  les  accou- 
chemens,  lequel  fut  aufli-toft  conduit  au  logis  de  mafœur,où 
il  arriva  environ  fur  les  quatre  heures  après  mtd'y  ;  mais  l'ayant 
veuë  en  cet  état,  il  fe  contenta  feulement  de  dire  ,  que  c'étoit 
une  femme  morte  ,  à  laquelle  il  n'y  avoit  rien  à  faire  que  de 
luy  faire  recevoir  tous  fes  Sacremens,&:  qu'on  ne  pouvoit  pas- 
abfolument  l'accoucher,  à  quoy  concluoit  pareillement  la  Sage- 
femme,  qui  croyoit,  que  lefentiment  d'un  homme  û*  authenti- 
quement  eftimé  d'un  chacun  étoit  indubitable.  Lorfqu'il  eut 
fait  un  tel  prognofticil  s'en  retourna  aufïï-tonY  chez  luy,  fans 
vouloir  refter  là  davantage,  &  lailla  en  ce  déplorable  état,& 
fans  aucun  feeours  cette  jeune  femme,  à  qui  il  eût  indubitable- 
ment fauve  la  vie,  &  à  fon  enfant, s'il  l'eût  accouchée  en  ce- 
temps,  ce  qui  effcoit  allez  facile,  comme  on  le  peut  aisément 
concevoir  parla  fuite  de  cette  hiftoire.  Après  l'avis  d'un  hom- 
me de  fi  grande- réputation,  joint  à  celuy  de  cette  Sage-fem- 
me, tout  le  monde  qui  étoit  là  prefent,  crut  que  puifque  Moui- 
lleur un  tel  *  n'y  pouvoit  rien  faire,  il  n'y  avoit  point  d'autre  re- 
mède à  un  il  grand  mal,  que  d' efperer  en  Dieu  feul  qui  peut 
tout.  On  tâcha  pour  lors,  de  confoler  le  mieux  qu'il  fut  pofll- 
ble  ma  pauvre  fœur,  laquelle  afpiroit  avec  grande  pafTion  de 
me  voir,  pour  fçavoir  ii  je  luy  prononcerais  le  mefme  arreft, 
&  ii  fon  mal ,  qui  augmentoit  toujours  de  plus  en  plus,  étoit 
fans  aucun  remède  (  car  fon  fang  coûtait  continuellement  en 
grande  abondance  )  :  Enfin,  je  revins  chez  moy,  où  on  m'étoit 
venu  chercher  pour  me  dire  cette  mauvaife  nouvelle,ily  avoir 
fort  long-temps,  &  où  par  mal-heur  je  ne  m/étois  pas  rencon- 
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tré,  comme  j'ay  dit,  ce  que  fçachant,  je  courus  incontinent  chez 
elle,  où  étant  arrivé,  je  vis  un  fi  pitoyable  fpe&acle,  que  toutes 
les  paillons  de  mon  ame  furent  agitées  dans  cet  abord,  de  pm^ 
iïeurs  &  differens  mouvemens;  après  quoy  ayant  un  peu  repris 
mes  fens,j'approchay  du  lin  de  ma  feeur,  à  laquelle  onvenoitde 
donner  les  derniers  Sacremens ,  où  étant,  elle  me  conjura  par 
pluiïeurs  fois  de  luy  donner  le  fecours,  qu'elle  meditn'efperer 
plus  que  de  moy.  Après  que  j'eus  appris  de  la  Sage-femme 
tout  ce  qui  s'étoit  pailé,  &£  qu'elle  m'eût  dit  le  fentiment  du 
Chirurgien  qui  l'avoit  veuë,  il  y  avoit  plus  de  deux  heures  (  car 
pour  lors  il  en  étoit  bien  lix  )  j'apperceus  que  le  fang  couloit 
abondamment  &   fans  difeontinuation  ,  dont  elle  avoit  déjà 
perdu  plus  des  trois  quarts,  &  ce  qui  eft  de  remarquable,  plus 
de  douze  palettes,  depuis  les  deux  heures  qu'il  y  avoit  que  ce 
Chirurgien  s'en  étoit  retourné, comme  il  me  parut  par  la  quan- 
tité de  ferviettes,&  d'autres  linges  qui  en  étoient  tout  trem- 
pez, lequel  fang  reftant  en  fon  corps,  fi  elle  eût  efté  accouchée 
en  ce  temps,  luy  auroit  fans  doute  fauve  la  vie.  Je  vis  auiîi  qu'il 
luy  prenok  prefquede  moment  en  moment  des  foiblefles,  qui 
s'augmentoient  de  plus  en  plus, ce  qui  me  fit  bien  connoître 
qu'elle  étoit  encore  en  bien  plus  grand  péril  qu'elle  n'auroit 
efté,  fr  on  n'eût  pas  laiiTé  parler  Foccaiionde  l'accoucher,  deux 
ou  trois  heures  devant,  comme  il  étoit  pofïible  &  facile ,  dau- 
tanc  que  pour  lors  elle  avoit  encore  prefque  toutes  fes  forces, 
qu'elle  perdit  en  fuite  avec  le  relie  de  fon  fang, qui  avoit  tou- 
jours continué  de  couler  ;  &  voulant  connoître  s'il  étoit  vray 
qu'on  ne  la  pût  accoucher,  je  fentis  en  la  touchant  par  bas , 
l'orifice  interne  de  la  Matrice  dilaté,  en  telle  forte  que  j'y  pou- 
vois  facilement  introduire  deux  ou  trois  doigts  ;  ce  qu'ayant 
remarqué,  je  la  fis  retoucher  à  la  Sage-femme,  pour  fçavoir  fi 
cet  orifice  étoit  ainfi  difpofé  lors  que  ce  Chirurgien  avoit  dit 
qu'on  ne  lapouvoit  accoucher,  &fi  elle  étoit  de  fon  opinion; 
elle  me  dit  qu'ouy,   &  qu'il  avoit  toujours  efté  en  ce  mefme 
état ,  depuis  qu'il  étoit  forty.  AuiTi-toft  qu'elle  m'eût  fait  cet- 
te declaratiomje  connus  fort  bien  fon  ignorance ,  &  où  étoit 
l'encloiïeure  du  Chirurgien,  touchant  quoy,  je  luy  dis  que  je 
m'étonnois  fort  de  ce  qu'ils  avoient  efté  tous  deux  de  ce  fen- 
timent ,  vu  que  la  chofe  me  paroifioit  tout  au  contraire ,  pour 
lequel  fuj et  il  luy  étoit  ailùrément  facile  de  l'accoucher  en 
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ce  temps  s'il  eût  voulu ,  auflî  bien  qu'il  étoit  encore  pour  lors, 
ce  que  j'euflé  à  la  vérité  fait  en  ce  moment ,  s'il  m'eût  efté 
pofîible  d'avoir  allez  de  force  fur  mon  efprit,  qui  vacilla  Ion  o-. 
temps  ,  fur  la  refolution  que  je  fus  contraint  d'en  prendre , 
après  avoir  perdu  l'efperance  de  toute  autre  afîiftance.  Ce  qui 
m'en  empêchoit,ne  fut  pas  tant  le  prognoftic  qu  avoit  fait  ce 
Chirurgien  û  fameux,  qui  avoit  perfuadé  à  tous  les  affiftans 
qu'on  ne  la  pouvoit  accoucher  (  car  c'eft  paroître  téméraire  que 
de  refifter  au  dire  de  ceux  qu'on  eftime  pour  des  Oracles  )  com- 
me aufïile  peu  de  force  qu'avoit  pour  lors  la  malade;  mais  ce 
fut  principalement  la  qualité  de  la  perfonne ,  qui  étoit  ma  fœur, 
que  j'aimois  tres-tendrement ,  qui  agita  mon  efprit  de  fi  diffé- 
rentes pallions,  dont  il  fut  préoccupé  en  la  voyant  prefte  d'ex- 
pirer devant  moy ,  pour  la  prodigieufe  perte  de  ce  fang  qui 
étoit  forty  delà  mcfmefource  que  le  mien,  qu'il  ne  me  fut  pas 
polTible  de  m'y  refoudre  fur  l'heure;  c'eft  ce  qui  m'obligea  de 
renvoyer  incontinent  chez  ce  Chirurgien,qui  s'en  étoit  retourné 
il  y  avoit  fort  long-temps ,  pour  le  prier  de  vouloir  revenir  au 
logis ,  afin  que  luy  témoignant  moy-mefme  la  facilité  que  je 
trouvois  à  l'opération,  de  que  luy  faifant  entendre  5c  avouer 
qu'il  n'y  a  jamais  d'efperance  en  ces  occafions,  {i  on  ne  l'entre» 
prend  au  plûtoft ,  je  pûilé  ie  refoudre  à  l'accoucher ,  au  lieu  d'a- 
bandonner ainfi  la  mère  au  defefpoir  de  la  vie,  comme  il  avoit 
fait,  &  de  lailTer  périr  fon  enfant  avec  elle ,  auquel  il  eût  pu  pro- 
curer le  Baptême ,  s'il  eût  fait  ce  que  l'art  requiert ,  qui  eft  que 
ne  les  pouvant  fauver  tous  deux ,  on  tâche  à  tout  le  moins  de 
fauver  l'enfant ,  s'il  eft  pofîible ,  fans  préjudiciel-  à  la  mère  :  mais 
il  ne  voulut  jamais  revenir  ,  pour  quelque  prière  &  foilicitation 
qu'on  luy  en  pût  faire,  s'exeufant  toujours  fur  ce  qu'il  n'étoit 
pas  pofîible  de  rien  faire  en  cette  rencontre.  Quand  on  me  l'eut 
dit ,  je  renvoyay  encore  chez  un  autre  Chirurgien  de  mes  Con- 
frères ,  avec  lequel  (  s'il  fuft  venu  affez  à  temps  )  j'aurois  conclu 
à  la  necefTité  de  l'opération ,  comme  au/Il  l'aurois-je  fait  demeu- 
rer d'accord  de  fa  pofTibilité  :  mais  le  mal-heur  voulut  qu'on  ne 
le  trouva  pas  chez  luy.  Pendant  toutes  ces  allées  &  venues  ,il 
fepaiTabien  encore  une  heure  &  demie,  durant  lequel  temps 
le  fang  couloit  toujours  fans  difeontinuation ,  comme  auffi  les 
foiblefTes  s'augmentoient  de  plus  en  plus  :  ce  fut  pour  lors  que 
me  voyant  hors  d'efperance  d'avoir  les  perfonnes  que  j'avois 

X 


ié&  Ues  maladies  des  femmes  grojfer. 

envoyé  quérir,  je  pris  refolution  de  l'accoucher  fur  l'heur  ey 
n'ayant  pas  efté  en  mon  pouvoir  de  m'y  refondre  que  dans,  cette 
extrémité  ,  pour  Les  raifons  que  j'ay  dites ,  ce  qui  fut  à  la  vérité 
tin  peu  trop  tard  pour  la  mère;  car  fi  j'eufleeû  allez  de  force 
fur  mon  efprit ,  pour  le  pouvoir  faire  dans  l'abord  que  j'arrivay> 
il  y  avok  encore  en  ce  temps- grande  efperance  delafauver,aufii 
bien  que  je  fis  fon  enfant,  après  m'y  eftre  comporté  de  cette 
manière;  quieit  qu'ayant  mis  deux  de  mes  doigts  dans  L'orifice 
interne  de  la  Matrice,  lequel  étoit  allez  ouvert  pour  leur  don- 
ner entrée,  j'en  introduits  un  peu  enfuite  un  troifiénie ,  &  petit 
à  petit  l'extrémité  de  tous,  les  cinq  de  la  main  droite ,  avec  les- 
quels jediktaycétonficefuiïiia'mmentpour  luy  donner  entier 
paffage;.  ce  qui  fe  fait  fort  facilement  en  femhlables  Qecafîon3>. 
àeaufe  que  comme  il  a  efté  dit, l'abondance  du  fang  humecle  & 
relâche  extrêmement  toute  la  Matriccdans  laquelle  ayant  ainfi 
fait  entrer  doucement  ma  main ,  je  reconnus  que  l'enfant  pie- 
fentoit  la  telle,  &  que  fes  eaux  n'étoient  pas  encore  écoulées) 
ce  qui  m'obligea  d'en  rompre  les  membranes  avec  le  bout  de 
mesdoigts,ni'aidant  un  peu  pour  ce  faire  de  l'extrémité  d&s 
ongles.  Ce  qu'étant  fait,  je  retournay  aufli-toft  l'enfant  pour 
luy  prendre  les  pieds ,  par  lefquels  je  le  tiray  très- facilement  de 
la  manière  que  j'enfeigneray  au  fufdk  Chapitre  quatorzième  du 
fécond  Livre  ;  ce  que  je  fis  en  moins  de  temps  qu'il  n'en  faudroit 
pour  nombrer  depuis  un  jufques  à  cent  ;  &:  je  protefte  en  ma 
confeience,  n'avoir  jamais  en  ma  vie  fait  aucun  accouchement 
(  quant  àce  qui  eft  de  ceux  qui  font  contre  nature  ),  plus  pron> 
ptement,  plus  facilement,  èc  avec  moins  de  violence  pour  la., 
mère,  qui  pendant  l'opération  ne  fe  plaignit  pas  le  moins  du 
monde,  quoiqu'elle  eut  pour  lors  fort  bon  jugement ,  &  uns 
entière  connoiilancede  ce  que  je  luy  faifois,  laquelle  fe  fentit 
mefrne  tout-à-fait  foulagée  aufli-toft  que  je  l'eus  ainli  accou^ 
chée  &  délivrée;  après  quoy  la  perte  de  fang  commença  de 
cefler.  Pour  ce  qui  eft  de  l'enfant,  je  le  tiray  vivant,  &  il  fut  à 
Finftant  baptisé  par  un  Prêtre  qui  étoit  dans  la  chambre.  La 
malade  &  toutesles  perfonnes  qui  £e  trouverent-là  prefentes 
(dontle  nombre  étoit  aflez  grand)  connurent  tres-manife dé- 
ment pour  lors-,  que  le  Chirurgien  àc  la  Sage-femme  qui  aveient 
dit  qu'on- ne  la  pouvoit  accoucher,  n'avoient  pas  eu  aucune 
naifonde  i'affurer. 
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L'opération  fut  faite  encore  afTez  à  temps  pour  procurer  le 
Baptême  à  l'enfant ,  qui  le  reçut ,  grâces  à  Dieu,  comme  je  viens 
de  dire  ,mais  trop  tard  pour  fauver  la  vie  à  fa  mère  ,  qui  pouf 
avoir  auparavant  perdu  tout  fonfang ,  mourut  une  heure  après 
avoir  efté  ainfi  accouchée ,  par  une  foibleflè  telle  que  celles  qui 
luy  venoient  fouvent  devant  qu'elle  l'eût  efté.  Ce  flux  de  fang 
ceffa  bien  à  la  vérité ,  mais  il  ne  luy  enétoit  pas  refté  allez  pour 
pouvoir  refifteràces  fyncopes  fi  fréquentes,  ce  qu'elle  auroic 
certainement  fait ,  comme  on  le  peut  tres-vray-femblablement 
conjecturer,  fi  ce  Chirurgien  qui  i'avoit  veuë  premièrement 
Peut  accouchée  trois  grandes  heures  auparavant ,  le  pouvant 
fans  doute  aufîi  facilement  que  je  le  fis  ;  depuis  lequel  temps 
elleavoit  perdu  fans  exagérer,  plus  de  vingt  palettes  de  fang, 
dont  quatre  ou  cinqauroient  peut-eftre  efté  furHfantes  pour  la 
faire  échaper  >  dautant  que  c'étoit  une  jeune  femme  de  très- 
bonne  conflit ution,  qui  n'avoit  aucune  incommodité  ny  ma- 
ladie ,  lorfqu'elle  fut  furprife  de  ce  fatal  accident  qui  luy  arriva, 
comme  j'ay  dit ,  fur  les  onze  heures  du  matin ,  elle  fut  accou- 
chée àfept  dufoir,  &  parcequ'elle  avoit  perdu  tout  fon  fang 
avant  l'opération,  elle  luy  fut  infru&ueufe,  &  mourut  une  heure 
après,  en  parlant  toujours  avec  fort  bon  jugement ,  jufques  au 
moment  qu'elle  expira ,  qui  fut  fur  les  huit  heures  du  mefmc 
jour. 

Je  veux  au  fujetde  cette  lamentable hiftoire  (afin  qu'on  s'en 
donne  de  garde  en  pareille  rencontre)  examiner  par  manière 
de  difgreffion ,  quel  pouvoir  eftre  le  motif  du  procédé  de  ce  Chi- 
rurgien. Il  faut  de  neceffité  qu'on  demeure  d'accord  avec  moy, 
que  ce  fut  pour  une  ou  pour  plufieurs  de  ces  trois  caufes,  qu'il 
ne  voulut  ou  ne  pût  pas  accoucher  cette  femme ,  lorfqu'il  la  vit 
plus  de  deux  heures  avant  moy.  On  peut  dire  que  ce  fut  par 
ignorance,  ou  par  malice ,  ou  par  politique  :  de  foûtenir  que  ce 
fut  par  ignorance,  je  ne  le  pourrois  pas  perfuader,  dautant 
qu'il  a  trop  grande  réputation  pour  cela,  quoique  plufieurs  per- 
fonnesquifeconnoiffent  bien  en  l'Art ,  tomberaient  peut-eftre 
d'accord  avec  moy ,  qu'il  cft  du  nombre  de  ceux  dont  on  peut 
dire  avec  jufte  raifon ,  minuit  frafentia  famam.  Que  ce  fut  par 
malice ,  qui  eftceluy  quife  voudroit  imaginer ,  qu'il  fe  pût  trou- 
ver un  homme  de  fi  deteftable  volonté  ?  Mais  fi  ce  ne  fut  ny  par 
ignorance ny  par  malice, il eft très-facile  à  reconnoître  que  ce 
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fut  par  tuie  damnable  politique ,  que  quelques  gens  qualifient 
de  prudence.  Ceux  qui  font  en  grande  réputation  ont  coutume 
d'ufer  de  cette  fauiie  prudence,  faifant  toujours  leur  poiïible 
pour  éviter  les  dangereufes  cures,  de  peur  que  ceux  qui  ne  fe 
connoiffent  pas  en  l'Art,  ne  viennent  à  perdre  la  bonne  opinion 
qu'ils  avoient  conçue  d'eux,  quand  il  arrive  que  les  malades 
meurent  entre  leurs  mains,  quo  y  qu'ils  les  ayent  bien&r  deuë- 
ment  traitez.  Ce  fut  iàjuftcmentnoftre  mal- heur;  car  ce  Chi- 
rurgien qui  a  grand  renom  parmy  beaucoup  de  femmes  de  qua- 
lité qu'il  accouche,  fuit  tant  qu'il  peut  les  accouchemens  péril- 
leux &fujets  à  mauvaife  fuite,  comme  étoit  celuy-ià;  ce  qu'il 
fit  pour  lors  d'autant  plus  volontiers ,  qu'il  fe  rencontra  dans  la 
chambre  de  ma  feeur  une  Dame  de  coniideration ,  femme  d'un 
des  premiers  Capitaines  aux  Gardes ,  qui  demeuroit  dans  le 
mefme  logis,  laquelle  il  accouchoit  ordinairement,  ce  qui  fut 
caufe  que  préjugeant  que  firme  de  l'opération  feroit  tres-dou- 
teufe,  il  aima  mieux  fe  conferver  l'eftime  de  fon  ancienne  pra- 
tique ,  qui  ne  fe  connoifïbit  pas  à  la  chofe ,  pour  pouvoir  juger 
de  fon  procédé  ,  que  de  faire  chrétiennement  fon  devoir  en 
cette  occafion,  auquel  neantmoins  on  doit  toujours  avoir  plus 
d'égard  qu'à  tous  ces  interdis  de  vaine  réputation  ,  qui  cor- 
rompent peur  l'ordinaire  la  confeience.  Ceux  qui  ufent  de  cette 
politique,  font  fou  vent  caufe  de  la  mort  des  pauvres  femmes 
qui  les  envoyent  quérir  pour  leur  donner  foulagement?  &  de 
celle  de  leurs  enfans ,  qu'ils  empêchent  outre  cela,  en  les  pri- 
vant du  Baptême,  de  jouir  pour  jamais  de  la  félicité  éternelle^ 
dont  ils  feront  un  jour  refponfables  devant  Dieu. 

J'ay  bien  voulu  faire  récit  de  toutes  les  circonRances  de 
cette  tragédie ,  afin  qu'on  connoiffe  plus  facilement  la  neceffité 
défaire  promptement l'opération  en  pareille  occasion.  Je  me 
fuis  trouvé  depuis  ce  temps-là  en  plus  de  cent  autres  de  fem- 
blable  nature ,  aufquelles  avec  l'aide  de  Dieu ,  j'ay  garenty  la 
plufpart  des  femmes  de  la  mort,  &fait  recevoir  le  Baptême  à 
leurs  enfans ,  dequoy  j'ay  eu  plus  de  fatisfaction  en  moy-mefme, 
que  je  n'en  recevrois  de  tout  l'honneur  du  monde ,  que  me  pour- 
roit  procurer  une  fi  pernieieufe  politique ,  dont  ne  fe  ferviront 
jamais  tous  Chirurgiens  &:  Sages-femmes  qui  auront  leur  con- 
feience bien  réglée. 

Je  pourrois  bien  nomme*  >  s'il  étoit  befoin,  la  plus  grande 
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partie  de  toutes  ces  femmes  qui  font  encore  vivantes,  pour  ren- 
dre témoignage  de  cette  vérité  ;  mais  je  me  contenteray  de 
citer  deux  propres  fœurs ,  qui  font  toutes  deux  femmes  de  Mar- 
chands devins  ,  l'une  nommée  Madame  Moran->  qui  demeuroit 
cy-devant  au  haut  de  la  Montagne  de  fainte  Geneviève  ,  à  l'en- 
feigne  du  Tambour ,  à  laquelle  j'ay  fauve  la  vie  par  quatre  fois 
de  la  forte,  en  différentes  groïTeiTes,  étant  prefte  d'expirer  à 
chaque  fois  par  de  grandes  pertes  de  fang;  &  l'autre  s'appelle 
Madame  Gourdin,  qui  demeure  au  Faux-bourg  S.  Jacques ,  à 
laquelle  j'ay  auïfi  donné  le  mefmefecours  par  deux  autres  fois 
en  pareil  befo in.  C'eitce  qui  me  fait  croire  que  fi  la  Ducheiie 
à'Ojfune-,  femme  du  Gouverneur  de  Milan  pour  le  Roy  d'Efpa- 
gne,eûtefté  affiliée  de  la  forte  par  quelque  perfonne  bien  en- 
tendue en  ces  opérations ,  elle  ne  feroit  pas  morte  avec  fon  en- 
fant en  fon  ventre ,  par  une  perte  de  fang  en  quatre  heures  de 
temps,  ainfi  qu'il  luy  arriva  le  2,0.  Oétobre  1672/mais  {i  je  ne 
nie  trompe ,  ce  qui  contribua  beaucoup  à  fa  mort ,  eft  que ,  com- 
me Celfe  dit  très-bien  au  commencement  de  fon  premier  Livre. 
JSlemo  in  Jplendidâ  ■perfonâ  fericlitari  conjeffîurâ  Juâ  <vult  j  ne  occi- 
dijfe ,  nïfi  ferva'vevit ,  videœtur.  Aucun  n'ofe  pas  ha2arder  d'é- 
prouver un  remède  fur  une  perfonne  de  grande  confîderation, 
quand  iln'ert  pas  tout-à-fait  certain  d'en  avoir  une  bonne  nTuë, 
de  peur  que  fi  la  malade  venoit  à  mourir  en  fuite  ,  on  ne  crût  que 
ce  feroit  le  remède  quil'auroit  tué.  C'eft  ce  qui  fait  que  les  per- 
fonnes  de  grande  qualité  meurent  allez  fouvent  plûtoft  que  les 
autres  ,parcequ'on  n'ofe  pas  leur  donner  les  fecours  necelïaires, 
comme  on  fait  fans  crainte  aux  gens  du  vulgaire.  En  effet,  ne 
fut-ce  pas  la  raifon  pour  laquelle  Hdi  Rodoham  n'ofa  pas  entre- 
prendre de  traiter  cette  femme  qui  le  prioit  de  luy  ofter  une 
hémorroïde  groffe& longue  comme  le  doigt,  qu'elle  avoit  en 
la  vulve  (  qui  étoit  à  ce  que  je  croy  le  clitoris  )  &  qui  empefehoit 
que  fon  mary  ne  pût  ufer  du  coït  avec  elle  ?  Car ,  comme  il  dit* 
"Non  fuit  mihi  conveniens  facere  illud ,  quoniam  ipfa  habebat  vrin- 
c'ipatum  in  mundo  ,  &  cenfum  multum  ,  ef  vir  ejm  eji  unus  Rex 
hodie.Com.  adlib.  Gœl.œrt.  meà.text.iyy.  Je  ne  trouvay  pas  à  pro- 
pos de  le  faire,  à  caufe  que  c'étoit  une  grande  PrincefFe  qui 
avoit  beaucoup  de  biens,  &  qu'elle  étoit  la  femme  d'un  Roy. 
Mais  encore  qu'il  foie  abfolument  neceffaire  d'accoucher  les 
femmes  qui  ont  ces  grandes  pertes  de  fang,  pour  tâcher  de 
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leur  fauvcrlavie&:  à  leur  enfant  parce  remède, il  ne  faut  pas 
pourtant  croire  qu'elles  en  doivent  toutes  échapper;  car  li  on 
attend  trop  tard  à  les  fecourir ,  plufieurs  ne  laiiTent  pas  de  mou- 
rir peu  de  temps  après  l'opération,  comme  fit  mafoeur;  &  fi  la 
perte  de fang procedoit d'une  fente,  ou  lacération  de  la  pro- 
pre fubitance  de  la  Matrice ,  caufée  par  fa  grande  diftenfion ,  ou 
par  quelque  bleiïure ,  comme  il  arrive  quelquefois ,  (  ce  qui  ne  fe 
peut  connoître  que  par  l'ouverture  du  corps  de  la  femme  après 
fa  mort  )  pour  lors  la  maladie  eft  incurable,  &  toutes  ces  fortes 
de  femmes  ne  laiiTent  pas  de  mourir ,  foit  qu'elles  accouchent 
d'elles- mefmes  par  la  feule  opération  de  nature  ,  ou  qu'elles 
foient  promptement  fecourués  par  le  Chirurgien.  Neantmoins 
il  ne  faut  pas  pour  cela  en  toutes  autres  occafions ,  èc  mefme 
dans  les  plus  defefperées ,  négliger  cet  unique  remède  ,  quoy 
qu'il  ne  loit  pas  toujours  certain.  C'eft  le  précepte  que  Celfe 
nous  donne  en  parlant  de  l'extirpation  qu'on  doit  faire  du  mem- 
bre gangrené,  laquelle  caufe  quelquefois  la  mort  au  malade 
dans  le  temps  mefme  de  l'opération  aum-bien  que  Paccouche- 
ment.  Voicy  fes  paroles  :  Nihil  interefi  an  fatis  tutum  prœjidium 
fit ,  qttoâ  unicum  cfi.  Car  en  effet ,  ne  vaut-il  pas  mieux ,  comme 
il  dit  encore  en  un  autre  lieu,  Jmeps  auxilium  exferiri,  quam 
nullum ,  expérimenter  un  remède  douteux ,  que"  d'abandonner 
entièrement  la  malade. 

Or  comme  dans  ces  grandes  pertes  de  fang ,  il  arrive  tou- 
jours de  grandes  foibleffes,  on  fera  fon  pofîlble  pour  conferver 
ce  qui  reftede  force  à  la  malade,  &  les  luy  augmenter,  fi  faire 
fe  peut,  afin  qu'elle  en  ait  allez  pour  endurer  l'opération ,  &:  en 
rechaper  en  fuite  :  pour  lequel  fujet ,  en  amendant  qu'il  y  ait 
lieu  de  l'entreprendre.  On  luy  donnera  de  temps  en  temps  quel- 
que bon  confommé,&:de  la  gelée,  avec  un  peu  de  bon  vin;  on 
luy  fera  aufîi  flairer  du  vinaigre  rofat,  luy  mettant  encore  fur 
la  région  du  cœur,  une  rôtie  chaude  trempée  en  vin  avec  ca- 
ndie ;  ce  qui  fe  fera  plutoft  par  telles  chofes  que  par  des  alimens 
folides;  car  comme  dit  Hipocrate->cn  l'Aphoiïfme  n.du  i.  Liv. 
Facilités  efl  fotureficù  qttàm  cibo.  On  fe  refait  &  nourrit  bien  plus 
promptement  par  le  boire  que  par  le  manger,  dautant  que  les 
alimens  liquides  font  bien  plus  promptement  difrribuez  que  les 
folides  :  &  afin  d'empefeher  que  le  fang  ne  coule  en  fi  grande 
abondance ,  on  la  faignera  du  bras,  pour  le  détourner,  fi  les  for- 
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ces  îe  permettent,  obfervant  durant  la  faignée  de  -fermer  l'ou- 
verture de  la  veine  par  intervale,  afin  que  iadiverfion  s'en  faf- 
£e,fans  beaucoup  diminuer  les  forces  de  la  malade. 

Il  eft  bon  auiïi  de  luy  mettre  tout  le  long  des  reins  des  fer-' 
viettes  trempées  en  oxicrat  fait  avec  l'eau  de  plantin,  &:  delà 
faire  coucher  tout  à  plat  fur  une  fimple  parllafTeXans  aucun  lit  de 
plume,  ny  matelas  fous  elle,  comme  encore  de  luy  faire  prendre 
par  la  bouche  du  jus  de  pourpier,  afin  que  la  chaleur  des  reins- 
&  du  fang  en  foit  tempérée.  Gdien  au  5.Chodu  5  .Liv.  de  la  Meth. 
dit  avoir  arrefté  avec  l'inje&ion  de  la  feule  eau  de  plantin  le 
Eux  de  fang  de  la  Matrice,  qu'on  n' avoit  pas  pu  faire  ceiîer  pat 
aucun  autre  remède  durant  quatre  jours.  Mais  quand  ce  aux 
de  fang  vient  par  le  détachement  de  Farrïerefaix  d'avec  la  Ma- 
trice, ainfi  que  celuyde  ma  feewr  étoit  caufé, toutes  ces  chofes 
fervent  de  peu,  &  te  plus  expédient  eft  d'accoucher  la  femme, 
le  plûtoft  que  faire  fe  pourra,  quand  mefme  elle  ne  feroït  greffe 
que  de  trois  mois, ou  encore  de  moins,  dautant  qu'il  faudroit 
aufTi-hienque  sout  vint:&ileft  neceiTaire  pour  lors  de  tirer  tout 
ce  qui  eft  contenu  dans  la  Matrice,  foit  faux  germe,  mole,  ou 
enfant,  fans- y  rien  laiffer,  laquelle  après  avoir  efté  entièrement 
vuidée,  venant  à  s'affaiiier  &:  fe  contracter ,  fera  cefïer  pour  les 
raifons  que  j'ay  alléguées  cy-devantr,k  perte  de  fang,  6c  tous 
les  accidens  qui  en  étoient  caufez,  en  fuite  dequoy  la  femme 
en  pourra  facilement  rechaper,  s'il  luy  refte  encore  après  l'o- 
pération des  forces  fumfantes;,  ce  qui  arrivera,  fi  on  n'attend 
point  trop  tard  à  la  fecourir.. 


CHAPITRE  XXII. 

De  fa  ^e fauteur  3  &*  de  la  descente  ,   eu  relaxation  de 
Matrice  de  la  femme  grojfh.- 

BEaucoup  de  femmes  greffes  refFentent  au  bas  du  ventre  une 
pefanteur  extraordinaire  ,  qui  leur  arrive  à  cauie  que  la 
Matrice- par  le  poids  de  ce  qui  eft  contenu  en  fa-  capacité,  s'af- 
faiffe  &  defeend  fur  fon  col ,  &  quelquefois  fi  bas  qu'elles  ne 
peuvent  marcher  qu'avec  peine,  &  en  écartant  les  jambes,  au- 
quel temps  il  ne  leur  eft  pareillement  pas  poflible  d'ufer  du 


i68  Des  maladies  des  Femmes  grojjfès. 

coït,  finon  avec  grande  incommodité ,  dautanc  que  la  Matrice 
occupant  pour  lors  par  fa  defcente  une  partie  de  la  place  de 
fon  col,  fur  lequel  elle  eft  afFaiilée,  ne  laifle  pas  lieu  d'y  pou- 
voir loger  le  membre  viril ,  qui  venant  à  la  rencontrer  à  fon 
entrée,  luy  caufe  de  la  douleur. 

Nous  appelions  defcente  de  Matrice,  quand  elle  tombe  feu- 
lement dans  le <vœginœ}  fans  toutefois  fortir  tout-à-fait  hors  de 
la  partie  honteufe;  car  en  ce  cas, ce  feroit  une  chute, ou  pré- 
cipitation, qui  eft  une  maladie  bien  plus  incommode  &  dange- 
reufe,  laquelle  n'arriye  pas  ordinairement  aux  femmes  grofTes> 
à  caufe  que  l'étendue"  de  la  Matrice  empefche  qu'elle  ne  puifr 
fe  ainii  fe  précipiter  entièrement  ;  mais  elle  peut  bien  feulement 
defeendre  &;  fe  relâcher,  en  telle  forte  neantmoins  qu'elle  n'a 
pas  coutume  de  paroître  au  dehors  en  ce  temps.  La  précipi- 
tation fe  connoît  à  la  veuë ,  &  la  defcente  fe  fent  facilement 
au  doigt ,  en  le  mettant  dans  le  vagina  ;  car  on  y  rencontre 
aufli-toft  la  Matrice  >  &  fon  orifice  interne  qui  eft  fort  proche 
de  la  partie  honteufe  ,  principalement  lors  que  la  femme  eft 
debout. 

Cette  defcente  eft  fouvent  caufée  de  la  relaxation  des  liga- 
mens  de  la  Matrice ,  &  particulièrement  de  celle  des  larges , 
qui  la  doivent  tenir  attachée  de  chaque  cofté  vers  les  lombes, 
pour  empefeher  qu'elle  ne  tombe  en  bas,  laquelle  relaxation 
vient  ou  de  lapefanteur  du  fardeau  qu'elle  porte,  de  contient 
en  elle,  qui  oblige  ces  ligamens  de  s'étendre  plus  que  de  cou- 
tume, ou  de  quelques  chûtes,  qui  luy  donnant  de  grandes  fe- 
couifes  produifent  le  mefme  effet ,  &  d'autant  plus  facilement 
que  le  fardeau  eftpefant ,  comme  auffi  de  quelque  rude  travail, 
ou  d'une  mauvaife  couche  qui  aura  précédé  la  prefente  grof- 
felle  ;  mais  bien  des  fois  elle  eft  caufée ,  ou  à  tout  le  moins  fa- 
cilitée par  une  abondance  d'humiditez,  lefquelles  abreuvant 
ces  ligamens  les  relâchent  ainii;  à  quoy  font  tres-fujettes  les 
femmes  pituiteufes  ,  qui  vuident  ordinairement  beaucoup  de 
£eurs  blanches. 

Outre  que  la  defcente  de  Matrice  empêche ,  comme  nous 
avons  dit  ,1a  femme  groffe  de  marcher ,  &  d'ufer  librement  du 
coït,  elle  luy  caufe  encore  par  fa  pefanteur,  principalement 
vers  les  derniers  mois  de  la  groueiîe ,  une  ftupeur  aux  hanches, 
&  des  engourdiflemens  aux  cuifles ,  comme  aufli  des  difticultez 

d'uriner, 
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d'uriner,  &  de  décharger  fon  ventre  des  gros  excrémens  Sau- 
tant que  venant  ainii  à  s'affaiffer ,  elle  comprime  la  vefîie  &  le 
veffum ,  entre  lesquels  elle  eîl  fituée.  La  femme  pourra  bien  plus 
facilement  guérir  de  la  defcente  de  Matrice  quand  elle  fera 
accouchée  ,  que  pendant  fa  gro fieffé  ,  dautant  qu'ayant  efté 
vuidée  de  fon  fardeau,  fesligamens  feront  bien  plus  aifément 
fortifiez.  Joint  qu'en  ce  temps  on  peut  encore  mieux  fe  fervir 
de  peffaires  pour  la  tenir  en  état,ce  qui  n'eft  pas  fi  facile  pendant 
lagroffeffcàcaufe  que  pour  lors  ils  font  fouvent  repouffez  au 
dehors  par  la  pefanteur  de  la  Matrice. 

Bien  que  j'aye  dit  que  la  Matrice  de  la  femme  greffe  ne  tom- 
be pas  ordinairement ,  en  telle  forte  qu'elle  paroiffe  à  la  veuë 
au  dehors ,  à  caufe  que  fon  étendue'  &:  fa  groffeur  fen  empê- 
chent ,  cela  fe  doit  entendre  durant  les  derniers  mois  de  la  grof- 
feffe  ;  car  j'ay  vu  plusieurs  femmes  à  qui  elle  ne  laiffoit  pas  de 
tomber  quelquefois  pendant  les  premiers  mois,  àc  deux  entre 
autres ,  qui  mefmes  étoient  groffes  de  cinq  mois  entiers ,  aux- 
quelles la  partie  de  la  Matrice  qui  aboutit  à  l'orifice  interne  for- 
toit  de  la  partie  honteufe  de  la  groffeur  du  poing,-  ce  qui  leur 
caufoit  une  très-grande  douleur,  &  une  difficulté  d'uriner,  qui 
les  mettoit  en  un  continuel  danger  d'avorter ,  comme  elles 
avoient  déjà  fait  en  plufieurs  autres  précédentes  groffeffes  pour 
le  mefme  accident,  &  auroient  encore  indubitablement  fait, 
vu  la  difpofltion  qu'elles  y  avoient ,  il  je  ne  leur  euffe  donné  un 
peffaire ,  par  le  moyen  duquel  leur  Matrice  fut  réduite  &  bien 
retenue  jufques  au  temps  de  leur  accouchement ,  leur  recom- 
mandant de  ne  l'ofter  que  quand  elles  feroient  en  travail  d'en- 
fant. 

De  quelque  manière  que  foit  caufée  la  defcente  de  Matrice 
à  la  femme  groffe,  le  meilleur  remède  dont  ellefe  puiile  fervir, 
eft  de  fe  tenir  au  lit  couchée  ,  pareeque  fa  pefanteur  feroit  tou- 
jours relâcher  de  plus  en  plus  fes  ligamens  quand  elle  feroit  de- 
bout ;  &:  fi  elle  n'a  pas  le  moyen  ny  la  commodité  de  garder  ainfi 
le  repos ,  elle  portera  un  peffaire  pour  aider ,  autant  que  faire 
fe  peut  en  ce  temps,  à  tenir  la  Matrice  en  état;  &:  fi  fon  ventre 
eft  affez  élevé  pour  le  pouvoir  faire ,  comme  il  eft  vers  les  der- 
niers mois,  elle  le  fupportera  avec  une  bande  fort  large  bien 
adaptée  à  cefujet ,  afin  que  par  ce  moyen  le  fardeau  étant  un 
peu  foulage ,  ces  ligamens  ne  foient  pas  tant  tiraillez  &  alongez; 

Y 


170  Des  maladies  des  Vemmes  gfojjes* 

&  û"  elle  a  difficulté  d'uriner ,  quand  elle  voudra  lâcher  fon  eauV 
elle  relèvera  elle-mefme  fon  ventre  par  devant  avec  fes  deux 
mains  ,  pour  le  pouvoir  faire  plus  aifément ,  empêchant  de  cette 
façonquelecol  de  la  vefîie  ne  foit  tant  comprimé  :  mais  fi  ce 
font  des  hum i direz  qui  ont  relâché  les  ligamensde  la  Matrice, 
elle  ufera  d'un  régime  de  vivre  propre  pour  les  deffeicher  >  &:  fon 
manger  fera  plûtoft  de  viandes  rôties  que  bouillies  ;  elle  s'ab- 
ftiendra  aufli  en  ce  cas  du  coït,dautant que  dans  fon  action  la 
verge  de  l'homme  venant  à  frapper  fouvent  à  la  porte ,  &  à  tou- 
cher avec  effort  contre  l'orifice  interne  de  la  Matrice,  qui  eft 
fort  bas  pour  lors ,  il  y  auroit  danger  que  par  cet  attouchement 
douloureux,  il  ne  vint  à  s'ouvrir  avant  le  terme  necefïaire.  La 
femme  ne  doit  aufîi  eftre  ferrée  dans  fes  habits  ;  car  cela  poulie 
encore  ,  &  fait  defcendre  la  Matrice ,  de  fur  tout  lorfqu'elle  fera 
entravait,  il  faut  bien  prendre  garde  que  par  le  moyen  des  doUr- 
leurs  de  l'accouchement ,  qui  pouffent  encore  fortement  la. 
Matrice  embas,  &par  lafortie  de  l'enfant,  eu  p;r  l'extraelien 
violente  de  l'arrierefaix,  il  ne  fe  raiTe  de  la  defeente  une  précipi- 
tation ,  ce  qui  arriveroit  facilement , comme  il  s'eft  vu  bien  des 
fois,  fi  on  n'obfervoit  pas  la  méthode  que  j'enfeigneray  au 
Chapitre  feiziéme  du  fécond  Livre,  en  parlant  de  cet  accou- 
chement,. 


CHAPITRE  XX 

De  rhydropïjîe  de  Matrice. 

Ous  voyons  certaines  femmes  pituîteufes,  qui  s'imaginanr 
eftre  effectivement  groilés  d'enfante  ne  vuident  que  des- 
eaux  qui  s'étoient  amaffées  dans  leur  Matrice  ;  c'eft  ce  que  nous 
appelions  hydropifie  utérine.-  Il  eft  arrivé  plufleurs  fois,  que 
cette  maladie  a  trompé,  les  Médecins,  les  Chirurgiens,  &  les 
Sages-femmes,. aufli-bien  que  les  femmes- malades  ,  lefqueiles 
ayant  long-temps  efperé  &  fait  efpeier  un  enfant,  iront,  fait 
enfin  au  lieu  de  cela,  que  de  l'eau  toute  claire,  comme  il  arriva 
un  jour  à  cette  Marchande  de  bois ,  dont  j'ay  parlé  au  Chapitre 
troifiéme.  de  ce  premier  Livre  ,  laquelle  au  bout  de  dix. mois 
d'une  fiauffe  grorTeile.  pareille ,  ne  vuida  que  quantité  de  ces 
eaux ,  qui  avoient  efté  enfermées  durant  tout  ce  temps  dans  fa: 
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Matrice.  Guïtlemeau  dans  le  premier  Chapitre  de  ionpremier 
Livre  de  l'accouchement ,  fait  mention  d'une  hiftoire  de  la  for- 
te ,  qui  arriva  en  la  perfonne  d'une  nommée  Madame  Dupefchery 
laquelle  en  vuida  un  plein  feau  ,  croyant  certainement  élire 
groile  d'enfant  :  &  Fernel  au  Chap.  1 5 .  du  6 .  Livre  de  fa  Patho- 
logie, nous  recite  une  chofe  encore  bien  plus  admirable  tou- 
chant ces  hydropmes.  Il  dit  avoir  vu  une  certaine  femme,  qui 
au  temps  de  fes  purgations ,  jettoit  par  le  col  de  fa  Matrice  une 
fi  grande  quantité  d'eau  citrine  tres-chaude  ,  qu'elle  en  rem- 
plmoit  fix  ou  fept  baflins ,  &  en  vuidoit  tant ,  que  fon  ventre 
devenoit  tout  plat ,  après  quoy  fes  menftrué's  venoient  aufll-tôt 
à  couler  félon  l'ordre  de  nature,  &  que  les  mois  fuivans  il  s'en 
amalfoit  derechef  une  pareille  quantité  ,  qui  s'écouloit  enfuite 
de  la  mefme  façon ,  &:  que  cette  femme  (  ce  qui  eft  de  plus  no- 
table )  ayant  efté  guérie  de  cette  indifpofition ,  devint  groftc,  &: 
accoucha  d'un  enfant  plein  de  vie. 

Ces  eaux  font  engendrées  en  la  Matrice,  ou  bien  elles  y  font 
portées  d'ailleurs ,  comme  quand  dans  l'hydropilïe  du  ventre 
elles  viennent  à  parler  par  tranfudation  à  travers  la  fubftance 
poreufe  des  membranes  de  la  Matrice.  Elles  font  engendrées 
dans  la  Matrice  >  quand  elle  eft  trop  refroidie  ou  débilitée  par 
quelque  fâcheux  &:  violent  accouchement  qui  aura  précédé ,  ou 
parceque  les  immondices,  comme  fleurs  blanches  ,  ou  autres 
fuperfîuitez  dont  clleavoit  coutume  de  fe  décharger  ,  ont  efté 
long- temps  Supprimées,  ainfi  qu'il  étoit  arrivé  à  la  femme  de 
Boëtm-,  dont  Galien  fait  mention  au  8 .  Chap. du  Liv.  de  frœcognit. 
laquelle  eûtunehydropifie  de  matrice  de  cdtte nature. Uifoctate 
Liv.  âeaër.  aq.  toc.  dit  que  laboiftbn  des  mauvaifes  eaux ,  telles 
que  font  celles  qui  procèdent  des  neiges  fondues  dans  les  mon- 
tagnes ,  contribue  beaucoup  à  la  génération  de  ces  fortes  d'hy- 
dropifies.  Quand  les  eaux  qui  font  contenues  en  la  capacité  de 
la  Matrice  luy  ont  efté  envoyées  d'ailleurs,  pour  lors  elles  ne 
font  jamais  envelopées  de  membranes  particulières,  &:  ne  font 
feulement  retenues  que  par  la  clôture  de  fon  orifice  interne 
exactement  fermé ,  lefquelles  s'écoulent  aufli-toft  qu'il  vient  à 
s'entr'ouvrir  ;  mais  quand  elles  font  engendrées  dans  la  Ma- 
trice (  ce  qui  fe  fait  principalement  après  le  coït ,  û*  les  femences 
font  trop  froides  &:  aqueufes ,  ou  corrompues  )  alors  elles  font 
quelquesfois  contenues  en  des  membranes ,  auquel  cas  la  femme 
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ne  s'en  décharge  pas  fi-toft ,  &  les  porte  prefque  aufîl  long- 
temps que  fi  c'étoit  un  enfant,  &  mefrne  quelquefois  davantage, 
C'eft  cette  hydropific  qui  fait  qu'elle  croit  parfois  dans  le  com- 
mencement eftre  véritablement  groffe  :  mais  l'indifpofition 
venant  à  continuer  plus  long-temps  que  le  terme  ordinaire  de  la 
groffeflc,  elle  perd  l'efperance  qu'elle  avoit  eue';  &:  plus  cette 
maladie  dure ,  plus  elle  met  la  femme  en  péril  de  la  vie,  augmen- 
tant quelquefois  jufques  à  un  tel  excez ,  qu'on  a  vu  des  femmes 
avoir  plus  de  trente  pintes  d'eau  contenues  dans  leur  Matrice. 
Ve^de  dit  avoir  fait  l'ouverture  du  corps  d'une  femme ,  dans  la 
Patrice  de  laquelle  il  trouva  plus  de  foixante  mefures  d'eau, 
dont  chacune  pefoit  trois  livres.  SchencKtw  au  4.  Liv.  défis  ob- 
fervat.  fait  mention  de  plufieurs  hiftoires  de  cette  nature ,  &: 
entr'autresde  celle  d'une  femme,  dont  la  Matrice  fut  encore 
trouvée  fi  excefiivement  pleine  d'eau,  &  d'une  grandeur  fi 
prodigieufement  étendue ,  qu'elle  étoit  capable  de  contenir  un 
enfant  de  dix  ans.  Il  parle  aufîi  aumefme  endroit  de  certaines 
hydropifics  de  matrice  caufées  par  quantité  de  petites  veiîies 
pleines  d'eau,  contenues  toutes  feparément  l'une  de  l'autre  en 
fa  capacité. 

On  pourra  facilement  éviter  d' eftre  trompé,  en  prenant  l'hy- 
dropifie  de  Matrice  pour  la  groiTeiîe  d'enfant,  fi  on  fait  bien 
réflexion  fur  tous  les  lignes,  dont  nous  avons  fait  mention,  en 
parlant  de  la  véritable  groiTefle ,  lefquels  ne  fe  rencontrent  pas 
ordinairement  en  cette  maladie.  La  femme  aura  bien  àla  vérité 
le  ventre  enflé,  &  fuppreflion  de  fes  mois  en  ce  temps,  auiîi 
bien  qu'en  la  gro  lie  fie ,  mais  il  y  aura  beaucoup  de  chofes  qui 
nous  en  feront  connoître  la  différence  ;  car  en  l'hy dropifie ,  elle 
aura  les  mlammelles  flafques ,  mollarTes  &  abbatuës ,  elle  n'y 
aura  point  de  lait,  elle  ne  fentira  aucun  mouvement  d'enfant 
au  terme  ordinaire ,  mais  feulement  un  flotement  d'eau  agitée, 
elle  aura  une  plus  grande  douleur  &  pefanteur  au  ventre ,  qui 
fera  aufïi  tendu  plus  également  en  rondeur ,  &:  non  pas  fi  en 
pointe  vej|s  le  devant ,  que  s'il  y  avoit  un  enfant  ;  &  elle  aura 
auiïipour  l'ordinaire  une  bien  plus  mauvaife  couleur  de  la  face, 
que  fi  c'étoit  une  bonne  groflefTe.  Les  femmes  fteriles  font  plus 
fujettes  à  cette  maladie  que  celles  qui  ont  eu  des  enfans,  &  elles 
ont  prefque  toujours  l'orifice  interne  de  leur  Matrice  bien  pras 
$>etit&:  plus  gre  fie  que  les  autres.  Or  comme  cette  hydropific 


Li<vre  I.  .  ^ 

peut  venir  feule  i  aufîi  fur  vient- elle  quelquefois  à  la  femme 
qui  eft  véritablement  grotte ,  ces  eaux  étant  contenues  hors 
des  membranes  de  l'enfant  dans  la  capacité  de  la  Matrice  ;  car 
quoy  qu'il  y  en  ait  beaucoup  dans  ces  membranes,  ce  n'eft  pas 
proprement  une  hydropifie  de  Matrice,  dautant  qu'il  y  en  a 
toujours  naturellement ,  au  milieu  defquelles  le  fœtus  eft  conte- 
nu :  neantmoins  elles  y  font  quelquefois  en  telle  abondance  ,  de 
enflent  fi  prodigieufement  le  ventre  de  la  femme  ,  qu'on  la  croi- 
roit  grotte  de  deux  ou  trois  enfans',  quoiqu'elle  ne  le  foit  que 
d'un  feulement ,  lequel  en  eft  extrêmement  afFoibly ,  dautant 
que  la  plus  grande  portion  de  fa  nourriture  fe  refout  en  ces 
eaux ,  qui  éteignent  prefque  &  furfoquent  le  peu  de  chaleur  na- 
turelle qu'il  peut  avoir.  On  a  vu  quelquefois  des  femmes  qui  en 
ont  jette  des  trois  &  quatre  pintes ,  plus  de  deux  mois  avant 
que  d'accoucher  ;  quand  cela  arrive  ainfi,  elles  font  pour  lors 
dans  la  Matrice  hors  des  membranes  de  l'enfant  ;  car  autrement 
ilfaudroitdenecefïitéqu'il  fortîc  peu  de  temps  après  ces  vui- 
danges ,  fi  les  eaux  qui  doivent  eftre  naturellement  contenues 
dans  fes  membranes  venaient  à  s'écouler  ;  ce  qui  ne  peut  arriver 
devant  qu'elles  foient  percées.  Il  y  a  environ  quatre  ans  que 
jyaccouchay  la  femme  d'un  Marchand,  d'un  enfant  mort  enfon 
ventre  depuis  trois  jours  ou  environ,  laquelle  avoit  vuidé  tout 
d'un  coup,  un  mois  auparavant,  plus  de  trois  chopines  d'eau  de 
la  Matrice,  qui  procedoit  certainement  d'une  telle  hydropifie. 
Ce  qui  me  le  confirma  eft ,  que  pour  l'accoucher  je  fus  obligé  de 
rompre  les  membranes,  qui  contenoient  encore  toutes  les  véri- 
tables eaux  de  fon  enfant ,  pour  le  tirer  promptement ,  après 
l'avoir  retourné  parles  pieds ,  afindefauverlavie  à  cette  fem- 
me, quelle  couroit  rifque  de  perdre ,  par  une  grande  perte  de 
fang  qu'elle  avoit,  fi  je  nel'euftefecouruë  de  la  forte.  Maisj'ay 
vu  un  exemple  encore  bien  plus  extraordinaire  touchant  ces 
hydropifies  de  Matrice  avec  enfant ,  en  la  femme  de  Monfieur 
'Boileau  mon  Confrère ,  laquelle  étant  grotte  de  trois  mois  5c 
demy  feulement ,  vuida  tout  d'un  coup  par  la  Matrice  plus  d'un 
demy-feptier  d'eau ,  avec  des  douleurs  de  ventre  durant  quatre 
jours,  qui  la  mirent  en  grand  danger  d'avorter,  nonobftant 
quoy  je  l'ay  accouchée  au  terme  de  neuf  mois  de  ce  mefme  en- 
fant vivant,  qui  eft  un  garçon  très- fort  &:  robufte,  dont  les 
membranes  des  eaux  étoient  aufîi  tres-faines  bc  entières.  Il  faut 
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obferverquel'hydropifie  de  Matrice  fuccede  bien  quelquefois 
à  la  génération  de  l'enfant ,  &:  qu'au  contraire  la  génération  de 
l'enfant  ne  le  peut  jamais  faire  en  la  Matrice  hydropique  ;  p?r- 
cequ'il  faudroit  qu'elle  s'ouvrit  pour  recevoir  la  femence;  au- 
quel cas  les  eaux  contenues  en  la  Matrice  s'écouleroient  aufîl- 
tot ,  ou  corromproient  entièrement  la  femence  quand  elle  y 
feroit  reçue. 

Le  meilleur  remède  pour  ces  fortes  d'hydropifies ,  s'il  y  a 
o-roileile  d'enfant ,  eft  d'attendre  avec  patience  l'heure  de  l'ac- 
couchement ,  obfervant  cependant  un  régime  de  vivre  deffica- 
tif;  mais  s'il  n'y  a  que  des  eaux  contenues  en  la  Matrice,  le  de- 
my  bain  eft  très- propre  à  la  faire  ouvrir  ,  comme  font  pareille- 
ment tous  les  remèdes  qui  provoquent  les  menftruè's:  on  pourra 
aulîîfaigner  la  femme  du  pied,  ayant  toujours  égard  à  détruire 
par  pur  gâtions  convenables ,  la  caufe  de  la  génération  de  telles 
fuperfluitez.  Mais  fi  les  remèdes  ordinaires  ne  produifent  pas 
l'effet  qu'on  en  efperoit ,  il  n'y  a  rien  meilleur  que  de  faire  ufer 
à  la  femme  des  eaux  minérales ,  comme  font  celles  de  Bourbon, 
dont  les  bains  font  tres-convenables  à  cette  maladie. 


CHAPITRE    XXIV. 

De  l'enflure  œdemateufe  des  Usures  de  U  partie  honteufe. 

LA  Matrice  eft  quelquefois  fi  pleine  d'humiditez , qu'elle  en 
regorge  jufques  fur  les  parties  extérieures ,  &  principale- 
ment fur  celles  qui  luy  font  voifines,  comme  fur  les  lèvres  de 
la  partie  honteufe  ,  qui  fouvent  en  font  tellement  gonflées, 
qu'elles  en  deviennent  toutes  bourfouffiées  ,  &  elles  en  font 
quelquefois  fi  groupes  de  fi  tuméfiées  à  certaines  femmes ,  qu'elles 
ne  peuvent  pour  ce  fujet,  approcher  leurs  cuifles  l'une  de  l'au- 
tre ,  ce  qui  les  empêche  de  pouvoir  marcher ,  fi  ce  n'eft  avec  pei- 
ne &  très-grande  incommodité.  Cette  enflure  eft  pour  lors  luci- 
de, &prefque  tranfparante ,  ainfi  que  feroit  une  hydrocelle,  à 
caufe  de  la  quantité  d'eau  claire  dont  elle  eft  pleine  :  &:  comme 
elle  pourroit  eftre  bien  doulourcufe ,  &  incommode  à  la  femme 
pendant  fon  accouchement ,  dautant  que  par  ce  gonflement ,  les 
paffages  en  font  rendus  plus  étroits,  il  ferabefoin  d'y  remédier 
auparavant;  ce  qu'on  fera  pour  le  plus  feurpar  l'opération  de 
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la  main ,  en  faifant  pluïieurs  fcarifications  avec  ïa  lancette ,  tout 
le  long  de  ces  lèvres  ,  par  le  moyen  defquelles  les  humiditez 
fûinteront  &  diftileront  peu-à-peu,  après  quoyon  mettra  clef- 
fus  un  peu  d'onguent  rofat  &;  des  comprennes  trempées  en  vin 
aromatique  pour  empêcher  la  récidive ,  en  fortifiant  ces  parties, 
faifant  toujours  cependant  obferverà  la  femme  un  régime  de 
vivre  convenable  à  l'hydropifie.  Quelques-uns  veulent  y  appli- 
quer des  fangfu  es,  afin  d'éviter  la  douleur  de  la  lancette,'  mais 
elles  n'y  font  pas  fi  propres ,  dautant  que  la  petite  ouverture 
qu'elles  font  fe  referme  incontinent  qu'elles  en  font  détachées, 
ce  qui  n'arrive  pasfi-tôt  aux  fcarifications  qu'on  fait  tant  &  fî 
peu  profondes  qu'on  veut ,  lefquelles  on  peut  aufïï  tenir  ouver- 
tes par  medicamens  on&ueux  appliquez  deffus ,  autant  de  temps 
qu'on  le  juge  neceflaire. 

Lors  que  ces  tumeurs  ne  font  Amplement  qu'œdemateu£  s, 
&  fans  fièvre,  quelques  groûes  qu'elles  foient ,  elles  ne  font  pas 
pour  l'ordinaire  bien  dangereufes ,  fi  on  y  remédie  de  la  façon 
que  je  viens  de  dire;  mais  quand  elles  procèdent  d'une  inflam- 
mation de  ces  parties, laquelle  eft  toujours  accompagnée  de  fiè- 
vre, pour  lors  la  femme  en  meurt  le  plus  fouvent ,  tres-peu  de 
jours  après  eftre  accouchée  :  Car  l'inflammation  qui  paroît  à 
ces  lèvres  extérieures  n'eft  qu'un  effet,  &:  une  communication 
de  celle  qui  eft  déjà  au  dedans  de  la  Matrice ,  comme  je  i'ay  vu 
arriver  plufieurs  Lis.  C'eftaufîi  ce  c^iHifocrate  nous  enfeigne  en 
l'Aphorifme  43.  du  j.  Liv.  où  il  dit;  Simulieri  fr&gnanti  fat  m 
utero  etyfifelas ,  lethale  eft.  Si  l'eryfipele  (  c'eft-à-dire  l'inflamma- 
tion )  arrive  à  la  Matrice  de  la  femme  greffe ,  cela  eft  mortel. 

J'ay  quelquefois  vu  des  femmes  groiSes  ,  &:  d'autres  qui  ne  l'é- 
toient  pas,  avoir  des  tumeurs  à  quelqu'une  des  lèvres  extérieu- 
res de  la  vulve,  qui  procedoient  feulement  d'une  humeur  parti- 
culière renfermée  dans  une  efpece  de  chyfte ,  laquelle  venoit  à 
s'enflammer ,  &:  à  fuppurer  fans  grand  danger ,  à  caufe  qu  elle  ne 
procedoit  pas  du  dedans  de  la  Matrice,  comme  les  autres  dont 
je  viens  de  parler.  Ces  fortes  de  tumeurs  font  quelquefois  ap- 
préhender à  la  femme  que  ce  ne  foit  quelque  hergne  :  mais  il  eft 
facile  de  les  diftinguer  ;  car  ces  tumeurs  ne  font  Amplement  qu'à 
la  lèvre  extérieure  de  la  vulve,  &  n'ont  aucune  continuité  juf. 
ques  à  l'eine  de  la  femme,  comme  les  hergnes  ont  toujours. 
MefTieurs  Mord)  &:  Lederc->  mes  Confrères,  me  firent  voir  le 
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1.  Février  1671. dans  la  baffe  court  du  Palais  d'Orléans,  une  Da- 
me Loraine  ,  âgée  de  plus  de  foixance  ans ,  qui  avoir  depuis  plus 
de  vingt-cinq  ans  une  de  ces  tumeurs,  de  lagrofleur  des  deux 
poings,  à  la  lèvre  gauche  delà  vulve,  à  laquelle  il  s'étoit  fait 
depuis  peu  une  fluxion  tres-condderable  ,  qui  eftoit  entière- 
ment difpoféé  àiuppurer,  pour  raifon  dequoy  nous  conclûmes  à 
faire  ouverture  de  cette  tumeur,  afin  de  donner  une  entière  if- 
fuë  à  la  matière  ,  ce  qui  fut  fait  deux  jours  enfuite  par  ledit  fleur 
Morel ,  qui  en  tira  quantité  de  pus  femblable  à  la  lie  de  vin,  après 
quoy  elle  fut  parfaitement  bien  guérie  de  cette  indifpoiition , 
qu'elle  avoit  gardée  fi  long-temps  avec  une  grande  incommo- 
dité, n'ayant  pas  jamais  ofé  s'en  faire  traiter  auparavant,  dans 
le  foupçon  qu'elle  avoit  que  ce  ne  fût  quelque  hergne. 


CHAPITRE     XXV. 

De  la  maladie  vénérienne  des  femmes  grojfe si 

LA  Foy  nous  oblige  de  croire,  que  l'ame  de  l'enfant  qui  eft 
au  ventre  de  fa  mère ,  eft  tachée  du  péché  de  nôtre  pre- 
mier Père,  auiïi-tôt  qu'elle  luy  cil  infufe  ;  mais  l'expérience 
journalière  nous  montre  que  fon  petit  corps,  porte  aufîi  dés  ce 
temps ,  la  peine  des  fautes  dont  il  n  eft  pas  coupable ,  quand  fa 
mère  eft  affligée  de  la  maladie  vénérienne  :  car  nous  voyons 
tous  les  jours  les  enfans ,  dont  les  pères  &:  mères  en  font  infectez, 
naître  pleins  de  pullules ,  &:  de  vilains  ulcères ,  &  aflez  fouvent 
mourir  avant  que  de  venir  au  jour,  ou  fort  peu  de  temps  après 
eftre  nez ,  aufquels  il  vaudroit  bien  mieux  n'avoir  jamais  eflé  en- 
gendrez,  que  de  périr  ainfi  miferablement.  Cette  vérité  eft  af- 
£ez  connue  d'un  chacun  pour  n'en  faire  aucun  doute  :  nous  avons 
vu  depuis  quelques  années  en  ça,  desperfonnes  trcs-confide- 
rables ,  qui  nous  en  ont  donné  de  funifantes  preuves  par  leur 
propre  exemple. 

Il  n'eft  pas  bien  difficile  de  concevoir  comment  la  femme 
grofle  quia  la  vérole,  la  communique  à  l'enfant  qui  eft  en  fon 
ventre  ;  dautant  que  cette  contagieufe  maladie,  corrompant 
toute  la  mafTe  dufang  de  la  mère ,  il  eft  impofïible  que  l'enfant 
qui  n'a  pas  d'autre  nourriture  pour  lors,  n'en  foit  inreété ,  en  con- 
Tcrtiffant  oe  vilain  fang  en  fa  propre  fubftancc ,  lequel  par 
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£011  acrimonie ,  à  caufe  de  la  tendreffe  de  fon  corps ,  y  fait  facile- 
ment ces  ulcères  malins ,  que  tous  ceux  dont  les  mères  font  ainfi 
gâtées  ,  apportent  ordinairement  en  naiflant.  Nous  voyons 
bien  quelquefois,  comme  dit  Galien  au  10.  chap.  du  11.  Liv.  de 
■Vufage  des  parties  >  que  la  nature  eft  (i  admirable  qu'elle  corrige 
les  deffauts  des  pères  &r  desmercs;  ce  quiparoîten  ce  que  les 
yvrognes ,  aufli  bien  les  hommes  que  les  femmes ,  étant  hors  de 
leur  bonfens  ,  quand  ils  ufent  de  coït  en  cet  état ,  ne  laiflent  pas 
d'engendrer  des  enfans  qui  ont  un  très- bon  jugement ,  &:  qui  ne 
participent  d'aucune  autre  infirmité  de  ceux  qui  les  ont  engen- 
drez; mais  il  efl  tres-conflant  qu'elle  ne  peut  jamais  d'elle-mef- 
me  feule  iurmontcr  la  malignité  de  ce  venin,  qui  corrompant 
toute  la  malle  du  fang  de  la  mère  qui  efl:  affligée  de  cette  con- 
tagieufe  maladie,  la  communique  enmefme  temps  à  l'enfant, 
comme  nous  avons  dit. 

La  vérole  qui  n'eft  que  d'une  mefmc  efpece  dans  fon  eflence, 
&  qui  efl  feulement  euftinguée  par  degrez ,  félon  le  plus  ou  le 
moins ,  fe  communiquant  donc  par  le  moyen  du  fang  de  la  mère, 
fait  d'autant  plus  ou  moins  d'împreflion  au  corps  de  l'enfant, 
que  fon  degré  eft  plus  fort ,  ou  plus  foible  :  &  fi  la  femme  girofle 
a  des  ulcères  fort  proches  de  fa  Matrice ,  comme  dans  fon  col  >' 
&  aux  parties  voifines,  le  venin  luy  fera  porté  encore  bien  plus 
facilement  par  cette  proximité. 

Je  n'ay  pasdeflein  de  traitera  fond  en  ce  lieu  de  la  maladie 
vénérienne,  comme  aufli  d'en  écrire  particulièrement  la  cura- 
tion  ;  mais  je  prétens  feulement  faire  connoître ,  fi  les  femmes 
en  peuvent  parfois  eftre  traitées  pendant  qu'elles  font  grofies , 
ou  fi  pour  ce  faire ,  on  doit  toujours  différer  juf que  s  après  leur 
accouchement.  Afin  d'en  pouvoir  juger  il  faut  faire  quelque  di- 
ftinëtion  ;  car  quand  la  femme  eft  fur  les  derniers  mois  de  fa  grof- 
fefle ,  on  doit  attendre  qu'elle  foit  accouchée  pour  l'en  traiter 
après ,  &:  fon  enfant ,  s'il  en  eft  pareillement  infeclé  ;  parce  que 
l'accouchement  arrivant ,  pendant  que  la  femme  feroit  dans  les 
remèdes ,  elle  y  coureroit  rifque  de  fa  vie,  outre  que  fi  l'enfant 
venoit  mort  en  ce  temps ,  on  auroit  opinion  qu'il  auroit  efté  tué 
par  leur  violence ,  &:  on  en  aceuferoit  la  témérité  du  Chirurgien. 
Lors  que  la  vérole  n'eft  encore  qu'au  premier  degré ,  &  qu'elle 
ne  caufe  pas  de  grands  accidens ,  on  doit  pareillement  remettre 
ia   cure  éradicative  après  l'accouchement,  &  fe  contenter 
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feulement  de  la  palliative ,  par  un  régime  de  vivre  convcna> 
ble,&par  quelque  légère  purgation  réitérée  de  temps  en  temps*, 
pour  empêcher  que  le  mal  n'augmente  :  mais  il  la  femme-», 
qui  n'eft  encore  que  fur  les  premiers  mois  de  fa  groiTeife  ,  a  la 
vérole  au  dernier  degré  ,  accompagnée  de  très- grands  &  con- 
tinuels accidens,  qui  nous  témoignent  qu'il  feroit  bien  mal- a  if é. 
qu'elle  pût  attendre  jufques  après  fon  accouchement  pour  en 
cflre  penfée ,  dautant  qu'étant  encore  bien  éloignée  de  fon- 
temps ,  ces  accidens  s'augmentant  de  plus  en  plus  feroient  qu'il 
feroit  impomble  que  fon  fruit  n'en  fût  corrompu ,  &  bien  diffi- 
cile qu'elle  n'en  avortât  :  en  ce  cas.,  afin  d'éviter  le  plus  grand  de 
deux  maux ,  fi  elle  a  des  forces  fumfantes»  on  la  pourra  traiter  °r 
car  au  pis  aller ,  quand  les  remèdes  la  feroient  avorter ,  il  ne  luy 
arriveroit  que  ce  que  la  grandeur  de  la  maladie  auroit  certaine- 
ment fait.  On  la  traitera  donc  pour  lors  ,  fans  laiilér  augmenter- 
davantage  les  accidens ,  qui  par  fucceflion  fe  rendroient  encore: 
beaucoup  plus  dangereux,  tant  pour  elle  que  pour  fon  enfant , 
obfervant  de  luy  donner  les  remèdes  plus  doucement,  6c  avec 
bien  plus  de  préparation ,  &  de  circonfpection,faifanten  forte 
que  l'évacuation  qu'on  luy  procurera  parle  flux  de  bouche  ,  foie 
plûtoft  petite  à  la  fois ,  en  durant  plus  long- temps ,  que  d'eftre 
grande  &:  fubite ,  &  fur  tout  que  ce  foit  avec  les  frictions  d'on- 
guent de  mercure,  faites  aux  parties  fuperieures  feulement ,  & 
nonpasavec  les  parfums,  qui  la  mettroient  en  bien  plus  grand 
ïifque  d'avorter,  enfaifant  ouvrir  la  Matrice;  outre  qu'ils  fe- 
roient aufïi  bien  plûtoft  périr  fon  fruit  s'il  avoit  vie.  Il  ne  faut 
pas  pareillement  donner  pour  le  mefme  fujet ,  aucune  drogue  à 
prendre  par  la  bouche,  dans  lacompofition  de  laquelle  entre 
le  mercure ,  pour  ralfon  dequoy  on  doit  préférer  les  frictions  des 
parties  fuperieures  comme  nous  difons  ,  tâchant  toujours  de  fe 
rendre  maître  de  l'évacuation  le  plus  que  faire  fe  pourra,  &: 
d?empêcher  qu'elle  ne  fe  falTe  par  le  flux  de  ventre  ;.car  la  fem- 
me feroit  en  bien  plus  grand  danger  d'en  avorter  que  par  le  flux 
de  bouche  ,  à  caufe  des  épreintes  continuelles  qu'elle  feroit 
obligée  de  faire  en  allant  fou  vent  à  la  felle,  par  lefquelles  la 
Matrice  recevroit  grande  commotion,  Se  feroit  extrêmement 
agitée;  obfervant  aufîi  de  ne  point  baigner  aucunement  la  fem- 
me groiTe  qu'on  voudra  traiter  de  la  forte;  car  il  n'y  a  rien  qui 
foit  plus  capable  de  la  faire  avorter  :  mais  au  lieu  du  bain  3  on 


luy  fera  ufcr  de  ptifane  propre,  Se  d'autres  remèdes  qui  pour- 
ront fuppléer  à  fon  défaut ,  pour  la  préparer  à  un  doux  flux  de 
bouche. 

Jefçaybien  que  plufieurs  perfonnes  auront  de  la  peine  à  fe 
perfuader,  non  feulement  qu'il  foit  poffiblede  guérir  une  fem- 
me de  la  vérole  pendant  qu'elle  eft  grofTc ,  mais  aufïi  qu'elle  SC 
fon  enfant  en  punTent  fupporter  les  remèdes,  fans  les  expofer 
l'un  Se  l'autre  au  danger  prefque  inévitable  de  la  mort;  neant- 
moins  les  expériences  que  j'en  ay  .vues  font  que  je  ne  fuis  pas 
de  leur  fentiment ,  lefquelles  je  veux  bien  rapporter  pour  fer  vir 
d'exemple  en  pareil  cas.  Enl'ani66o.  comme  j'étois  à  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris ,  y  pratiquant  les  accouchemens ,  une  jeune  fem- 
me ou  fille ,  en  manière  de  Courtifanne ,  âgée  au  plus  de  vingt 
ans  ,y  vint  pour  accoucher,  comme  elle  fit,  de  fon  deuxième 
enfant,  laquelle  ayant  eu  la  maladie  vénérienne  dés  avant  fa 
première  grofTefle,  en  avoir  accouché  avant  terme  d'un  en- 
fant mort  &  tout  pourry  de  vérole;  mais  quand  elle  fut  grofle 
pour  cette  deuxième  fois,  voyant  que  les  accidens  de  fa  mala- 
die augmentoient  de  plus  en  plus ,  elle  préjugea  qu'il  n'y  avoit 
pas  lieu  d'efperer  que  cette  féconde  groflefTe  luy  pût  mieux 
xeùflir  que  la  première  ;  parcequ'elle  avoit  par  tout  le  corps, Se 
principalement  aux  deux  mammelles ,  quantité  d'ulcères  tres- 
malins ,  qui  s'augmentoient  de  jour  en  jour  ;  Se  appréhendant 
qu'ils  ne  fe  convertirent  en  cancer ,  avant  qu'elle  eût  atteint  le 
temps  de  l'accouchement ,  dont  elle  êtoit  éloignée ,  dautant 
qu'elle  n'étoir  encore  groile  que  de  trois  mois, elle  prit  refo- 
lution  pour  lors  de  fe  faire  traiter  tout-à-fait ,  Se  de  rifquer  fa 
vie  en  cet  état  pour  tâcher  de  porter  fon  enfant  à  bien,n'efpe- 
rant  pas  le  pouvoir  faire  par  autre  moyen ,  ny  de  pouvoir  auflî 
elle-mefme  refifter  à  fon  mal  qui  s'empiroit  tous  les  jours  de 
plus  en  plus.  Elle  fut  communiquer  fa  maladie  Se  fon  delfein  à 
trois  ou  quatre  Chirurgiens ,  ne  leur  celant  pas  qu'elle  étoit 
groiTe ,  lefquels  ne  voulurent  jamais  la  traiter  pour  ce  fujet, 
nonobftant  qu'elle  y  fût  bien  refoluë ,  Se  qu'elle  leur  promît  de 
les  bien  payer ,  chacun  d'eux  luy  difant  que  fa  confeience  y 
feroit engagée,  s'il  le  faifoit  en  l'état  qu'elle  étoit,  Se  qu'il  fe- 
roit  bien  plus  à  propos  qu'elle  patientât  au  mieux  qu'elle  pour- 
roit,  jufqnes  à  ce  qu'elle  fût  accouchée,  après  quoy  il  l'entre- 
prendroit  volontiers -.mais  comme  elle  vit  qu'elle  n'en  trouve- 
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roit  peut-eftre  pas  un  qui  le  voulût  faire,  ii  elle  ne  eeloït  (a 
grouille,  qui  pour  n'eftre  que  de  trois  mois,  ne  paroifToit  pref- 
que  pas  pour  lors,  croyant  qui!  n'y  avoir  pas  de  meilleur  expé- 
dient ,  elle  en  fut  trouver  un  autre  à  qui  elle  ne  fe  déclara  point 
en  aucune  façon  eftre  grofTc,  lequel  la  traita  en  la  manière  or- 
dinaire ,  &:  outre  les  autres  remèdes  qu'on  a  coutume  de  faire 
en  cette  maladie,  il  luy  donna  par  cinq  ou  iix  fri&ions  réité- 
rées un  flux  de  bouche,  qu'elle  eut  tres-copieux  pendant  cinq 
femaines  entières,  au  moyen  dequoy   elle   fut  parfaitement 
guérie ,  fans  qu'il  luy  reftât  enfuite  aucun  accident  de  fa  mala- 
die. Lorfqu'elie  fut  fur  la  fin  des  remèdes,  voyant  qu'elle  en 
avoit  bonne  iffuë,  elle  dit  à  fon  Chirurgien  qu'elle  étoit  groffe 
de  quatre  mois  &  demy  (  car  elle  reçoit  de  trois  mois,  comme 
j'ay  dit ,  quand  elle  entra  chez  luy ,  où  elle  demeura  fix  femaines 
entières  fans  qu'il  s'en  apperçût  )  ce  qu'il  ne  pouvoir  prefque 
croire  dans  l'abord  qu'elle  luy  déclara;  mais  ayant  fait  refle- 
xion fur  fon  ventre  qui  avoir  toujours  groin  au  lieu  de  diminuer, 
pendant  L'évacuation  que  les  remèdes  avoient  faite,  il  en  connut 
auïii-toftla  vérité.  Elle  luy  témoigna,  que  le  fujet  pourquoy 
elle  luy  avoit  celé  fa  groiïeiie  ,  étoit  le  refus  que  quatre  autres. 
Chirurgiens  aufquels  elle  avoit  dit  la  chofe,  luy  avoient  fait  de 
la  traiter.  Depuis  qu'elle  fut  ainfifortie  de  ces  remèdes ,  elle  ne 
fut  en  aucune  façon  incommodée  durant  tout  le  relie  du  temps 
de  fagrofTefïe,  fmon  qu'elle  fut  un  peu  accueillie  de  neceinté, 
dautant  qu'elle  avoit  donné  le  peu  d'argent  qu'elle  pouvoir 
avoir  à  fon  Chirurgien  pour  la  penfer;  ce  qui  fut  caufe  qu'elle 
vint  audit  Hôtel-Dieu  pour  y  faire  fes  couches,  où  pour  lors 
je l'accouchay  d'un  enfant  à  terme,  aulîi  gros  £z  gras,  &  auffi 
fain,  que  f!  fa  mère  n'eût  jamais  eu  en  tout  fon  corps  aucune 
tache  de  cette  maladie  ;  &:  ce  qui  eft  bien  remarquable,rarriere- 
faix  qui  eft  une  partie  qui  reçoit  facilement  l'knpre filon  de  la 
moindre  corruption  des  humeurs  de  la  femme,  en  étoit  aufn* 
net  &  aulîi  beau  &  vermeil  qu'on  fe  puifïe  imaginer. 

Cet  exemple  qui  eft  tres-veritable ,  nous  fait  connoître  qu'on 
peut  bien  traiter  de  la  vérole  la  femme  groné,'  ce  qui  fe  fera 
d  autant  plus  furerhent  que  celle-cy  ne  le  fut  pas ,  fî  on  obferve 
les  précautions  quej'aynotées  cy-  delfus  :  car  c'eft  fans  contre- 
dit, que  fl  cette  femme  n'en  eût  efté  penfée,  elle  eût  accouché 
cette  féconde  fois  d'un  enfant  corrompu ,  comme  elle  avoit 
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fait  la  première.  Récitant  un  jour  cette  hiftoire  à  un  Chirurgien 
de  mes  amis ,  il  me  dit  avoir  auilï  vu  la  chofe  reiïfîir  à  deux  dif- 
férences perfonnes ,  quienavoient  efté  fort  bien  guéries,  dont 
lesenfans  étoient  pareillement  bien  venus  à  terme,  fans  avoir 
en  tout  leur  corps  aucune  impreflion  de  ce  venin;  &  je  fuis  té- 
moin oculaire  de  deux  autres  différentes  femmes  groflcs  que 
Meilleurs  de  U  Bœfiie  &  Ruffim  mes  Confrères ,  ont  traitées  de 
la  forte,  lesquelles  ont  efté  pareillement  bien  guéries,  &  font 
accouchées  heureufement  d'enfans  quife  portoient  bien.  Mon-- 
ïmnt Âubert , auffi mon  Confrère,  m'a  dit  que  la  mefme  choie 
étoit  encore  arrivée  à  une  femme  grofïe  de  trois  mois  qu'il  a  voit 
traitée  avec  heureux  fuccés  pour  la  mère  &  pour  l'enfant.  Fa~ 
briciu* Hildanwiznlà  87.  Ohferv.  delà  ^.cent.  rapporte  l'hiftoire 
d'une  femme  grofïe  de  deux  mois  feulement ,  qu'il  avoit  traitée- 
de  cette  maladie ,  laquelle  ne  lahToit  pas  noiiobftant  fa  groflefle 
d'eitre  nourrice  d'un  autre  enfant  qu'elle  allaitoit  ;  &  dit  qu'en 
traitant  la  feule  femme  il  guérit  trois  perfonnes  en  un  mefme 
temps  ;  car  outre  qu'elle  fut  entièrement  guérie,  elle  accoucha 
fix mois enfuite  d'un  enfant  fort  fain,&:  celuy  qu'elle  allaitoit 
durant  qu'elle  étoit  dans  les  remèdes,  fut  pareillement  bien 
guery.  Sœnche^  en  fes  obfervations  de  pratique ,  fait  mention 
de  la  femme  d'un  Apotiquaire  qui  fut  encore  traitée  étant  grof- 
fe ,  &"  qui  accoucha  aufïi  d'un  enfant  qui  étoit  en  parfaite  fan  té; 
&  de  plus ,  Varandem  au  fécond  Chapitre  de  fon  deuxième  Livre 
des  Maladies  des  femmes ,  dit  qu'il  a  vu  des  femmes  greffes  auf- 
quelles  cette  maladie  étoit  enracinée,  qui  ont  bien  fouffert  les 
onctions  de  mercure  avec  bavement,  ordonnées  par  des  Empi- 
riques; ce  qui  fait  bien  connoître  que  la  cure  doit  encore  avoir 
plus  facilement  un  meilleur  fuccés ,  quand  les  remèdes  font  con- 
duits &  gouvernez  par  une  perfonne  fçavante  èc  méthodique. 
En  un  mot,  ileft  aifé  de  fe  perfuader  qu'elles  y  peuvent  bien 
refifter,  quoique  greffes,  puifque  nous  en  voyons  tres-fouvent 
avoir  des  fièvres  continues  pendant  des  douze  &  quinze  jours, 
&  d'autres  maladies  aiguës  -,  pour  raifon  dequoy  elles  font  fai- 
gnées  des neuf  &  dix  fois,  &ufent  de  plufieurs  autres  remèdes 
félon  que  la  necelTtté  le  requiert ,  lefquelles  nonobftant  tout 
cela,  ne  laiffent  pas  quelquefois  déporter  leur  enfant  jufques 
a  terme,  &r  d'en  accoucher  aufsi  heureufement  que  û  elles  n'a-; 
voient  eu  aucun  accident, 
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CHAPITRE  XXVL 

De  t  d,rv  or  terne  nt  >  ûr*  de  Ces  caufîs. 

LOrfque  la  femme  vuide  ce  qui  avoir  efté  retenu  en  fa  Ma- 
trice par  la  conception,  fie' eft  pendant  les  premiers  jours» 
nous  appelions  telle  chofe  effluxion  ,  c'eft-à-dire  écoulement  des 
femences  ,  dautant  qu'en  ce  temps  elles  n'ont  encore  acquis 
aucune  confiftance  folide  :  fi  c'eft  un  faux  germe  qu'elle  rejette, 
ce  qu'elle  fait  ordinairement  entre  la  fin  du  premier  &  celle  du 
deuxième  mois,  nous  nommons  cela  expulfion  .  mais  iorfque 
l'enfant  eft  déjà  formé ,  &  qu'il  commence  d'avoir  vie,  quelque 
petit  qu'il  foit ,  s'il  vient  à  fortîr  avant  le  temps  ordonné  &  pref- 
crit  dénature,  c'eftence  cas  un  avortement ,  lequel  peut  arri- 
ver depuis  la  fin  du  premier  mois  ,  &  quelquefois  mefme  devant, 
jufques  au  commencement  du  feptiéme  feulement  ;  car  après 
ce  temps  c'eft  toujours  un  accouchement ,  dautant  que  l'enfant 
étant  allez  robufte  ,  &  ayant  une  fufHfante  perfection  peut  vivre 
pour  lors,  ce  qu'il  ne  fait  pas  s'il  vient  auparavant.  Ceschofes 
étant  ainfi  entendues ,  nous  dirons  que  l'avortement  eft  une  ifïuë 
contre  nature  de  l'enfant  imparfait  hors  de  la  Matrice,  avant 
le  terme  limité  ,  ce  qui  eft  caufe  qu'il  vient  le  plus  fou  vent  mort, 
ou  que  fi  quelquefois  il  a  vie,  il  tarde  peu  à  la  perdre  après 
eftre  né. 

Nous  pouvons  dire  en  gênerai  que  toute  maladie  aiguë  fait 
facilement  avorter  la  femme  groile ,  dautant  qu'elle  tue  fon 
fruit,  lequel  étant  mort  ne  peut  pas  refter  long-temps  dans  la 
Matrice  ;  ce  qui  met  aufîl  la  femme  en  grand  danger  de  la  vie, 
lafaifant  tres-fouvent  périr  peu  de  temps  après  eftre  avortée, 
ou  mefme  devant  avec  fon  enfant  dans  le  ventre  (  comme  il  eft 
arrivé  à  l'Impératrice,  qui  mourut  de  la  forte  le  12.  Mars  1673. 
au  cinquième  mois  de  fa  grofTeffe ,  par  une  fluxion  de  poitrine 
avec  fièvre  continue.  )  C'eftce  que  nousenfeigneH/p0<:r^,en 
l'Aphorifme3o.du  5.  Livre.  Mulierem  gravidam  rnorbo  quopiam 
acttto  cornai,  lethale.  Les  caufes  d'avortemenc  en  particulier, 
font  tous  les  accidens  dont  nous  avons  fait  mention  dans  les 
precedens  Chapitres,  comme  grand,  violent, &  fréquent  vo- 
miflement ,  dautant  qu'il  n'y  peut  pas  avoir  aflez  de  nourriture 
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pour  l'a  mere&"  pour  l'enfant ,  quand  les  alîmens  font  ainfi  con- 
tinuellement rejettez,&  qu'en  ce  foûlevement  d'eftomach,  il 
le  fait  de  grands  efforts ,  parlefquels  la  Matrice  étant  fouvent 
comprimée  &  comme  feco liée,  efl  enfin  côtrainte  de  fe  déchar- 
ger avant  le  temps.  Les  douleurs  de  reins, &  les  grandes  coli- 
ques &  tranchées  peuvent  auffi  caufer  le  mefme  accident  ,  &  la 
ftrangurie  pareillement ,  à  caufe  que  pour  lors  il  fe  tait  à  tous 
momens  de  fortes  comprenions  du  ventre  pour  pouvoir  met- 
tre l'urine  dehors;  la  grande  toux  par  fon  agitation  fréquente 
pouffant  le  diaphragme  fubitement ,  &:  avec  effort  en  bas,donne 
aulîïde  violentes  feeouffes  à  la  Matrice;  le  grand  flux  de  ventre 
met  la  femme  groffe  en  danger  d'avorter,  félon  l' Aphorifme 
34.d11  5.  Livre ,  &  encore  bien  plûtoft,  fi  enfuite  il  furvient  te- 
nefme,  c'eft-à-dire  de  grandes  épreintes,  par  lefquelles  fin- 
teftin  droit  tache  de  fe  décharger  des  humeurs  acres  qui  l'irri- 
tent &  le  piquotent  perpétuellement.  C'eft  ce  que  nous  fait 
remarquer  Hifocrate  en  l' Aphorifme  2,7.  du  7.  Livre.  Mulieri 
utero  gèrent?,  fi  tenfio  fupervenerit  ,facit  abortum.  Car  en  cette 
oecafion,  la  Matrice  qui  eft  fituée  fur  l'ihteftïn reffium ,  reçoit 
une  grande  commotion  par  ces  épreintes  continuelles.  Si  les 
menftruës  fluënt  beaucoup  à  la  femme  groffe,  il  eft  impofïible 
que  fon  fruit  feit  fain,  comme  il  eft  dit  en  l'Aphorifme  60.  du 
5.  Livre  ;  car  outre  que  le  fruit  n'a  pas  pour  lors  une  nourriture 
iuhSfante  ,  la  Matrice  étant  auffi  trop  humectée  par  ces  men- 
ftruës,  fe  relâche  &:  s'ouvre  facilement.  La  faignée  immodé- 
rée fait  encore  mefme  chofe  pour  pareil  fujet,  &:  d'autant  plû- 
toft fi  l'enfant  eft  grand,  fuivant  l'Aphor.  31.  du  mefme  Livre. 
Mais  un  des  plus  fâcheux  accïarens  qui  caufent  l'avortement, 
c'eft  la  perte  defang  qui  vient  parle  détachement  de  i'arriere- 
faix  d'avec  la  Matrice ,  dont  nous  avons  parlé  au  Chapitre  20. 
de  ce  premier  Livre.  L'hydropiiie  de  Matrice  empêche  que 
l'enfant  ne  puiffe  acquérir  fa  perfection;  car  la  rrop  grande 
abondance  des  eaux  éteint  fa  chaleur  naturelle  >  qui  eft  déjà 
débile  en  ce  temps  ;  &c  la  maladie  vénérienne  de  la  mère  l'in- 
fecte, &  le  fait  mourir  fouvent  en  fon  ventre,  ainfi  que  nous 
avons  fait  connoître  au  précèdent  Chapitre.  Tout  ce  qui  agite 
&:  fecoue  grandement  ie  corps  de  la  femme  groffe  >  eft  capable 
de  luy  exciter  l'avortement ,  comme  grand  travail ,  &'  forte 
contorfion>ou  violent  mouvement  >  de  quelque  manière  que  ce 
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Coic,  en  tombant,  fautant,  danfant,  &  coûtant  à  pied  ou  à  che- 
val ,  allant  en  coche  ou  en  charrette ,  criant  &  riant  à  gorge  dé- 
ployée ,  ou  par  quelque  coup  donné  fur  le  ventre  ;  dautant  que 
par  telles  agitations  &  commotions,  les  ligamensdela  Matrice 
le  relâchent,  &mefme  fe  rompent  quelquefois,  comme  auflî 
l'arrierefaix,  &  les  membranes  dufietm  s'en  détachent  :  le  grand 
bruit  entendu  fubitement  &  inopinément ,  peut  encore  faire 
avorter  quelques  femmes ;  celuy  des  groffes  artilleries  produit 
cet  effet ,  èc  principalement  les  grands  éclats  du  tonnerre  ;  mais 
bien  plus  facilement  quand  à  ce  bruit  eft jointe  la  peur  qu'elles 
ont  de  telles  chofes  ;  ce  qui  arrive  plûtoffc  aux  jeunes  qu'aux 
vieilles,  dautant  que  le  corps  des  jeunes  étant  plus  tendre  & 
plus  tranfpirable  ,  l'air  qui  eft  fortement  poulie  par  la  caufe  de 
ces  grands  bruits ,  s'introduifant  dans  tous  fes  pores ,  fait  bien 
plus  de  violence  par  fon  impulfion  à  la  Matrice ,  &:  au  fœtus  qui 
eft  dedans,  qu'aux  vieilles  qui  l'ont  plus  robufte,  &:  plus  denfe 
j&ferré  :  les  longues  veilles  faifant  difsipation  des  forces  de  la 
femme, &  les  grands  jeûnes  faute  de  nourriture,  empêchent 
que  l'enfant  ne  puiile  acquérir  fa  perfection;  les  odeurs  fétides 
&:  puantes  peuvent  beaucoup  contribuer  à  l'avortement  ,'& 
entr'autres  la  vapeur  du  charbon,  comme  j'ay  fait  remarquer 
par  i'hiftoire  de  cette  blanchiileufe  que  j'ay  recitée  au  Chapitre 
onzième  du  prefent  Livre.  Il  y  a  aufsi  des  indifpofitions  de  la 
Matrice  qui  produifent  le  mefme  accident ,  comme  quand  elle 
ertcaileufcoufi  petite,  ou  tellement  comprimée  par  lépiploon, 
qu'elle  ne  peut  pas  s'étendre  autant  qu'il  feroit  neceifairc,  pour 
loger  librement  l'enfant  avec  l'arrierefaix  &:  les  eaux  qu'elle 
contient  ;  ce  qui  peut  encore  arriver, fi  la  femme  fe  ferre  trop 
le  corps ,  ôr  preile  fon  ventre  avec  des  bufques  forts  &  roides, 
pour  fe  rendre  la  taille  plus  dégagée ,  ou  pour  celer  par  cette 
rufe  fa  gronene ,  comme  quelques-unes  font  ;  le  fréquent  ufage 
du  coït,  principalement  vers  les  derniers  mois,  peut  faire  pa- 
reille chofe ,  dautant  que  pour  lors  la  Matrice  extrêmement 
pleine ,  s'arfaiiïe  fort  vers  le  bas ,  &  fon  orifice  interne  étant 
très-proche ,  eft  pouffé  avec  violence  dans  l'action  par  la  verge 
tendue ,  qui  l'excite  quelquefois  par  ce  moyen  à  s'ouvrir  plûtoft 
•qu'il  ne  feroit  neceffaire. 

Si  la  femme  greffe  avorte,  fans  avoir  fouffert  aucun  de  tous 
ces  accidens ,  &  qu'on  fouhaite  en  fçavoir  la  caufe ,  Hiptcrate 
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nous  Ta  déclaré  cnTAphorifoie  45.  du  5.  Livre  ,  où  il  dit ,  Jfy* 
verb  mediocriter  corpulent  &  abortum  faciunt  fecundo  menfe  ,  aut 
tertio  ,  fine  occafione  manifeflâ  ,  iis  acetabul*  uteri  mucoris  funt 
fïena  ,  nec  prœ  pondère  fœtum  confiner e  pojfunt ,  fed  abrumpuntur. 
Les  femmes  de  moyenne  corpulence  (  c'eft-à-dire  bien  faites  de 
corps  )  qui  avortent  au  fécond  ou  au  troifiérfte  mois,  fans  caufe 
manifefte ,  c'eft  que  les  cotylédons  de  la  Matrice  (  qui  font  les 
embouchures  internes  de  fes  vaiffeaux  )  font  pleins  de  glaires 
morveufes ,  paur  raifon  dequoy  ils  ne  peuvent  retenir  le  fœtus* 
mais  il  en  eft  détaché ,  à  caufe  de  fa  pefanteur.  A  cet  accident 
font  fort  fujettes  les  femmes  pituiteufes ,  &  celles  qui  ont  quan- 
tité de  fleurs  blanches  ,  lefquelles  par  leur  affluence  continuelle 
humeclient  &:  lubrifient  tant  la  Matrice  intérieurement,  quelles 
la  rendent  fi  glùTante ,  que  le  placenta  n'y  peut  afTez  adhérer ,  ce 
qui  la  relâche  aufïi  tellement,  &  fon  orifice  interne,  que  l'a- 
vortement  en  eft  caufe  à  la  moindre  occafion.  Lamefmechofe 
arrive  aux  femmes  qui  font  trop  fanguines,  comme  font  celles 
qui  avoient  leurs  menftruës  en  grande  abondance  devant  leur 
grofleflè ,  pareeque  le  fangfupprimé  ne  fe  pouvant  pas  entière- 
ment confumer  pour  la  nourriture  de  l'enfant  durant  les  pre- 
miers mois ,  à  caufe  de  fa  petitefYe ,  il  s'en  fait  pour  lors  tout 
d'un  coup  une  irruption  qui  le  fufroque ,  &  fait  ouvrir  la  Matrice 
pour  le  mettre  dehors. 

Mais  il  les  pafîions  du  corps  font  tant  de  dégât  en  la  femme 
grofle,cellesde  l'amené  luy  produifent  pas  moins  de  ravage, 
&:  principalement  la  colère ,  laquelle  agite ,  enflamme ,  difperfe 
&:  trouble  tous  les  efprits ,  &:  la  maffe  du  fang,dont  l'enfant  pâtit 
&foufFre  extrêmement,  à  caufe  de  la  delicatefle  de  fon  corps  ; 
mais  fur  tout,  la  peur  fubite ,  &  le  récit  d'une  mauvaife  nouvelle 
font  capables  de  faire  avorter  les  femmes  fur  l'heure ,  comme  il 
arriva  à  la  mère  de  ce  mien  coufin,  dont  j'ay  parlé  au  Chapitre 
onzième  de  ce  premier  Livre; c'eft  ce  que  peuvét  aufïi  caufer  les 
autres  pafîions ,  félon  qu'elles  feront  plus  ou  moins  fortes ,  mais 
non  pas  fi  facilement  que  la  peur ,  qui  eft  une  des  plus  dange- 
reufe  de  toutes:  ce  fut  elle  qui  fans  aucun  fujet  qu'en  imagina- 
tion, fit' avorter  en  l'année  précédente  la  femme  du  Comte 
Monterey-,  Gouverneur  des  P  aïs-bas  pour  le  Roy  d'Efpagne, 
aufii-toft  qu'elle  eût  appris  que  noftre  invincible  Monarque 
étoit  à  la  tefte  de  fon  épouvantable  armée  aux  portes  de  la  ville 
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de  Bruxelles ,  dans  la  croyance  quelle  avoit  qu'il  étoit  venu 
pour  l'aflîeger.  Il  y  a  encore  des  caufes  d'avortement ,  qu'on 
peut  dire  venir  de  la  part  des  enfans ,  ç^mme  quand  ils  font 
monftrueux  ;  car  pour  lors  ils  ne  fuiventpas  la  règle  de  nature, 
comme  auffi  quand  ils  ont  une  fituation  contraire  à  la  naturelle,, 
qui  les  fait  tant  fe  tourmenter ,  pour  l'incommodité  qu'ils  en 
reçoivent,  qu'ils  obligent  la  Matrice  à  les  mettre  dehors,  ne 
pouvant  pas  endurer  les  douleurs  qu'ils  luy  caufent,  ce  qu'elle 
fait  encore  quand  ils  font  fi  gros  qu'elle  ne  les  peut  pas  contenir 
jufques  à  terme ,  ny  la  mère  leur  fournir  furîifamment  de  la  nour- 
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Toutes  les  caufes  d'avortement  que  nous  avons  fpecifîées-  cy- 
delfus ,  le  provoquent  feulement  par  accident  ;  mais  il  y  en  a- 
encore  une  autre  qui  eft  volontaire ,  dont  Avicenne  K  Aëtius  font- 
mention  ,  nous  enfeignant  plufieurs  remèdes  propres  à  faire 
avorter  la  femme  quand  ortie  juge  neeelfair  e  ,•  mais  ce  font  des 
profanes,  dont  il  ne  faut  pas  fuivre  en  cela  le  damnable  confeil  * 
car  comme  dit  très-bien  Tertullien  au  9.  Ch.  de  l'Jpd'.  l'écoule- 
ment mefme  de  la  femence  conçue"  efl:  un  homicide  par  avance., 
qui  eft  aufïï*  criminel  que  s'il  étoit  effectif ,  duquel  tous  Chrétiens 
doivent  entièrement  s'abftenir.  Etiam  conceptum  utero »,  dum  ad~ 
hue  fanguM  in  hominem  delibatur ,  dijfolvere  non  licet.  Homicidij- 
fefiinatîo  efl  prohibe-/ e  nafci  ,  nec  refert ,  natam  quis  eripiat  ani* 
marn,  aut  nafeentem  diflurbet.  Ho??;a  eft  &  qui  futur  m  eft.    Plu- 
fieurs femmes&  filles  font  neantmoins  fi  méchantes,  qu'elles 
ne  font  aucun  fcrupule  de  faire  écouler  la  femence  qu'elles  ont 
conçue ,  ny  mefme  de  fe  faire  avorter  dans  les  premiers-  mois 
de  leur  grolTefTe ,  par  médecines  fortes,  &  autres  chofe s  qu'elles 
pratiquent  pour  venir  à  bout  de  leur  mauvais  defléin;  les  unes 
le  faifant  (  difent- elles  )  pour  mettre  leur  honneur  à  couvert ,  & 
les  autres  pour  fe  conferver  la  taille  du  corps  bien  faite,  &:  em- 
pefcher  que  leur  ventre  ne  devienne  ridé ,  comme  il  eft  ordinai- 
rement aux  femmes  qui  ont  eûdes  enfans.  Sciïicet ,  ut  careat  ru±- 
garum  crimine  venter.  Maisfouvent  ces  mal-heureufes croyant 
feulement  fe  faire  avorter,  fe  caufent  elles  mefmes  une  cruelle 
mort qu'elles  ont  juftement  méritée;  car  en  effet  eft:  il  pas  bien 
jufte,  Necis. artifices  arte  perire  fuâ  ,  que  les  autheurs  de  ia  mort 
perifîent  eux-mefmes  par  leur  propre  artifice.  C'eft  ce  -qu'Ovide-. 
exprime  admirablement  bien  par  ces  vers.  Eleg.  3./.  i..aœor> 
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£hi&  prima  inflituit  teneros  avellere  fœtui , 
Mititiâ  fuerat  digna  perire  fuâ. 
Il  dit  un  peu  après , 

Bac  neque  in  Armeniis  tigres  fecere  latebris , 
Terdere  nec  fœtus  aufa  leœna  fuos. 

At  tenerœ  faciunt ,  fed  non  impune  puelU  : 
Sdtpe  fuos  utero  quœnecat-,  ip fa  périt. 
Bipocrate  au  5.  &  7.  Liv.  des  maladies  populaires ,  parle  d'une 
femme  de  vingt  ans ,  qui  mourut  en  convulfîon  quatre  jours 
après  avoir  pris  un  breuvage  pour  fe  faire  avorter  ;  &  on  ne  voit 
que  trop  d'exemples  de  cette  nature.  Ceft  pourquoy  quand  ces 
fortes  de  femmes  ne  confidereroient  feulement  que  leur  intereft 
particulier ,  elles  devraient  entièrement  avoir  horreur  de  tout 
ce  qui  leur  peut  provoquer  l'avortement:  car  outre  que,  com- 
me dit  Bipocrate  au  i>  Liv.  des  maladies  des  femmes.  Corruptiones 
graviores  funt  quam  partm.  Les  avortemens  font  plus  dange- 
reux que  les  accouchemens.  C'eft  que  l'avortement  qui  pro- 
cède d'une  caufe  violente ,  eft  encore  bien  plus  périlleux  que 
celuy  qui  vient  comme  de  foy-mefme  par  quelque  accident, 
fans  l'avoir  excité. 

Si  nous  voyons  après  quelqu'un  ou  plusieurs  des  accidens  fpc- 
cifîezcy-defTus,quela  femme  ait  grande  douleur  dans  le  ven- 
tre Se  vers  les  reins  ,  &:  qu'avec  cela  il  forte  quelques  grumeaux 
de  fang  caillé  de  la  Matrice ,  &  que  les  membranes  de  l'enfant 
foient  rompues ,  &.  laiflent  écouler  les  véritables  eaux  dans  lef- 
quelles  il  eft  contenu,  ce  font  des  lignes  très-certains  d'un  pro- 
chain avortement,  lequel  en  ce  cas  ne  peuteftre  empefché  par 
aucun  remède  tel  qu'il  puhTe  eftre;  &  fi  la  femme  reffent  une 
grande  pefanteur  dans  le  ventre ,  &  qu'il  tombe  comme  une 
boule  du  cofté  qu'elle  fe  couche ,  ôr  qu'il  luy  forte  de  la  Matrice 
des  humiditez  puantes  &  cadavereufes ,  c'eft  figne  qu'elle  doit 
bien-toit  avorter  d'un  enfant  mort  :  de  plus,  fes  mammelles  le 
témoigneront  encore ,  fi  ayant  efté  dures  &  pleines  au  commen- 
cement ,  elles  viennent  enfuite  à  fe  vuider ,  &  à  devenir  tout 
d'un  coup  flétries ,  ainfi  qu'il  eft  fpecifié  en  PAphorifme  37.  du 
5 .  Livre ,  &  par  le  3  8.  du  mefme  Livre  ,  il  eft  dit ,  que  fi  une  des 
mammelles  delà  femme  qui  a  deux  enfans  vient  à  fe  flétrir ,  c'eft 
(îgne  qu'elle  doit  avorter  de  celuy  qui  eft  du  mefme  cofté ,  &  de 
tous  deux ,  fi  l'une  &  l'autre  font  femblables  à  cela. 
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II  eft  certain  que  la  femme  qui  avorte  eft  en  bien  plus  grand 
hazarddefa  vie  que  celle  qui  accouche  à  terme,  dautant  que 
comme  nous  avons  dit,  l'avortement  eft  tout- à-fait  contre  na- 
ture ,  &  qu'il  eft  fort  fouvent  accompagné  d'une  perte  de  fang, 
qui  eft  d'autant  plus  grande  &  dangereufe ,  que  la  caufe  de  l'a- 
vortement eft  violente  :de  plus,  les  premiers  avortemens  met- 
tent la  femme  en  danger  de  récidive  pareille ,  &  rnefme  il  y  en 
a  beaucoup  qui  appréhendent  ne  pouvoir  avoir  d'enfans,  quand 
elles  ont  avorté  la  première  fois ,  à  quoy  font  allez  fujettes  les 
nouvelles  mariées  ;  ce  qui  leur  vient  pour  l'ordinaire  en  ce 
terhpSjàcaufede  la  violente  émotion  de  tout  le  corps,  excitée 
par  les  ardens  &:  frequens  coïts  ;    neantmoins  elles  ne  bif- 
fent pas  de  conferver  leur  fruit ,  quand  leurs  plus  grandscoups 
font  ruez,  &  leurs  amours  un  peu  tempérées.  A'êtius  dit  que  l'a- 
vortement eft  plus  périlleux  à  la  femme  robufte  qui  a  fa  matrice 
dure  de  denfe,  qu'à  aucune  autre.  Hipocrate  lib.  de  feptim.  nous 
afture  qu'il  fe  fait  plus  d'avortemens  dans  la  première  quaran- 
taine ,  que  dans  toutes  les  autres ,  de  au  i.  Lrv.  des  maladies  des 
femmes ,  il  dit  que  comme  ii  y  a  des  femmes  qui  conçoivent  fa- 
cilement, auffi  elles  avortent  facilement  au  troîfiéme  ou  au 
quatrième  mois ,  fans  aucune  caufe  manifefte ,  de  que  pour  ce 
fujet  ,ii  eft  befoin  d'une  grande  feience  de  précaution ,  pour  faire 
en  forte  qu'elles  puiflent  porter  leur  enfant ,  de  le  nourrir  en  leur 
ventre  jufques  à  un  heureux  accouchement. 

Nous  avons  montré  en  chacun  des  Chapitres  cy-defïus,  le 
moyen  de  furvenir  à  tous  les  accidens  dont  nous  avons  parlé, 
lefquels  peuvent  tous,  chacun  en  particulier  caufer  l'avorte- 
ment, &  d'autant  plus  facilement  s'ils  font  pkifîeurs  joints  en- 
femble;  c'eftpourquoy  afin  d'éviter  une  répétition  qui  feroit 
ennuyeufe  de  inutile  5  on  aura  recours  aux  remèdes  que  nous 
y  avons  enfeignez  ,  par  lefquels  la  femme  eftant  garantie  5 
évitera  îe  grand  rifque  de  mourir  qu'elle  y  court  to  jours,  de, 
on  procurera  la  vie  éternelle  à  fon  enfant ,  par  le  moyen  de  la 
grâce  du  Baptême ,  qu'il  recevra  venant  à  terme ,  dont  il  pour- 
ront eftre  privé  à  jamais  par  l'avortement,  qui  le  fair  pefque 
toujours  périr  avant  que  de  venir  au  jour.  La  femme  qui  y 
fera  fujette  obfervera  fur  tout  un  grand  repos,  de  que  ce  foit 
au  lit ,  û  faire  le  peut ,  ufant  d'un  bon  régime  de  vivre  ,  de  mê- 
me pour  plus  grande  feureté  elle  s'abftiendra  du  coït  >  aufïU 
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toft  qu'elle  fe  connoîtra  eftre  grofle ,  évitant  au/fi  l'ufage  de 
toutes  chofes  aperitives  &  diurétiques ,  qui  luy  font  tres-per- 
nicieufes  pour  lors,  comme  pareillement  toutes  fortes  paillons 
de  l'ame  ;  car  elles  font  grandement  préjudiciables.   Il  faut 
encore  que  la  femme  foit  fort  au  large  dans  fes  habits  ,  afin 
de  pouvoir  plus  librement  refpirer ,  &  non  pas  ferrée  &  ge- 
hennée  comme  beaucoup  font  ordinairement  ,  avec  ces  buf- 
ques  quelles  fourrent  fous  leurs  veftemens  pour  fe  rendre  le 
corps  droit  ;  &  entre  autres  chofes ,  elles  doivent  bien  pren- 
dre garde  en  cheminant  de  ne  point  faire  quelque  faux  pas, 
ou  mefme  de  tomber ,  à  quoy  toutes  les  femmes  groffes  font 
fujettes ,  dautant  que  l'éminence  de  leur  ventre  les  cmpefchc 
de  voir  où  elles  pofent  leurs  pieds;  c'eft  pourquoy  elles  doi- 
vent porter  des  fouliers  à  talons  bas,&  larges  d'afliette ,' afin 
d'éviter  de  fe  blefler  ,  ainfi  qu'il  arrive  à  plufieurs  journelle- 
ment. J'admire  à  ce  fujet  la  fuperftition  de  toutes  les  Sages- 
femmes  ,  &  mefme  de  quelques  Auteurs ,  qui  ordonnent  à  une 
femme  grotte,  auiïï-toft  qu'elle  s'eft  blefTée  au  ventre  par  ces 
fortes  de  chûtes ,  de  prendre  de  la  foye  rouge-cramoify ,  dé- 
coupée menu  pour  l'avaler  dans  un  œuf,  ou  bien  de  la  graine 
d'écarlate,  &:  des  germes  d'autres  œufs  mis  dedans   le  jaune 
d'un ,  comme  fi  cela  entrant  dans  Feftomach  pouvoit  avoir  la 
vertu  de  fortifier  la  Matrice,  &:  l'enfant  qui  eft  dedans,  &  de 
fy  retenir  ,  à  quoy  il  n'y  a  aucune  raifon,  vérité,  ny  apparen- 
ce ;  mais  bien  y  fert  apurement  le  repos  qu'on  leur  fait  ordi- 
nairement garder  au  lit  pour  ce  fujet  durant  neuf  jours;  néan- 
moins telle  en  a  befoin  de  quinze ,  &  mefme  davantage  pour  fa 
blefiure  ou  commotion,  &  à  telle  autre  cinq  ou  iîx  fumTent* 
pendant  quoy  on  peut  appliquer  chaudement  fur  le  ventre ,  des 
camprefles  trempées  en  vin  aromatique  &  aftringent:  mais  com- 
me il  y  a  bien  des  femmes  qui  font  tellement  infatuées  de  cette 
fuperftitieufe  coutume ,  qu'elles  ne  croiroient  pas  eilre  hors  de 
danger ,  fi  elles  ne  prenoient  de  cette  foye  cramoifie  ,  ou  de 
ces  germes  d'œufs  (  ce  qui  eft  une  pure  niaiferie  )  on  en  don= 
nera  à  celles  qui  le  fouhaittent  afin  de  les  contenter;  dautant 
que  ces  remèdes  quoy  qu'inutiles,  ne  peuvent  pas  faire  grand 
mal. 

Il  me  refte  à  dire  une  chofe  qui  mérite  bien  d'eftre  obfer- 
vée  par  tous  ceux  qui  font  appelLez  pour  traiter  les  femmes 
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greffes  en  leurs  maladies ,  qui  eft  qu'il  faut  fur  tout  qu'ils  em« 
pefchent ,  autant  qu'ils  peuvent  par  tous  leurs  remèdes  que 
la  femme  grofle  qui  a  la  fièvre  continué'  (  laquelle  pour  lors 
eft  ordinairement  avec  des  redoublemens  ,  )  n'avorte  durant 
fa  maladie  :  car  prefque  toutes  les  femmes  à  qui  cet  acci- 
dent arrive  ,  meurent  très- peu  de  temps  enfuite.  C'eft  en 
quoy  j'ay  veu  plufïeurs  perfonnes  fe  tromper  ,  &  eftre  fru- 
ftrez  de  la  vaine  efperance  qu'ils  avoient  que  l'évacuation  des 
vuidanges  de  la  couche  pourroit  faire  cefler  la  fièvre  ,  &  que 
la  femme  pourroit  aufli  faire  plus  facilement  dans  la  fuite  les 
remèdes  convenables  :  car  bien  loin  de  cela  cette  mefme  fiè- 
vre s'augmente  incontinent  ,  &  fe  redouble  plus  fortement 
par  l'entière  fupprefîion  des  vuidanges  qui  fe  fait  pour  lors 
prefque  toujours,  lefquelles  refluent  auflï-toft  ,  &  vont  faire 
un  dépoft  fubit  fur  les  parties  internes  qui  ont  caufé  la  pre- 
mière indifpofition,  après  quoy  la  malade  tarde  peu  à  mou- 
rir. C'eft,  à  ce  que  je  croy  >  ce  qu'Hippocrœte  nous  a  voulu 
enfeigtier  au  livre  de  la  nature  de  l'enfant ,  où  il  dit  ;  fi  mu- 
lier  uterum  gefttws  morbum  habuerit  non  cognatum  ,  in  puerpe- 
rii  purgatione  périt.  Si  la  femme  grofle  a  quelque  maladie  qui 
n'ait  aucun  rapport  à  l'eftat  où  elle  eft  ,  elle  périt  dans  le 
temps  de  la  purgation  de  fon  accouchement.  C'eft  ainfi  que 
j'ay  veu  mourir  la  féconde  femme  de  Monfieur  Mounier ,  No- 
taire devant  le  Palais ,  celle  de  Monfieur  Furet ,  mon  Confrè- 
re ,  celle  de  Monfieur  Copinot,  Procureur  de  la  Cour,  &  tren- 
te autres  qui  font  toutes  peries  tres-peu  de  temps  après  eftre 
avortées  de  la  forte. 

Il  eft  temps  maintenant  de  mettre  fin  à  ce  premier  Livre, 
dans  lequel  je  n'ay  fait  mention  que  des  maladies  les  plus  or- 
dinaires ,  qui  ont  quelques  indications  particulières  en  leur  cu- 
ration,  pendant  que  la  femme  eft  grofle  ,  dont  je  n'ay  pas 
aufïi  traité  tout-à-fait  exactement,  dautant  qu'il  eft  à  fuppo- 
fer ,  qu'on  en  doit  avoir  d'ailleurs  une  plus  ample  connoiflan- 
ce ,  avec  toutes  leurs  circonftances  :  paifons  à  prefent  au  fé- 
cond Livre,  pour  parler  de  l'accouchement  ,  non  feulement 
de  celuy  qui  eft  naturel,  mais  aufsi  de  tous  ceux  qui  font  con- 
tre nature;  car  c'eft  là  le  principal  fujet  qui  m'a  obligé  d'é- 
crire ,  pour  faire  connoiftre  au  mieux  qu'il  m'eft  pofsible  }  la 
véritable  &  méthodique  manière  de  s'y  bien  comporter* 
Fin  du  premier  Lièvre. 


LIVRE    II 

DE  V ACCOUCHEMENT  N  AT  VREL* 
e>  de  ceux  qui  font  contre  nature  s  wvec  la  manière 
d'aider  les  femmes  au  premier  3  e>  les  <~ueritable$ 
moyens  de  remédier  aux  autres- 

O  m  me    il  eft  bien  inutile  à  ceux  qui  s'embar- 
quent fur  la  mer  pour  faire  un  grand  voyage ,  tel 
qu'eil  par  exemple  celuy  des  Indes  >   ou  quel- 
qu'autre  femblable  >  il  après  avoir  évité  par  leur 
prudence  tous  les  dangers  qu'ils  peuvent  rencontrer  pendant 
une  longue  navigation^  ils  font  naufrage  en  arrivant  au  port,, 
de  niefme  ce  neft  pas  affez  que  la  femme  groffe  ait  efté  ga- 
rantie durant  neuf  mois  entiers  >  de  toutes  les  maladies  dont 
nous  avons  parlé  au  Livre  précèdent ,  £i  à  la  fin  de  ce  temps,  . 
elle  n'eft  entièrement  délivrée  par  un  heureux  accouchement. 
C'eft  ce  qui  fera  tout  le  fujet  de  ce  fécond  Livre  ,  où  nous* 
traiterons  tant  du  naturel  ■>  que  de  ceux  qui  font  contre  na- 
ture ,  &  enfeignerons  la   manière  d'aider  &  foulager  la  fem- 
me au  premier  ,  3c  les  moyens  de  bien  remédier  à  tous  les 
autres. 


CHAPITRE     PREMIER. 

Ce  que  ceft  qu'accouchement  y  &*  fis  différences  3  enfem* 
ble  de  fes  diffère ns  termes. 

A  r  accouchement  nous  entendons  une  émiffion  »  ou  une 
extraction  de  l'enfant  à  terme  hors  de  la  Matrice.    Cet- 
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te  définition  peut  comprendre  tant  le  naturel  qui  fe  fait  par 
émiflîon ,  quand  l'enfant  venant  en  figure  commode  &  natu- 
relle, la  Matrice  le  met  dehors  fans  violence  extraordinaire, 
que  celuy  qui  eft  contre  nature  ,  qu'on  eft  obligé  de  faire 
fouvent  par  extra&ion,  au  moyen  de  l'opération  de  la  main. 

Toutes  les  fois  que  la  Matrice  laiffe  fortir  ou  met  dehors, 
ce  qui  a  voit  efté  retenu  &c  formé  enfuite  de  la  Conception, 
on  ne  doit  pas  dire  que  ce  foit  un  accouchement  ;  car  fui- 
vant  ce  que  j'ay  déjà  fait  connoiftre  cy-devant ,  àc  que  je  ré- 
peteray  en  ce  lieu  ,  pour  une  plus  claire  intelligence ,  fi  la 
femme  vuide  par  la  Matrice  ce  qu'elle  contenoit  dans  les 
premiers  jours  après  avoir  conceu ,  cela  s'appelle  propre- 
ment effluxion,  ou  écoulement ,  dautant  qu'en  ce  temps  ,  H 
n'y  a  rien  de  formé  ny  figuré,  &  que  les  femences  n'ont  en- 
core aucune  confiftance  ferme  >  ce  qui  fait  qu'elles  s'écoulent 
facilement  ,  pour  le  peu  que  l'orifice  interne  vienne  à  s'en- 
trouvrir, comme  il  arrive  allez  fouvent  depuis  le  premier  jour 
de  la  conception  jufques  «$i  feptiéme  feulement,  après  quoy 
jufques  au  troifiéme  mois  les  femmes  jettent  quelquefois  de  faux 
germes ,  qui  fe  convertiffent  en  moles ,  s'ils  demeurent  plus 
long-temps  dans  la  Matrice ,  alors  on  doit  nommer  cela  expul- 
fion,'  &:  fi  le  fœtus  tout  formé,  quelque  petit  qu'il  foit  ,  &  en 
quelque  temps  que  ce  foit,  eft  mis  dehors  avant  le  feptiéme 
mois,encecasc'eftun  avortement,  qui  eft  toujours  caufe,  ou 
que  l'enfant  vient  mort,  ou  qu'il  perd  la  vie  peu  de  temps  après 
eftrenéde  la  façon.  Mais  nous  appelions  proprement  accou- 
chement, toute  irTuë  de  l'enfant  qui  arrive  depuis  la  fin  du  fe- 
ptiéme mois  jufques  au  refte  du  temps  après,  pareequ'il  a  pour 
lors  une  fuffiiante  perfedion,  comme  aufîi  aiïez  de  force  pour 
venir  au  monde  ,  &  pour  y  pouvoir  vivre. 

Quant  aux  différences  générales  de  l'accouchement ,  on  doit 
fçavoir  que  l'un  eft  légitime ,  c'eft  à  dire  naturel ,  &  l'autre  illé- 
gitime ,  ou  contre  nature.  Pour  venir  à  la  connohTance  de  l'un 
&  de  l'autre ,  nous  dirons  que  quatre  conditions  fe  doivent  abfo- 
lument  rencontrer  en  l'accouchement ,  pour  pouvoir  eftre  véri- 
tablement dit  naturel  &  légitime  ;  la  première,  qu'il  arrive  à  ter- 
me ;  la  féconde ,  qu'il  foit  prompt  &  fans  aucuns  accidens  con- 
sidérables; la  troifiéme  ,  que  l'enfant  foit  vivant  ;  &  la  quatriè- 
me qu'il  vienne  en  bonne  figure  &  Situation  ;  car  fi  quelqu'une 
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de  ces  quatre  chofes  manque,  l'accouchement  fera  contre  na- 
ture, &  d'autant  plus  que  plufieurs  de  ces  circonftances  ne  s'y 
remarqueront  pas. 

Pour  cequieitdu  terme  de  l'accouchement,  la  plufpart  des 
Auteurs  ailurent  avec  Arijïote,  que  la  Nature  a  donné  à  tous  les 
autres  animaux  un  certain  temps  limité  pour  porter  leurs  pe- 
tits ,  &  pour  les  mettre  au  jour  ;  mais  que  la  femme  feule ,  par 
une  faveur  particulière  de  la  mefme  nature,  n'en  a  aucun  qui 
foit  prefix,  tant  pour  concevoir , que  pour  porter  &  enfanter. 
A  l'égard  de  la  conception ,  il  eft  bien  véritable  que  la  femme 
peut  concevoir  en  tout  temps,  foit  le  jour  ou  la  nuit,  en  Hy- 
verou  en  Efté,&  en  toute  autre  faifon  telle  qu'elle  foit,  parce 
qu'elle  peut  ufer  du  coït  à  toute  heure  qu'il  luy  plaift ,  ce  qui 
n'eft  pas  de  mefme  à  beaucoup  d'autres  animaux,  qui  ne  s'ac- 
couplent qu'en  certaines  faifons ,  où  ils  deviennent  en  chaleur  1 
mais  quant  à  ce  qui  eft  du  temps  auquel  ils  ont  coutume  de 
faire  leurs  petits,  il  ne  leur  eft  pas  plus  precifément  déterminé 
qu'à  la  femme;  car  comme  elle  met  au  jour  fou  fruit  au  feptié- 
me,  au  huitième,  au  neuvième,  au  dixième;  &  mefme  parfois 
au  onzième  mois  (  ce  qui  eft  très-rare  )  mais  le  plus  fouvent  à 
la  fin  du  neuvième;  de  mefme  quoy  que  par  exemple  ,  l'or- 
dinaire des  chiennes  foit  de  porter  leurs  petits  au  ventre ,  du- 
rant l'efpacede  dixfemainesou  environ,  neantmoins  aucunes 
les  font  pûtoft,  &  les  autres  plus  tard  :  &  les  brebis  qui  ne  ren- 
dent leurs  agneaux  qu'au  bout  de  cinq  mois ,  avancent  ou  recu- 
lent de  ce  terme  ordinaire,  félon  la  nature  du  terroir  ou  elles 
paûTent,&:  félon  la  qualité  de  leurs  pâturages  ,  à  quoy  con- 
tribuent beaucoup  les  difpofîtions  particulières  de  chacun  de 
ces  animaux ,  ce  qui  arrive  de  mefme  à  tous  les  autres ,  aulîi  bien 
qu'àla  femme.  Nous  pouvons  encore  reconnoître  la  femblâble 
chofe  aux  fruits  ;  car  les  faifons ,  &:  les  difFerens  climats  aident 
toujours  plus  ou  moins  à  leur  prompte  maturité,qui  dépend  aufti 
beaucoup  de  l'agriculture. 

Il  y  a  neantmoins  grande  conteftation  entre  plufieurs  Au- 
teurs touchant  les  difFerens  termes  jufques  aufquels  la  fem- 
me peut  porter  fon  enfant  :  mais  tous  demeurent  d'accord  que 
les  termes  les  plus  ordinaires  font  le  feptiéme  &  le  neuvième 
mois,  &  particulieremét  le  neuvième  ;  ce  qui  eft  connu  &  aprou- 
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vé  aufli  d'un  chacun.  Bypcrate  veut  que  l'enfant  qui  vient  à 
huit  mois  nefoit  pas  vital,  dautant  qu'il  ne  peut  pas  fupporter 
deux  {î  puiffans  efforts,  fi  proches  l'un  de  l'autre  ;  ayant  déjà 
tâché  de  fortir  au  feptiéme  mois ,  qui  eft  (  à  ce  qu'il  dit  )  le  pre- 
mier terme  légitime  de  l'accouchement ,  ce  que  n'ayant  pas  pu 
faire ,  &  venant  à  réitérer  les  mefmes  efforts  au  huitième ,  s'il 
naift  en  ce  temps ,  il  en  eft  tellement  débilité ,  qu'il  ne  vit  pas  or- 
dinairement, ce  qu'il  fait  bien  plûtoft  s'il  vient  à  la  première 
tentative  qu'il  fait  au  feptiéme ,  fes  forces  n'ayant  pas  elle  épui- 
fées  précédemment  par  de  vains  efforts.  Cela  paroift  vray- 
femblableà  beaucoup  de  gens  ;  mais  fi  ceux  qui  pratiquent  les 
accouchemens  y  font  une  véritable  reflexion,  ils  connoîtront 
qu'il  n'y  a  que  la  feule  Matrice,  aidée  de  la  compreffion  des 
mufcles  du  bas  ventre  &  du  diaphragme,  qui  fafle  l'expulfion 
de  l'enfant,  lorfqu'étant  irritée  par  fa  groifeur  &  pefanteur, 
elle  ne  peut  s'étendre  davantage  pour  le  contenir;  ce  qui  ne  fe 
fait  pas,  comme  on  croit  ordinairement,  qui  eft  que  l'enfant 
n'y  pouvant  refter  plus  long-temps,  faute  de  nourriture  & 
de  rafraichiffement ,  fait  ces  prétendus  efforts ,  afin  d'en  for- 
tir,  &  que  pour  ce  fujet ,  venant  à  piétiner  fortement  ,  il 
rompt  de  fes  pieds  les  membranes  qui  contiennent  fes  eaux; 
dautant  que  fi  l'enfant  naift  naturellement,  ces  membranes  fe 
rompent  toujours  au  devant  de  fa  tefte  ,  laquelle  preflant  & 
pouffant  à  chaque  douleur  de  l'accouchement  les  eaux  au  de- 
vant d'elle ,  les  fait  enfin  crever  avec  effort.  Le  mefme  Hyto- 
crate  admet  aufli  le  dixième  mois  >  comme  encore  le  commen- 
cement du  onzième,  aufquels  il  dit  que  les  enfans  vivent,  & 
il  ne  veut  pas  qu'ils  puiflent  vivre  devant  le  feptiéme  ;  dau- 
tant qu'ils  font  pour  lors  encore  trop  foibles,  &  qu'ils  ne 
font  pas  capables  de  fupporter  les  injures  externes  ,  com- 
me à  la  vérité  ,  nous  le  voyons  &  le  reconnoiflbns  tous  les 
jours. 

J'avoue  bien,  &  aufll  eft-ïl  vray,  que  le  terme  de  la  portée 
des  enfans  eft  de  neuf  mois  entiers  pour  l'ordinaire;  mais  je  ne 
puis  pas  demeurer  d'accord ,  que  ceux  qui  naiflènt  au  feptié- 
me mois,  vivent  plûtoft  que  ceux  qui  viennent  au  huitième; 
car  au  contraire,  j'ay  toujours  connu  par  expérience  qu'ils  font 
d'autant  plus  robuftes ,  qu'ils  approchent  du  terme  le  plus  na- 
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turel ,  qui  eft  celuy  de  neuf  mois  ,&  que  pour  ce  fujet  les  enfans 
de  huit  mois  vivent  encore  bien  plûtoft  que  ceux  qui  font  nez 
àfeptmois;ce  qui  eft  tout- à- fait  contraire  à  l'opinion  de  beau- 
coup de  perfonnes ,  qui  fuivent  aveuglément  en  cela  le  fenti- 
ment  d'Hypocrite,  &  de  tous  les  Auteurs ,  fans  faire  aucune  re- 
flexion à  la  chofe,  pour  fe  pouvoir  defabufer  de  cette  croyance 
vulgaire ,  fondée  fur  ces  prétendus  vains  efforts ,  qu'on  dit  eftre 
faits  par  l'enfant  au  feptiéme  mois ,  dont  j'expliqueray  très- 
particulièrement  la  caufe  au  cinquième  Chapitre  de  ce  fécond 
Livre  :  car  comme  nous  voyons ,  non  feulement  en  mefme  con- 
trée, &  en mefme  champ,  mais  auilî  en  mefme  fep  de  vigne, 
des  raifins  meurs  plus  de  fix  femaines  quelquefois ,  avant  le 
temps  ordinaire,  &  d'autres  ne  l'eftre  que  plus  d'un  mois  après, 
ce  qui  fe  fait  félon  les  terroirs,  félon  les  differens  regards  du 
Soleil ,  &  félon  que  la  vigne  eft  cultivée  ;  aufli  voyons-nous 
des   femmes  accoucher  de  leurs  enfans  fix  femaines  &  deux 
mois  devant ,  &  quelquefois  aufsi  long-temps  après  le  terme 
ordinaire,  fi  ce  n'eft  que  la  Matrice  n'étant  pas  capable  d'exten- 
fion  que jufques  à  un  certain  degré,  ne  peut  fupporter  fon 
fardeau  que  peu  de  temps  après  que  ce  terme  eft  pafle ,  quoy 
qu'il  fe  voye  des  femmes,  comme  l'a  reconnu  Hypocrœte,  por- 
ter leurs  enfans  jufques  à  dix  ou  onze  mois  entiers,  ce  qui  eft 
neantmoins  d'autant  plus  rare ,  que  le  terme  le  plus  ordinaire? 
qui  eft  celuy  de  neuf  mois  entiers,  eft  excédé.  Ces  chofes  ar- 
rivent aufsi  à  la  femme  félon  les   différentes  difpofitions  de 
tout  fon  corps ,  ou  de  fa  Matrice  feule ,  ou  bien  de  fon  régime 
de  vivre,  &  de  l'exercice  plus  ou  moins  grand  qu'elle  fait;  el- 
les peuvent  encore  venir  de  la  part  de  l'enfant  ;  car  par  exem- 
ple ,fi  à  fept  mois  il  eft  fi  gros,  que  la  Matrice  ne  puhTe  plus  le 
contenir  ny  fe  dilater  davantage  fans  crever,  pour  lors  elle 
fera  excitée  par  la  douleur  que  luy  caufe  cette  violente  exten- 
fion,  à  s'en  décharger,  &  au  huitième  mois  pareillement,  fi 
les  mefmes  difpofitions  s'y  rencontrent ,  &  ainfi  plûtoft  ou  plus 
tard,  félon  plufieurs  autres  circonftances  ;  ou  bien  par  quel- 
que caufe  extérieure,  comme  par  une  violente  fecoufle  de 
tout  le  corps ,  par  quelque  coup ,  chute  ,  fault ,  ou  autres  cho- 
fes qui  peuvent  accélérer  les  douleurs  de  raccouchement ,  ce 
qui  fait  que  ces  enfans  vivent  plus  ou  moins ,  félon  qu'ils 
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étoient  en  ce  temps  foies  &  parfaits,  &  que  la  femme  appro- 
choitde  fon  terme  ordinaire,  qui  eft  la  fin  du  neuvième  mo  is* 
Outre  celaj'ayfouventobfervé  que  les  femmes  qui  font  grof- 
fes  de  deux  enfans,  ne  les  portent  pas  11  long-temps,  que  il 
elles  n'en  a  voient  qu'un;  à  eaufe  que  la  grande  diftenlion  qu'ils 
font  à  la  Matrice ,  &  l'irritation  qu'ils  luy  caufent  par  leurs  fre- 
quens  mouvemens ,  excitent  plûtoftles  douleurs  de  l'accouche- 
ment ,  que  lorfqu' elles  n'ont  qu'un  enfant. 

Il  y  a  beaucoup  de  femmes  qui  croyent  eftre  accouchées  à 
fept  &l  à  huit  mois ,  comme  aufïi  d'autres  avoir  porté  leurs  en- 
fans  dix  &  onze  mois  entiers  (  ce  qui  peut  bien  arriver  parfois  ) 
quoy  que  néanmoins  elles  foient  erfeétivement  accouchées  à 
terme.  Ce  qui  les  trompe  ordinairement  eft ,  qu'elles  croyent 
eftre  grottes  depuis  le  temps  de  la  rétention  de  leurs  menftruës, 
les  ayant  eues  durant  les  deux  premiers  mois  de  leur  grofTerTe, 
oumefme  quelquefois  plus  long-temps;  &  d'autres  font  pareil- 
lement déçues,  à  caufe  qu'elles  leur  étoient  fupprimées  deux 
mois  avant  que  de  concevoir.  Il  eft  aifé  fembiablement  de  con- 
noître  que  la  femme ,  quoy  que  bien  réglée ,  ne  peut  pas  mefme 
fçavoir  juftement  par  cette  feule  fuppreffion  le  temps  prefix 
de  fa  grofîeiîe  ;  car  par  exemple ,  Il  elle  habite  avec  fon  mary 
fur  le  point  que  fes  mois  font  prefts  de  couler ,  &  qu'elle  devien- 
ne grolfe ,  pour  lors  elle  fera  fon  compte  de  Tertre  depuis  le 
temps  de  leur  fuppreffion ,  ce  qui  fera  à  peu  prés  véritable  ;  mais 
fi  elle  conçoit  incontinent  après  avoir  eu  fes  ordinaires  (  ce 
qui  arrive  le  plus  fouvent  )  &  qu'elle  ufe  pendant  un  mois  entier 
tous  les  jours  du  coït,  au  bout  duquel  temps  fes  menftruës  ne 
luy  venant  pas,  elle  s'eftimera  bien  eftre  grofïe,  toutefois  elle 
ne  fçaura  pas  par  ce  fîgne  quel  coup  aura  porté ,  &  à  trois  fe- 
maines ,  ou  un  mois  plus  ou  moins ,  de  quand  elle  le  peut  eftre  t 
c'eft  pourquoy  on  ne  doit  pas  fe  fonder  trop  fur  cette  indication, 
qui  ne  nous  doit  fervir  que  de  fimple  conje&ure ,  à  moins  que  la 
femme  ne  fe  fût  entièrement  abftenué"  du  coït ,  depuis  le  mo- 
ment qu'elle  a  crû  avoir  conçu.  C'eft  ce  que  juftifient  très-bien 
toutes  les  expériences  que  j'ay  fait  faire  par  Mad.  de U  M arche, 
Maîtrefie  Sage- femme  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  qui  eft  une 
des  plus  entendues  &  des  plus  expertes  qu'il  y  ait  enfonart,  la- 
quelle peut  témoigner  à  tous  ceux  qui  voudront  predre  la  peine 
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de  s'en  informer,que  les  deux  premières  liftes  fuivantes  des  diffe- 
rens  termes  de  l'accouchement  font  véritables ,  &  entièrement 
conformes  à  celles  qu'elle  m'a  données  écrites  de  fa  main ,  &: 
qu'elle  n'a  mis  en  ces  liftes ,  ainfi  que  je  luy  avois  exprefl  ement 
recommandé  ,  que  les  enfans  qui  avoient  toute  forte  d'apparen-' 
ce  de  pouvoir  vivre  jufqnes  à  un  âge  parfait ,  afin  de  ne  pas  con- 
fondre les  avortemens  avec  les  accouchemens. 

La  première  lifte  qui  fuit, contenat  plufteurs  expériences  touchant  les 
differens  termes  de  l'accouchement  5  a  compter  depuis  le  dernier  jour 
que  les  menftruès  des  femmes  avoient  entièrement  ceffé  de  couler ,  la- 
quelle j'ay  réduite  en  manière  de  table  pour  une  plus  facile  intelligen- 
ce delà  chofe  prouve  ajfe%  manifeft ement  que  V enfant  qui  naift  au 
huitième  mois  eft  plus  vit  al  que  celuy  qui  naift  aufeptiéme,  &  en  un 
mot  qu'il  Veft  d'autant  plus  quil  approche  du  terme  le  plus  parfait^ 
qui  eft  la  fin  du  neuvième  mois ,  ou  le  commencement  du  dixième. 
C'eft  ce  qui  fait  que  pour  perfuader  cette  vérité  >  il  neft  pas  befoin  d'un 
fi  long  difeour s  qu' eft  celuy  de  Federic  Bonaventure ,  qui  a  fait  un 
volume 'plus  gros  que  la  Bible  ,pour  nous  prouver  feulement  que  l'enfant 
de  huit  mois  et  oit  quelquefois  vital. 
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Seconde  lifte  de  pareilles  expériences  faites  encore  par  la  mefme 
Madame  de  la  Marche,  qu'elle  nia  donnée  depuis  peu ,  où  elle  a  mis* 
eomme  je  l'avois  priée ,  les  garçons  feparément  des  filles ,  &  a  marqué 
les  premiers  accouchemens  d'un  p.  afin  de  les  diftinguer  des  autres; 
outre  cela  les  accouchemens  qui  ont  efté  de  deux  gardons  en  mefme 
temps  ,font  marque^  par  deux  g.  g.  &  ceux  de  deux  files ,  par  deux 
f.  f.  &  quand l 'accouchement  a  efté 'd'un  garçon  &  d'une  file  enfem- 
Me,  j  les  deux  lettres  g.  f  .  y  ont  efté  mifes. 
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Troifiéme  lijîe  d'autres  Çemhlables  expériences  que  j'ay  chftrvées 
moy-mefme  touchant  les  dijferens  termes  de  l'accouchement  ,  a  com- 
pter du  dernier  jour  de  la  cejfation  des  menftruès.  Les  carafîeiei  qui 
font  marque^  en  cette  troifiéme  lifte ,  doivent  ejire  explique^  de  mef- 
me  que  ceux  qui  font  en  la  féconde  Ufte  qui  efi  cy-  devant. 
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Filles.  Comme  nous  avons  dit  que  les  enfans  font 

Mois.  Jours,  plus  ou  moins  vitaux,  félon  qu'ils  approchent 
10  01  davantage  de  la  fin  du  neufiéme  mois  ,  nous 
10       2  pouvons  facilement  connoiftre ,  que  ceux  de 

10        3  îix  mois  (  &  encore  moins  les  autres  qui  font 

io        3  au  defibus)ne  peuvent  pas  refter  long- temps 

io  8J  en  vie,  à  caufc  qu'ils  font  encore  trop  foibles, 
pour  refifter  aux  injures  externes.  Il  eft  fou- 
vent  arrivé  grande  conteftationparmy  les  Médecins ,  pour  fça- 
voir  fî  un  enfant  qui  vient  au  monde  n.  ou  n.  mois  après  la  mort 
defon  prétendu  père ,  peut  eftre  légitimement  né ,  &  par  con- 
fequent  admis  à  fon  hérédité  ,  ou  s'il  en  doit  eftre  fruftré  comme 
un  enfant  fuppofé  :  la  queftion  en  a  efté  agitée  bien  des  fois  par- 
my  les  Romains ,  aufli  bien  qu'entre  nous ,  &  il  y  a  eu  des  parti- 
fans  pour  &:  contre  l'une  &  l'autre  opinion  ;  quant  à  moy ,  pour 
éviter  prolixité,  je  la  lauTeray  indécife ,  &  n'ajoûteray  rien  fur 
ce  fait  à  ce  que  j'ay  dit  cy-deuus,me  contentant  feulement  d'en- 
voyer les  plus  curieux  confulter  le  4.  Liv.  des  Obferv.de  Schenc- 
kïus,  qui  rapporte  plufieurs  exemples  touchant  cette  difficulté. 
Néanmoins  je  diray  qu'il  eft  très- confiant,  que  les  hommes  peu- 
vent bien  en  cela  rendre  leurs  loix  conformes  aux  règles  de  la 
nature  ;  mais  je  foûtiens  qu'il  leur  eftimpoflible  de  luy  en  pref- 
crire  d'autres  que  les  fiennes  propres,  ny  de  l'aflujettir  à  celles 
qu'ils  font. 

Si  le  terme  entier  de  parfait  eft  neceffaire ,  comme  nous  avons- 
dit ,  afin  que  l'accouchement  puifle  eftre  eftimé  légitime  &  na- 
turel ,  la  bonne  fituation  de  l'enfant  n'y  eft  pas  moins  requife,  le- 
quel doit  venir  au  monde  la  tefte  la  première ,  &c  en  droite  ligne, 
ayant  la  face  tournée  vers  le  bas,  c'eft  à  dire  vers  le  cul  de  fa 
mère ,  les  bras  couchez  le  long  de  fes  cofrez ,  &  les  jambes  éten- 
dues vers  le  haut.  Cette  figure  eft  la  meilleure  &  la  plus  conve- 
nable ,  dautant  qu'après  que  la  tefte  (  qui  eft  la  partie  de  l'enfant 
la  plus  grofle  )  eft  pallée  ,  toutes  les  autres  forcent  facilement;  ôc 
dans  cette  pofture ,  toutes  les  jointures  de  fon  corps  ne  fe  pou- 
vant recourber ,  ne  donnent  aucun,  empefehement  à  fon  iiluë; 
mais  toute  autre  partie  quife  prefente  la  première  dans  l'accou- 
chement ,  le  rend  fâcheux ,  &  contre  nature  ;  auquel  cas  il  y  a 
fouvent  grand  danger  pour  la  mère ,  ou  pour  l'enfant  ,  &  par- 
fois pour  tous  deux ,  s'ils  n'y  font  bien  prompt ement  &  adroite- 
ment fecourus.  Ce 
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Ceux  qui  n'ont  pas  une  parfaite  connouTance  des  parties  du 
corps  delà  femme,  qui  s'acquiert  par  l'Anatomie,  fe  conten- 
tent d'admirer ,  &  ne  fçauroient  (  à  ce  qu'ils  difent  )  concevoir 
comment  il  eft  poiîible  ,   que  l'enfant  qui  eft  fi  gros ,  parle  au 
temps  de  l'accouchement  par  l'ouverture  de  la  Matrice  qui  eft 
petite  ;  dequoy  Galien  ,  &  beaucoup  d'autres  Auteurs  fe  font 
il  fort  étonnez ,  que  plufieurs  veulent  que  les  os  pubis  de  la  fem- 
me,  fe  feparent  dans  ce  temps  l'un  de  l'autre  pour  faire  cette 
voye  plus  large ,  fans  quoy  ils  fouftiennent  qu'il  feroit  impofîiblc 
que  l'enfant  eût  allez  d'efpace  pour  pouvoir  fortir  ;  &c  que  pour 
ce  fujet  les  femmes  qui  font  déjà  fort  avancées  en  âge ,  fouffrent 
beaucoup  plus  que  les  autres  dans  leur  premier  accouchement; 
dautant  que  leurs  os  pubis  ne  peuvent  pas  fi  facilement  fe  fepa- 
rer  ,ce  qui  fait  fouvent  mourir  leurs  enfans  au  paffage.  D'autres 
prétendent  que  ce  font  les  os  des  lies  qui  fe  disjoignent  d'avec 
l'os  facrum  pour  le  mefme  fujet;  &c  les  uns  &  les  autres  difent 
que  ces  os  qui  fe  feparent  ainfi  à  l'heure  de  l'accouchement  ,  y 
ont  efté  difpofez  peu  à  peu  auparavant ,  par  des  humiditez  glai- 
reufes  qui  s'écoulent  des  environs  de  la  Matrice, lefquelles  amol- 
liiient  pour  lors  le  cartilage  qui  les  joint  fermement  en  d'autre 
temps  :  mais  ces  deux  opinions  font  auffi  éloignées  de  la  vérité 
que  de  la  raifon  ;  car  l'Anatomie  nous  fait  voir  tres-manifefte- 
ment,  que  la  Matrice  ne  touche  aucunement  à  ces  lieux  ,  pour 
les  pouvoir  amollir  par  fes  humiditez ,  comme  auffi  que  ces  os 
font  tellement  joints  par  le  cartilage  ,  au  moyen  duquel  leur 
articulation  fe  fait ,  qu'il  eft  mefme  bien  difficile  de  les  feparer 
l'un  de  l'autre  avec  le  fcalpeile  ,  principalement  ceux  des  lies, 
d'avec  l'os  facrum  ,  &  prefque  impofîible  en  quelques  femmes 
un  peu  vieilles,  fans  grande  violence;  quoyque  Ambroife  Paré 
(  citant  plufieurs  témoins  qui  furent  pour  lors  prefens  à  la  chofe) 
nous  rapporte  Phiftoire  d'une  femme  ,  à  laquelle ,  ayant  efté 
pendue  quinze  jours  après  eftre  accouchée,  il  trouva  (  fuivant 
ce  qu'il  dit  )  l'os  pubis  feparé  en  fon  milieu,  de  la  largeur  d'un 
demi-doigt ,  &:  mefme  les  os  des  Iles  disjoints  d'avec  l'os  facrum. 
Je  neveux  pas  Paccufer  d'impofture  en  cette  rencontre  ;  car  j'ay 
trop  de  déférence  pour  luy  ,  &  Peftime  tropfîncere  pour  cela; 
mais  je  croy  qu'il  peut  s' eftre  trompé  en  la  caufe  de  cette  fepa- 
ration  d'os ,  parce  qu'il  n'y  auroit  pas  d'apparence  ,  que  s'é- 
tant  ainfi  faite  dans  le  temps  de  l'accouchement ,  elle  eût  enco- 
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re  reliée  quinze  jours  après  ,  de  la  largeur  d'un  de  mi- doigt, 
pour  lequel  fujet  on  auroit  aufïi  efté  obligé  de  porcer  cette  fem- 
me au  fupplice  ;  car  elle  n'auroit  pas  pu  lé  foûtenir  pour  monter 
ellemefme  à  l'échelle  de  la  potence,  &  s'y  tenir  debout  fuivant 
la  coutume  de  tous  les  autres  pat iens ,  dautant  que  le  corps  n'effc 
appuyé  que  fur  la  fiabilité  de  ces  os  ;  ce  qui  nous  doit  faire  croi- 
re qu'il  ell  bien  plus  vray-femblable ,  que  cette  feparation  avoic 
eflé  caufée  ,  ou  pour  avoir  laiilé  tomber  le  cadavre  de  cette  fem- 
me ,  du  haut  du  gibet  à  terre  après  fou  exécution ,  ou  bien  pour 
l'avoir  fait  heurter  en  cet  endroit  avec  impetuofité?eohtre  quel- 
que chofe  dure  &  folide. 

Mais  comment  pourrôBs-nous  réfuter  l'autorité;  de  fe^5 
qui  s'appuyant  encore  de  celle  de  Paré-,  dit  au  11.  Chap.  du  6V 
Livre  de  fon  Antropog.  qu'il  a  vu  luy-mefme  ,  en  prefence  de 
Médecins  &  Chirurgiens  ,  plus  de  trente  fois  les  os  pubis  fepa- 
rez  de  la  largeur  du  petit  doigt,  en  des  femmes  mortes  incon- 
tinent après  eftre  accouchées.  Il  n'eîl  pas  néanmoins  difficile  de 
juger  qu'il  ne  les  a  jamais  veûs  de  la  forte  qu'en,  imagination, 
puis  qu'il  offre  de  fe  defdire ,  &  fe  foûmet  à  croire  que  ces  os  né 
feparent  pas,  fî  on  luy  peut  faire  voir  que  la  telle  d'un  enfant 
puiffe  fortir  par  ce  large  efpace  qui  ell  entre  les  os  -pubis ,  l'os  fa- 
erum-,  &:  ceux  de  l'ifchion\  c'eflpourquoy  donnons  luy  la  fatis- 
faclion  qu'il  defire ,  èc  à  tous  ceux  qui  font  de  fon  opinion,  qui5 
eft  très-facile  à  réfuter  par  l'expérience  qu'il  demande  :  car  Cv 
nous  examinons  de  prés  la  différente  figure ,  &  la  flruéture  de 
ces  os,  entre  le  fquelet  d'une  femme  &  celuy  d'un  homme ,  nous 
trouverons ,  qu'il  y  a  un  plus  grand  efpace  vuide ,  &  une  diftan- 
ce  de  l'un  àl'autre  de  ces  os ,  bien  plus  coniiderable  aux  femmes^ 
qu'aux  hommes,&:  que  pour  ce  fujet  la  plus  petite  femme  a  les  os 
de  Hfchion  plus  éloignez  l'un  de  l'autre  ,  que  le  plus  grand  hom- 
me; elles  ont  toutes  aufli  l'os  facrum  plus  en  dehors  >  de  le  pubis 
plus  applati,  ce  qui  rend  la  fortie  de  cette  capacité  bien  plus 
large ,  &:  fuffifante  pour  donner  iffuë  à  l'enfant  dans  le  temps  de 
l'accouchement  :  elles  ont  encore  outre  cela  les  os  des  îles  beau- 
coup plus  renverfez  en  dehors ,  afin  que  dans  lagrofléffe  la  Ma- 
trice ait  plus  de  lieu  pour  s'étendre  vers  les  collez  ,  &:  qu'elle  fo it 
fupportée  plus  à  fon  aife,  par  une  telle  difpofition  qu'on  peut 
voir  reprefentée  en  la  figure  fui  vante.  - 
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Ces  deux  Figures  d'os  affemblez  reprefentent  les  os  qui 
forment  toute  la  capacité  hypogaftrique. 

La.  figure  marquée  A.  ?nontre  ceux  d'un  homme ,  ejr  celle  qui  efl 
marquée  B. fait  voir  ceux  de  la  femme ,  pour  en  faire  connoître  la 
différence ,  qui  efl  que  cette  capacité  efl  bien  plus  fpatieufe  aux  fem- 
mes qu  aux  hommes  •>  ainfi  qu'on  peut  facilement  voir  :  Carc.  ejr  c. 
d.  &  d.  E.  ejr  z.Jont  bien  plus  diflans  en  largeur  l'un  de  l'autre  aux 
femmes ,  quils  ne  font  pas  aux  hommes  ;  ejr  outre  cela  ■>  les  femmes 
ont  le  coccyx  marqué  F.  bien  plus  courbé  en  dehors  que  celuy  des  hom- 
mes ;  ce  qui  fait  que  la  iefte  de  V  enfant  peut  fans  grande  difficulté 
for  tir  par  le  large  pajfage  quelles  ont  entre  les  deux  os  Ifchions  mar- 
que^ e  .  ejr  e  .  fans  qu'il  foit  necejfaire  que  les  es  pubis  fe  feparent, 
comme  plufieur s  fe  font  imagine^  contre  la  vérité. 

LavefTie&le  rectum  ayant  efté  vuidez  des  excrémens  qu'ils 
contenoient ,  n'empêchent  aufïi  aucunement  que  la  Matrice 
qui  a  efté  faite  membraneufe  tout  exprés ,  ne  fe  puifte  affez  di- 
later, comme  elle  fait ,  pourlahTerfortir  l'enfant  dans  l'accou- 
chement ,  par  ce  grand  efpace  vuide  qui  eft  funîfant  pour  ce 
faire ,  fans  qu'il  foit  befoin  que  ces  os  fe  disjoignent  &  feparent; 
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car  fi  cela  arrivoic ,  les  femmes  ne  pourroient  pas  fe  tenir  de- 
bout ainii  que  plusieurs  font ,  incontinent  après  avoir  enfanté, 
dautant  qu'ils  fervent  d'appùy  comme  il  eft  dit ,  &  de  jontlion 
métoyenne  à  tous  les  autres, tant  à  ceux  de  la  partie  fupeiieu- 
re  du  corps,  qu'à  ceux  de  l'inférieure  :  j'ay  bien  remarqué  cela 
autrefois  dans  l'Hôitel-Dieu  de  Paris  en  un  grand  nombre  d'ac- 
couchemens  que  j'y  ay  faits.  Quand  les  femmes  qui  y  font  pour 
faire  leur  couche  commencent  d'eftre  en  travail,  elles  vont  en 
une  petite  chambre  qu'elles  appellent  le  chaufFoy,  auquel  lieu 
onles accouche  toutes,  fur  un  petit  lit  fort  bas  &  fait  exprés, 
où  onles  met  devant  le  feu,  puis  auffi-toft  que  leur  befogne  eft 
faite,  on  les  meine  coucher  dans  leur  lit ,  qui  eft  quelquefois  allez 
éloigné  de  cette  chambre,  auquel  elles  vont  toutes  fort  bien 
à  pied ,  ce  qu'elles  ne  pourroient  jamais  faire ,  fi  leurs  os  ■pubis ,  ou 
ceux  des  ile  s,  a  voient  efté  feparez  l'un  de  l'autre  :  bien  plus,  nous 
voyons  fouvent  ces  filles  qui  accouchent  en  cachette  fe  remet- 
tre incontinent  après  (  pour  celer  mieux  leur  faute  )  à  leur  oc- 
cupation ordinaire,  comme  fi  rien  n'étoit;  &  dans  tous  les  ac- 
couchemens  que  j'ay  faits,  je  ne  me  fuis  jamais  apperçu  de  cet- 
te prétendue  disjonction,  en  mettant  la  main  fur  le  pubis  de  la     . 
femme  lors  que  les  enfans  étoientau  paflage  ;  mais  bien  ay-je 
feulement  fenty  le  coccyx  ou  croupion ,  qui  eft  joint  par  une  arti- 
culation un  peu  laxe,  avec  l'extrémité  inférieure  de  l'os  facrum-, 
fe  recourber  en  dehors  pendant  ce  temps,  auquel  lieu  les  fem- 
mes reflentent  fouvent  beaucoup  de  douleur ,  pareeque  la  fortie 
de  l'enfant  y  fait  une  grande  violence,  &  à  caufe  que  fa  tefte 
prefle  fort  pour  lors  le  rectum  contre  cette  partie  :  de  plus  ayant 
vu  faire  &  fait  auffi-moy-mefme  l'ouverture  de  plufieurs  fem- 
mes qui  étoient  mortes  peu  de  jours  après  eftré  accouchées,j'ay 
trouvé  qu'il  étoit  mefme  difficile  de  feparer  ces  os  avec  un  fort 
fcalpelle,&  bien  tranchant,  où  je  n'ay  aufîi  jamais  remarqué  la 
moindre  apparence  qu'il  y  eût  eu  aucune  feparation  précé- 
dente ;  &  fi  les  vieilles  accouchent  de  leur  premier  enfant  avec___ 
plus  de  peine  que  ne  font  pas  les  jeunes ,  cela  ne  procède  point 
de  ce  que  ces  os  font  plus  difficiles  à  fe  feparer  (  ce  qu'ils  ne  font 
jamais  pour  les  raifons  fufdites  )  mais  à  caufe  qu'elles  ont  les 
membranes  de  leur  Matrice  bien  plus  feches ,  dures, &  calleufes, 
&:  particulièrement  fon  orifice  interne,  qui  pour  ce  fujet  ne  peut 
pasfe  dilater  fi  facilement  qu'il  fait  aux  jeunes ,  qui  l'ont  plus 
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humide;  &r outre  cela, les  vieilles  ont  encore  l'articulation  du 
coccyx  plus  ferme ,  ce  qui  fait  qu'il  ne  cède  pas  (i  aifément  à  kl 
fortie  de  l'enfant.  Ayant  fufnfammcnt  fait  connokrc  ce  que 
c'eft  que  l'accouchement, &:  toutes  fes  différences ,  il  nous  faut 
examiner  quels  figues  ont  coutume  de  précéder,  &  quels  ac- 
compagnent l'accouchement  naturel,  &  celuy  qui  eft  contre, 
nature  :c'eft  ce  que  nous  allons  montrer  au  Chapitre  fuivant. 
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Mesfîgnes  qui  précèdent  >  e>  ceux  qui  acco-mpagnent  ïac-- 
ccuchement  naturel  >   e>  les  fignes  qui  font  connohm: 
celuy  qui  ejl  contre  nature.. 

LOrfque  les  femmes  grofTes,  principalement  celles  qui  lé 
font  pour  la  première  fois,  reilentent  quelques  douleurs, 
extraordinaires  dans  le  ventre,  elles  envoyent  au  plus  vifte 
quérir  la  Sage- femme ,  croyant  que  ce  foit  pour  accoucher* 
laquelle  étant  venue  doit  bien  reconnoître  la  chofe,  &  prendre 
garde  à  ne  pas  les  mettre  en  travail  fans  qu'il  y  ait:de  la  difpofi- 
tion  ;  car  il  y  va  quelquefois  de  la  vie  de  la  mère  ou  de  -l'enfant j 
&  foûvent  mefme  de  celle  de  tous  deux,  fî  elle  Texcite  devant 
qu'il  en  foit  temps.  Les  douleurs  qu'on  peut  appeller  faufles 
font  caufées  pour  l'ordinaire  par  quelque  colique  faite  de  vents, 
qui  vont  &  viennent  en  bruiflant  par  tout  le  ventre ,  fans  neant- 
moins  répondre  aucunement  en  bas  vers  la  Matrice,  comme 
font  celles  qui  précèdent  de  qui  accompagnent  l'accouche- 
ment, Sucette  colique  eftdiilïpée  par  linges  chauds  appliquez* 
fur  le  ventre  ,&:  en  prenant  un  ou  plufieurs  lavemens,  par  lef- 
quelles  chofes  les  douleurs  du  vray  accouchement  s'augmentent 
au  lieu.de  diminuer;  &  les  douleurs  de  la  colique  néphrétique  fe* 
dénotent  &  fe  diflinguent  allez  par  les  propres  lignes  de  cette 
maladie.  La  femme  peut  encore  fentir  quelqu'autre  forte  de 
douleurs  dans  le  ventre ,  provenant  de  l'émotion  que  luy  caufe  - 
le  flux  de  ventre  quife  difpofe  avenir,  ce  qu'on  connoîtra  fa- 
cilement par  les  fréquentes  déjections  qui  furviendront  enfuite* 
Les  fignes  qui  précèdent  l'accouchement  naturel ,  &  qui  ar- 
rivent peu  de  jours  auparavant ,  font  que  la  femme  commence..- 
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a  fentir  quelques  douleurs  de  reins  qui  ne  luy  étoient  pas  ordi- 
naires ,•&  la  tumeur  de  fon  ventre  qui  étoit  élevée  vers  le  haut» 
efttout-à-faitaffaifiéefurle  bas,  ce  qui  fait  que  pour  lors  elle 
ne  peut  pas  marcher  fi  facilement  qu'elle  avoit  accoutumé,  &  il 
s'écoule  delà  Matrice  des  humiditez  glaireufes,  que  la  nature 
a  deflinées  pour  humecter  &  lubrifier  le  pafTage  >  afin  que  ion 
orifice  interne  fe  puiffe  plus  facilement  dilater  ,  quand  il  en  eft 
befoin,  lequel  commençant  à  s'entrouvrir  un  peu  en  ce  temps, 
laiffe  écouler  ces  glaires  >  qui  proviennent  des  humiditez  qui 
tranfudent  à  travers  la  foiblefubftancedes  membranes  de  l'en- 
fant ,  lefquelles  acquièrent  quelque  confiftance  vifqueufe  par 
la  chaleur  des  lieux. 

Les  fignes  qui  accompagnent  l'accouchement  prefent ,  c'eft- 
à-dire  qui  montrent  que  la  femme  eft  effectivement  en  travail» 
font  qu'elle  reffent  de  grandes  douleurs  vers  la  région  des  reins 
£1  des  lombes ,  lefquelles  venant  &  fe  redoublant  par  intervalles,' 
luy  répondent  au  bas  du  ventre  avec  des  épreintes  réitérées. 
Elle  a  le  poux  plus  fréquent  &  plus  élevé  qu'à  l'ordinaire  ,  &  le 
vifage rouge  &  enflammé,  à  caufe  que  fon  fang  eft  beaucoup 
échauffé ,  par  les  continuels  efforts  qu'elle  fait  pour  mettre  fou 
enfant  au  monde,  comme  auffiàcaufe  que  pendant  ces  fortes 
-épreintes ,  la  refpiration  eft  toujours  interceptée ,  pour  raifort 
dequoy  le  fang  fe  porte  à  la  face  en  grande  abondance;  toutes 
fes  parties  honteufes  fe  tuméfient  ;  ce  qui  arrive  à  caufe  que  la 
tefte  de  l'enfant  (  quand  elle  eft  proche  du  pafTage  )  vient  à 
pouffer  &  faire  écarter  en  dehors  les  parties  voifines ,  qui  en 
paroiffent  ainfi tuméfiées;  il  luy  furvient  auffi  tres-fouvent  un 
vomiffement ,  lequel  fait  croire  à  plufieurs  qui  n'en  connoiffent 
pas  la  caufe ,  que  les  femmes  aufquelles  il  arrive  font  en  danger* 
mais  au  contraire ,  c'eft  ordinairement  un  figne  qu'elles  enfan-1 
terontbien-toft,  dautant  que  les  bonnes  douleurs  en  font  pour 
lors  excitées,  &fe  redoublent  coup  fur  coup  jufques  à  ce  que  la 
befognefoit  faite.  Ce  vomiffement  eft  caufé  par  la  fympathie 
qui  eft  entre  la  Matrice  &  l'eftomach ,  au  moyen  des  ramifica- 
tions des  nerfs  de  la  fixiéme  paire  du  cerveau,  qui  fe  diftribuënt 
à  l'un  &  à  l'autre ,  par  lefquelles  elle  luy  communique  la  douleur 
quelle  refient  en  ce  temps,  qui  vient  de  l'agitation  &  commo- 
tion que  luy  caufent  les  violens  &:  frequens  remuémens  de  l'en- 
fant, &  de  la  forte  compreffion  que  luy  font  les  mufclesdubas 
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ventre  pendant  les  épreintes ,  pour  aider  aie  mettre  dehors  :  De 
plus,  quand  l'accouchement  eft  fort  proche,  il  arrive  aux  fem- 
mes un  tremblement  univerfel ,  &  principalement  des  cuifTes  &: 
des  jambes ,  non  pas  avec  froid ,  tel  que  celuy  qui  vient  au  com- 
mencement del'accezdes  fièvres  intermittentes  ;  mais  il  fe  tait 
avec  chaleur  de  tout  le  corps  j  &  fouvent  les  humiditez  qui  cou- 
lent en  ce  temps  de  la  Matrice ,  font  teintes  de  fang ,  ce  qui 
joint  aux  lignes  cy-deiTtis  déclarez ,  eft  une  marque  infaillible 
de  l'accouchement  prochain  (  c'eft  ce  que  les  Sages-  femmes  ap- 
pellent vulgairement  marquer  )  &:  alors  li  on  met  le  doigt  dans 
le  col  de  la  Matrice ,  on  trouve  fon  orifice  interne  dilaté ,  à  l'em- 
bouchure duquel  fe  prefentent  les  membranes  de  l'enfant  qui 
contiennent  les  eaux ,  lefquelles  font  fortement  pouffées  en  bas, 
à  chaque  douleur  qui  vient  à  la  femme ,  pendant  quoy  on  les  fenc 
refifter ,  U  paroîftre  au  doigt  d'autant  plus  ou  moins  dures  & 
tendues ,  que  les  douleurs  font  plus  ou  moins  fortes.  Ces  mem- 
branes avec  les  eaux  qu'elles  contiennent ,  quand  elles  font  for- 
mées (  c'eft  à  dire  quand  elles  ont  gagné  le  devant  de  la  tefte  de 
l'enfant,  qui  eft  ce  qui  fait  dire  aux  Sages-femmes  que  les  eaux 
fe  forment  )  fe  présentant  à  cet  orifice  interne  ,  reftemblent 
pour  lors ,  aftez  bien  par  l'attouchement  du  doigt,  à  ces  œufs 
avortifs  qui  n'ont  point  de  coquille ,  &  qui  font  feulement  cou- 
verts d'une  fimple  membrane:  Enfuite  de  cela  les  douleurs  fe 
redoublant  continuellement ,  les  membranes  fe  rompent  par  la 
forte  impulfion  des  eaux  ,  lefquelles  incontinent  s'écoulent  ; 
après  quoy  on  peut  facilement  fentir  à  nud  la  tefte  de  l'enfant, 
qui  fe  prefente  à  l'ouverture  de  l'orifice  interne  de  la  Matrice. 

Quand  toutes  ces  chofes ,  ou  la  plus  grande  partie ,  fe  rencon- 
trent enfemble,de  quelque  temps  que  la  femme  puiiîe  eftre  gref- 
fe ,  qu'elle  foit  à  terme ,  ou  qu'elle  n'y  foit  pas ,  on  p'eut  s'affû- 
ter, qu'elle  accouchera  bien-toft  :  mais  onfe  doit  bien  garder  de 
la  mettre  en  travail,  devant  que  d'en  reconnoiftre  laneceflite 
par  ces  fignes  ;  car  ce  feroit  tourmenter  en  vain  la  mère  &  l'en- 
fant ,  &:  les  mettre  tous  deux  au  hazard  de  leur  vie ,  ainû*  que  je 
trouvay  que  cette  Sage- femme  faifoit,  en  voulant  faire  accou- 
cher a  fix  mois ,  une  femme  quiavoit  quelques  douleurs  de  ven- 
tre &  de  reins ,  qui  luy  répondoient  en  bas  fans  aucun  autre  ac- 
cident,  de  laquelle  j'ay  rapporté  Thiftoire,  au  feptiéme  Chapi- 
tre du  premier  Livre ,  pour  montrer  qu'il  ne  faut  pas  quelque- 
fois 
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fois  aller  fi  ville  enbefogne;  &  bien  qu'on  trouve  par  fois  l'ori- 
fice interne  de  la  Matrice  dilaté  pour  y  introduire  facilement  le 
doigt,  &  qu'on  touche  mefme  la  telle  de  l'enfant  à  travers  fes 
membranes ,  &  que  la  femme  ait  auffi  des  douleurs  dans  le  ven- 
tre ,  il  ne  faut  pas  pour  cela  toujours  conclure  qu'elle  foit  pour 
lors  effectivement  en  travail  ;  car  quoy  qu'il  y  en  ait  grande  ap- 
parence, quand  ces  difpofitions  fe  rencontrent,  la  chofe  n  eft: 
pas  néanmoins  entièrement  certaine ,  fi  ces  douleurs  nelépon- 
dent  point  en  bas ,  comme  nous  avons  dit ,  & ,  ce  qui  mérite  d'ê- 
tre bien  obfervé ,  fi  on  ne  fent  que  les  eaux  fe  préparent  entre 
les  membranes  &  la  telle  de  l'enfant.  C'eft  pourquoy  on  doit 
bien  remarquer  cette  circonftance ,  pour  éviter  de  n'eftre  pas 
trompé  en  fon  prognoftic ,  ainft  que  furent  deux  Sages-femmes 
en  roccafion  que  je  vais  dire.  Il  y  a  environ  deux  ans  que  la  fem- 
me d'un  Marchand  me  manda  chez  elle  pour  luy  donner  mon 
avis  fur  la  difficulté  de  fon  accouchement ,  dans  la  croyance  qu'- 
elle avoit  d'eftre  effectivement  en  travail ,  comme  luy  afluroient 
ces  deux  Sages-femmes:  l'ayant  touchée  pour  reconnoiftre  la 
©hofe,  je  trouvay  l'orifice  de  fa  Matrice  dilaté  delà  largeur  du 
pouce ,  &  fentis  aifément  avec  le  doigt  la  telle  de  fon  enfant  à 
travers  fes  membranes ,  qui  eftoient  mollaffes  ,  &  tapiflees  con- 
tre elle ,  fans  eftre  aucunement  tendues  :  mais  comme  cette  fem- 
me m'euft  dit  que  depuis  fix  jours  entiers  elle  avoit  des  douleurs 
dans  le  ventre  ,  qui  toutefois  ne  répondoient  aucunement  en 
bas,  ainft  que  doivent  faire  les  véritables  douleurs  de  l'accou- 
chement ,  &  que  je  ne  fentis  point  aucune  préparation  des  eaux 
de  fon  enfant ,  je  luy  confeillay  de  fe  contenter  feulement  de 
prendre  quelque  fimple  clyftere  >  &  de  fe  tenir  en  repos  chaude- 
ment en  fon  lit  ;  ce  qu'ayant  fait  fes  douleurs  ceilerent ,  après 
quoy  elle  relia  encore  un  mois  entier  à  faire  toutes  les  fonctions 
de  fon  négoce  &  de  fon  ménage ,  &  accoucha  au  bout  de  ce 
temps  tres-heureufement  d'un  enfant  vivant.  Or  il  eft  très-cer- 
tain que  pour  le  peu  qu'on  euft  contribué  à  mettre  cette  femme 
en  travail,  elle  feroit  accouchée  à  huit  mois  ,  ce  qui  luy  auroit 
pu cauferun  grand  préjudice,  &  à  fon  enfant,  en  avançant  fa 
naiffance  d'un  mois. 

On  peut  dire  que  l'accouchement  eft  contre  nature,  quand 
l'enfant  vient  en  mauvaife  figure  &  ûtuation  ;  c'eft  à  dire  quand 
il  fe  prefente  d'autre  manière  que  la  telle  la  première  ,  &  en 
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iio-ne  directe  ;  comme  aufli  quand  les  eaux  s'écoulent  long- 
temps  avant  fa  fortie ,  dautant  qu'il  demeure  à  fec  dans  la  Ma- 
trice, dz  qu'elles  font  abfolument  neceflaires  pour  en  humecter 
le  paiïage ,  &  le  rendre  plus  griffant.  Lorfque  l'arrierefaix  fort 
devant  l'enfant ,  c'eft  un  accident  qui  rend  toujours  l'accouche- 
ment très- dangereux,  tant  à  raifon  du  grand  fluxdefang  qui 
furvient  ordinairement  en  cette  rencontre,  dont  la  mère  peut 
mourir  en  tres-peu  de  temps ,  que  pareeque  l'enfant  ne  rece- 
vant plus  de  nourriture ,  eft  incontinent  fufFoqué  dans  la  Matri- 
ce ,  faute  de  refpiration ,  dont  il  a  befoin  pour  lors ,  s'il  y  demeu- 
re tant  foit  peu  après.  L'accouchement  eft  encore  fâcheux 
quand  il  eft  accompagné  de  névre  ou  d'autre  maladie  confide- 
rable  >  qui  peut  avoir  fait  mourir  l'enfant  dans  la  Matrice  ,•  corn  - 
me  aufli  quand  les  douleurs  font  lentes,  &"  quand  elles  viennent 
de  loin  à  loin,  fans  prefquc  rien  avancer,  pour  raifon  dequo y 
les  femmes  font  extrêmement  fatiguées;  mais  la  difficulté  la 
plus  fréquente  &  ordinaire ,  provient  de  ce  que,  les   enfans  (a- 
prefentent  enmauvaifes  poftures.  Nous  parlerons  plus  preci^- 
fément  des  fignes  de  tous  ces  differens  accouchemens  ,  en  trai> 
tant  d'un  chacun  d'eux  cy-aprés :  Venons  maintenant  à  la  re- 
cherche de  quelques  particularitez  ,  dont  il  eft  tres-necefiaire 
d'avoir  connoiflance,  fans  quoy  il  feroit  impoflible  de  pouvoir 
furement  aider  les  femmes  dans  l'accouchement  naturel ,  &  de 
remédier  à  ceux  qui  font  contre  nature  :  Examinons  donc  à  ce 
fujet  toutes  les chofesqui  fe  rencontrent  avec  l'enfant  dans  la 
Matrice  au  temps  de  la  grofTeiie  ,  &  faifons  premièrement  la 
defeription  de  celles  qui  fe  prefentent  les  premières  à  fon  ori* 
fice  pour  for  tir,  lorfque  la  femme  eft  prefte  d'accoucher,  qui" 
font  les  membranes  &  les-  eaux,  dans  lefquelles  l'enfant  eft.  con? 
tenu.- 


&»  d*  ceux  qui  font  contre  nature.  Lièvre  W     m 


Cette  Figure  reprefinte  les  membranes  de  V enfant  tout-a-fah 
feparées  de  la  Matrice ,  dans  lefquelles  il  ejl  contenu  avec  fis  eaux. 
Ces  membranes  rcjfemblent  en  quelque  façon  à  une  grojfe  veflie,  ati 
travers  dequoy  on  entrevoit  un  peu  la  figure  de  l'enfant  :  On  y  voit 
aufi  à  la  partie  fuperieure  ï '  arrierefai x  marqué  A .  du  cofié  quii 
tfi  attaché  au  fond  de  la  Matrice. 


CHAPITRE    IIL 

Des  Membranes  de  l*  enfant  y  &*  de  fis  eaux. 

AUfli-toft  que  les  deux  femences  ont  efté  mêlées  confufé* 
ment  ,&:  qu'elles  ont  efté  retenues  par  l'a&ion  de  la  con^ 
ception,  la  Matrice  commence  dans  ce  mefme  moment  d'en 
débrouiller  le  chaos  par  le  moyen  de  fa  chaleur,  pour  en  faire  la 
delineatiô  &  la  formation  de  toutes  les  parties  du  corps  de  l'en- 
fant, en  agiffant  fur  ces  femences,  qui  bien  qu'elles  femblent 
eftre  fimilaires  &:  uniformes  à  la  veuë'  ,  contiennent  neantmoins 
en  elles  pluiieurs  parties  diiïemblabïes  en  effet,  à  qui  elle  donne 
k  premier  mouvement ,  les  feparant  de  les  diftinguant  toutes 
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les  unes  des  autres  ,  renfermant  au  dedans  les  plus  nobles ,  &  les 
enduifant  par  dehors  des  plus  gluantes  èc  vifqueufes,  defquelles 
font  formées  premièrement  les  membranes ,  qui  empêchent 
que  les  efprits ,  dont  la  femence  écumeufe  de  l'homme  eft  tou- 
te remplie,  ne  viennent  pour  lors  à  fe  diffiper,  &  qui  fervent 
après  cela  pour  contenir  l'enfant  &  les  eaux  au  milieu  defquel- 
les il  nage,  afin  qu'elles  ne  s'écoulent. 

Comme  les  membranes  du  fœtus  font  les  parties  qui  parohTent 
les  premières  engendré  es,  aufTi  font-elles  avec  les  eaux, celles  - 
qui  dans  le  temps  de  l'accouchement  fe  prefentent  les  premiè- 
res au  paflage  au  devant  de  la  telle  de  l'enfant.  La  plufpart  des 
Auteurs  font  li  obfcurs  dans  la  defcription  qu'ils  font  de  ces 
membranes ,  qu'il  eft  très- difficile  de  concevoir  la  chofe  comme 
elle  eft ,  par  l'explication  qu'ils  en  donnent  :  Ils  ne  font  pas 
mefme  d'accord  touchant  leur  nombre;  car  plufieurs  en  met- 
tent trois  pour  l'enfant ,  aufîi-bien  que  pour  les  beftes  ;  fçavoir, 
le  chorion,  Vamnios,  &  tallantoïde  :  Mais  li  on  examine  de  prés  ce 
qui  en  eft,  comme  j'ayfait  plufieurs  fois,  on  connoîtra  quil  ne 
s'y  en  trouve  jamais  que  deux  ,  qui  font  tellement  jointes  & 
contiguës  l'une  à  l'autre,  qu'on  pourroit  dire  que  ce  n'en  eft 
qu  une  double,  laquelle  fe  peut  véritablement  feparer  &  divi- 
fer  en  deux.  J'explique  la  chofe  de  la  manière  ,  afin  de  la  faire 
mieux  concevoir  à  ceux  qui  ne  la  fçavent  pas,  parceque  bien 
des  gens  croyent  comme  Gdien ,  que  ces  membranes  font  fe- 
parées  &:  diftantes l'une  de  l'autre,  &:  que  l'une  entoure  feule- 
ment une  partie  de  l'enfant ,  &  l'autre  l'environne  entièrement, 
&  contient  fes  eaux  ,  dont  partie  font  engendrées  de  fa  fueur ,  Se 
partie  de  fon  urine  (à  ce  qu'ils  s'imaginent  )  &:  ils  veulent  mefme 
que  ces  eaux  foient  feparées  l'une  de  l'autre  par  différentes 
membranes ,  ce  qui  eft  tout  au  contraire  ;  car  elles  font  toutes 
deux  jointes  l'une  à  l'autre  de  telle  forte ,  qu'elles  ne  compofent 
que  comme  un  mefme  corps  &  une  commune  envelope,  qui 
fert:ainfi  que  nous  avons  dit ,  à  contenir  tout  enfemble  l'enfant 
&  fes  eaux,  qui  font  toutes  d'une  mefme  nature ,  &  enfermées 
en  mefme  membrane,  comme  je  feray  connoître  cy-aprés  en 
parlant  de  l'origine  de  ces  eaux.   îl  n'importe  pas  à  la  vérité  de 
quelle  façon  la  chofe  foit  expliquée ,  pourvu  qu'elle  ibic  enten- 
due comme  elle  eft. 

La  partie  intérieure  de  cette  membrane,  ou  envelope  dou- 


e>»  de  ceux  qui  font  contre  nature.  Linjre  IL  nj 
Me,  ou  bien  h  on  en  veut  conter  deux,  la  première  membrane 
qui  le  prefente  au  dehors,  eft  appellée  chorion,  du  mot  Grec 
naftfr ,  qui  fignifie  contenir ,  parcequ'elle  contient  &  environne 
immédiatement  l'autre,  qu'onnommc/»»»/w,  c'eft -à-dire  agnc- 
lette  ,  à  caufe  qu'elle  eft  fort  mince  &  déliée.  Galien  au  1 y.  Livre 
de  l'ufagedesfarties,  appelle  F  arrière  faix  chorion  :  mais  afin  de 
rendre  la  chofe  plus  intelligible,  nous  prenons  pour  chorionr 
cette  première  membrane,  laquelle  peut  mefme  encore  fe  fe~ 
parer  &  divifer  en  deux  ,  quoy  qu'elle  étivement  ce  11  en  foit 
qu'une  feule.  Le  chorion  eft  un  peu  rude  &  inégal  par  toute  fa 
partie  extérieure ,  en  laquelle  on  peut  remarquer  quantité  de 
petits  vaifleaux  capillaires  qui  courent  tout  autour  ,  comme 
auiîi  beaucoup  de  petits  filamens,  avec  lefquels  il  eft  attaché, 
de  tous  coftez  à  la  Matrice;  mais  il  eft  un  peu  plus  poli  en  de- 
dans ,  où  il  fe  joint  de  toutes  parts ,  &:  s'unit  avec  l'amnios  ,  de 
telle  forte  qu'ilfemble  que  ce  ne  foit  qu'une  mefme  membrane, 
ainfi  que  nous  avons  dit.  Ce  chorion  recouvre  le  placent  a  >  &  y  eft 
fort  adhèrent  par  toute  fa  face  qui  regarde  l'enfant;  ce  qui  fe 
£aitau.moyeiiderentrelafTement  d'une  infinité  de  vaifleaux  :  il 
vient  auflî  vers  toute  la  circonférence  de  ce  flacentœ  faire  fa 
principale  attache  avec  la  Matrice ,  auquel  endroit  cette  mem- 
brane eft  un  peu  plus  épaiffe» 

Vamnios  ,qui  eft  la  féconde  membrane ,  eft  quatre  fois  plus 
mince  que  le  chorion:  elle  eft  fort  poiie  par  fa  partie  interne  ; 
mais  ellenel'eftpas  juftement  tant  du  cofté  qu'elle  s'unit  dz.  fc 
joint  au  chorion.  Cette  membrane  eft  fi  mince  qu'elle  en  eft  tous 
à  fait  tranfparante;  il  ne  s'y  voit  aucun  vaifléau,  ce  qui  caufe 
qu'elle  eft  fi  déliée ,  qu'on  ne  peut  pas  prefque  fe  l'imaginer 
qu'en  la  voyant.  Cette  œmnios  ne  touche  en  aucune  façon  au 
placent  a,  quoiqu'elle  le  recouvre,  mais  elle  tapifle  feulement 
toute  la  partie  interne  du  chorion  qui  luy  eft  interpofé  ,  duquel 
on  la  peutfeparer  entièrement,  fi  on  y  va  bien  doucement. 

Pour  faire  encore  mieux  concevoir  la  chofe  comme  elle  eft, 
il  fera  très-facile  de  connoître  de  quelle  manière  font  ces  mem- 
branes dans  la  Matrice,  fi  on  confidere  la  compofition  d'un  ba- 
Ion,  s'imaginant  que  le  cuir  qui  le  recouvre  foit  la  Matrice  de 
la  femme  grofle  ,  Ôcquelaveffie  remplie  de  vent  qui  eft  au  de- 
dans du  balon ,  foit  cette jnenrbranc  double  du  chorion  &:  de  l 'aw- 
wos>  dans  quoy  l'enfant  &  fes  eaux  font  contenus  enfemble ,  & 
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comme  l'extérieur  de  cette  veille  touche  de  toutes  parts  inté- 
rieurement par  fon  enflure  le  cuir  du  balon ,  de  mefme  les  mem- 
branes du fœt  us  fonz  jointes  de  tous  coftez  à  la  Matrice,  finon  à 
l'endroit  où  l'arrierefaix y eft  adhèrent,  auquel  lieu  elles  paf- 
fentparde{ïus,&:  en  recouvrent  entièrement  la  partie  qui  re- 
garde l'enfant. 

A  l'égard  de  cette  troifiéme ,  ou  plûtoft  prétendue  mem- 
brane ,  que  les  Auteurs  ont  nommée  atlmtoïâe ,  &  qu'ils  difenc 
eftre  comme  une  ceinture ,  qui  entoure  &:  revert  l'enfant  en 
manière  d'un  gros  boyau,  depuis  le  cartilage  xiphoïde  jufqucs 
audeiTousdes  flancs  feulement,  il  eft  certain  qu'elle  ne  fe  re- 
marque jamais  zx\  fœtus  humain,  ny  mefme  à  tous  les  animaux 
qui  ne  font  ordinairement  qu'un  petit  aufîi-bien  que  la  femme, 
comme  aux  brebis ,  aux  vaches ,  aux  cavales ,  aux  ânerTes ,  & 
aux  autres ,  ainfi  que  j'ay  reconnu4a  chofe ,  après  l'avoir  plu- 
sieurs fois  curieufement  recherchée. 

Quelquefois  les  enf ans  apportent  en  naiflant  ces  membranes 
fur  leur  tefte;  ce  qui  fait  dire  qu'ils  feront  heureux;  mais  c'eft, 
une  pure  fuperftition ,  dautant  que  cela  vient  de  ce  qu'elles  é- 
toient  d'une  fubftance  fi  forte,  qu'elles  n'ont  pas  pu  eftre  cre- 
vées parl'impulfiondes  eaux,  &  par  les  efforts  que  la  femme 
fait  en  accouchant,  ou  de  ce  que  fes  paffages  étant  bien  larges, 
&:  l'enfant  fort  petit,  lafortie  en  a  efté  très- facile  &  fans  au- 
cune violence  :  C'eft  dans  la  vérité  pour  ce  fujet,  qu'on  doit 
dire  qu'ils  font,  heureux  d'eftre  venus  fi  à  leur  aife,  comme  auiîi 
la  mère  l'eft-elle  bien  d'eftre  ainfi  délivrée;  car  dans  les  accou- 
chemens  difficiles ,  les  enfans  ne  naiftent  jamais  coiffez  de  la 
façon,àcaufe  qu'étant  tourmentez  &:  fort  prefTez  au  pansage, 
ces  membranes  s'y  rompent  &  y  demeurent  toujours. 

Au  dedans  des  membranes  de  l'enfant,  difpofées  comme  je 
l'ay  expliqué,  les  eaux  font  contenues  ,  au  milieu  defquelles  il 
nage  8c  eftfîtué  :  l'origine  de  ces  eaux  paroîtra  fort  incertaine, 
fi  onconiidere  aufïi  fur  ce  fujet  les  difîerens  fentimens  des  Au- 
teurs. Aucuns  veulent  qu'elles  viennent  de  l'urine,  qui  eft  vui- 
dée  de  la  vefîie  par  l'ouraque  ,  &  fe  fondent  fur  ce  qu'il  ne  fe 
rencontre  pas  d'autre  voye  plus  droite  &:  plus  facile  pour  ce 
faire  ,  de  qu'il  eft  aifé  de  connaître  que  c'eft  de  l'uiine,  par  la 
couleur,  &  par  la  faveur  que  ces  eaux  ont  toute  femblable  a 
celle  qui  eft  contenue  dans  la  veille.  Il  eft  neantmoins  bien  cer- 
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tain  que  cela  ne  peut  pas  eftre  ainii  qu'ils  le  difent  ;  dautant  que 
l'ouraque  n'eft  pas  percé  au  fœtus,  &  qu'il  ne  fort  pas  hors  de  fon 
nombril;  car  par  l'endroit  qu'il  y  eft  attaché,  il  fe  trouve  toû* 
jours  tendineux  ,&c  afTc.z  femblable  à  une  petite  corde  de  luth» 
au  travers  dequoy  il  ne  peut  très- apurement  rien  pafler,tant 
fubtil  puiiTe-t-il  eftre ,  comme  je  l'ay  obfervé,  6c  veu  auffi  re- 
marquer par  plufieurs  fois  àdeffunt  Monfieur  G  ayant ,  qui  étoit 
avec  l'approbation  univerfelle  ,  l'Anatomifte  le  plus  exact  &  le 
plus  expert  qui  ait  efté  depuis  long-temps  à  Paris,  pour  le  mé- 
rite duquel  fa  Majefté  luy  avoit  fait  l'honneur  de  le  choifir  par 
préférence  à  tous  autres ,  pour  faire  les  curieufes  recherches ,  &: 
plufieurs  belles  expériences  anatomiques  ,  à  quoy  s'occupent 
continuellement  quantité  de  gens  d'élite  &:  tres-fçavans ,  dont 
l'Académie  Royale  eft  compofée.  Or  cette  conformation  na-* 
tutelle  nous  fait  bien  voir  que  Dulaurens  s'eft  abufé,  quand  il  a 
dit  qu'il  avoit  vu  un  homme  ,  auquel  l'ouraque  ne  s'étoit  pas 
refermé,  vurder  quantité  d'eau  par  l'umbilic,  inférant  delà 
qu'elle  venoit  delà  veïïte  par  cet  ouraque  ,  &  que  celle  qui  étoit 
contenue  dans  les  membranes  de  l'enfant ,  y  étoit  ainfi  amaffée. 
Je  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  vu  cet  homme  jetter  beaucoup  d'eau 
parle  nombril,  comme  il  dit;  mais  elle  venoit  aiïurément  de  la 
capacité  du  bas  ventre,  où  il  y  avoit  hydropifie  5  &"  non  pas  de  la 
vellîe;  parce  qu'il  ne  fe  rencontre  point  de  cavité  dans  l'oura- 
que, ainfi  que  nous  venons  de  dire,à  moins  qu'elle  ne  foit  contre 
l'ordre  de  nature ,  furquoy  en  ce  cas  il  ne  faut  pas  faire  fon  fon- 
dement ,  pour  affirmer  que  la  chofe  doit  eftre  de  mefme  à  tous 
les  autres  fujets. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  ont  bien  auffi  l'opinion  que  ces  eaux  vien- 
nent des  urines;  mais  ils  veulent  qu'elles  forcent  par  la  verge, 
de  laquelle  le  chemin  fe  trouve  toujours  ouvert,  &  non  point 
par  l'ouraque ,  qui  n'eft  jamais  percé.  Pour  moy  je  croy  (  ce  me 
femble  )  avec  bien  plus  de  raifon,  que  ces  eaux  font  feulement 
engendrées  des  humiditez  vaporeufes,  qui  tranfudent  &  s'exha- 
lent perpétuellement  du  corps  de  l'enfant ,  lefquelles  venant  à 
rencontrer  fes  membranes ,  au  travers  dequoy  ne  pouvant  paf- 
fer,  à  caufe  qu'elles  font  tres-denfes&  ferrées  ,fe  convertilient 
en  eau  qui  s'amafle  ainfi  petit  à  petit,  aufïi-bien  dans  le  com- 
mencement de  la  groneffe ,  lorfque  l'enfant  n'étant  point  tout- 
à-fait  formé  ?,  n'a.  pas  encore  de  vie  manifefte  ,  que  durant  les- 
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autres  temps  aufquels  il  eft  vivant  ;  car  il  fort  &  s'exhale  conti- 
nuellement des  vapeurs  de  tous  les  corps  poreux  quifont  chauds 
&:  humides , comme  eft  celuy  de  l'embryon;  &  la  raifon  eft  allez 
foibie,  par  laquelle  on  foûtient  que  ces  eaux  doivent  provenir 
de  l'urine,  à  caufe  qu'elles  ont  une  faveur  falée  qui  luy  eft  toute 
fcmblable  ;  car  les  fueurs ,  les  larmes,  &  autres  humiditez  qui 
■diftilent&  tranfudent  du  corps,  font  pareillement  falées  aufîi 
bien  que  l'urine ,  dont  l'enfant  durant  qu'il  eft  au  ventre  de  fa 
rnere  ne  peut  pas  avoir  beaucoup ,  non  plus  que  de  matière  dans 
les  iriteftins  ;  dautant  qu'il  ne  prend  en  ce  temps  aucuns  alimens 
par  la  bouche,  &  que  toutes  fes  humiditez  fupcrfluës  parlent 
facilement  par  tranfpiration,  au  travers  de  la  fubftance  de  tou- 
tes les  parties  de  fon  corps  qui  eft  fort  tendrelet.  C'eft  pourquoy 
je  ne  conçois  pas  la  neceilité  qui  le  pourroit  obliger  à  vuider 
plûtoft  l'urine  qui  eft  dans  fa  veffie  en  petite  quantité,  que  les 
excrémens  qui  font  dans  fes  inteftins;  ce  qu'il  ne  fait  aufîi  pour 
lors ,  ny  d'une  façon  ny  d'autre ,  mais  feulement  après  qu'il  eft 
né.  Bartboliv,  &  quelques  autres  veulent  neantmoins  que  l'en- 
fant urine  par  la  verge ,  &  que  fes  eaux  en  proviennent  ;  mais  il 
y  a  bien  plus  d'apparence  que  ce  foit  par  la  feule  tranfpiration, 
comme  j'ay  dit  ;  car  lorfqu'il  n'eft  pas  tout-à-fait  formé  ,  &  qu'il 
n'a  pas  encore  de  vie  manifefte ,  on  ne  laiffe  pas  de  trouver  ces 
eaux  en  quantité  proportionnée  à  la  grofleur  de  fon  corps ,  6£ 
mefme  il  s'en  rencontre  aufîi  dans  les  grorlefTes  de  faux  germes  ; 
ce  qui  fait  bien  voir  pour  lors  que  ce  n'eft  point  de  l'urine  ren- 
due par  l'ouraqueouparlaverge,  ainfi  que  tout  le  monde  s'i- 
magine :  &  ce  qui  le  prouve  encore  tres-manifeftement,  c'eft 
l'exemple  de  quelques  enfans  qu'on  voit  naître  fans  avoir  la 
verge  percée ,  lefquels  ne  laiilbient  pas  d'avoir  ces  rhefmes  eaux 
en  aufîi  grande  abondance  que  les  autres  lorfqu'ils  étoient  au 
ventre  de  leur  mère. 

Il  faut  obferver  quand  il  y  a  plufieurs  enfans,  qu'ils  ne  font 
jamais  en  une  mefme  envelope ,  à  moins  qu'ils  n'ayent  leurs 
corps  joints  &  adherens  l'un  à  l'autre  (  ce  qui  eft  très- rare  & 
monftrueux  lorfqu'il  arrive  ;  )  mais  chacun  d'eux  a  toujours  fes 
membranes  &  fes  eaux  diftinétes  &  feparées,dans  lefquelles  il 
eft  envelope  en  particulier. 

Ces  eaux  ainfi  amaflees  dans  ces  membranes ,  ont  plufîeurs 
nfages  tres-confiderables.  Elles  fervent  à  l'enfant  pour  fe  mou- 
voir 
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voir,  en  nageant  plus  facilement  d'un  côté  &:  d'autre,  &  afin 
que  par  fes  mouvemens  frequens  il  ne  vienne  à  bleifer  la  Matri- 
ce ,  en  heurtant  à  fec  contre  elle  ,  ce  qui  luy  cauferoit  de  gran- 
des douleurs  ,  &:  pourroit  fort  fouvent  exciter  l'avortement  ; 
elles  le  deffendent  encore  des  injures  extérieures ,  en  éludant 
la  violence  des  coups  que  la  femme  grolTe  peut  recevoir  furie 
ventre ,  &  elles  fervent  grandement  aufîi  à  faciliter  fa  fortie 
dans  le  temps  de  l'accouchement,  dautant  qu'elles  rendent  le 
paiiage  fort  griffant  ;  &:  parce  moyen  l'orifice  de  la  Matrice  en 
étant  humecté,  s'étend  &  prête  bien  mieux,  quand  elles  vien- 
nent à  s'écouler  lorfque  l'enfant  eft  tout  preft  à  fortir,  ou  peu 
devant  ;  car  autrement  demeurant  à  (ce ,  il  auroit  bien  plus  de 
peine  à  venir  au  monde ,  &  la  mère  en  feroit  aufîi  beaucoup  plus 
tourmentée. 

Jean  Claude  de  la  Corvée ,  Médecin  de  la  Reine  de  Pologne 
dernière  decedée ,  en  fon  Livre  intitulé,  De  nutritione  fcetix,vcut 
que  ces  eaux  fervent  principalement  à  nourrir  l'enfant,  &  qu'il 
les  fucce  avec  la  bouche ,  &  les  avalle  (  à  ce  qu'il  s'eft  imaginé  ) 
durant  tout  le  temps  qu'il  eft  dans  la  Matrice  :  mais  la  vérité  du 
contraire  étant  connue'  des  moindres  apprentifs ,  ce  feroit  fe  fa- 
tiguer en  vain ,  que  de  s'arrêter  à  réfuter  toutes  les  raifons  qu'il 
apporte  pour  prouver  &c  foûtenir  fon  dire,'  car  elles  fe  détrui- 
fent  aftez  d'elles- mefmes,  &con\  rpondent  toutes  à  la  faufleté 
de  leur  principe ,  qui  n'eft  fondé  que  fur  un  paiiage  à'Hypaerate 
au  Livre  de  frmcipw  aut  carnibus ,  où  il  eft  dit  que  l'enfant  com- 
primant (es  lèvres  fucce  l'aliment  de  la  Matrice  ,  auquel  on  peut 
oppofer  l'autorité  tiAriflote-,  qui  réfute  bien  cette  erreur  au  5. 
Ch.  du  1.  Liv.  de  la  gêner,  des  anim.  joint  à  cela  qu'on  ne  doit  pas 
avoir  égard  à  ce  premier  paftage  à'Bypocrate ,  puifque  luy-  mef- 
mefe  contredit,  &foûtient  le  contraire  au  Livre  de  offiimejlrh 
où  il  dit  précisément,  que  l'umbilic  de  l'enfant  eft  la  feule  partie 
de  fon  corps  par  où  il  reçoit  l'aliment  de  la  Matrice ,  &  que  tou- 
tes fes  autres  parties  font  exactement  fermées ,  &"  ne  s'ouvrent 
pas  devant  qu'il  foit  forty  du  ventre  de  fa  mère.  Mais  pour  faire 
connoîtrequeces  eaux  n'ont  aucune  qualité  propre  à  nourrir 
l1  enfant ,  c'eft  que  fi  on  en  met  furie  feu  dans  quelque  vafe,  com- 
me j'ay  fait plulieurs  fois,  on  verra  qu'elles  s'évaporeront  en-' 
tierement ,  fans  acquérir  aucune  confiftance  épaifte  par  la  cha- 
leur du  feu  à  mefure  qu'elles  diminueront,  comme  font  toutes 
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les  humeurs  qui  font  capables  de  nourrir ,  ainfi  qu'il  arrive  en  la 
fimpieferofxté  de  fang,  laquelle  étant  fjparée  de  fa  maiïe,  fe 
coagule  comme  fait  un  blanc  d'œuf ,  aufîi-toft  qu'on  la  met 
chauffer  au  feu ,'  ce  qui  fait  bien  voir  que  ces  eaux  ne  font  pas  de 
cette  efpece,&  qu'elles  ne  pourroient  pas  fervir  de  nourriture 
à  l'enfant ,  quand  mefme  il  les  fucceroit  &  avaleroit  par  la 
bouche. 

Ayant  fait  fumYamment  l'explication  des  membranes  &  des 
eaux  àxxfœtm^W  nous  faut  en  fuite  de  cela,  rechercher  la  con- 
noilîance  des  parties ,  parle  moyen  defquelles  il  reçoit  fa  véri- 
table nourriture ,  lorfqu'il  eft  dans  la  Matrice  ,  c'eft  dequoy  nous 
allons  prefentement  difeourir. 

Ces  trois  Figures  reprefèntent  le  "Placenta ,  ou  l'arriere- 
faix ,  &  les  vailTeaux  umbilicaux  de  l'enfant. 

La  première  montre  la  figure  de  Tard  erefaix,  au  milieu  duquel 
eft  attaché  le  cordon  de  l'umbiiic;  on  voit  aufli  autour  de  cet 
arrierefaix  les  membranes  de  l'enfant  ,  qui  refient  ainfi  ri- 
dées quand  il  en  eft  dehors. 
A.  A. A.  Montrent  le  corps  de  tarriî refaix. 
B.B.B.  Les  membranes  qui  y  font  attachées  tout  autour. 
C.CC.  Xf  cordon  de  l'enfant,  qui  contient  fes  vaiffeaux  umbili- 
caux  ,  lefquels  fort  ans  de  fin  nombril  ,  vont  s'inférer  au  mi- 
lieu de  l  arrierefaix  ,  ou  ils  produifent  une  infinité  d.e  ra- 
meaux. 
D.Da  Certaines  êminences  appelle  es  ?teuds ,  qui  fe  rencontrent  au 
cordon  ,  provenant  de  la  dilatation  des  vaijfeaux  urnbili- 
caux flm  grande  en  un  lieu  qu'en  l'autre. 
La  féconde  Figure  reprefente  l' arrierefaix  retourné  de  l'autre 
cofté,  &  le  ventre  de  l'enfant  ouvert,  pour  y  coniiderer  la 
diftribution  des  vaifleaux  urnbilicaux. 
E..E.E.  Montrent  l 'arrierefaix  du  cofté  par  lequel  il  eft  attaché 
centre  la  Matrice  ;  on  ne  voit  pas  en  cette  face  aucune  ap-* 
carence  de  vaiffeaux  comme  en  l'autre  ;   mais  feulement 
quelques  fimples  interlignes  >  ejr  de  petites  embouchures  ,  par 
ou  le  fang  qui  tranfude  de  la  Matrice  difiile  dans  cette  maffe 
parenchymateufe» 
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F.F.F»  Les  membranes. 

G.       Vne  partie  du  Chorion  qui  a  efté  fefarêe  de  /'Amirâs ,  efm 

eft  marquée  par  h. 

H.        Vne  portion  de  /'Amnios  feparée  du  Chorion  marqué  par  g  .. 

Ï.LL  Le  cordon  de  Vumbilic  -,  où  on  'voit  aufti  plufeurs  nculs. 

K.        Uumbilic-,  dans  lequel  entrent  les  vaifeaux.. 

L.         La  veine  umbilicale ,  gw  .f/z/r,?  dans  la  fiffure -du  foyâ. 

M-  Les  deux  artères  umbilicale  s  ,  qui  fe  conduijant  le  long  des 
cofte%  delà  vefie  ,  vont  s'inférer  dans  les  artères  ikiiques  ejr 
quelquefois  dans  les  hypogaftriques. 

No.  Vouraque  ,  qui  du  fond  de  la  vefie  ■>  couché  entre  les  deux: 
artères  umbilicales  ,  va  s** attacher  a  Vumbdic ,  fans  fàffer 
outre  ,  auquel  endroit  il  eji  extrêmement  délié-,  ejr  n'eft  au- 
cunement percé. 

La  troifiéme  Figure  fait  voir  celle  d'un  arrierefaix  de  deux 
enfans,  auquel  il  fc  rencontre  pour  lors  autant  de  cordons,  & 
chaque  enfant  y  aauffiies  membranes  feparées. 

O.O.O.O.  Le  corps  de  t ï arrière faix ,  qui  efi  commun  a  tous  less 
deux  enfans. 

P. P. P.  Les  membranes  qui  fervent  a  enveloper  particulièrement  l'en- 
fant qui  efi  de  ce  ccfié-là. 

QX^Q.  Les  autres  membranes  qui  fervent  a  contenir  feparément 
l 'autre  enfant. 

Quant  aux  cox  dons  qui  tiennent  àcét  arrierefaix  double  ,xeluy 
du  collé  droit  eft.  diflequé  en  fon  extrémité  ,  pour  faire  voir 
qu'iLne  s'y  rencontre  que  trois  vaiffeaux  feulement. 

R.  R.  Montrent  une  forte  membrane  dont  font  revêt  m  ces  trois- 
vaiffeaux  umbilicaux. 

S.         La  veine  qui  eft  fort  groffe. 

T.  T.  Les  deux  artères  qui  font  beaucoup  plus  petites  que  la  veine. 
Vautre  cordon  eft  coupe  en  Vautre  extrémité  •>  ou  on  voit- 
feulement  les  orifices  des  vaifjeaux. 


CHAPITRE   IV. 

.  Du  Placenta  y  e>  des  ^valffeaux  umbilicaux  de  l'enfant. 

C^Omme  l'enfant  de  voit  eftre  nourry  du  feul  fang  de  fa  mere> 
^durant  le  temps  qu'il  eft  dans  la  Matrice  >  &  que  toutes  ies 
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femmes  grolies  ne  i'o  ne  jamais  ny  beau  ny  bon,  la  nature  pro- 
vidence a  formé  le  ^«w#  pour  luy  en  fervir  de  refervoir»  afin 
qu'il  en  eût  toujours  fuffifamment,  &  qu'il  y  fût  derechef  éla- 
bouré  &  perfectionné  ,  pour  dire  rendu  convenable  à  fa  nourri- 
ture, pareequ'il  n'eût  pas  pu  fans  doute,  convertir  en  fa  fub- 
itance  délicate  un  fang  fi  greffier  qu'eft  ceiuy  de  la  mère,  s'il 
n'avoit  efté  auparavant  puriâé  dans  ce  placenta,  d'où  il  luy  eft 
envoyé  enfuite  par  le  moyen  de  la  veine*  umbiiicale  ,  &  eft  rap- 
porté comme  nous  dirons  cy-aprés  ,par  les  artères,  qui  font  ks 
conduits  dont  eft  compofé  le  cordon  de  l'umbilic.  Difons  donc 
que  le/ lacent a  n'eft  autre  chofe  qu'une  maile  fpongieufe  &  char- 
nue ,  femblable  en  quelque  façon  à  la  fubftance  de  la  rate  ,  tilïue 
&  entrelaflée  d'une  infinité  de  veines  &  d'artères,  qui  eompo- 
fent  la  plus  grande  partie  de  fon  corps,  faite  pour  recevoir  & 
purifier  le  fang  de  la  mère  deftiné  à  la  nourriture  de  l'enfant  qui 
eft  dans  la  Matrice..  Cette  malle  de  chair  fpongieufe  eftainfi  ap- 
pellée ,  parcequ'elle  reffemble  en  figure  à  un  gâteau  ;  aucuns  la 
nomment  le  délivre  ,  à  caufe  qu'étant  fortie  après  1'ifTuè'  de  l'en- 
fant,la  femme  eft  tout-à-fait  délivrée  du  fardeau  de  la  groffef- 
fe  :  On  l'appelle  aulîi  vulgairement  l'amerefaix  ,  pareeque  c'elt 
comme  un  iecond  faix  dont  la  femme  ne  fe  décharge  qu'après 
que  l'enfant  eft  hors  de  la  Matrice  :  Il  y  en  a  qui  luy  donnent  le 
nom  de  foye  utérin,  dautant  qu'elle  fert  comme  un  foye  ,  pour 
préparer  le  fang  deftiné  à  la  nourriture  de  l'enfant  ;  &  Dulaurens 
aime  mieux  l'appellcr  le  pancréas  de  la  Matrice,  &  luy  donne 
le  mefme  ufage  qu'au  pancréas  du  bas  ventre ,  fçavoir  eft  d'ap- 
puyer &  foûtenirles  vanTeauxdu  nombril,  qui  viennent  répan- 
dre un  nombre  infiny  de  rameaux  dans  toute  fa  fubftance. 

Ce  placenta  eft  fait  du  fang  menftruel  de  la  mère  qui  aftlue 
dans  la  Matrice ,  par  l'accumulation  duquel  fa  maffe  parenchy- 
mateufe  eft  formée  ,'  fa  figure  eft  plate  &:  ronde,  de  la  largeur 
d'une  afliette ,  &  de  répaifleur  de  deux  travers  de  doigt  vers 
fon  milieu ,  auquel  endroit  font  attachez  les  vaifleaux  umbili- 
eaux;  mais  il  eft  un  peu  moins  épais  vers  les  extrémitez  de  tou- 
te fa  circonférence.  Il  eft  couvert  du  chorion  &  de  l  amnios  du 
cofté  feulement  qui  regarde  l'enfant.  &  de  l'autre  il  eft  joint  èc 
attaché  au  fond  de  la  partie  interne  de  la  Matrice  :  Sa  plus  forte 
attache  avec  elle  (  qui  eft  en  fa  circonférence  )  eft  faite  par  le 
moyen  de  ce  chorion ,  comme  nous  avons  dit  au  Chapitre  prece-4 

Ee   iij 


2,2,2,  De  l'accouchement  naturel , 

dent,  lequel  adhère  fi  forcement  au  placenta,  par  l'entrclaffé- 

menc  d'une  infinité  de  vaifieaux  qui  paroiftent  fort  gros  en  fa 

furface ,  qu'il  n'en  peut  pas  eftre  feparé  fans  lacération  de  fa 

fubftance. 

Sionconiideredebien  prés,  comme  j'ay  fait ,  le  placenta  du 
cofté  qu'ilfe  joint  avec  la  Matrice, on  remarquera  qu'il  femble 
y  eftre  aufii  enduit  d'une  efpece  de  légère  membrane ,  qui  eft  fi 
fragile  &:  fi  déliée ,  qu'ii  ne  paroît  prefque  pas  qu'il  y  en  ait  :  On 
la  verra  toutefois  manifeftement ,  en  effuyant  bien  le  fang  dont 
cette  partie  eft  toujours  teinte.  On  obfervera  encore  ,  que 
toute  la  face  de  ce  cofté  eft  comme  entrecoupée  de  plufieurs 
interlignes  ,  femblabiesen  quelque  façon  à  celles  qui  fe  remar- 
quent en  la  furface  des  reins  de  bœuf  :  Il  y  paroît  aufii  plufieurs 
petites  embouchures ,  par  où  le  fang  qui  tranfude  à  travers  la. 
fubftance  poreufe  de  la  Matrice,diftile  dans  cette  mafte  charnue". 

Quoy  qu'il  y  ait  deux  enfans  dans  la  Matrice ,  èc  mefme  quand 
il  yen  a  trois,  s'ils  font  jumeaux,  c'eft-à-dire  engendrez  d'un 
mefme  coït ,  ils  n'ont  pour  l'ordinaire  qu'un  arrierefaix  com- 
mun) lequel  a  feulement  autant  de  cordons  qui  s'y  terminent, 
qu'il  y  a  d'enfans  ,•  iefquels  neantmoins  font  entièrement  fepa- 
rez  l'un  de  l'autre  par  leurs  membranes  particulières ,  dans  lef- 
quelies  chaque  enfant  eft  contenu  avec  fes  eaux  à  part ,  à  moins 
qu'ils  n'ayent ,  comme  j'ay  dit  au  précèdent  Chapitre ,  leurs 
corps  joints  èc  adherens  l'un  à  l'autre  ;  auquel  cas  les  jumeaux  de 
cette  nature  >  qui  font  pour  cela  monftrueux  ,  ont  aufii  leurs 
eaux  communes ,  &  font  envelopez  en  mefmes  membranes. 
Mais  s'il  s'eftfait  fuperfetation,  il  y  aura  autant  d'arrierefaix 
que  d'enfans  ;&"  comme  la  fuperfetation  (fi  tant  eft  qu'elle  fe 
puifle  faire  )  arrive  très-rarement ,  aufii  voit-on  fort  peu  de 
femmes  avoir  plufieurs  délivres  feparez ,  quand  elles  accou- 
chent de  plufieurs  enfans. 

Nous  ne  voyons  quafi  que  la  femme  feule  qui  ait  un  arriere- 
faix de  la  forte  que  je  viens  de  décrire,  &:  qui  s'en  décharge 
comme  de  chofe  inutile,  lorfque  l'enfant  eft  forty;  car  la  pluf- 
part  des  autres  animaux  ne  jettent  rien  après  avoir  fait  leurs 
petits ,  finon  les  feules  eaux  avec  quelques  glaires ,  &:  les  mem- 
branes qui  les  entouroient;  &:  au  lieu  de  cette  malle  charnue, 
ceuxquine  font  ordinairement  qu'un  petit  comme  la  femme, 
pat  feulement  des  cotylédons  ,  qui  font  plufieurs  glandules 
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fpongieufes ,  jointes  intérieurement  à  la  propre  fubitance  de 
leur  Matrice ,  où  vont  aboutir  tous  les  rameaux  des  vaiiieaux 
umbiiicaux  de  leurs  petits  lefquelles  glandules,  comme  j'ay  re- 
marqué plufieurs  fois  par  l'ouverture  des  brebis,  ne  font  pas  plus 
grofles  que  des  grains  de  chenevy,  lorfqu'elles  n'ont  point  de 
petit  dans  le  ventre;  mais  quand  elles  font  pleines,  elles  fe  tu- 
méfient extrêmement ,  &:  deviennent  de  la  grofleur  du  poulce, 
les  unes  plus  &:  les  autres  moins;  elles  reilemblent  pour  lors 
allez  bien  en  figure  à  un  champignon  rond ,  qui  ne  feroit  pas 
encore  épanoûy,  le  regardant  par  l'envers,  après  luy  .avoir 
coupé  toute  la  queue"  ;  &  à  chacun  de  ces  cotylédons  ou  glandu- 
les ,  font  attachées  les  ramifications  des  vaifleaux  umbiiicaux  : 
néant  moins  il  eft  certain  que  les  animaux  qui  font  ordinaire- 
ment plufieurs  petits  d'une  portée ,  comme  les  chiennes ,  les  la- 
pines ,  &  autres ,  n'ont  point  ces  cotylédons,  au  lieu  dequoy 
chaque  petit  a  dans  fa  cellule  une  efpece  de  placenta  particulier, 
que  la  mère  mange  aufïi-toft  qu'elle  l'a  vuidé  ,  après  avoir  ron- 
gé &  coupé  avec  les  dents  les  vaifleaux  umbiiicaux  qui  y  tien- 
nent. 

Lorfque  la  femme  groife  a  quelque  indifpofition  de  toute  l'ha- 
bitude, quelque  légère  qu'elle  foit,  il  y  en  a  prefque  toujours 
quelque  marque  Se  impreflion,  foit  en  la  couleur,  foit  en  la 
fubitance  de  l'arrierefaix  qu'elle  vuide  en  fon  accouchement; 
dautant  que  cette  partie  étant  d'une  fubitance  fort  molle  & 
fpongieufe,  s'abreuve  facilement  des  rnauvaifes  humeurs  dû- 
corps ,  qui  avoient  coutume  de  fe  décharger  par  la  Matrice.  Sa 
couleur  naturelle  doit  eftre  d'un  rouge  d'autant  plus  beau  &  ver- 
meil, que  la  femme  fe  porte  bien,  &:  fa  fubitance  doit  eftre  fai- 
ne &c  également  molle,  fans  aucune  dureté  fcyrrheufe. 

Du  milieu  de  l'arrierefaix  fort  un  cordon,  compofé  de  plu- 
fieurs vaifleaux  joints  enfemble,  qui  fervent  à  conduire- le  fang 
deftiné  à  la  nourriture  de  l'enfant ,  le  nombre  defquels  eft  en 
controverfe  parmy  les  Auteurs  :  Aucuns  en  mettent  quatre,fça- 
voir  deux  veines ,  &  deux  artères ,  d'autres  en  comptent  cinq, 
y  ajoutant  l'ouraque ,  comme  fait  Galien;  mais  il  eft  très- cer- 
tain qu'il  ne  s'en  rencontre  que  trois  feulement  2.\x  fœtus  humain, 
comme  jel'ay  reconnu  par  la  diileétion  que  j'ay  faite  de  plu- 
fieurs ,fç avoir  une  veine  &  deux  artères.  La  veine  ayant  jette 
dans  le  placenta  une  infinité  de  rameaux  femblables  aux  racines 
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d'un  arbre,  fe  conduit  par  unfeul  canal  tout  le  long  du  cordon 
jufqUwS  au  nombril  de  l'enfant ,  qu'elle  traverfe  pour  fe  terminer 
enfin  au  milieu  de  la  fiilure  qui  eft  en  la  partie  intérieure  du 
foye;  &  les  deux  artères  naillant  du  mcfme  f  lacent  a  ,  par  un 
grand  nombre  de  femblables  racines,  vont  par  deux  conduits 
le  long  de  ce  meime  cordon,  en  perçant  pareillement  le  nom- 
bril de  F  enfant ,  aboutir  dans  fes  artères  iliaques,  &  quelquefois 
dans  les  hypogaftriques.  La  veine  eft  beaucoup  plus  grofle  que 
ne  font  pas  les  artères,"  fa  cavité  eft  bien  large  pour  y  mettre 
une  plume  à  écrire  ,*  &  celle  des  artères ,  comme  pour  y  fourrer 
un  fer  de  médiocre  aiguillette,  c'eft-à-dire  plus  petite  de  la 
moitié  que  celle  de  la  veine.  Les  artères  font  plufieurs  replis 
tortueux  &:  inégaux  le  long  de  leur  chemin  ;  mais  la  veine  eft 
conduite  bien  plus  directement  dans  tout  fon  progrez. 

Ces  trois  vaiiléaux  qui  compofent  le  cordon, iont  envelopez 
d'une  membrane  allez  forte  &  épaule ,  provenant  du  chorion, 
laquelle  eft  au flî  revêtue'  d'une  production  de  l'amnios,  qui  s'en 
peut  facilement  détacher  :  mais  outre  que  cette  première  leur 
îert  comme  d'une  guaîne,  dans  quoy  ils  font  tous  trois  logez, 
elle  les  fepare  encore  l'un  de  l'autre  par  fes  redoublemens. 
Quand  les  vaifTeaux  de  ce  cordon  font  pleins  de  fang ,  il  eft  en- 
viron de  la  grolïeur  dudoigt,&  de  la  longueur  d'une  grande  de- 
my  aune  ordinairement ,  &  parfois  de  deux  tiers,  ou  de  trois 
quartiers  ,  qui  font  environ  quatre  grandes  palmes  de  main.   Il 
eft  neceilaire  qu'il  ait  cette  longueur,  afin  que  l'enfant  puifle 
avoir  la  liberté  de  fe  mouvoir  dans  la  Matrice,  &  d'en  fortir  dans 
le  temps  de  l'accouchement  fans  tirailler  l'arrierefaix  auquel  il 
eft  attaché.  On  y  voit  beaucoup  dlnégalitez  affez  éminentes, 
qui  femblent  eftre  comme  des  neuds,  lefqueiles  ne  procèdent 
que  du  repliement  tortueux  de  fes  vaiiléaux ,  qui  étant  vari- 
queux &  plus  pleins  de  fang  en  un  endroit  qu'en  l'autre  ,  font 
ces  éminences.  Il  y  a  des  Sages-femmes  qui  croyent  fuperfti- 
tieufement ,  ou  veulent  faire  croire ,  que  le  nombre  de  ces  pré- 
tendus neuds  eft  proportionné  à  celuy  des  enfans  que  la  femme 
doit  porter  en  fuite;  ce  qui  eft  fans  raifon,  dautant  que  celle 
qui  accouche  à  quarante  ans  Sr  pour  la  dernière  fois ,  ainfi  qu'on 
Yoit  journellement ,  a  autant  de  neuds  au  cordon  de  fon  enfant, 
que  celle  de  vingt  ans ,  qui  en  doit  encore  avoir  plus  d'une  dou- 
zaine i  elles  difent  outre  cela,  que  fi  le  premier  neud  eft  rouge, 
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le  premier  enfant  que  la  remme  fera  enfuite,  doit  eftre  un  gar- 
çon ,&  que  s'il  eft  blanc,  ce  fera  une  fille;  mais  cette  opinion 
n'a  pas  un  fondement  plus  folide  ny  plus  raifonnable  que  l'autre; 
car  ces  neuds  paroifTent  feulement  rouges,  ou  pour  mieux  dire 
d'un  bleu  obfcur,felon  que  les  vaifleaux  font  plus  ou  moins  pleins 
de  fang,  qui  eft  ce  qui  leur  donne  une  telle  couleur,  laquelle  eft 
suffi  d'autant  plus  manifefte  que  ces  vaifleaux  font  fuperficiels 
en  cet  endroit. 

Il  y  a  bien  des  Auteurs  qui  admettent ,  comme  nous  avons 
dit,  l'ouraque  au  nombre  des  vaifleaux  umbilicaux,  de  difent 
qu'il  fert  à  vuider  l'urine  de  l'enfant  dans  fes  membranes  ;  néan- 
moins l'expérience  nous  montre  que  ce  n'eft  pas  un  vaiffeau  ,  & 
qu'il  ne  fort  pas  du  nombril;  mais  que  c'eft  feulement  un  liga- 
ment o.ufœt  us  auffi-  bien  qu'à  l'homme,  qui  du  fond  de  la  veille 
vient  fe  terminer  à  l'umbilic ,  fans  le  traverfer  comme  ils  ont  crû 
avec  abus.  J'ay  ouvert  &  diflequé  plus  de  quarante  fœtus-,  aux- 
quels je  ne  l'ay  jamais  trouvé  percé ,  mais  toujours  folide  & 
tendineux  vers  l'endroit  où  il  s'attache  au  nombril ,  &:  fort  fem- 
blable ,  comme  j'ay  déjà  dit ,  à  une  petite  corde  de  luth.  Tou- 
tefois je  l'ay  toujours  vu  manifeftement.  cave  aux  brebis ,  lequel 
feterminoit  avec  les  autres  vaifleaux  umbilicaux  à  leurs  cotyle- 
Sons ,  aufquels  animaux  fe  voyent  aufîideux  veines  umbilicales 
qui  vont  au  foye ,  toutes  deux  l'une  proche  de  l'autre ,  ce  qui  fait 
que  leur  cordon  eft  compoié  de  cinq  vaifleaux  ;  mais  il  n'en  eft 
pas  de  mefme  au  fœtus  humain;  car  il  n'a  qu'une  feule  veine  &: 
deux  artères  umbilicales;  c'eft  ce  qui  me  fait  croire  que  Gœlien 
difant  au  Livre  de  ladijjeffionde  la  Matrice*  que  le  cordon  de 
l'umbilic  eft  compofé  de  cinq  vaifleaux,  a  plûtoft  fait  la  def- 
cription  de  celuy  de  ces  fortes  d'animaux  ,  que  de  celuy  de 
l'enfant. 

Pour  bien  fçavoir  comment  la  nourriture  eft  portée  à  l'enfant 
par  les  vaifleaux  umbilicaux ,  il  eft  fort  neceflaire  de  concevoir 
&  connoître  de  quelle  manière  la  circulation  du  fang  fe  fait  ;  ce 
qui  arrive  ainft  à  fon  égard.  Le  fang  ayant  efté  apporté  parles 
artères  de  la  mère ,  qui  aboutiflent  au  fond  de  la  Matrice  dans 
le  placenta  qui  y  eft  attaché ,  il  s'en  fait  une  transfufîon  naturelle 
par  la  veine  umbilicale  dans  le  foye  de  l'enfant;  en  fuite  dequoy 
il  eft  porté  dans  la  veine  cave,  &  de  là  aucceur,  où  étant  il  eft 
envoyé  à  toutes  les  parties  par  le  moyen  des  artères,  &:  unepor- 
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tionpareille  à  peu  prés  en  quantité,  étant  dans  les  artères  ilia- 
ques ,  eft  conduite  dans  les  umbiiicales  qui  viennent  y  aboutiiv 
pour  eftre  reportée  dans  le  f  lacent  a,  où  ce  fang  étant  encore- 
elabouré ,  retourne  faire  le  mefme  chemin  par  la  veine  umbiii- 
cale,  allant  derechef  au  foye  de  l'enfant,  &  delà  au  cœur,  fk 
ainii  toujours  fucceilivement  fans  aucune  difcontinuation.  Mais 
pour  concevoir  bien  facilement  comme  le  fang  circule  dans  le 
f  lacent  a,  &  comme  par  le  moyen  de  cette  partie  il  s'en  fait  une 
mutuelle  transfusion  de  l'un  à  l'autre  ,  tant  à  l'égard  de  la  mère, 
qu'à  celuy  de  l'enfant ,  il  ne  faut  que  s'imaginer  que  cefoit  une 
partie  commune  &  dépendante  du  corps  de  l'uik&  de  l'autre; 
car  quant  à  la  mère,  la  circulation  s'y  fait  comme  dansfon  bras> 
ou  dans  une  autre  partie  telle  qu'elle  foit;  pour  ce  qui  eft  de 
l'enfant ,  il  en  eft  aufll  de  mefme. 

Cn  ne  remarque  aucunes  valvules  dans  la  veine  umbilicale? 
ain(i  que  jei'ay  curieufement  examiné,  auiïi  n'y  font- elles  pas 
neceflaires  :  Ces  valvules  font  fort  fréquentes  dans  les  veines- 
des  bras  &  dans  celles  des  jambes,  à  caufe  que  ces  parties  font 
obligées  de  faire  quantité  de  differens  mouvemens,  qui  en  com- 
primant les  vauîeaux  troubleroient  la  circulation  du  fang ,  s'il 
n'étoitainfi  foûtenu  &  empêché  de  reculer,"  mais  la  veine  um- 
bilicale n'en  a  eu  aucun  befoin  ,  parceque  le  cordon  de  l'enfant 
eft  flotant  au  milieu  de  fes  eaux ,  où  ne  pouvant  pas  eftre  com- 
primée, le  mouvement  du  fang  n'y  peut  pas  aufîi  eftre  interce- 
pté, comme  il  eft  quelquefois  dans  les  bras  &  dans  les  jambes, 
ou  dans  les  autres  parties  qui  font  quelque  forte  contraàion. 

Aufti-toft  que  l'enfant  eft  né  ,  ces  vaille  aux  qui  font  plus  gros 
au  fœtus,  à.  caufe  de  leur  cavité,  qu'ils  ne  font  en  l'homme,  fe 
defleichent,  odeur  partie  qui  eft  hors  du  ventre  tombe,  &  fe 
fepare  tout  proche  du  nombril  cinq  ou  fix  jours  après  ,  pour  rai- 
fondequoy  ils  perdent  leur  premier  ufage,  &  commencent  en 
fuite  à  dégénérer  en  ligamens  fufpenfoires  ;  fçavoir  la  veine  en 
celuy  du  foye ,  &  les  deux  artères  fervent  à  étendre  &  foûtenir 
la  veftîe  parles  cotez  en  s'y  joignant  ,1e  fond  de  laquelle  eft  en- 
core fufpendu  par  l'ouraque ,  qui  ne  fort  point  du  nombril,  com- 
me il  a  efté  die ,  ce  qui  demeure  ainfï  pendant  tout  le  refte  de  la 
vie.  Nous  avons  jufques  icy  fait  mention  de  toutes  les  chofes 
qui  fe  trouvent  avec  l'enfant  dans  la  Matrice ,  faifons  main- 
tenant connoître  quelles  font  les  différentes  lituations  natu- 
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relies  qu'il  y  tient,  félon  les  difFerens  temps  de  la  grofTeffe  ;  c'cft 
une  chofe  qui  eftd'afTez  grande  confequence  pour  y  faire  quel- 
que reflexion. 

LES    TROIS    FIGVRES     SVIVANTES 

reprefentent  les  différentes  fituations  naturelles  de 
l'enfant  dans  la  Matrice. 

Celle  qui  efi  marquée  B.  montre  comme  il  efi  fituê  auront  les 
fept  ou  huit  -premiers  mois  de  la  gvoffeffe. 

Celle  qui  efi  marquée  h.  fait  'voir  la  me  fine  fituation  par  la 
partie  pofierieure. 

Et  la  troifiéme  marquée  C.  repre fente  de  quelle  façon  il  eft 
fitué  vers  le  dernier  mois  de  la  grojfejfe  ,  ér  dans  le  temps  qu'il  fe 
difpofe  a  for  tir. 

Explication  de  toutes  les  Matrices,  dans  lefquelles  font  conte- 
nus tous  les  enfans  qui  font  reprefentez  en  différentes  po= 
dures ,  tant  en  ce  lieu  qu'en  tous  les  autres  cy-  après. 

A.  A.  A.  A.  montrent  la  fub fiance  de  la  Matrice. 

B.  La  membrane  appellée  chorion,  qui  tapiffe  intérieurement 
toute  la  Matrice. 

C.C. C.C.  La  membrane  amnios  ,  qui  eft  tellement  jointe  ejr  unie 

au-  chorion ,  qu'il  femble  que  toutes  les  deux  ne  foient  quune 

feule  membrane. 
D.D.D.D.D.  Montrent  tout  levuide  qui  efi  remply  d'eau ,  au  mi~ 

lieu  dequoy  V  enfant  nage  ejr  efi  fitué. 
E.  E.    Varrierefaix  fitué  au  fond  de  la  Matrice. 
F. F. F.  Le  cordon  de  l'umbilic,  qui  efi  ondoyant  deçà  &  delà  dans 

les  eaux. 


Ff 


ut  De  l'accouchement  naturel, 


K   ^tiidrcm.    foiup 


du  Cet'ceau  ciel. 


e>*  de  ceux  qui  font  contre  nature,  Liatre  IL      uj 


CHAPITRE    V. 

Des  différentes  fîtuations  naturelles  de  l'enfant  au  cen- 
tre de  fa  mère  >  félon  les  dijferens  temps  de  la  groffejje, 

LOrfque  nous  aurons  expliqué  quelles  font  les  différentes 
fîtuations  naturelles  de  l'enfant)  on  aura  facilement  la  con- 
noiiTance  de  celles  qui  étant  contre  nature  caufent  la  plufpart 
des  mauvais  accouchemens.  On  peut  dire  en  gênerai  que  les 
enfans,  tant  les  mâles  que  les  femelles,  font  pour  l'ordinaire 
toujours  {îtuez  au  milieu  de  la  Matrice;  car  quoy  qu'on  remar- 
que quelquefois  le  ventre  de  la  femme  groiîe  plus  élevé  d'un 
cofté  que  d'autre,  cela  ne  vient  que  de  ce  que  le  globe  de  la 
Matrice  y  incline  davantage ,  &:  cette  fituation  de  cofté  fe  doit 
entendre  feulement  eu  égard  au  ventre  de  la  mère,  &:  non  au 
refpeétde  la  Matrice,  dans  le  milieu  de  laquelle  il  eft  toujours 
placé,  à  caufe  qu'il  ne  fe  rencontre  en  celle  de  la  femme  qu'une 
feule  cavité ,  qui  eft  amplement  marquée  d'une  petite  ligne  en 
fa  longue ur,  &  non  pas  deux  ou  plufieurs  feparations,  comme 
on  voit  en  celle  des  autres  animaux. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  veulent  que  ces  deux  cavitez  imaginai- 
res foient  le  fujet  pour  lequel  la  femme  porte  quelquefois  deux 
enfans  ,&  parfois  mefme  davantage  ;&  que  les  mâles  s'engen- 
drent plûtoft  au  cofté  droit ,  &  les  femelles  au  gauche  ;  ce  qui  eft 
lefentimentd'H^r^enPAphor.  48.  du  5.  Livre,  où  il  dit, 
fœtus  mares  dextrâ  uteri  farte  ,  fœminœ  fmifirà  magis  gejlantur  ; 
mais  fans  qu'il  y  ait  aucune  règle  certaine  pour  cela,  quelques 
femmes  portent  les  mâles  au  cofté  gauche,  d'autres  les  femelles 
vers  le  droit  ;  &c  quand  ilfe  rencontre  deux  enfans ,  ils  font  quel- 
quefois tous  deux  d'un  mefme  fexe,  autrefois  non,  &  font  in- 
différemment fituez  à  droit  ou  à  gauche.  Voilà  ce  qu'on  peut 
dire  de  la  fituation  générale  des  enfans  dans  la  Matrice. 

Mais  quant  à  la  particulière ,  que  nous  eonfiderons  par  les 
diverfes  figures  qu'il  y  tient ,  elle  eft  différente  félon  les  dirîerens 
temps  de  la  grorTeffe  ;  car  dans  les  premiers  mois ,  le  petit  fœtm 
qu'on appelle  embryon-,  eft  toujours  trouvé  défigure  ronde  &:un 
peu  oblongue ,  ayant  l'épine  médiocrement  courbée  en  dedans, 
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les  cuiiTes  pliée.s  &  un  peu  élevées,  aufquelles  les  jimbes  Font 
jointes  en  forte  que  les  talons  touchent  aux  telles ,  &  les  bouts 
de  fes  pieds  font  tournez  en  dedans ,  fes  bras  font  fléchis ,  &:  fes 
mains  pofées  fur  les  genoux  ,  vers  lefquels  vient  s'incliner  fa 
telle  panchée  en  devant ,  de  telle  façon  que  fon  menton  touche 
à  fa  poitrine.  11  rellemble  allez  bien  eu  cette  pofture ,  à  un  chieur 
accroupi ,  qui  baille  la  telle  pour  regarder  ce  qu'il  fait.  Il  a  pour 
lors  l'épine  du  dos  tournée  vers  celle  de  la  mère,  la  tefte  en 
haut ,  la  face  en  devant ,  &  les  pieds  en  bas  ,  &  à  mefure  qu'il 
vient  à  croître  &  grandir  ,  il  étend  peu  à  peu  fes  membres  qu'il 
avoit  prefque  exactement  fléchis  pendant  les  premiers  mois. 
I;  ne  faut  pas  croire  neantmoins  que  l'enfant  foit  toujours  pre- 
cifément  dans  cette  pofture  que  nous  venons  de  dire  ;  car  il 
change  quelquefois  celle  de  fes  foras  &  de  fes  jambes ,  en  les  flé- 
chilïant  ou  étendant  plus  ou  moins ,  &  les  portant  d'un  cofté  èc 
d'autre  >  félon  qu'il  y  eil  excité  par  plufieurs  différentes  caufes, 
comme  le  peuvent  bien  témoigner  toutes  les  femmes  groiïes, 
quiiuy  fentent  mouvoir  ces  parties  différemment  ,  après  quoy 
il  revient  prefque  toujours  comme  à  fon  centre  reprendre  à  peu 
prés  la  figure  que  nous  avons  décrite ,  en  laquelle  il  fe  repofe  fa- 
cilement,  à  caufe  que  toutes  les  parties  de  fon  corps  ont  pour 
lors  une  figure  moyenne  entre  l'extrême  extenfion  &  i'exacle 
flexion, laquelle  figure  moyenne  eft  la  plus  naturelle  &  la  plus 
indolente  qu'elles  puilïent  avoir.  C'eft  pourquoy  Columbm  doit 
eftre  repris  luy-mefme  de  la  témérité  dont  il  aceufe  tous  les  au- 
tres Auteurs  qui  ont  décrit  des  fituations  de  l'enfant,  qu'il  dit 
n'avoir  pas  trouvé  par  expérience  conformes  à  la  defeription 
qu'ils  en  ont  faite,  nous  marquant  pour  cela  une  autre  fituation 
particulière  de  l'enfant,  qu'il  nous  allure  avoir  vu  en  l'ouver- 
ture du  corps  de  quelques  femmes  après  leur  mort  :  mais  ne 
fçait-on  pas  bien  que  la  mort  de  la  mère  &:  de  l'enfant  caufant 
des  extrêmes  &  différentes  agitations  à  l'un  &  à  l'autre,  fait  fou- 
vent  changer  de  fituation  tous  les  membres  de  l'enfant,  qui  de- 
meurent dans  la  mefme  figure  qu'ils  étoient  lorfqu'il  eft  venu  à 
mourir  au  ventre  de  fa  mère  ?  L'enfant  garde  ordinairement 
cette  première  fituation  jufques  au  feptiéme  ou  huitième  mois, 
auquel  temps  fa  tefte  étant  devenue'  fort  greffe,  eft  portée  par 
fon  poids  en  bas,  contre  l'orifice  interne  de  la  Matrice,  en  luy 
faifant  faire  une  culbute  en  devant ,  au  moyen  de  laquelle  fes 
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jMeds  fe  trouvent  après  en  haut,  &  fa  face  regarde  alors  le  re- 
Ûumà&  fa  mère.  Quelques-uns  croyent  que  les  feuls  mâles  l'ont 
ainfi  tournée  en  defibus  lors  qu'ils  naiflent ,  &  que  les  femelles 
l'ont  en  deflus  :  Femel  eft  de  ce.  fentiment  ;  mais  c'eft  fans  rai- 
fon,  puifque  les  uns  &:  les  autres  l'ont  toujours  tournée  en  def- 
fousversle  ntfum de  leur  mère, comme  il  eft  dit;  &  quand  il 
arrive  au  contraire,  cela  n'eft  pas  naturel;  car  le  vifage  de  l'en- 
fant venant  au  deffus,  feroit  grandement  meurtri,  à  caufe  de 
la  dureté  des  os  du  paffage. 

On  doit  remarquer  que  lors  que  l'enfant  a  changé  fa  premiè- 
re foliation  par  cette  culbute,  n'étant  pas  encore  accoutumé  à* 
cette  dernière,  il  fe  remue'  &  fe  tourmente  quelquefois  tant,que 
la  femme  croit  en  devoir  accoucher  pour  les  douleurs  qu'elle  en 
rerTent,  comme  jeFayfouventveu  arriver,  &  particulièrement 
à  la  femme  deMonfieur  VeUnos  mon  Confrère,  laquelle  après 
avoir  fenti  fuhitement  de  grandes  douleurs  dans  le  ventre  au 
huitième  mois  de  fa  groffefle,  à  caufe  que  fon  enfant  s'étoit  ainfi 
tourné  (  ce  qui  l'obligea  de  me  mander  promptement  chez  elle? 
&  de  préparer  toutes  chofes  necenaires  à  fon  accouchement  5 
qu'elle  cro  y  oit  devoir  arriver  en  ce  mefme  temps  )  ne  laûTa  pa$ 
neantmoins  de  porter  fon  enfant  durant  un  mois  entier,  en  fuite 
dequoy  je  l'en  accouchay  heureufemcnt. 

Si  on  fait  bien  réflexion  à  cette  circonftance ,  on  connoîura 
que  c'eft  là  cette  première  &  prétendue  tentative,  que  les  Au- 
teurs fe  font  imaginée  que  l'enfant  faifoit  pour  fortir  au  feptié- 
niemois,ce  que  ne  pouvant  faire,  il  demeuroit  ainfi  jufques  au 
ncufléme,  &  que  la  réitérant  au  huitième ,  s'il  y  naiffoit,  il  ne  vi- 
voit  pas  long-temps,  dautant  qu'il  ne  pouvoit  endurer  deux 
tels  puiffans  efforts  ft  proches  l'un  de  l'autre.  Mais  c'eft  un  pur 
abus;  car  fi  l'enfant  fe  tourne  ainfi  la  terre  enbas,ouplutoft  eil 
tourné,  ce  n'eft  que  par  unedifpofition  naturelle  de  la  pefan- 
teurdes  parties  fuperieures  de  fon  corps;  &s'il  fe  remue  beau- 
coup dans  ce  temps ,  &:  incontinent  après,  ce  n'eft  pas  qu'il  dé- 
lire encore  fortir  ;  mais  c'eft  à  caufe  de  l'incommodité  qu'il 
fouffre  en  cette  nouvelle  fituation,  à  laquelle  il  n'eft  pas  accou- 
tumé comme  je  viens  de  dire.  C'eft  ce  quHypocrate  nous  enfei- 
gne  au  Livre  de  l'accouchement  à  huit  mois  ;  încipt  autem  lœbo- 
rare  puer  arite  partum-,  &  interitus  periculum  fubit-,  quum  in  utero 
rwertitur.  L'enfant,  dit- il , commence  à  travailler  devant  l'ac- 
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çouchemcnt,&  eft  en  danger  de  mourir  dans  le  temps  qu'il  eft 
tourné  dans  la  Matrice.  Ilfe  tourné  ainfi  quelquefois  dés  le  fep- 
tiéme  mois,  rarement  devant  fans  accidentée  plusfouvent  vers 
le  huitième ,  de  parfois  au  neunéme  feulement ,  &:  d'autrefois 
aufïi  ne  fe  tourne-t-il  point  du  tout,  comme  nous  font  bien  voir 
ceux  qui  viennent  dans  leur  première  fituation,  c'eft  à  dire  les 
pieds  devant.  Or  par  là  il  eft  très-facile  de  juger,  &  c'eft  une 
vérité  que  je  tiens  pour  confiante  &  aflurée,  que  les  enfans 
font  d'autant  plus  forts  &:  robuftes,  &r  peuvent  par  confequent 
mieux  vivre,  qu'ils  approchent  plus  du  terme  le  plus  naturels 
le  plus  parfait,  qui  eft  la  fin  du  neuiîémemois;  car  comme  dit 
très-bien  Anftote,  Topicor.  Lib.  3.  Cap.  1.  Jguodœd  bonum  propius 
accedit,  quoique  bono  fiwilws  eft,  id  &  optabiïius  &  melius  eft.  Ce 
qui  approche  plus  du  bien,  de  ce  qui  luy  eft  plus  femblable,  eft 
ce  qui  eft  le  meilleur,  &  par  confequent  ce  que  nous  devons 
plus  defirer. 

L'enfant  tourne  donc  de  cette  manière  fa  tefte  en  bas  vers 
les  derniers  mois,  afin  feulement  d'eftre  difpofé  à  eftre  plus  fa- 
cilement mis  hors  de  la  Matrice  au  temps  de  l'accouchement, 
qui  n'eft  pas  éloigné  pour  lors  :  car  par  cette  figure  toutes  fes 
jointures  s'étendent  fans  peine  enfortant,&decette  façon  fes 
bras  &  fes  jambes  ne  pouvant  fe  courber  contre  l'orifice  inter- 
ne de  la  Matrice,  ne  donnent  aucun  empefehement  à  fon  ifiuë, 
&:  le  refte  de  fon  corps  qui  eft  aflez  fouple  parte  tres-aifément, 
quand  la  tefte  qui  eft  fort  grotte  &  dure,  eft  entièrement  fortie. 
Lorfqu'il  y  aplufieurs  enfans,  ils  doivent  garder  une  pareille 
figure  pour  eftre  naturelle,que  s'il  n'y  en  avoit  qu'un  :  mais  pour 
l'ordinaire,  ils  fe  nuifent  tellement  l'un  à  l'autre  par  leurs  difte- 
rens  mouvemens ,  qu'il  y  en  a  prefque  toujours  quelqu'un  qui 
prend  une  mauvaife  fituation  dans  le  temps  de  l' accouchement, 
ou  mefme  devant  ;  ce  qui  fait  que  fouvent  l'un  vient  par  la  te- 
fte, &"  l'autre  par  les  pieds,  ou  en  autre  pofture  encore  plus  fâ- 
çheufe,&  parfois  tous  deuxfe  prefentent  mal. 

De  quelque  manière  que  foit  fitué  l'enfant  au  ventre  de  fa 
mere,  &  de  quelque  figure  qu'il  fe  puifle  prefenter ,  c'eft  tou- 
jours contre  nature,  fi  ce  n'eft  de  la  façon  que  nous  avons  dite: 
&:  la  fituation  naturelle  eft  fi  neceflaire  au  bon  &  légitime  ac- 
couchement, que  celles,  qui  font  contre  nature  font  caufede  la 
plus  grande  partie  des  mauvais  travaux. 
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Lorfque  la  femme  girofle  eft  heureufement  arrivée  jufques 
proche  du  porc ,  elle  doit  prendre  garde  à  ne  pas  faire  naufrage 
à  fon  débarquement  ;  c'eft  ce  qu'elle  évitera  fi  elle  obferve  exa- 
ctement ,  quand  elle  eft  à  terme  ,  les  chofes  que  nous  allons  dire. 

CHAPITRE     VI. 

fe  quil  faut  que  la  femme  faffe  quand  elle  eft  à  terme* 

JE  ne  fuis  pas  de  l'opinion  de  prefque  toutes  les  Sages- fem- 
mes, qui  recommandent  aux  femmes  groiies  (  afin  ce  difent- 
eiles ,  d'accoucher  plus  facilement  )  de  faire  plus  grand  exercice 
qu'à  l'ordinaire ,  lorfqu'elles  font  fur  les  derniers  mois  de  leur 
grofTefTe  ,&  encore  moins  dufentiment  de  Liebaut,  qui  ordonne 
qu'elles  aillent  en  coche ,  ou  fur  un  cheval  de  trot  ;  ce  qui  eft  un 
tres-dangereux  confeil  ,  &t  qui  caufe  journellement  beaucoup 
de  fâcheux  aceouchemens;  car  comme  nous  avons  dit  au  Cha- 
pitre précèdent,  c'eft  ordinairement  en  ce  temps  que  l'enfant 
le  tourne ,  &  qu'il  fait  la  culbute ,  en  portant  fa  tefte  en  bas ,  de 
fes  pieds  en  haut,  pour  venir  ainfi  naturellement  ;  &:  fouvent 
les  pauvres  femmes  croyant  fe  procurer  un  facile  accouche-; 
ment ,  le  rendent  très-mauvais  par  ces  exercices  extraordinai- 
res, qui  à  caufe  de  l'agitation  &  commotion  du  corps,  font 
prendre  à  l'enfant  une  fkuation  contre  nature,  ou  font  telle- 
ment afTaiffer  &"  engager  la  Matrice  dans  la  cavité  de  l'hypoga- 
ftre ,  qu'il  n'a  plus  en  fuite  la  liberté  de  fe  tourner  quand  il  eft 
temps,  ce  qui  le  fait  fouvent  venir  dans  fa  première  fïtuation, 
c'eft-à- dire  par  les  pieds;  outre  que  l'accouchement  (  qui  doit 
eftre  l'œuvre  de  nature  lorfque  l'enfant  vient  bien  )  en  eft  excité 
avant  le  terme  tout- à- fait  accomply;  &  quand  mefme  ce  ne 
feroit  que  de  cinq  ou  fix  jours,  cela  ne  laifTe  pas,  ainfî  que  j'ay 
dit  autre  part ,  de  luy  eftre  aufïi  préjudiciable  que  nous  le 
voyons  eftre  à  la  faveur,à  la  bonté,  &  à  la  confervation  des  fruits 
qu'on  cueille  quelques  jours  avant  leur  parfaite  maturité.  C'eft 
pourquoy  il  feroit  inutile  de  m' obje été r  l'autorité  ÙAriftote,  qui 
dit  au  6.  Chap.  du  4.  Liv.  de  la  gêner,  des  emirn.  que  la  femme 
qui  a  coutume  de  travailler  fe  porte  mieux  durant  fa  grofTefTe,' 
$C  accouche  plus  facilement  que  celle  qui  meine  une  vie  feden- 
taire  ;  car  celafe  doit  entendre  des  autres  temps  de  la  grofTefTe, 
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&  d'un  travail  qui  foie  modéré  &  convenable  à  fa  difpofitiôn 

prefente. 

Pourcefujetje  confeille  à  la  femme  (quoique  prefque  tout 
le  monde  foit  de  contraire  avis  fans  raifon  )  de  fe  tenir  plus  de 
repos  qu'à  l'ordinaire ,  quand  elle  approche  des  derniers  mois 
de  fa  grofleffe ,  afin  que  fon  enfant  puilTe  plus  directement  fe 
tourner  à  chef;  Se  dans  ce  temps  principalement,  elle  ne  fera 
aucunement  ferrée  ny  contrainte  dans  fes  habits  >  afin  qu'il 
puifTe  encore  prendre  plus  facilement  la  pofture  qui  luy  eft 
convenable  à  fortir.  Eile  obfervera  aulli  pour  lors  un  bon  régi- 
me de  vivre  ,  en  ufant  de  viandes  de  bon  fuc,  &:  de  facile  dige- 
ftion ,  plûtoft  bouillies  que  rôties ,  afin  d'humecter  davantage,  &r 
defe  tenir  par  leur  moyen  le  ventre  libre  ,  plûtoft  que  par  cly- 
fteres,qui  pourroient  en  ce  temps  accélérer  l'accouchement;  elle 
oindra  fes  parties  génitales  pendant  les  huit  ou  dix  derniers 
jours  de  grailles  émolientes ,  comme  de  celle  d'oye  ou  decba- 
pon ,  d'axonge  de  porc ,  ou  de  beurre  frais ,  on  bien  elle  fe  fer- 
vira  de  fomentations  qui  en  les  amoliiTanti  &  relâchant,  puifient 
rendre  le  Dallage  plus  libre  &plus  gliiTant  :  c'eft  ce  que  doivent 
faire  principalement  celles  qui  font  gro (Te s  de  leur  premier  en- 
fant ,  dautant  qu'elles  ont  ces  lieux  plus  étroits  que  celles  qui 
ont  accouché  d'autrefois  ;  mais  particulièrement  celles  qui  font 
déjà  un  peu  avancées  en  âge  ont  beaucoup  plus  de  peine ,  & 
font  bien  plus  long-temps  en  travail,  il  c'eft  auffi  pour  la  pre- 
mière fois  ,  que  celles  qui  font  médiocrement  jeunes ,  pareeque 
les  membranes  de  leur  Matrice  font  plus  dures  &r  plus  feiches ,  ce 
qui  fait  qu'elles  ne  peuvent  pas  prêter  ,&:  fon  orifice  interne  fe 
dilater  fi  facilement;  outre  qu'el'es  ont  encore  l'articulation 
des  petits  osdeleur^ff/x,  ou  croupion,  beaucoup  plus  ferme, 
à  caufe  dequoy  ce  coccix  n'obéît  pas  fi  aifément  dans  la  fortie  de 
l'enfant  qu'il  fit  aux  jeunes. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  pour  relâcher  davantage  ces  parties, 
ordonnent  Fufage  des  bains  ;  mais  il  y  auroit  danger  que  par  leur 
trop  grande  humidité ,  &  par  l'émotion  qu'ils  caufent  à  tout  le 
corps ,  ils  ne  fiftent  accoucher  la  femme  avant  qu'il  en  fût  tout- 
à-fait  temps.  Beaucoup  de  femmes  fe  font  aufîi  faigner  par 
précaution, lorsqu'elles  font,ou croyent  eftre  à  terme, dont  je 
ne  trouve  pas  Fufage  fort  bon ,  quand  ce  n'eft  que  par  la  feule 
précaution;  mais  bien  lors  qu'avec  elle  quelque  neceiïité  1ère- 
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quicrt ,  à  moins  dequoy  on  s'en  doit  abftenir  après  le  feptiéme 
mois ,  parce  que  l'émotion  que  la  faignée  caufe  à  l'enfant ,  le  fait 
mouvoir  quelquefois  fi  fortement,  que  la  Matrice  pourrait 
élire  contrainte  de  s'ouvrir,  pour  le  laifler  ibrtir  avant  qu'elle  y 
fût  entièrement  difpofée.  La  femme  grolie  qui  obfervera  ces 
chofes ,  aura  lieu  defperer  une  bonne  i(iué'  de  fon  accouche- 
ment ,  en  attendant  quoy  elle  s'aflurera  d'une  Sage-femme,  ou 
d'un  Chirurgien  expert  &:  adroit,  qu'elle  mandera  pour  la  fe- 
courir  aufïi-toft  qu'elle  reiTentira  quelques  douleurs  de  ventre 
un  peu  fortes ,  de  quelque  nature  qu'elles  puilTent  cftre  ;  car 
comme  ii  ne  faut  qu'un  petit  vent,  ou  un  léger  ébranlement  de 
l'arbre  pour  en  faire  tomber  le  fruit  qui  eft  meur,  aufîi  ne  faut-il 
que  la  moindre  colique ,  ou  quelqu'autre  fauffe  douleur,  pour 
faire  venir  enfuite  celles  de  l'accouchement,  qui  la  pourroient 
furprendre  dépourvue  d'afïiftance.  Parlons  à  prefent  de  ce 
qu'elle  doit  obîerver  quand  elle  eft  effectivement  en  travail. 

CHAPITRE  VII. 

Ce  qu  il  faut  faire  quand  la  femme  commence  d'ejlre 
en  travail. 

LE  travail  de  la  femme  grofTe  n  eft  autre  chofe  que  prudeurs 
douleurs  avec  des  épreintes  réitérées ,  par  lefquelles  elle 
s'eftorcede  mettre  fon  enfant  au  jour  :  Il  eft  ainii  appelle,  parce 
que  la  mère  &  l'enfant  fourTrent,  &  font  beaucoup  travaillez 
en  cette  a&ion.  La  plufpart  du  monde  croit ,  qu'il  n'y  a  pas  d'au- 
tre raifon  de  la  caufe  de  ce  mal ,  finon  pareeque  Dieu  l'a  ordon-j 
né  ainfi  ,*  &  que  la  femme  fuivant  fa  parole ,  doit  enfanter  avec 
douleur,  à  caufe  de  fon  péché,  comme  il  eft  dit  au  troiiîéme 
Chapitre  du  Livre  delà  Genefe.  Multiplicabo  arumnas  tuas ,  ejr 
concept  us  tuosiin  dolore  paries  filios ,  ô>  fub  viripoieflate  eris ,  & 
ip>fe  àominabitur  tui.  Je  multipliray  tes  miferes  &  tes  conce- 
ptions :  tu  enfanteras  avec  douleur,  &  tu  feras  fous  la  puiifance 
de  l'homme  ,  &  il  aura  domination  fur  toy.  Cette  maledi&ion 
fut  à  la  vérité  bien  grande,  puifqu'elle  s'eft  étendue  fur  toutes 
les  femmes  qui  ont  enfanté  depuis  ce  temps-là ,  &  s'étendra  fut' 
toutes  celles  qui  viendront  cy-aprés.  Nous  voyons  neantmoins 
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que  toutes  les  femelles  des  autres  animaux  fouffrent  autant,  èc 
font  enauffi  grand  danger  de  leur  vie  que  la  femme ,  quand  elles 
mettent  leurs  petits  au  jour  ;c'eft  ce  qui  fait  qu'outre  cette  vo- 
lonté precife  de  Dieu ,  à  l'égard  de  la  femme ,  il  y  a  encore  une 
raifon  naturelle ,  par  laquelle  nous  connoillbns  que  cela  ne  peut 
pas  arriver  autrement  ;  qui  eft ,  qu'il  eft  impoiîible  que  la  Ma- 
trice qui  eft  très- étroite, en comparaifon  delà  groffeur  de  l'en- 
fant ,  &  tres-fenlible  à  caufe  de  fa  compofition  nerveufe  & 
membraneufe ,  reçoive  la  dilatation  neceflaire  à  fa  fortie,&  qu'il 
luy  foit  fait  une  fi  grande  violence ,  faris  enfouffrir  des  douleurs 
confiderables.  Ariflote  dit  que  la  femme  fouffre  plus  en  accou- 
chant que  tous  les  autres  animaux  ,  à  caufe  qu'elle  meine  une 
vie  plus  fedentaire;  mais  c'eit  principalement  àcaufe  que  l'home 
me  entre  tous  les  animaux,  a  la  telle  plus  grofTe  à  proportion 
de  fon  corps  ;  ce  qui  fait  que  celle  de  l'enfant  ne  paffe  pas  fi  fa- 
cilement que  celle  des  autres  animaux  qui  l'ont  plus  petite ,  & 
d'une  figure  plus  oblongue.  Or  comme  la  femme  pourcefujet 
ne  peut  pas  éviter  ces  douleurs,  elle  tâchera  feulement  de  les 
endurer  avec  patience,  dans  l'efperance  d'en  eftre  bien-ton: 
délivrée  par  un  heureux  accouchement. 

Auffi-toft  qu'on  aura  reconnu  que  la  femme  eft  efFe&iveirient 
en  travail ,  parles  fignes  que  nous  avons  fpeclfiez  au  Chapitre 
fécond  de  ce  Livre ,  en  parlant  de  ceux  qui  précèdent ,  &  qui  ac- 
compagnent Faccouchement ,  defquels  les  principaux  font, 
qu'elle  a  des  douleurs  &  de  fortes  épremtes  au  ventre,  qui 
pouffent  en  bas  vers  la  Matrice ,  &  qu'en  la  touchant  avec  le 
doigt,  onfent  fon  orifice  interne  dilaté,  comme  auffi  les  eaux 
de  l'enfant  fe  préparer  &  fe  former,  c'efl- à-dire  venir  au  de- 
vant de  fa  >jfte,&  pouffer  les  membranes  qui  Fenvelopent ,  au 
travers  desquelles  dans  l'intervalle  des  douleurs  ,  on  peut  en 
quelque  façon  connokre  du  doigt  la  partie  qu'il  prefente,  &: 
principalement  fi  c'eft  la  tefte ,  dautant  qu'on  la  fent  en  rondeur 
refifter  par  fa  dureté  ;  pour  lors  on  apprêtera  tout  ce  qui  eft  re- 
quis pour foulager  la  femme  dans  fon  accouchement;  &  pour 
Py  aider  d'autant  plus  facilement,  on  prendra  garde  que  fon 
ventre  ne  foit  aucunement  ferré  par  fes  juppes,  ou  par  autres 
vêtemens;  on  luy  donnera  un  clyftere  un  peu  fort,  ou  mefme 
plufieurs  s'il  eftbefoin;  ce  qu'on  doit  faire  du  commencement? 
&■  avant  que  l'enfant  foit  trop  avancé  ;  car  pour  lors  il  eft  bien 
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difficile  qu'elle  en  puiflé  prendre,  à  caufe  que  l'intefKn  eft  trop 
comprimé  :  cela  fervira  pour  l'exciter  à  fe  décharger  de  fes  ex- 
cre  mens,  afin  que  le  reâfum  étant  vuide,  il  y  ait  plus  d'efpace 
pour  la  dilatation  du  paffage ,  comme  aufîi  afin  d'exciter  par  ce 
moyen  les  douleurs  à  pouffer  d'autant  plus  en  bas  ?  par  les  é- 
preintes  que  la  femme  fait  pour  aller  à  la  felle  ;  &  cependant  on 
difpoferales  chofes  neceffaires  à  fon  accouchement  ,  tant  poor 
elle  que  pour  fon  enfant  ,&:  on  luy  préparera  une  chaire  pro- 
pre à  cet  ufage ,  ou  plûtoft  un  petit  lit  de  fangle ,  qu'on  mettra 
proche  du  feu,  fi  la  faifon  le  requiert,  lequel  lit  doit  eftre dé- 
gagé de  l'embarras,  en  telle  forte  qu'on  puiffe  tourner  tout  au- 
tour ,afin  de  pouvoir  plus  commodément  aider  la  malade  en  ce 
qu'elle  aura  befoin. 

Si  la  femme  eft  d'une  habitude  replète,  il  fera  pour  lors  fort  à 
propos  de  luy  tirer  du  fang  du  bras  ;  car  par  ce  moyen,  fa  poi- 
trine étant  dégagée,  &  ayant  la  refpiration  plus  libre,  elle  aura 
bien  plus  de  force  à  pouffer  fes  douleurs  en  bas;  ce  qui  fe  fera 
fans  aucun  danger,  dautant  qu'en  ce  temps  l'enfant  étant  preft 
à  fortir,  n'a  plus  de  befoin  du  fang  de  la  mère  pour  fa  nourritu- 
re ;  c'eft  une  chofe-quej'ay  fouvent  pratiquée  avec  un  fort  heu- 
reux fuccez;  outre  cela  cette  évacuation  empefche  fouvent 
que  la  femme  n'ait  la  fièvre  après  fon  accouchement,  en  atten- 
dant l'heure  duquel  ellefe  promènera  dans  fa  chambre ,  fi  fes 
forces  le  permettent  ;  &r  pour  les  conferver  il  fera  affez  à  propos 
de  luy  faire  prendre  quelque  bon  confommé,ou  un  œuf  frais, 
&:  quelques  cuillerées  de  vin  de  temps  en  temps,  ou  bien  une  pe-> 
tite  rôtie  trempée  dedans,  fans  uferpour  lors  d'aucuns  alimens 
fondes.  On  luy  recommandera  fur  tout,  de  faire  bien  valoir  fes 
douleurs,  en  retenant  fon  haleine,  &  pouffant  le  plus  fortement 
qu'elle  pourra  vers  le  bas,  dans  le  moment  qu'elles  luy  pren- 
dront. La  Sage-femme  touchera  du  doigt  l'orifice  interne  de 
temps  en  temps,  pour  reconnoître  files  eaux  font  preftes  à  per- 
cer, &:  fi  l'accouchement  les  doit  bien- tôt  fuivre  ;  elle  oindra 
aufîi  toutes  les  parties  génitales  de  quelque  huile  émoliente, ou 
d'axonge,  ou  de  beurre  frais,fi  elle  voit  qu'elles  ayent  de  la  pei- 
ne à  fe  dilater  ;  &  cependant  elle  fe  tiendra  toujours  proche  de 
la  malade,  afin  d'en  obferver  attentivement  les  geftes,  les  plain- 
tes, &  les  douleurs;  car  par  ces  chofes  on  juge  bien  à  peu  prés 
fi  la  befogne  s'avance, fans  eftre  obligé  de  toucher  la  femme 
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tant  de  fois  par  bas.  Défunt  Monfieur  Velacuijfe  ,  qui  dormoit 
fouvent  auprès  des  femmes  en  travail  ,  étoit  fi  fliié  a  cela ,  qu'il 
ne  s'éveilloit  ordinairement  que  quand  l'enfant  étoit  aupaiia- 
ge,  auquel  temps  les  femmes  convertilfent  leurs  plaintes  en 
grandscris,  qu'elles  redoublent  fortement,  à  caufe  desdouleuis 
beaucoup  plus  grandes  &  plus  fréquentes  quelles  en  reflentent. 
La  malade  pourra  a  mil  par  intervalles  ferepofer  un  peu  furfon 
lit,  pour  reprendre  les  forces  ;  mais  il  faut  bien  prendre  garde 
qu'elle  n'y  foit  trop  long  temps ,  &c'eft  ce  que  doivent  obfer- 
ver  principalement  les  petites  trapues  ;  car  elles  accouchent 
toujours  plus  difficilement,  (ion  les  laiiîe  couchées  durant  tout 
leur  travail,  &  encore  d'autant  plus  fic'eft  de  leur  premier  en- 
fant, que  quand  on  les  fait  un  peu  promener  parla  chambre, 
les  foûtenant  deflous  les  bras,  s'il  eft  befoin;  à  caufe  que  par  ce 
moyenlapefanteurde  l'enfant  (la  femme  étant  debout  )  fait 
bien  plûtoft  dilater  l'orifice  interne  de  la  Matrice,  que  lorsqu'el- 
le eft  couchée  ;  cela  fait  auiïi  que  leurs  douleurs  en  font  bien 
plus  fortes  &  plus  fréquentes ,  &  que  leur  travail  n'en  eft  pas 
de  beaucoup  fi  long  ;  pourveu  toutefois  qu'on  obferve  bien 
qu'elles  ne  reflentent  aucun  air  froid,  durant  qu'on  les  fait  ain- 
fi  promener  dans  la  chambre. 

On  ne  fe  doit  pas  étonner  du  mal  de  cœur ,  ou  du  vomifTe- 
ment  qui  furvient  quelquefois  pour  lors  à  la  femme  ;  car  bien 
au  contraire^  aide  à  pouffer  d'autant  plus  en  bas,&à  provo- 
quer les  douleurs  de  l'accouchement  :  Nous  avons  parlé  de  la 
caufe  de  ce  vomiflement  au  Chapitre  deuxième  de  ce  prefent 
Livre,  &  dufujet  pour  lequel  il  n'eft  pas  dangereux. 

Quand  les  eaux  de  l*enfant  font  bien  préparées  &  formées, 
lefquelles  onfentira  au  travers  des  membranes,  fe  prefenter  à 
l'orifice  interne,  de  la  grofTeur  de  toute  fa  dilatation,  la  Sage- 
femme  les  doit  laifler  percer  d'elles  mefmes,  &  ne  pas  faire 
comme  aucunes ,  qui  s'impatientant  de  la  longueur  du  travail, 
viennent  à  rompre  ces  membranes  pour  les  faire  écouler  ;  mais 
croyant  par  ce  moyen  bien  avancer  leur  befogne,  au  contraire 
elles  la  retardent  ainfi  faifant  devant  que  l'enfant  foit  tout-à- 
fait  au  pallage  ;  car  par  l'écoulement  précipité  de  ces  eaux,  qui 
dévoient  fervir  à  le  faire  glifler  avec  plus  de  facilité,  il  vient  à 
demeurera  fec, ce  qui  empefche après,  que  les  douleurs  &  les 
épreintes  le  puiflent  fi  facilement  pouffer  qu'elles  auroient 
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fait.  Il  fera  donc  bien  plus  feur  de  les  laiiTer  percer  d'elles-  mef- 
mes;  ce  qu'étant  arrivé  ,  la  Sage-femme  pourra  aisément  tou- 
cher l'enfant  à  nud,  par  la  partie  qu'il  prefente  la  première,  èc 
reconnoîtreavec  certitude,  s'il  vient  naturellement  ,c'eft  à  di^ 
re  par  la  tefte,  qu'elle  fentira  dure,  groiTe, ronde  &  égale  ;  mais 
fi  c'eftune  autre  partie, elle  touchera  quelque  chofe  d'inégal, 
&:  raboteux,  &  de  dur,  ou  mollafle,  plus  ou  moins  félon  la  partie 
que  c'eft.  Incontinent  après  cela  elle  fe  dépefchera  de  faire 
coucher  la  femme,  {i  elle  ne  Tétoit  pas  pour  luy  aider  en  fon 
accouchement,  qui  arrive  pour  l'ordinaire  peu  de  temps  en 
fuite,  s'il  eft  naturel  ;  ce  qu'elle  fera  de  la  manière  que  je  le  di- 
ray  au  Chapitre  fuivant.Mais  fi  elle  s'apperçoit  que  l'enfant 
vienne  en  toute  autre  pofture  qu'en  la  naturelle ,  &  qu'elle  ne 
fe  trouve  pas  allez  capable  de  faire  l'opération  ainfi  qu'il  eft 
requis ,  pour  fubvenir  au  défaut  de  la  nature ,  &  pour  fauver 
par  ce  moyen,  la  mère  &  l'enfant  du  péril  de  leur  vie,  où  ils 
font  tous  deux ,  elle  mandera  pour  lors  le  plus  promptement 
qu'elle  pourra  un  Chirurgien  pour  la  fe  courir ,  qui  foit  adroit, 
connoiifant ,  &  expert  en  ces  opérations,  &  elle  n'attendra  pas 
que  les  chofes  foient  à  l'extrémité  ,  comme  plufieurs  font  le 
plus  fouvent. 

Il  y  a  certaines  Sages-femmes  qui  ont  fi  peur  que  les  Chirur- 
giens leuroitent  leur  pratique, ou  de  paroître  ignorantes  de- 
vant eux ,  qu'elles  aiment  mieux  tout  rifquer,  que  de  les  envoyer 
quérir  dans  la  necefïïté  :  quelques  autres  font  (i  prefomptueufes, 
qu'elles  croyent  eftre  aulli  capables  qu'eux  de  tout  entrepren- 
dre. Il  s'en  voit  aufli ,  qui  à  la  vérité  n'ont  pas  ces  vices ,  mais  qui 
faute  de  connohTance  &  d'expérience  en  leur  art ,  efperent  tou- 
jours en  vain  que  l'enfant  pourra  reprendre  avec  le  temps  une 
bonne  (ituation ,  &  que  les  accidens  ceiTeront  (  s'il  plaît  à  Dieu, 
comme  elles  difent  )  &  quelques-unes  font  malicieufement  une 
telle  peur ,  &:  donnent  tant  d'apprehenfion  des  Chirurgiens  aux 
pauvres  femmes ,  les  qualifiant  de  bouchers  &  de  bourreaux, 
qu'elles  aiment  mieux  quelquefois  mourir  en  travail ,  avec  leur 
enfant  dans  le  ventre ,  que  de  fe  mettre  entre  leurs  mains  :  mais 
en  vérité ,  elles  ne  peuvent  mériter  à  jufte  titre  ce  beau  nom  de 
Sage- femme  qu'on  leur  a  donné  ,  à  ce  que  ie  croy ,  parce  qu'au 
rapport  de  Viogene  La'érte ,  &  de  Valere  le  Grani,  la  mère  de  So- 
srate ,  qui  avoit  la  réputation  d'eftre  la  plus  fage  de  toute  la 
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Grèce,  exerçoit  l'art  des  accouchemens,  duquel  nom  elles  fe 
rendent  tout-à-fait  indignes  ,  fi  elles  ne  fe  comportent  avec 
beaucoup  de  prudence,  &:  avec  une  grande  équité  de  confcience 
en  uneoccaiionfi  importante;  car  quand  elles  appelleront  de 
bonne  heure  quelqu'un  pour  les  fecourir  au  befoin ,  &  avant 
qu'un  enfant  (  comme  il  arrive  tres-fouvent  )  foit  fi  engagé  au 
paiïage  dans  une  mauvaife  foliation ,  qu'il  eft  prefque  impoflible 
de  luy  en  donner  une  autre,  fans  faire  une  extrême  violence  à 
la  femme rqui  eft  aulîi  caufe  de  la  mort  de  l'enfant,  bien  loin 
pour  lors  de  perdre  leur  réputation,  elles  l'augmenteront  par 
ce  moyen ,  dautant  qu'ainft  faifant  on  fera  perfuadé  qu'elles  ont 
bien  fçureconnoîcre  le  danger  en  temps  &  lieu  ,  &  le  Chirur- 
gien étant  appelle  aufTi-toft  que  la  necefïité  le  requiert,  ne 
pourra  point  (  fi  ce  n'eft  à  tort  )  trouver  aucun  fujet  de  leur  at- 
tribuer la  mauvaife  fuite  de  l'accouchement ,  quand  le  cas  y 
échet,  dont  leur  confcience  fera  auiTi  déchargée;  parcequ'en 
cette  rencontre  ,  il  y  va  (  ainfi  qu'il  eil  dit  )  de  la  vie  de  la  mère, 
&;  de  celle  de  l'enfant ,  comme  encore  à  fon  égard  de  la  priva- 
tion du  Baptême ,  pour  raifon  dequoy  il  eft  fruftré  à  jamais  de  la 
joùiflance  de  la  béatitude  éternelle  :  c'eft  pourquoy  ceux  &c 
celles  quipar  leur  imprudence  ou  méchanceté,  font  caufe  d'un 
tel  mal- heur ,  meriteroient  de  porter  eux-mefmes  la  peine  qu'ils 
font  foufFrir  à  ces  pauvres  innocens.  Aufïi-toft  donc  que  les 
eaux  auront  percé  les  membranes,  &  que  la  Sage-femme  re- 
•connoîtra  que  l'enfant  ne  vient  pas  bien,  elle  ordonnera  à. la 
malade  de  ne  plus  tant  s'efforcer,  de  peur  que  le  faifant  par  ce 
moyen  trop  engager  dans  le  pafTage ,  le  Chirurgien  n'ait  bien 
plus  de  peine  à  le  retourner;  &  elle  l'envoyera  quérir  au  plus 
vifte ,  pour  y  travailler  félon  qu'il  fera  neceffaire  ,  ce  qu'il  fera 
de  la  manière  que  je  montreray  dans  la  fuite  de  ce  Livre.  Il  eft 
temps  maintenant,  après  avoir  dit  ce  qu'il  faut  faire  quand  la 
femme  eft  en  travail,  de  faire  connoître  comment  elle  pourra 
eftre  aidée  &  foulagée  dans  fon  accouchement  naturel. 
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Cette  Figure  repreïènte  fort  bien  tout  le  globe  de  la  Ma- 
trice ,  qui  eft  feulement  ouvert  en  partie ,  pour  faire 
voir  de  quelle  manière  l'enfant  en  fort  dans  Taccou^ 
chement  naturel. 

A.  A. A.  Montrent  le  corps  de  la  Matrice. 

B.  B.    Vne  prtion  du  vagina ,  ou  col  de  la  Matrice  j  ouvert  )uf-* 

ques  a  [on  orifice  interne. 
C.C,  L'orifice  interne  ,  qui  ceint  la  tejte  de  l'enfant  comme  une 
couronne ,  pour  raifin  dequoy  il  eft  appelle'  le  couronnement. 


CHAPITRE     VIII. 

De  t  accouchement  naturels  €>  le  moyen  d'y  aider  les 
femmes  >  quand  il  y  a  un  ou  plufieurs  enfans. 

Ous  avons  cy-devant  fait  connottre»  que  quatre  chofes 

étaient  requifes  en  l'accouchement }  pour  pouvoir  eftre 

vrayement  dit  légitime  &  naturel;  fçavoir,  qu'il  îbit  à  terme> 
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qu'il  loit  prompt  &  fans  aucuns  fâcheux  accidens  ,  que  l'enfàntr 
foit  vivant,  &  qu'il  vienne  en  bonne  figure;  ce  qu'ayant  efté 
reconnu  devoir  eftre  ainfi,  après  que  les  eaux  de  la  femme  au- 
ront percé  d'elles- mefmes  leurs  membranes,  comme  nous  avons 
dit ,  en  la  fera  mettre  aufîi-toft  fur  le  petit  lit ,  qui  luy  aura  efté 
préparé  devant  le  feu  à  ce  fujet ,  ou  bien  elle  fera  couchée  dans 
le  lien  ordinaire,  fi  elle  le  defire;  car  toutes  les  femmes  n'ont 
pas  coutume  d'accoucher  en  mefme  pcfture,les  unes  veulent 
que  ce  foit  en  fe  tenant  lur  les  genoux,  comme  font  certaines 
femmes  aux  villages ,  autres  étant  debout,  &  ayant  feulement 
les  coudes  appuyez  fur  quelque  oreiller  mis  fur  une  table ,  ou  fur 
le  bord^du  lie  ,  &-d'autres  étant  couchées  fur  quelque  matelas 
mis  à  terre  au  milieu  de  la  chambre  ;  mais  le  meilleur  &  le  plus 
feur  eft  ,  qu'elles  foient  accouchées  dans  leur  lit  ordinaire ,  pour, 
éviter  l'incommodité  &  l'embarras  de  les  y  tranfporter  après; 
auquel  cas  on  le  doit  bien  garnir  de  matelas  plûtoft  que  de  lit 
de  plumes,  y  ajuftant  des  linges  &des  draps  pliez  en  plufieurs, 
doubles ,  &:  autres  garnitures  qu'on  rechangera  félon  la  neceiîï- 
té  ,  pour  empêcher  que  lefang,  les  eaux,  &:  autres  -immondi- 
ces quifortent  enraccouchement,  ne  viennent  à  les  incommo- 
der enfuit  e. 

Ce  lit  doit  eftre  fait  en  telle  façon ,  que  la  femme  ainfi  prête 
d'accoucher  y  foit  couchée  fur  le  dos ,  ayant  le  corps  de  moyen- 
ne figure,  c'eft-à-direla  tefte&  la  poitrine  un  peu  élevées,  & 
de  telle  forte  qu'elle  ne  foit  entièrement  couchée ,  ny  tout-à-fait 
affife;  car  par  cette  fituation  elle  refpirera  plus  àfon  aife,  & 
elle  aura  bien  plus  de  force  à  faire  valoir  fes  douleurs ,  que  fi  elle 
étoit  enfoncée  dans  fonlit.  Etant  en  cette  pofture ,  elle  écartera 
fes  cuilTes  l'une  de  l'autre ,  en  pliant  un  peu  les  jambes  contre  les 
fefïes,  qui  feront  médiocrement  élevées  par  un  petit  oreiller  mis 
deflbuSîS'il  eft  befoin,  afin  que  le  coccyx ,  ou  croupion  ait  plus 
de  liberté  de  fe  reculer  en  arrière,  &:  fes  pieds  front  appuyez 
contre  quelque  chofe  qui  renfle;  outre  cela  elle  tiendra  quel- 
que perfonne  de  fes  mains  >  afin  de  fe  mieux  roidir  pendant  fes 
douleurs.  La  femme  ainfi  fituée  proche  du  bord  de  fon  lit  (  au- 
près duquel  fera  la  Sage- femme,  qui  par  ce  moyen  aura  plus 
de  facilité  pour  luy  aider  au  befoin)  prendra  courage,  &  fera 
valoir  les  douleurs  le  plus  qu'il  luy  fera  poffiblcen  s'efforçant 
de  les  pouffer  en  bas  iorfqu' elles  luy  viendront;  ce  qu'elle  fera 
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en  retenant  fcn  haleine ,  &  s'épreignant  de  tout  fon  pouvoir, 
comme  fi  elle  vouloit  aller  au  balîin;  car  par  tels  efforts ,  le  dia- 
phragme étant  fortement  pouffé  en  bas ,  pouffe  luy-nufme  la 
Matrice  &  l'enfant  qui  eft  dedans  ,  quoy  faifant ,  elle  fera  confo- 
léedefa  Sage- femme,  &  priée  de  fupporter  patiemment  fon 
mal ,  luy  faifant  efperer  qu'elle  fera  bien-toftedelivrée.  Il  y  en  a 
qui  veulent  aufli ,  qu'il  y  ait  pour  lors  quelqu  autre  femme,  qui 
luyprefleles  parties  fuperieures  du  ventre,  en  pouffant  douce- 
ment l'enfant  en  bas ,  dont  je  ne  fuis  pas  d'avis  ;  dautant  que 
telles  comprenions  feroient  plus  nuifibles  que  profitables  ,  à 
caufe  du  danger  qu'il  y  auroit  de  faire  quelque  contufion  à  la 
Matrice ,  qui  eft  extrêmement  douloureufe  en  ce  temps  :  j'ay 
vu  des  femmes  s'eitre  fort  mal  trouvées  enfuite ,  pour  avoir 
efté  traitées  de  la  manière.  Mais  la  Sage- femme  fe  contentera 
feulement  (  après  avoir  oint  fa  main  d'huile  ou  de  heure  frais, 
à  laquelle  elle  ne  doit  avoir  aucune  bague  ny  aucun  braffeiet  ) 
d'aider  à  dilater  tout  doucement  l'orifice  interne  de  la  Matrice, 
en  mettant  l'extrémité  de  fes  doigts  à  fon  entrée,  &  les  écartant 
les  uns  des  autres,  dans  le  moment  que  les  douleurs  prennent, 
pour  tâcher  de  faire  avancer  l'enfant,  en  pouffant  peu  à  peu 
les  coftez  de  cet  orifice  vers  le  derrière  de  fa  tefte  ,  oignant  aufîi 
de  beurre  frais  ces  parties ,  s'il  en  eft  befoin. 

Quand  la  tefte  de  l'enfant  commence  à  s'avancer  dans  cet 
orifice  interne ,  on  dit  vulgairement  qu'elle  eft  au  couronne- 
ment ,  à  caufe  qu'il  la  ceint ,  &  embraffe  tout  autour  comme  une 
couronne  ;  àc  quand  elle  eft  û  avancée  qu'on  commence  d'en 
voir  manifeftement  l'extrémité  hors  de  la  partie  honteufe,  on 
dit  en  ce  temps  que  l'enfant  eft  au  paffage ,  &  pour  lors  les  fem- 
mes qui  accouchent  s'imaginent  que  leur  Sage- femme  (  quoy 
qu'il  nefoit  pas  vray,  &  qu'elle  ne  les  touche  pas  feulement)les 
bleffe  avec  fes  doigts ,  comme  fi  elles  étoient  égratignées  ou 
piquées  d'épingles  en  ces  parties  ;  ce  qui  leur  arrive ,  à  caufe  de 
la  violente  diftenfion&  lacération  que  leur  y  fait  quelquefois  la 
tefte  de  l'enfant  par  fa  groffeur. 

Lorfque  les  chofes  font  en  cet  état ,  la  Sage-femme  fe  mettra 
en  pofture  commode  pour  recevoir  l'enfant  qui  doit  bien-toft 
venir  ,  &:  avec  l'extrémité  des  doigts  de  fes  mains ,  dont  les  on- 
gles feront  bien  rognez  ,  elle  tâchera  de  repouiler ,  comme  il  eft 
dit ,  ce  couronnement  de  la  Matrice  vers  le  derrière  de  la  tefte 
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de  l'enfant  ,  $c  aufïi- toit  quelle  fera  avancée  jufques  à  l'endroit, 
des  oreilles  ou  environ,  elle  la  prendra  par  les  deux  cotez  avec 
fe.s  deux  mains,-  ce  qu'ayant  fait ,  en  fe  fervant  de  l'eceaiionï 
d'une  bonne  douleur?  elle  tirera  dans  ce  moment  l'enfant  de- 
hors, prenant  garde  fur  tout  en  ce  temps?  que  le  cordon  de: 
l'umbilic  ne  foit  entortillé  autour  de  fon  eoL,  ou  de  quelque  au- 
tre partie  ,  de  peur  qu'elle  ne  vintauili  à^  tirer  de:  violence,  l'ar~ 
rierefaix ,, comme  encore  la  Matrice  à  laquelle  il. eft  attaché  ,  ce 
quiferoit  pareillement  caufe  d'un  grand  flux,  de-fang.,  ou  pour- 
voit mefme  faire  rompre  ce  cordon ,  pour  lequel  fujet  la  femme; 
feroit  enfuite  bien  plus  diffieileriient  délivrée..  Ii  faut  ohfer vers 
aufïi  de  ne  pas. tirer  tout-à-fait  directement  cette  t.efte,maisi 
comme  en  vacillant  un  peu,  8:  l'agitant  légèrement  de  cofté  &:. 
d'autre, afin  que  les  épaules  -puiflent  plûtoft.  &  plus  facilement, 
prendre  fa  place  incontinent  après  qu'elle  fera  paliee ,  ce  qui  fe. 
doit  faire  fans  perdre  aucun  temps,  de  peur  qu'étant  fortie,  l'en- 
fant ne  demeure  arrefté  parleur  largeur  &  groiîeur,  &  qu'il  ne. 
foit  en  danger  d'être  étranglé  &  fufFoqué  >  étant  ainfi.  pris  au, 
partage.  :  mais  d'abord  que  les  épaules  feront  dehors-,  ayant 
coulé  pour  ce  faire, ,  s'il  étoit  befoin ,  quelques  doigts  au  denbus 
desquelles  Je  relie  du  corps  fortira  fans  aucune  difficulté. 

Auiii-toft  que  la  Sage- femme  aura  tiré  l'enfant  de  la  forte^ 
elle  le  mettra  fur  le  cofté  ,  luy  tournant  la  face  vers  elle,  pour 
éviter  que  lefang  &  les  eaux  qui  forcent  immédiatement  après?. 
ne  viennent  à  l'incommoder,,  ou  mefme  à  le  fufîbqueren  luy» 
tombant  dans  la  bouche &  dan?  le  nez,  comme  iLpourroit  arri- 
ver ii  elle  le  pofoit  fur  le  dos,  cnfuite  dequoy  il.  ne  luy  reftera 
plus. qu'à  délivrer  la  femme  accouchée ,  ce  qu'elle  fera  de  la 
manière,  que  j'enfeigneray  au  Chapitre  fuivant;.  mais  devant 
cela,  elle  prendra  garde  exactement  s'il  n?y  a  pas  encore  quel- 
qu'autre  enfant  qui  foit.  refté  dans  la  Matrice ,"  car  il  arrive  allez 
fouvent  qu'il  y  en  a  deux ,  &  quelquefois  mefme  davantage ,  ce 
qu'elle  pourra  facilement  recomioître,  en  ce  que  les  douleurs 
del'accouchementne  laiilént  pas  de  continuer  après  la  fortia 
de  l'enfant ,  &  le  ventre  de  la  =  femme  eft  encore  extrêmement 
gros  ;  outre  cela  elle  en  fera  tout- à-fait  aflurée  ,  fi  mettant  fa 
main  à  l'entrée  de.  la -Matrice,  elle  y  fent  d'autres  eaux  dans 
leurs  membranes ,  avec  un  autre  enfant  fe  prefenter  au  paiTagc; 
en  ce  cas,  il  faut  bien  fe  garder  de  délivrer  la  femme  avant 
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qu'elle  foie  accouchée  de  fon  deuxième  enfant ,  £c  des  autres 
encore,  s'il  y  enavoit  un  plus  grand  nombre,*  dautant  que  les- 
jumeaux n?ayant  le  plus  fouvent  qu'un  mefme  délivre  pour  tous, 
auquelil  y  a  feulement  pluficurs  cordons,  avec  autant  de  fepa- 
rations  de  membranes  ,ii  on  venoit  à  le  tirer  dehors  après  la 
fortie  du  premier  enfant ,  les  autres  feroient  en  grand  danger 
de  leur  vie  ,_parceque  cette  partie  leur  efl  abfolumenc  necefl'aire 
tant  qu'ils  font  dans  la  Matrice;  &  on  cauferoit  par  ce  moyen 
une  grande  perte  de  fang  à  la  mère.  Ccit  pourquoy  on  retran- 
chera le  cordon  de  l'umbilic  du  premier  forty  ,  l'ayant  auparà- 
vant  lie  avec  un  bon  fil,  mis  en  quatre  ou  cinq  doubles,  de  la 
façon  que  nous  dirons  plus  precifément  cy-aprés;  &c  on  atta- 
chera fon  bout  reliant  avec  un  petit  cordon  à  la  cuifle  de  la  fem- 
me,  non  pas  de  peur  qu'il  ne  rentre  dans  la  Matrice  ;  mais  pour 
empêcher  qu'elle  n'en  foit  incommodée  en  luy  pendant  entre 
les  cuiflès,  faifant  aulîl  une  autre  ligature  àfon  extrémité  ypoux 
empêcher  que  le  fang  n'en  forte,  après  quoy  ayant  oilécée 
enfant,  on  ne  fera  aucune  difficulté  de  rompre  les  membranes 
de  l'autre  enfant,  pour  en  faire  écouler  les  eaux  (au  cas  qu'el- 
les ne  le  fuiTent  pas  encore  )  pareeque  le  premier  ayant  fait  le 
paiïage ,  on  accélère  par  ce  moyen  la  fortie  du  fécond ,  dont  on 
aura  foin  de  l'accoucher,  obfervant  toutes  les  niefmes  circon- 
fiances  qu'au  premier  forty;  ce  qu'étant  fait,  on  la  pourra  fu- 
rement  délivrer  comme-  nous  allons  dire. 
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CHAPITRE  IX. 

La  manière  de  délivrer  lafimme  en  l'accouchement 

naturel. 

LA  plufpart  des  animaux ,  après  avoir  mis  leurs  petits  hors 
de  leur  ventre ,  ne  jettent  rien  que  quelques  eaux ,  &  les 
membranes  qui  les  envelopoient  ;  mais  la  femme  a  un  arrierefaix 
qu'elle  doit  vuider  après  fin  accouchement ,  comme  chofe  alors 
tout-à-fait  inutile  &  incommode  ;  c'eft  pourquoy  auiE-toft  que 
l'enfant  fera  hors  de  la  Matrice ,  avant  mefme  que  de  luy  nouer 
&:  couper  le  cordon  de  l'umbilic  >  de  peur  qu'elle  ne  vienne  à  fe 
refermer ,  il  faut  fans  perdre  aucun  temps  délivrer  l'accouchée 
de  cette mafle charnue, qui  étoitdeftinée  pour  fournir  dufang 
pour  la  nourriture  de  l'enfant ,  pendant  qu'il  étoit  dans  la  Ma- 
trice, &  qu'on  appelle  en  ce  temps  avec  allez  deraifon  arriere- 
faix, parce  qu'il  vient  après  l'enfant  ?  ôc  qu'il  eft  comme  un 
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autre  faix  à  la  femme ,  ou  délivre  ,  parce  qu'étant  forty  ,  elle  eft 
tout- à- fait  délivrée.  Pour  ce  faire,  la  Sage- femme  ayant  pris 
k  cordon,  en  fera  un  ou  deux  tours  à  deux  doigts  de  fa  main 
gauche  joints  enfcmble ,  afin  de  le  tenir  plus  ferme ,  de  laquelle 
pour  lors  elle  le  tirera  médiocrement , ou  bien  elle  le  prendra 
de  cette  mefme  main  gauche  avec  un  linge  (qc->  afin  qu'il  ne 
gliiTe  entre  fes  doigts,  &  de  la  main  droite  elle  le  prendra  fim~ 
plement  au  deilus  de  la  gauche,  tour  proche  de  la  partie  hon- 
teufe,  tirant  pareillement  avec elie fore  doucement,en  appuyât 
cependant  le  bout  de  deux  doigts  joints  enlemble,  ou  feule- 
ment celuy  du  doigt  indice  de  cette  mefme  main,  étendu  èc 
porté  à  l'entrée  du  wagiôa  fur  ce  cordon  félon  fa  longueur  ,  com- 
me on  peut  voir  en  la  figure  qui  eft  icy  reprefentée  ;  obfervant 
auiîi  toujours,  pour  rendre  lachofe  plus  aifée  ?  de  tirer  &  ap-- 
puyer  principalement  vers  le  cofté  où  l'arrierefaix  eft  moins 
adhèrent ,  quoy  taifant ,  le  refte  fe  détachera  bien  mieux  ;  ce  qui 
fe  fait  de  mefme  que  nous  le  pouvons  concevoir  par  l'exemple 
d'une  carte  collée  contre  quelque  chofe  ;  car  elle  en  eft  bien 
plus  facilement  feparée,  fi  elle  eft  tirée  par  l'endroit  où  elle 
commence  à  fe  détacher,  que  fi  elle  eft  prife  par  celuy  où  elle 
eft  tout- à- fait  jointe. 

Il  faut  bien  prendre  garde  fur  tout  de  ne  pas  tirer  &r  traiter  - 
avec  trop  de  violence  le  cordon ,  de  peur  que  venant  à  fe  rom- 
pre, comme  il  fait  quelquefois ,  tout  proche  de  l'arrierefaix,  on 
ne  foit  obligé  déporter  enfuite  la  main  dans  la  Matrice,  pour 
délivrer  la  femme ,  ou  bien  mefme  que  la  Matrice ,  à  laquelle  cet 
arrierefaix  eft  quelquefois  très- fortement  attaché,  ne  foit  at- 
tirée avec  luy  au  dehors  ,  ainfi  qu'il  eft  arrivé  à  quelques  perfon- 
nes  que  je  connois ,  comme  aufïi  qu'en  étant  feparé  avec  trop 
grand  effort ,  il  ne  furvienne  au  mefme  moment  une  exceflive 
perte  de fang,  qui  feroit  certainement  d'une  dangereufe  fuite. 
On  obferveradonc  bien  pour  ces  raifons  de  l'ébranler,  &  tirer 
doucement ,  &  peu  à  peu  de  la  manière  que  nous  venons  de  dire? 
pendant  quoy ,  pour  en  faciliter  d'autant  plus  aifément  l'expul- 
fîon,  la  femme  foufflera  fortement  dans  une  de  fes  mains  fer- 
mée, delà  façon  qu'elle  feroit  dans  l'embouchure  d'une  bou- 
teille ,  pour  fçavcir  fi  elle  n'eft  pas  caftee  ;  ou  bien  elle  mettra 
un  de  fes  doigts  au  fond  de  fa  bouche,  comme  pour  s'exciter  à 
vomir ,  ou  elle  s'épreindrademefmeque  fi  elle  vouloit  aller  à  la 
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felle  ,  pouffant  aufli  toujours  en  bas ,  en  retenant  fbn  haleine, 
comme  elle  faifoit  pour  mettre  fon  enfant  dehors.  Tous  ces 
mouvemens,&  ces  différentes  agitations  produifent  le  mefme 
effet ,  &:  font  détacher  &  expulfent  l'arrierefaixde  la  Matrice. 
Outre  l'obfervation  de  toutes  ces  circonftances ,  s'il  fe  rencon- 
troit  une  plus  grande  difficulté  à  la  chofe,  on  pourra  au  befoin, 
après  avoir  reconnu  de  quel  cofté  cet  arrierefaix  eft  fitué,  com- 
mander à  une  Garde  bien  avifée ,  de  preilér  légèrement  avec  le 
plat  de  fa  main  le  ventre  de  l'accouchée ,  la  menant  doucement 
en  bas  comme  par  manière  de  fri&ion,  Payant  égard  fur  tout  à 
ne  le  pas  faire  trop  rudement  :  mais  fi  pour  tout  cela  on  ne  peut 
encore  l'avoir  ,  on  fera  obligé  de  porter  la  main  dans  la  Matrice 
pour  l'en  détacher,  &  feparer  de  la  façon  que  jedirayau  Cha- 
pitre fuivant ,  où  je  montreray  la  manière  de  le  tirer  quand  le 
cordon  en  eft  rompu. 

Àuffi-toft  qu'on  aura  délivré  Faccouchée,  Se  fait  fortîr  l' ar- 
rierefaix de  la  forte ,  on  doit  bien  confiderer  s'il  eft  tout  entier, 
&  prendre  garde  qu'il  n'en  relie  aucune  portion  dans  la  Matri- 
ce ,  ny  de  fes  membranes ,  ou  quelques  caillots  de  fang ,  lefquels 
on  doit  auffi  tirer  dehors  ;  car  ils  feraient  enfuite  caufe  de  très- 
grandes  douleurs  par  leur  rétention  :  &  fi  la  femme  s'étoit  plain- 
te durant  fa  groiléffe  de  quelque  douleur  ,  dureté ,  ou  pefanteur 
extraordinaire  du  ventre,  plus  grande  en  un  endroit  particulier 
du  ventre  qu'en  l'autre ,  on  examinera  encore  s'il  n'eft  point 
refté  en  fa  Matrice  quelque  corps  étrange  en  manière  de  faux- 
germe  ,  afin  de  le  tirer  dans  ce  mefme  temps  ;  car  j'ay  vu  quel- 
ques femmes  qui  ayant  eu  les  fignes  que  je  viens  de  fpecifier> 
ont  vuidé  des  faux- germes  après  avoir  efté  bien  délivrées  de 
leur  arrierefaix,qui  étoit  tout  entier  &:  très-bien  figuré  :  enfuite 
de  cela  onfongera  aux  choies  neceiîaires  à  la  mère  &  à  l'enfant, 
qui  font  en  cet  état ,  dont  nous  ferons  mention  en  leur  lieu. 

Quand  la  femme  a  deux  enfans,  on  la  délivrera  de  la  mefme 
façon  que  fi  elle  n'en  avoit  eu  qu'un;  obfervant  feulement, 
pour  les  raifons  que  nous  avons  fait  remarquer  au  précèdent 
Chapitre >  de  ne  le  pas  faire  devant  que  tous  les  enfans  foient 
fortis;  après  quoy  on  le  pourra  fans  aucun  danger,  en  ébranlant 
&  tirant  toujours  doucement ,  tantôt  un  des  cordons ,  tantôt 
l'autre ,  &  tous  deux  enfemble ,  &:  ainfi  alternativement  tant 
que  tout  vienne,  y  procédant  comme  j'ay  dit  ay-deffus. 

Lorfque 
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Lorfque  l'enfant  vient  bien  &  naturellement,  la  femme  ac- 
couche, &reft  délivrée  avec  fort  peu  d'aide,  en  s'y  comportant 
de  la  manière  que  j'ay  enfeignéc  dans  ces  deux  derniers  Chapi- 
tres ,  dont  font  capables  les  moindres  Sages-  femmes ,  &  fbuvent 
rnefme  faute  d'elles  ,unefimpie  Garde  y  peut  fuppléer;  mais  il 
y  a  bien  d'autres  myfteres  quand  l'accouchement  eft  contre  na- 
ture; car  pour  lors,  l'adreffe  &  la  prudence  d'un  Chirurgien 
expert  y  font  le  plus  fouvent  requifes.  C'eft  dequoy  nous  allons 
maintenant  traiter  dans  toute  la  fuite  de  ce  troifiéme  Livre. 


CHAPITRE    X. 

De  la  manière  de  tirer  l'arriére  faix  reftê  dans  la  &latrke 
dprés  que  le  cordon  ejl  rompu. 

ON  peut  mettre  la  manière  prefente  de  faire  l'extra&ion 
del'arrierefaixau  nombre  des  accouchemens  contre  na- 
ture ,  à  caufe  qu'il  ne  fufïit  pas,  afin  que  l'accouchement  foit 
dit  naturel,  que  l'enfant  foit  bien  forty;  car  il  faut  encore  que 
la  femme  foit  bien  délivrée.  A  l'égard  de  l'enfant ,  celuy-cy 
peut  bien  eftre  dit  naturel,  dautant  qu'il  n'a  plus  befoinde  cette 
partie  aufli-toft  qu'il  eft  hors  de  la  Matrice;  mais  quant  à  la 
mère,  il  luy  eft  tout- à-fait  contre  nature.  Nous  parlerons  donc 
en  premier  lieu  de  ce  fâcheux  accouchement,  pareequ'il  parti- 
cipe du  naturel ,  comme  nous  venons  de  dire ,  du  collé  de  l'en- 
fant ,  qui  n'y  eft  en  aucun  péril ,  à  caufe  qu'il  eft  déjà  forty  ;  après 
quoy  nous  traiterons  de  ceux  aufquels  la  mère  &  l'enfant  font 
entres-grand  danger,  s'ils  n'y  font  promptement  &  adroite- 
ment fecourus. 

J'ay  déjà  montré  au  Chapitre  précèdent ,  comme  on  doit  dé- 
livrer la  femme  qui  accouche  naturellement ,  auquel  on  peut  re- 
courir pour  en  voir  la  méthode;  mais  parfois  la  Sage-femme  le 
voulant  faire ,  vient  à  rompre  le  cordon  de  l'umbilic  en  le  tirant 
trop  fort ,  ou  à  caufe  qu'il  eft  quelquefois  fi  foible ,  &  d'autres- 
fois  mefme  fi  corrompu,  quand  l'enfant  eft  mort,  que  le  peu 
qu'on  y  touche  en  tirant  le  fait  quitter  prife ,  &  feparer  tout 
proche  de  l'arrierefaix ,  qui  refte  enfuite  dans  la  Matrice  ,  ou 
pour  y  eftre  trop  adhèrent ,  ou  à  caufe  de  la  foiblelfe  de  la  fem- 

Ii 


i$®,  Eté  ï.  accouche  ment  natwrtt »■ 

me  qui  n'a  pas  la  force  dei'expulfer  au  dehors  ,  pour  avoir  ete 
extrêmement  débilitée  par  la  longueur  d'un  mauvais  travail/ 
ou  parce  que  ne  l'ayant  pas  tiré  promptement  après  raceouche- 
ment  ,  la  Matrice  s'eft  tellement  refermée»  qu'elle- ne  luypeuf 
plus  donner  pafiage  ,  laquelle  ne  peut  aufîi  eilre  dilatée-  pour  ce 
ïujet,tice  n'eft  avec  une  grande  difficulté;  car  elle  demeure  à 
fec ,  quand  les  glaires  &  les  humidkez  naturelles  qui  ont  coutu- 
me de  fortir  dans,  l'accouchement  font  écoulées  il  y.  a  déjà 
long-temps,, 

Puifquec'efl:  une  vérité  qui  ne  reçoit  pointcle  doute,  quel'ar- 
rierefaix  demeuré  dans  la  Matrice  après  la  fortie  de  l'enfant,, 
eft  un  corps  étrange,  quiferoit  capable  en  y  reliant  de  caufeir 
la.mort  àlafemme,  nous  devons  faire  enforte qu'il  n'y  fejourne 
aucunement  s'il  eftpoiîlble.  C'eftponrquoy  ayant  ellayé  de  là 
délivrer  ,  comme  nous  avons  montré  au  fufdic  Chapitre,  û  le 
cordon  vient  à  fe  rompre  ainii  proche  de  rarricrefaix  ,  il  faut: 
aufîi- toit,  devant  que  la  Matrice  fe  foit  refermée,  porter  la 
main  dedans,  qui  foit  bien  ointe  d'huile,  ou  de  beurre  frais,  £t 
qui  ait  les  ongles  des  doigts  rognez  fort  prés ,  pour  l'en  feparer 
doucement  avec  elle,  &  le  tirer  dehors  avec  les  grumeaux  de 
fang  qui  y  peuvent  eftre.    Quand  le  cordon  de  l'umbiiic  n'eit 
point  rompu,  il  nous  conduit  facilement  en  le  fuivant  de  la  main, 
au  lieu  où  cet  anierefaix  eitfitué  ;  mais  l'étant ,  6c  ayant  tout-à- 
fait  quitté  priie,  nous  n'avons  plus  ce  guide,  pour  lequel  fujet 
on  doit  bien  prendre  garde  pour  lors  à  ne  pas  le  tromper,  en 
prenant  une  partie  pour  l'autre,  comme  j'ay  vu  faire  une  fois  à 
une  Sage  femme  ,  qui  tiroir  fortement  le  corps  de  la  Matrice 
vers  fon  orifice  interne  ,  croyant  tirer -i'arnerefaix  qui  étoit  refté 
au, dedans;  mais  voyant  que  tous,  les:  efforts  qu'elle  faifoit  ne 
fervoient  qu'à  faire  extrêmement  foufTïir  la  pauvre  malade,  elle 
fut  contrainte  de  me  céder  fa  place ,  &r  d'avouer  qu'elle  nen; 
pouvoit  pas  venir  à  bout,  quoy  qu'elle  fe  fut  auparavant  témé- 
rairement vantée  d'eftre  plus   capable  en  fon  Art  qu'aucun 
Chirurgien. 

Auiîi- tôt  donc  qu'on  aura  porté  lk' main ,  comme  j'ay  dit,  dans 
la  Matrice  vers  fon  fond ,  on  y  trouvera  l'arrierefaix  ,  qu'on  con^ 
noîtra  par  un  grand  nombre  de  petites  inégalitez,  qu'y  font  tou- 
jours les  racines  des  vaiifeaux  umbilicaux,  du  cafté  qu'ils  y  vien- 
nent aboutir,  lesquelles  le. feront  aifémentdiltinguer:  d'avec,  la 


t>  de  ceux  qui  font < outre  nature»  Lièvre  IL  ijt: 
Matrice ,  s'il  y  eft  encore  adhèrent  ,  quoy  qu'elle  fort  en  ce 
temps  un  peu  rugueuie  &  inégale ,  parceque  fes  membranes  qui 
•ctoient  grandement  étendues , -viennent  aie  contracter  incon- 
tinent après  que  l'enfant  &  fes  eaux  quilestenoient  dilatées  en 
font  dehors  ;  mais  ceux  qui  fe  connoiilent  bien  en  l'Art ,  peu- 
vent facilement  juger  de  la  chofe.  Si  on  trouve  que  l'arrierefaix 
foit  entièrement  détaché  de  la  Matrice ,  il  ne  fera  pas  difficile 
de  le  tirer  quand  on  aura  la  main  dedans;  mais  s'il  y  eft  adhèrent, 
ayant  reconnu  de  quel  cofté  il  l'eft  moins ,  on  commencera, 
par  cet  endroit  aie  feparcr  tout  doucement,  en  mettant  pour 
ce  fujet  quelque  doigt  entre  luy  de  la  Matrice,  continuant  peu 
àpeujufques  à  ce  qu'ilfoit  entièrement  détaché,  après  quoy  on 
le  tirera  dehors  ;  prenant  bien  garde  à  n'y  pas  aller  trop  rude- 
ment ,  &  obfervant  cependant ,  fi  on  ne  peut  pas  faire  autre- 
ment,  de  lahTer  plûtoft  quelque  légère  portion  de  cet  arriere- 
faix,  qued'écorcherouégratigner  la  moindre  partie  delafub- 
ftance  de  la  Matrice ,  de  peur  qu'il  n'y  furvint  grand  flux  de 
fang,  ou  inflammation  &  gangrené,  dont  la  mort  s'enfuivroit  ; 
fè  gardant  bien  aufîî  de  ne  le  pas  tirer  avant  qu'ilfoit  tout- à- fait 
feparé,  afin  de  ne  pas  amener  la  Matrice  avec  luy ,  &:  le  confer- 
vant  autant  entier  que  le  pourront  permettre  ces  reflexions» 
pour  le  montrer  enfuite  a<ux  affiftans,  &  leur  faire  connoître 
que  l'opération  aura  efté  bien  faite.  Mais  le  plus  fouvent  ce  n'eft 
pas  tant  l'adhérence  de  l'arrierefaix  à  la  Matrice  qui  le  retient 
ain  fi  au  dedans,  que  c'eft  la  feule  contraction  de  fon  orifice  in- 
terne ,  qui  n'étant  pas  dilaté  à  proportion  de  la  grofleur  du 
corps  de  l'arrierefaix ,  l'arrête ,  ne  luy  pouvant  pas  donner  paf- 
fage ,  ce  qui  fait  fouvent  rompre  &:  détacher  entièrement  le 
cordon  dei'umbilic. 

Lorfque  le  Chirurgien  fera  mandé  ,  fi  la  Matrice  n'eft  pas 
afï'ez  ouverte  pour  y  pouvoir  mettre  fa  main  dans  l'abord,  il 
oindra  amTi-toft  d'axonge  les  parties  génitales  de  la  femme,  afin 
qu'il  lespuilïe  plus  facilement  dilater  ;  après  quoy  il  l'y  intro- 
duira petit  à-petit ,  fans  neantmoins  ufer  de  grande  violence, 
ou  bien  feulement  deux  ou  trois  de  fes  doigts,  aveclefquels  il 
prendra  une  portion  du  corps  de  l'arrierefaix  qui  fe  prefente 
prefque  toujours  à  l'orifice  interne ,  &  tirera  doucement ,  &  un 
peu  obliquement  de  cofté  &  d'autre  ce  qu'il  en  tient ,  tâchant 
toujours, en confervant fa  première  prifefansla  rompre, autant 
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qu'il  le  pourra  faire,  d'en  reprendre  une  autre  plus  avant,  à 
proportion  qu'il  fait  avancer  peu  à  peu  le  corps  de  l'arrierefaix, 
faifant  toujours  en  forte  que  dans  la  prife  qu'il  tiendra  il  y  ait 
une  partie  de  fes  membranes  ;  car  s'il  tiroit  feulement  la  fub- 
ftance  fpongieufe de  l'arrierefaix,  ellenemanqueroit  pas  defe 
rompre  par  morceaux ,  àcaufe  de  fon  extrême  molleile  ;  &;  ce- 
pendant, la  femme  de  fon  cofté  contribuera  beaucoup  à  cette 
dilatation,  comme  auffi  à  l'expulfion  de  l'arrierefaix,  fi  elle 
pouffe  fortement  en  bas,  retenant  fon  haleine,  &  s'excitant  à 
vomir  ou  à  éternuer ,  &t  faifant  les  autres  chofes  dont  nous  avons 
fait  mention  au  précèdent  Chapitre.  Mais  fi  pour  tout  cela  elle 
ne  peut  vuider  cet  arrierefalx ,  &  fi  fa  Matrice  ne  peut  eftre  allez 
dilatée  pour  l'aller  quérir,  ou  s'il  y  eft  tellement  adhèrent  qu'il 
n'en  puifTe  eftre  feparé,  pour  lors  afin  d'éviter  un  plus  grand 
mal,  on  commettra  l'opération  à  la  nature,  luy  aidant  par  le 
moyen  des  remèdes  qui  le  feront  fuppurer  :  pour  ce  fujet  on 
fera  des  injections  dans  la  Matrice  avec  la  deco&ion  de  mau- 
ves ,  guimauves ,  pariétaire  ,  &"  graine  de  lin ,  dans  laquelle  on 
ajoutera  beaucoup  d'huile  de  lis ,  ou  un  bon  morceau  de  beurre 
frais.  Cette  injeétion  la  lenira  &  tempérera ,  &  en  i'humeclant 
&  amollifTant  rendra  fon  orifice  plus  facile  àfe  dilater  ,&  aidera 
par  la  fuppuration  qu'elle  fera  de  l'arrierefaix  à  le  détacher  plus 
facilement.  Pour  en  procurer  encore  plûtoftl'expuifion,  il  fau- 
dra donner  à  la  femme  quelque  clyftere  un  peu  fort ,  afin  que 
les  épreintes  qu'elle  fera  pour  aller  à  la  felle  luy  puifîent  faire 
vuider ,  ce  qui  arrive  à  plufieurs  qui  le  rendent  dans  le  balîin ,  de 
quelquefois  mefme  lorsqu'elles  n'y  fongent  pas. 

On  peut  auffi  en  ce  temps,  pour  éviter  que  la  fièvre  ne  Par- 
vienne ,  comme  elle  a  coutume ,  &  beaucoup  d'autres  accidens, 
tuy  tirer  dufang  du  bras, ou  du  pied,  félon  qu'il  fera  jugé  plus  à 
propos  &:  neceflaire ,  pendant  quoy  il  faut  principalement  for- 
tifier la  femme ,  pour  empêcher  que  les  vapeurs  fétides  &  cada- 
vereufes  provenant  de  lapourriture  de  l'arrierefaix ,  ne  fe  com- 
muniquent aux  parties  nobles;  ce  qu'on  fera  par  de  bons  car- 
dia ques,  de fquels  on  luy  fera  ufer  fouvent,  non  pas  compofez 
de  tes  confe&ions  de  theriaque ,  de  mitridat ,  ou  d'autres  far- 
fanteries  de  pareille  nature  ,  dont  on  ne  peut  donner  aucune 
raifon  qu'en  admettant  leurs  facultez  fpecifiques  ,  ou  pîûtcfl 
imaginaires,  lefquelles  chofes  font  plus  propres  à  faire  vomir 
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qu'à  conforter  le  cœur  :  maisies  véritables  cardiaques  qu'on  luy 
donnera,  feront  de  ceux  qui  font  bonne  nourriture,  Se  qui  en 
mefme  temps  rejouaient  l'eftomach  fans  le  dégoûter  ,  comme 
font  ces  fortes  de  drogues  qui  ne  font  bonnes  que  pour  ceux  qui 
les  vendent;  car  comme  Plmenous  enfeigne  très-  bien  au  i.  Ch. 
du  19.  Liv.de  fon hifi.  nat.  parlant  de  ces  precieufes  compofi- 
tions ,  &  principalement  de  la  theriaque.  Oftentatio  artis ,  &vor~ 
tentofa  fcientU  venditatio  manifefla  efl.  Ce  n'eft  autre  chofe 
qu'une  oftentation  de  l'art,  &  une  prodigieufe  vanité  manifefte 
d'une  feience  ridicule.  Ac  ne  ipfe  quidem  illam  novere ,  laquelle 
n'eft  pas  mefme  connue'  de  ceux  qui  l'ordonnent,  comme  il  le 
prouve  fort  bien  par  plufieurs  raifons  qu'il  allègue  en  ce  mefme 
Chapitre.  Neantmoins  il  y  a  des  perfonnes  tellement  infatuées 
de  ces  fortes  de  remèdes  (  qui  dans  la  vérité  fervent  plûtoft 
d'empêchement  à  la  nature  )  qu'elles  ne  croiraient  pas  bien 
guérir  fi  on  ne  leur  en  ordonnoit:  mais,  qui  vult  deciù  decifia- 
tur  ;  c'eft-  à-dire  en  bon  François,  qui  voudra  élire  trompé  foit 
trompée 

On  préférera  donc  pour  le  fujet  que  nous  venons  de  dire,  de 
donner  à  la  femme  des  bouillons  èc  confumez  faits  avec  chairs 
de  veau  &  de  volaille  ,  dans  lefquels  on  mettra  le  jus  d'un  orange 
devant  que  de  luy  faire  prendre,  &  elle  pourra  auiîi  boire  un 
peu  de  limonade  ,oude  l'orangeade ,  ou  bien  on  mêlera  dans  fa 
ptifane  ordinaire  un  peu  de  fyrop  de  limon ,  ou  de  celuy  de  gre- 
nade (car  cesfyrops  qui  font  trcs-agreablesau  goût,  font  fort 
propres  à  réjouir  l'eftomach,  &  à  fortifier  le  cœur  contre  les 
vapeurs  malignes ,  dautant  qu'ils  reliftent  à  la  pourriture  des 
humeurs  )  ou  mefme  onluy  fera  prendre  de  temps  en  temps  (fi 
elle  étoit  débile  &"  fans  fièvre  confiderable  )  quelque  peu  de  bon 
vin  bien  trempé,  lequel  nous  pouvons  dire  eftre  le  meilleur  &  le 
plus  naturel  de  tous  les  cardiaques  :  aufurplus  on  fera  d'autres 
remèdes  félonies  accidens  qui  furviendront ,  à  caufe  de  la  ré- 
tention de  l'arrierefaix,  tâchant  toujours  de  le  faire  fortir  le 
plûtoft  qu'on  pourra;  car  tant  qu'il  demeurera  dans  la  Matrice, 
la  femme  y  reffentira  continuellement  de  grandes  douleurs 
prefque  femblables  à  celles  qui  precedoient  l'enfantement, 
quand  mefme  il  n'y  enferoitrefté  qu'une  portion;  &  jufques  à 
ce  qu'elle  ait  tout-à-faitvuidé  ce  corps  étrange,  elle  réitérera 
toujours  fes  efforts ,  qui  neantmoins  luy  feront  vains,  fi  les  cho- 
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fes  n'y  font  bien  difpofées  auparavant.  Mais  d'autant  plus  que 
l'arrierefaix  ainfi  retenu  eft  petit ,  d'autant  plus  difficilement 
peut- il  quelquefois  eftre  jette  dehors  ,  à  caufe  que  l'impulfion 
que  la  femme  peut  faire  de  fa  part  en  s'épreignant  n'eft  pas  Ci 
grande ,  quand  le  corps  qui  cil  contenu  dans  la  Matrice  eft  petit, 
que  quand  il  eft  d'une  grolTeur  considérable  ;  car  pour  lors  elic 
eft  bien  plus  fortement  pouilee  bc  comprimée  ;  outre  cela  ,  c'eft 
qu'il  arrive  de  mefme  qu'aux  fruits  qui  fe détachent  &  qui  tom- 
bent d'eux-mefmes  de  l'arbre  quand  ils  font  meurs ,  de  qui  au 
contraire  en  font  difficilement  feparez  lorsqu'ils  font  encore 
verts:  c'eft  ce  qui  fait  que  la  femme  qui  avorte  eft  fouvent  bien 
plus  difficilement  délivrée  que  celle  qui  accouche  à  terme. 

Il  y  a  beaucoup  de  Sages- femmes  qui  après  avoir  rompu  le 
cordon  de  la  façon  dite  cy-dellus ,  laiùent  fouvent  leur  befogne 
imparfaite  ,  &:  remettent  le  refte  à  l'oeuvre  de  nature  ;  mais  fou- 
vent auffi  les  pauvres  femmes  meurent ,  à  caufe  des  grands  ac- 
cîdens  qui  arrivent  ordinairement  avant  l'entière  fuppuration 
de  l'arrierefaix  ainfi  retenu.  Pour  éviter  quoy,  lorfqu'elles  fe 
rencontrent  en  pareille  occafion,  il  faut  qu'elles  fafTent  leur 
poftible  de  délivrer  aufti-toft  la  femme  ainfi  que  nous  avons  dit, 
ou  fi  elles  ne  s'en  fentent  pas  capables ,  pareequ'ilfaut  porter 
la  main  dans  la  Matrice  pour  le  faire,  ce  qui  eft  plâtoit  le  fait 
du  Chirurgien ,  qui  en  a  une  parfaite  connoiilance,  elles  doivent 
le  mander  prornptement,  afin  qu  il  trouve  lieu,  n'étant  pas  en- 
core tout- à-fait  refermée ,  d'y  introduire  la  fienne;  car  plus  elle 
dîffereroit,  d'autant  plus  la  chofe  feroit- elle  après  difficile. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  ont  bien  afTez  de  hardieffe  pour  entre- 
prendre cette  opération;  mais  faute  d'induftrie  &  de  connoif- 
fance  neceftaire  elles  n'en  peuvent  pas  venir  à  bout,  &:laiuent 
parfois  la  chofe  en  pire  état  que  fi  elles  n'y  euflent  pas  touché , 
comme  il  cnbit  arrivé  à  une  pauvre  femme  du  fauxbourg  S. 
Marcel,  que  je  fus  délivrer ,  trois  jours  après  avoir  efté  accou- 
chée à  demi-terme  par  une  matrone  du  mefme  Fauxbourg ,  fur 
larequifition  que  m'en  fit  Monsieur  Bejïier  ^rnow  Confrère,  qui 
me  conduifit  &  accompagna  chez  elle,  où  eftant  je  trouvé  qu'el- 
le reffentoit  de  continuelles  douleurs  par  tout  le  ventre,  qui  la 
tenaient  comme  fi  elle  eût  encore  voulu  accoucher,  vuidant  par 
fa  Matrice  des  humiditez  noirâtres ,  plus  fétides  &  plus  puan- 
tes fix  fois  que  ne  feroit  l'eflcnce  d'un  retrait,  &  qu'elle  avoit 
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©utre  cela  une  grande  douleur  de  tefteavcc  la  iîévrc  ,  qui  dans 
peu  fe  feroit  fans  doute  bien  augmentée ,  {î  je  ne  l'eufle  délivrée 
.en  ce  temps  comme  je  fis;  pour  lequel  fujet  m'eftant  informé 
tant  d'elle  que  des  afliftans  quieftoient  dans  fa  chambre  de  quel- 
le manière  elle  eftoit  accouchée,  &:  depuis  quel  temps,  on  me 
dit  qu'il  y  avoit  déjà  trois  jours  entiers  ;  mais  que  fa  Sage-fem- 
me n'ayant  pas  pu  la  délivrer  tout-à-fait,  avoit  feulement  tiré 
quelques  petites  portions  de  l'anierefaix ,  &  dit  qu'on  ne  fe 
devoit  pas  mettre  en  peine  de  ce  qui  eftoic  refeé,  faifant  tou- 
jours vainement  efperer  qu'il  viendioit  bien  de  luy-rnefme,  &: 
qu'au  furplus  il  n'y  avoit  rien  à  faire  qu'à  fe  donner  patience.  A 
La  vérité,  elle  n'eftoit  pas    fi  blâmable,  pour  ne  pouvoir  pas 
délivrer  cette  pauvre  femme,  qu'elle  l'eltoit  pour  ne  la  pas 
faire  fecourir ,  aulîi-toft.  qu'elle  reconnut  que  la  difficulté  paf- 
fbit  fa  capacités  par  une  perfonne  qui  l'entendît  mieux  qu'elle  : 
Après  ce  récit,  ayant  mis  pourconoître  l'état  des  chofes  prefen- 
tes,deux  de  mes  doigts  dans  le  vagmajc  trouvay  l'orifice  inter- 
ne de  fa  Matrice  prefque  exactement  fermé ,  dans  lequel  néan- 
moins j'introduifïs  le  doigt  indice,  où  eftant ,  en  le  MéchirTant  de 
codé  &:  d'autre  fansle  retirer ,  jedilatay  peu  à  peu  avec  luy  cet 
orifice ,  en  telle  forte  que  j'y  fis  entrer  le  doigt  fuivant ,  avecleïl 
quels  deux  feuls ,  n'y  en  pouvant  pas  mettre  davantage,  je  tiray 
trois  morceaux  de  l'anierefaix»  gros  comme  des  noix,  qui  y 
eitoient  reftez,  les  prenant  l'un  après  l'autre  entre  mes  deux 
doigts ,  de  la  manière  que  font  les  écrevûTes ,  lors  qu'elles  veu- 
lent ferrer  quelque  chofe  avec  une  de  leurs  pattes  fourchues  ;  au 
moyen  dequoy  en  peu  de  temps  je  délivray  entièrement  cette 
femme,  laquelle  incontinent  après  ne  reilentit  plus  aucune  dou- 
leur, ôc  fe  porta  très-bien  enfuite,  aufïi-bien  que  plus  de  cinquan- 
te autres ,  aufquelles  j'ay  donné  un  pareil  fecours  :  Mais  fans  ce- 
la, cette  femme  auroit  indubitablement  couru  le  hazard  delà 
vie ,  à  caufe  de  la  grande  corruption  de  ce  quieftoit  retenu  dans, 
fa  Matrice;  car  ce  que  j'en  tiray  ainfi,  fentoit  fi  mauvais,que  plus 
de  deux  jours  après ,  ma  main  en  avoit  encore  une  puante  odeur, 
qiioy  que  je  l'euffe  lavée  trois  ou  quatre  fois  avec  du  vinaigre.- 
Mais  il  arrive  fouvent  dans  les  ayortemens  des  premiers  moisy 
quife  font  toujours  avec  quelque  perte  defang,  que  l'enfant- 
quiert  petit  ,  eft  expulféde  la  Matrice  avec  quelques  membra- 
nes.- farcies  de  caillots  de  fang ,  dans  le  temps  que  la  Sage-fem>r 
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me  n'eft  pas  auprès  de  la  malade  pour  lafecourir,  &r  que  les  per- 
fonnes  qui  ne  fe  ccniiohTent  pas  à  la  chofe n'examinent  pas  pie - 
cilémenc  ii  parmy  ees  excrétions  la  femme  a  vuidé  l'arrierefaix, 
lequel  eft  retenu  au  dedans ,  à  caufe  que  la  Matrice  le  referme 
.rjfiï-tôt  que  l'enfant  en  eft  forty,  à  quoy  la  Sage-femme  ne 
prend  pas  auiTi  quelquefois  garde  quand  elle  eft  arrivée;  ce  qui 
fait  que  la  chofe  fe  rend  d'autant  plus  difficile  par  cette  négli- 
gence :  enfuite  dequoy  la  femme  qui  n'eft  pas  promptement  de- 
livrée  de  l'arrierefaix  ainfi  refté  dans  fa  Matrice,  eft  fujette  à 
plufieurs  fâcheux  accidens  ,  &:  principalement  à  des  pertes  de 
{anç,quineceilentpas  ordinairement  devant  que  ce  corps  é- 
trange  en  ait  efté  mis  dehors;  comme  il  arriva  il  y  a  environ 
deux  ans  à  la  femme  du  Concierge  de  noftre  Maifon  de  S.  Cof- 
me  ,  laquelle  avorta  d'un  petit  enfant  de  deux  mois,  grand 
comme  le  doigt ,  &  vivant ,  lequel  fut  baptifé  à  l'inftant  par  un 
Prêtre  qui  fe  trouva  là  par  bon- heur;  incontinent  après  quoy 
en  lailTa  ce  petit  enfant  encore  palpitant  fur  une  table  avec 
quelques  caillots  de  fang  que  la  femme  avoit  vuidez ,  afin  de 
fongeràelle  qui  étoit  tombée  en  foiblefle;  mais  durant  qu'on 
éteit  occupé  auprès  de  la  mère,  un  chat  vint  aufïi-toft  qui  le 
mangea,  &  l'avala  entièrement  comme  fi  c'eût  efte'  une  fouris> 
avec  tous  les  caillots  de  fang  ;  ce  qui  fut  caufe  que  la  Sage-fem- 
me ne  pût  pas  examiner  fi  l'arrierefaix  n'étoit  pas  forty  parmy 
ces  excrétions  ;  pour  lequel  fujet  fe  contentant  de  la  toucher,  & 
ayant  reconnu  que  fa  Matrice  s'étoit  refermée ,  elle  crût  qu'il 
n'y  étoit  rien  refté  ;  mais  comme  l'arrierefaix  de  ce  petit  enfant 
y  étoit  neantmoins  demeuré  tout  entier ,  la  femme  fentit  de 
continuelles  douleurs  dans  le  ventre  durant  deux  jours ,  avec  une 
perte  de  fang,  qui  vint  en  fi  grande  abondance  au  bout  de  ce 
temps,  que  fi  je  ne  fiuTc  arrivé  dans  ce  moment  pour  luy  tirer 
cet  arrierefaix,  comme  je  fis ,  elle  n'auroit  pas  efté  afïurément 
encore  deux  heures  fans  mourir. 

Je  neveux  pas  oublier  d'avertir  les  Chirurgiens  &  les  Sages- 
femmes  ,  &  mefme  les  jeunes  Médecins ,  d'une  chofe  qui  mérite 
biend'eftre  obfervée,  qui  eft,  qu'il  faut  toujours  préférer  de 
faire  plûtoft  Pextra&ion  de  l'arrierefaix  par  l'opération  de  la 
main,  autant  qu'il  eft  pofïible,  que  d'en  faire  faire  l'expulfion, 
comme  on  fait  fouvent  tres-mal  à  propos  avec  des  remèdes  pris 
intérieurement  ;  car  toutes  les  drogues  qui  peuvent  produire 
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c-ét  effet,  étant  extrêmement  chaudes,  contribuent  fort  à  faire 
venir  la  fièvre  àla  malade ,  &c  fouvent  luy  faifant  faire  de  grands 
efforts  inutiles ,  luy  font  venir  des  pertes  de  fang ,  ou  augmen- 
tent celle  qu'elle  a  déjà,  ou  luy  caufent  des  flux  de  ventre  ,  des 
inflammations ,  ou  des  relaxations  &:  defcentes  de  Matrice ,  qui 
font  toujours  beaucoup  plus  préjudiciables  à  la  femme  ,  que  ne 
pourroit  eftre  le  peu  de  violence  qu'un  Chirurgien  bien  entendu 
en  fon  Art  luy  pourroit  fair  ejgfri  tirant  l'arrierefaix  par  l'opéra- 
tion de  la  main,  C'eft  à  quoy  on  doit  bien  prendre  garde. 

Ce  que  nous  avons  dit  dans  ce  Chapitre  doit  fuffire  pour  faire 
connoître  comment  on  fe  doit  comporter  en  pareille  occafïon. 
Montrons  maintenant  ce  qu'il  faut  faire  en  chacun  des  autres 
âccouchemens  contre  nature. 


CHAPITRE   XI. 

Des  âccouchemens  laborieux  e>  difficiles  >  ç>  de  ceux  qui 
font  contre  nature  \  de  leurs  caufes ,  e>*  de  leurs  dijfe* 
rentes  \  enfemhle  U  moyen  d'y  remédier* 

POur  mieux  faire  entendre  les  chofes ,  nous  dirons  qu'il  le 
rencontre  trois  fortes  de  fâcheux  âccouchemens;  fçavoir, 
le  laborieux ,  le  difficile ,  Se  celuy  qui  efl:  tout-à-fait  contre  natu- 
re. Le  laborieux  efl: un  accouchement  fâcheux,  par  lequel  la 
mère  &:  l'enfant  (  quoy  qu'il  vienne  dans  une  fituation naturelle) 
ne  laiflent  pas  tous  deux  de  beaucoup  fourFrir,  &  d'eftre  plus 
travaillez  qu'à  l'ordinaire  :  le  difficile  fe  peut  encore  rapporter 
à  ce  premier,  &  outre  cela,  il  efl:  accompagné  de  quelques  ac- 
cidens  qui  le  retardent  ,&  y  caufent  de  la  difficulté  ;  mais  l'ac- 
couchement contre  nature  efl:  celuy  qui  à  caufe  de  la  mauvaife 
fituation  de  l'enfant,  ne  peut  pas  jamais  fe  faire  fans  l'aide  de 
l'opération  de  la  main.  Dans  l'accouchement  laborieux ,  Se  dans 
le  difficile,  la  nature  travaille  toujours  un  peu  yetantafliftée; 
mais  en  celuy  qui  efl:  entièrement  contre  nature,  tous  les  efforts 
qu'elle  peut  faire  font  vains  &  inutiles  ,  &  il  n'y  a  pour  lors  que 
le  Chirurgien  expert  qui  foit  capable  de  la  délivrer ,  fans  lequel 
elle  ne  manqueroit  pas  de  fuccomber. 
Les  difficukez  qui  fc  rencontrent  aux  âccouchemens,  arrivent 
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ou  de  la  part  de  la  mère  ,  ou  de  la  parc  de  l'enfant ,  on  mefme 
deceilc  de  tous  deux.  De  la  part  de  la  mère,  à  caufe  de  la  mau- 
vaiie  difpofition  de  tout  fon  corps ,  ou  feulement  de  quelques- 
unes  de fes parties,  &r  principalement  de  la  Matrice,  ou  bien  à 
caufe  de  quelque  forte  paiîion  de  l'ame,  dont  elle  peut  eftre 
préoccupée.  Pour  raifon  de  tout  fon  corps ,  comme  fi  elle  eft 
trop  jeune,  ayant  le  paflage  trop  étroit,  ou  trop  vieille  étant 
greffe  de  fon  premier  enfant;  dauÇfcnt  que  pour  lors  fes  parties 
qui  font  plus  feiches&:  plus  dures,  ne  peuvent  pas  fi  facilement 
prêter  à  la  dilatation  necefTaire,  comme  il  arrive  aufïi  à  celle 
qui  eft  trop  maigre;  &:  outre  cela,  les  vieilles  ont  l'articulation 
àucoccix  ou  croupion  plus  ferme,  ce  qui  fait  qu'il  ne  cède  pas  fi 
aifément  à  la  fortie  de  l'enfant ,  qu'aux  jeunes ,  qui  ont  cette 
partie  encore  cartiiagineufe.  Celle  qui  eft  petite  &  trapue*,  ou 
contrefaite,  comme  la  boffuë  ,  n'a  pas  la  poitrine  allez  forte 
pour  bien  faire  valoir  fes  douleurs  ,&" les  pouffer  en  bas,  comme 
auiîi  celle  qui  eft  foible ,  foit  naturellement ,  ou  par  accident  ;  & 
lesboiteufes  ont  quelquefois  les  os  du  paflage  mal  conformez; 
ladelicate  &  trop  fenfible,  ou  apprehenfive  de  la  douleur,  a 
encore  bien  plus  de  peine  qu'une  autre;  car  cela  l'empêche  de 
s'efrorcer;  comme  aulli  celle  dont  les  douleurs  font  petites ,  & 
qui  viennent  de  loin  à  loin,  ou  qui  n'en  a  point  du  tout  ;  les 
grandes  coliques  nuifent  pareillement  à  l'accouchement ,  en 
empêchant  les  véritables  douleurs  :  toutes  maladies  grandes  on 
aiguës  le  rendent  tres-penible ,  &  d'une  fâcheufe  fuite ,  félon  le 
fentïment â*Hyfecraïe ,  en  l'Aphor.  30.  du  5.  Livre,  Mulierem 
gravidam  morbo  quopiam  acuto  corrip  ,  lethale.  Comme  quand 
elle  eft  furprife  de  quelque  fièvre  violente,  d'un  grand  flux  de 
fang,  de  fréquentes  convulfions ,  de  dyfenterie ,  ou  de  quelque 
autre  grande  maladie.  Les  excremens  retenus  caufent  aulli 
beaucoup  de  difficulté  à  la  femme  qui  accouche;  comme  s'il  y 
a  quelque  pierre  en  la  veille,  ou  qu'elle  foit  extrêmement  pleine 
d'urine ,  fans  s'en  pouvoir  décharger,  ou  que  l'inteftin  vetfum  foit 
remply  de  matières  endurcies ,  ou  il  la  femme  a  de  grofTes  he- 
morrhoïdes  &  fort  douloureufes  ;  &;  fa  mauvaife  fituation  y  ap- 
porte encore  quelquefois  un  grand  retardement. 

Quant  à  la  difficulté  qui  fe  rencontre  à  raifon  de  la  Matrice 
feule  ,  c'eftou  de  ce  qu  elle  n'eft  pas  bien  fituée  ,  ou  de  fa  mau- 
vaife conformation,  ayant  fon  col  trop  étroit ,  ou  trop  dur  & 


e>  de  ceux  qui  font  contrt  nature.  Ligure  II»  159 
calleux;  foit  naturellement,  ou  par  quelque  accident  furvenu, 
comme  par  quelque  tumeur  ou  apolleme,  ou  ulcère, ou  chair 
fuperflué  >  foie  dans  ion  col,  ou  à  fon  orifice  interne,  ou  à  caufe  " 
de  quelque  dure  cicatrice ,  provenant  de  quelque  violent  ac- 
couchement qui  aura  précédé. 

Il  y  a  outre  cela  les  chofes  qui  font,  ou  peuvent  eftre  conte- 
nues dans  la  Matrice  avec  l'enfant ,  lefquelles  rendent  auffi  l'ac- 
couchement difficile  ;  comme  fi  fes  membranes  font  fi  fortes 
qu'elles  ne  fe  puilfent  rompre,  ce  qui  l'empefche  quelquefois 
de  pouvoir  s'avancer  aupaflage,ou  fi  foibles  que  les  eaux  les 
percent  trop  tôt,*  car  étant  écoulées  devant  le  temps  ,  il  de- 
meure à fec  dans  la  Matrice  ;  s'il  s'y  rencontre  quelque  mole,'  fi 
l'arrierefaix  vient  à  fortir  le  premier,  ce  qui  caufe  une  grande 
perte  de  fang  à  la  mère,  &  certainement  la  mort  à  l'enfant,  à 
moins  qu'il  ne  foit  mis  hors  de  la  Matrice ,  ou  qu'il  n'en  foit  tiré 
tout  auffi-  tôt  ;  &  mefme  la  fortie  de  l'umbilic  luy  caufe  une  fuf- 
f 0  cation  foudaine,  (ion  n'y  remédie  promptement  par  l'accou- 
chement :1e  s  fortes  parlions  de  l'ame  y  peuvent  encore  beau- 
coup contribuer , comme  la  crainte, la  peur,  latriftefïe ,  la  timi- 
dité ,  &  autres.  La  femme  qui  avorte  a  pareillement  bien  plus  de 
peine  que  celle  qui  accouche  à  terme ,  comme  auffi  celle  quis'eft 
folefTée  ,  quoiqu'elle  foit  à  peu  prés  proche  de  fon  temps. 

Pour  ce  qui  eftdesempefchemens  qui  arrivent  de  la  part  dé 
l'enfant  ;  c'eit  quand  il  a  la  tefte  trop  groffe ,  ou  tout  le  corps, 
quand  il  a  le  ventre  hy  dropique,  quand  il  eft  monftrueux,ayant 
deux  telles  ,  ou  étant  joint  à  un  autre  enfant ,  ou  bien  avec  quel- 
que mole,  ou  avec  un  autre  corps  étrange;  quand  il  efc  mort, 
ou  fi  foible  qu'il  ne  peut  aucunement  contribuer  à  fa  fortie,  &: 
quand  il  fe  prefente  en  mauvaife  figure  &  fituation  ;  comme 
auffi  quand  il  s'en  trouve  deux  ou  davantage.  Outre  toutes  ces 
différentes  difficultez d'enfanter,  il  y  en  a  encore  une  qui  cO: 
quelquefois  caufée  par  l'ignorance  de  la  Sage-femme,  qui  faute 
de  bien  fçavoir  fon  Art ,  empêche  la  nature  de  faire  fon  opéra- 
tion ,  au  lieu  de  l'aider  au  befoin. 

Parlons  à  prefent  des  moyens  par  lefquels  nous  pourrons  re- 
médiera toutes  ces  chofes, &:fecourir  la  femme  dans  l'accou- 
chement laborieux  de  difficile  ;  à  quoy  nous  reùffirons ,  fi  nous 
avons  une  parfaite  connoifîance  des  caufes  de  la  difficulté;  com- 
me fi  elle  vient  delà  part  de  la  mère  qui  eft  trop  je'.uie  ,  étant 
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aufli  trop  étroite ,  on  la  traitera  fort  doucement ,  &  on  luy  amol- 
lira les  pailages  avec  huiles,  grailles,  ou  beurre  frais,  en  les  oi- 
"gnantde  ces  chofes  long- temps  avant  l'heure  de  fon  accouche- 
ment.,  pour  les  relâcher  &  les  rendre  plus  faciles  à  fe  dilater  >  de; 
peur  qu'il  ne  fe  faile  ruption  de  quelques  parties  par  lafortie 
de  l'enfant;  car  il  arrive  quelquefois  qu'il  s'y  fait  une  diiace- 
ration  jufques  aVanm ,  par  laquelle  les  deux  trous  font  extérieur 
rement  mis  en  un..  Si  la  femme  eft-  avancée  en  âge  iorfqu'elle  eft 
grofle  de  fon  premier  entant ,  elle  s'oindra  pareillement  les  par- 
ties bafles.,  pour  amollir  l'orifice  interne ,  &  Xzvaçina.  ou  col  de- 
la  Matrice ,  qui  étant  plus  durs  &  calleux ,  ont  bien  plus  de  pei- 
ne à  prêter  à  la  diftenfion.necefïaire  à  l'accouchement  ;  ce  qui* 
eft.caufe  que  le  travail  de  ces  fortes  de  femmes  eft  toujours 
beaucoup  plus  long  que  celuy  des  autres ,  &  que  leurs  enfans  à 
force  d'eftre  pouifez  contre  l'orifice  interne  de  leur  Matrice* 
qu'elles  ont  plus  calleux  comme  il  eft  dit ,  &  aufli  de  demeurer 
long-temps  au  pailagc,  viennent  ordinairement  avec  de  gtof- 
fes  boiles  contufes  fur  leur  telle.  Les  femmes  petites  &  contre- 
faites ne  leront-mifes  au  lit  pour  accoucher,  que  le  plus  tard 
qu'on  pourra, &:  feulement  lorfque  leurs  eaux  auront  percé  les 
membranes;  mais  elles  fe  doivent  tenir  debout,  Se  fe  promener 
dans  la  chambre,  fi  leurs  forces  le  permettent,  étant  foûtenuës 
pardeflbus  les  bras  ;  carainfi.  faifant,  elles  refpireront  plus  fa- 
cilement ,.&  feront  bien  mieux  valoir  leurs  douleurs,  que  fi  elles 
étoient  au  lit,  oùelles  demeurent  tout  accroupies  &:  entaiïées. 
Celle  qui  eft  fortjnaigre humectera  auffifes  parties,  les  oignant 
desmefmes  huiles  &  axonges-  pour  les  rendre  plus  molles  & 
plus  gliflantes  ,  afin  que  la  telle  de  l'enfant  &c  la  Matrice  ne 
foient  pas  tant  comprimées  &  meurtries  parla  dureté  des  os  de 
làmere  qui  forment  le  paflage;.  La  femme  foible  fera  fortifiée, 
afin  qu'elle  puifïe  fupporterles  douleurs  de  l'accouchement ,  luy 
donnant  quelque  bon  confumé  ,  comme  aufli  un  peu  de  vin ,  ou. 
une  rôtie  trempée  dedans ,  ou  autres  confortatifs ,  félon  l'exi- 
gence des  cas  :  fi  elle  eft  apprehenfive  de  la  douleur ,  on  la  con* 
lolera,  l'afTurant  qu'elle  n'en  fouffrira  plus  gueres,  &  luy  don- 
nant courage  par  lefperance  d'éflre  bien-toft  délivrée,"  fï  au 
contraire.fesdsuleurs  ne  font  que  petites  &"  légères,  venant  de 
loinàlcin^oufl  elle  n'en  a  aucunes  ,  on  les  luy  provoquera,  en 
Afey  donnant  un  ou  plufi  eurs  ely  lier  es  qui  foient  un  peu  forts  3afih , 
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^e  les  exciter  parlesépreintes  qui  viennent  en  allant  à  laiêlle, 
après  quoy  elle  fe  promènera  auflî  dans  fa  chambre ,  afin  que  la 
pefanteur  de  l'enfant  y  puifle  encore  contribuer.  Si  la  femme  a 
grand  flux  de  fang  ,  ou  des  convulfions ,  on  y  remédiera  en  l'ac- 
couchant au  plus  ville ,  comme  nous  avons  déjà  dit  autre  part, 
êè  répéterons  en  fon  lieu  cy-aprés;  fi  les  excrémens  font  rete- 
nus, la  femme  ne  les  pouvant  rendre  d'eile-mefme ,  on  en  pro- 
voquera l'expulfion;  ce  qu'on  fera  par  lavemens  pour  ceux  du 
rectum,  lefquels  ferviront  aufïi  à  diffiper  les  coliques  qui  font 
pour  lors- fort  incommodes  ;  car  elles  caufent  de  grandes  dou- 
leurs ,  qui  font  mutiles  &  mauvaifes,  parcequ'elles  font  vagues 
p-ar  tout  le  ventre  fans  répondre  en  bas ,  comme  elles  dcvroient: 
faire  ;  &  fi  elle  ne  peut  uriner ,  à  caufe  de  la  comprefsion  que  la^ 
Matrice  fait  au  col  de  la  vefsie,  elle  foulevera  pour  ce  faire  elle- 
mefme  un  peu  fon  ventre ,  ou  s'il  ne  fe  peut  autrement ,  on  in- 
troduira une  fondecreufedans  la  vefsie,  pour  en  tirer  l'urine;; 
fi  le  retardement  ou  ladimculté  de  l'accouchement  vient  à  rai- 
fonde  la mauvaife  fituationdela femme , onluy  en  fera  prendre 
une  meilleure  &  convenable  à  fon  habitude  &  à  fa  ftature ,  en» 
obfervant  les  circonftances  que  nous  avons  marquées  dans  le 
premier  Chapitre  de  ce  fécond  Livre;  fi  elle  eft  furprife  de 
quelque  maladie ,  elle  en  fera  traitée  félon  la  nature , avec  beau- 
coup plus  de  précaution  que  fi  c'étoit  en  d'autres  temps,  ayant 
toujours  égard  à  l'état  prefent  ;  fi  c'eft  à  raifon  des  indifpofitions 
de  la  feule  Matrice ,  comme  de  fa  fituation  oblique ,  on  y  remé- 
diera le  mieux  qu'on  pourra  par  celle  du  corps  ;  fi  c'eft  par  fa  vi- 
cieufe  conformation ,  ayant  fon  col  trop  dur  &  calleux ,  &  trop 
étroit ,  on  l'oindra  d'huile  èc  de  graifie,  comme  nous  avons  dit 
cy-delfus;  fi  c'étoit  par  quelque  forte  cicatrice  qui  ne  fepût 
amollir ,  provenant  d'un  ulcère  qui  auroit  précédé ,  ou  de  quel- 
que ruption  faite  par  un  autre  violent  accouchement ,  qui  fe  fe- 
roit  ainfi  agglutinée,  on  en  fera  la  feparation  avec  uninftrument 
propre,  de  peur  que  fe  faifant  derechef  une  lacération  en  un 
nouvel  endroit ,  la  maladie  ne  fût  encore  pire  enfuite  ;  ce  qu'on 
fera  au  lieu  que  le  requierera  la  chofe  pour  le  mieux ,  prenant 
garde  que  ce  ne  foit  pas  vers  la  partie  fuperieure,  à  caufe  de  la 
vefsie;  files  membranes  des  eaux  font  fi  fortes  qu'elles  ne  puif- 
fênt  fe  crever  au  temps  de  l'accouchement ,  on  les  peut  rompre 
avec  les  doigts, pourvu  que  l'enfant  foit  pour  lors  fort  avancé 
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au  pafTage  >  Se  qu'il  Suive  de  fort  prés ,  &  que  l'orifice  interne  de 
la  Matrice  Soit  Suffisamment  dilaté  &  bien  amolly  ;  car  autre- 
ment il  y  auroit  danger  que  ces  eauxs'écoulant  trop  toft,  il  ne 
demeurât  [ong-temps  à  Sec,  &  qu'on  ne  fût  obligé  pour  Sup- 
pléer à  leur  défaut,  d'humecter  ces  pafTages ,  avec  fomentations 
de  décodions  &  d'huiles  émollientes ,  ce  qui  ne  fait  jamais  fi 
bien  que  quand  la  nature  fait  elle-mefme  Son  opération  avec  ces 
eaux  &  ces  glaires  ordinaires ,  à  quoy  elle  reùflit  fort  bien,  lors- 
qu'elles Sortent  en  temps  &lieu. 

Quelquefois  ces  membranes  s'avancent  tellement  au  dehors 
delà  partie  honteuSe  avant  lafortie  de  l'enfant,  qu'elles  pen- 
dent de  la  longueur  de  plus  de  quatre  travers  de  doigts ,  reffem- 
blant  aune  veffie  pleine  d'eau  :  il  n'y  a  pas  pour  lors  grand  d an- 
crer de  les  percer  fi  elles  ne  le  font  ;  car  l'enfant  cft  toujours  au 
pafTage  bien  preft  à  Sortir  quand  cela  arrive  ainfi  ;  mais  il  faut 
bien  prendre  garde  à  ne  les  pas  tirer  avec  la  main,  dautant  qu'on 
détacheroit  par  ce  moyen,avant  qu'il  en  fût  temps  l'arrierefaix, 
auquel  elles  font  fortement  adhérentes  ;  d'autrefois  aufïi  les 
eaux  s'écoulent  infenfiblemcnt  par  une  rupture  qui  fe  fait  inté- 
rieurement aux  membranes  de  l'enfant ,  lesquelles  demeurant 
entières  au  devant  de  fa  tefte,à  laquelle  elles  fervent  comme  de 
bandeau,  la  tapiffant  immédiatement,  la  retiennent,  &  l'empê- 
chent de  pouvoir  eftre  poufïe e  dehors  par  les  douleurs  ;  en 
€e  cas  il  faut  rompre  ces  membranes ,  pourvu  que  le  pafTage 
foit  fufHfamment  dilaté,  afin  que  la  tefte  de  l'enfant  ait  la  liber- 
té de  s'y  avancer.  Si  l'umbilictombehorsde  la  Matrice,  pour 
lors  on  le  repoulïera  auffi-toft  au  dedans ,  l'empêchant  de  tom- 
ber fi  faire  fe  peut ,  fînon  il  faudroit  accoucher  la  femme  au  plus 
vite;  mais  fi  c'eft  l'arrierefaix,  on  ne  doit  jamais  le  remettre  : 
dautant  qu'étant forty , il  eft tout-à-fait  inutile  à  l'enfant,  &il 
luy  ferviroit  d'obftacle  &  d'embarras  fi  on  le  remettoit;ence 
cas,  on  le  doit  retrancher,  après  en  avoir  lié  le  cordon,  &  tirer 
enfuite  l'enfant  le  plus  promptement  que  faire  fe  pourra  ,  à 
moins  dequoy  il  SurToqueroit  Subitement.  Si  la  femme  eft  tom- 
bée &bleflee,  elle  fe  mettra  auffi-toft  au  lit,  pour  y  prendre  le 
repos  ;  fi  ce  Sont  quelques  parlions  de  l'ame,  qui  retardent  l'ac- 
couchement ,  on  effayera  de  les  luy  faire  pafTer,  ou  à  tout  le 
moins  de  les  adoucir  &  tempérer  ;  fi  c'eft  la  honte  ou  la  pudeur, 
on  fera  Sortir  de  devant  elle  les  perSonnes  qui  en  Sont  la  caufe; 
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'eft  la  timidités  la  crainte  de  la  douleur,  on  luy  reprefen- 
cera  quec'eftla  volonté  de  Dieu  qui  l'a  ainfi  ordonné,  &  quefon 
travail  ne  fera  pas  fi  rude  qu'elle  fe  l'imagine,  la  faifant  refou- 
dre à  cette  neceffité  par  la  confolation  des  mal-heureux,  auf- 
quels  la  peine  fembie  toujours  un  peu  plus  fupportable ,  lorf- 
qu'ils  font  réflexion  qu'elle  eft  commune ,  luy  remontrant  que 
toutes  les  autres  femmes  endurent  les  mcfmes  douleurs,  &  en- 
core plus  grandes  qu'elle  ne  fait  pas  ;  fi  elle  eft  trille  on  tâchera 
de  la  réjouir ,  luy  difant  quelque  bonne  nouvelle ,  &:  luv  faifant 
efperer  qu'elle  aura  l'enfant  qu'elle  fouhaitte ,  &  en  un  mot 
(  quoy  qu'elle  fouffre  beaucoup  )  on  luy  fera  confiderer  que  ce 
n'eft  qu'un  mal  paffager  ,  qu'un  quart-d'heure  de  bon-temps 
luy  fera  oublier  auffi-toft  qu'elle  fera  accouchée,  l'affûtant  fur- 
tout  qu'elle  eft  hors  de  danger,  à  moins  qu'on  ne  le  connoifle 
bien  prefTant  ;  car  en  ce  cas ,  il  la  faudroit  avertir  de  mettre  or- 
dre à  fes  affaires  fpiritueiles  &  temporelles. 

Quand  la  difficulté  vient  feulement  de  la  part  de  l'enfant 
mort ,  on  doit  obferver  la  méthode  que  nous  avons  fpecifîée  en 
l'accouchement  naturel,  outre  laquelle  la  femme  doit  s'effor- 
cer le  plus  qu'elle  pourra  pour  le  mettre  dehors  au  plûtoft  ,•  car 
il  ne  peut  plus  contribuer  à  fa  fortie,  comme  aufli  quand  il  eft 
extrêmement  foible  :  Elle  prendra  cependant  quelques  confor- 
tatifs ,  de  peur  que  les  vapeurs  putrides  provenant  de  fon  en- 
fant mort ,  ne  luy  caufent  des  fyncopes  ;  mais  s'il  eft  tellement 
hydropique  du  ventre  ou  de  la  tefte  qu'il  ne  puifl e  jamais  fortir , 
àcaufede  la  grande  diftenfion  &:  grolfeur  de  ces  parties ,  pour 
lors  on  fera  obligé  de  les  percer  pour  en  évacuer  les  eaux  ,  &  s'il 
eft  énorme  en  grofleur  de  tout  le  corps,  ou  de  la  tefte  feule  ,  ou 
qu'il  en  ait  deux ,  ou  bien  qu'il  foit  joint  à  un  autre  enfant ,  ou  à 
une  mole  tres-groffe ,  il  faut  neceffairement  en  ce  cas  pour  fau- 
verlamere,  faire  de  deux  chofes  l'une ,  c'eft- à-dire,  ou  dilater 
les  paffages  à  proportion  de  la  groffeur  de  l'enfant  monftrueux, 
s'il  eft  poffible  de  le  faire ,  à  moins  dequoy  il  vaut  mieux  fuivre 
l'autre ,  qui  eft  de  le  tirer  par  pièces  ,  &  par  morceaux ,  afin 
d'empêcher  que  la  mère  ne  periffe  avec  fon  enfant  ,•  ce  qui  ar- 
riveroit  infailliblement ,  fi  on  n'y  aghToit  de  la  façon  ;  &:  fi  la 
femme  a  deux  enfans ,  on  y  procédera  comme  il  a  efté  dit  au 
Chapitre  huitième  de  ce  deuxième  Livre.  Mais  fi  la  Sage-fem- 
me ne  peut  pas  remédier  à  toutes  ces  chofes ,  elle  doit  prompte-- 


2,é4  T>e  ï  attouchement  naturel! 

ment  appelle*  un  Chirurgien  expert,  pour  luy  demander  fou 
avis,  ou  luy  laiffer  faire  ce  qui  y  convient ,  û  elle  ne  s'en  fent  af- 
fez  capable.  Parlons  àprefent  aux  accouchemens  contre  nature, 
qui  ne  fe  feroient  jamais  fans  l'opération  de  la  main,  &:  mon- 
trons exactement  de  quelle  manière  il  s'y  faut  comporter. 

CHAPITRE  XII. 

Des  accouchemens  contre  nature 3  aufquels  la  main  du  Chi- 
rurgien efi  abÇolument  requifè  >  &  les  obfewations 
au  il  doit  faire  arvant  que  de  les  entreprendre. 

LEs  accouchemens  contre  nature  qui  requièrent  abfolument 
l'opération  de  la  main,  font  ceux  aufquels  l'enfant  fepre- 
fente  en  mauvaife  fituation.  Hyfocratc&xx  Livre  Dénatura  guérit 
&  en  cchxy  De fuperfatatione  n'admet  que  trois  manières  géné- 
rales de  venir  au  monde  ;  fçavoir ,  la  telle  la  première ,  qui  eft  la 
feule  figure  naturelle ,  quand  elle  vient  directement  ;  la  fécon- 
de ,  par  les  pieds  ;  &  la  troifiéme ,  de  codé  ou  de  travers ,  lef quel- 
les deux  dernières  font  tout-à-fait  contre  nature.  Mais  pour 
rendre  la  chofe  plus  intelligible ,  nous  dirons  que  l'enfant  peut 
fe  prefenter  en  pofture  contre  nature  en  quatre  façons  généra- 
les ,  qui  font  premièrement  par  toutes  les  parties  antérieures  du 
corp s, fecondement  parles  pofterieures ,  troifiémement parles 
latérales ,  Si  quatrièmement  par  les  pieds.  Or  ainfi  que  nous  ne 
remarquons  que  quatre  vents  principaux ,  aufquels  on  peut  rap- 
porter un  chacun  de  trente-deux,  ou  plus ,  que  comptent  ceux 
quinavigent  ,&:ce,  à  l'un  plus  qu'à  l'autre,  fuivant  qu'ils  parti- 
cipent plus  ou  moins  de  ces  quatre  principaux ,  de  mefme  tou- 
tes les  particulières  &  différentes  figures  contre  nature ,  aux- 
quelles l'enfant  fe  prefente  pour  fortir ,  fe  peuvent  rapporter  à 
ces  quatre  manières  générales  que  nous  venons  de  dire ,  félon 
qu'elles  approchent  plus  de  l'une  que  de  l'autre  :  Et  comme  le 
nombre  des  difFerens  accouchemens  contre  nature  eft  fort 
grand ,  nous  nous  contenterons  de  traiter  de  chacun  des  plus 
principaux  en  particulier;  car  on  viendra  facilement  à  bout 
des  autres  qui  ne  font  pas  de  fi  grande  confequence  ,  fi  on  eft 
capable  de  remédier  à  tous  ceux  dont  nous  parlerons  cy-aprés  : 
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Mais  avant  que  d'en  déclarer  les  moyens,  il  efi  à  propos  de  faire 
connoître  les  conditions  requifes  au  Chirurgien  qui  veut  prati- 
quer ces  opérations ,  avec  les  obfervations  qu'il  doit  faire  avarie 
que  de  les  entreprendre. 

Ces  conditions  confiitent ,  ou  en  ce  qui  regarde  fon  corps ,  ou 
en  ce  qui  concerne  fon  efprit  :  Pour  cequieftdefaperfonne,  il 
doit  eftre  fain,  fort  &;robufte ,  dautant  que  celle-cy  eft  la  plus 
rude ,  &  la  plus  laborieufe  &  pénible  de  toutes  les  opérations  de 
Chirurgie,  en  laquelle  le  Chirurgien  fuë  quelquefois  à  grofles 
goûtes  ,mefme  au  plus  grand  froid  de  l'hyver ,  pour  la  peine  & 
difficulté  qu'il  y  rencontre  ordinairement;  ce  que  nous  témoi- 
gne bien  Fabrice  d'Aquœpendente,  quand  il  dit  s'y  eftre  toujours 
tant  laflé  &  fatigué,  que  fouvent  il  étoit  obligé  de  la  laiffer  ache- 
ver à  fes  ferviteurs  :  c'eft  ce  qui  fait  que  plufieurs  Chirurgiens 
laiflent  aufli  tres-fouvent  mourir  les  femmes  avec  leur  enfant 
dans  le  ventre,  fans  leur  donner  aucun  fecours ,  refufant  par 
une  efpece  de  politique  tres-biâmable  d'entreprendre  l'opéra- 
tion quand  ils  y  voyent  une  trop  grande  difficulté  ,  afin  de  s'e- 
xempter de  l'extrême  peine  &  fatigue  qu'elle  leur  pourroit 
donner,  l'éludant  par  un  fpecieux  prétexte  dimpoffibilité  de 
la  pouvoir  faire,  &  aimant  mieux  que  les  pauvres  femmes  perif- 
fent,fuivantleprognoftic  qu'ils  en  font ,  que  de  confentir  que 
d'autres  qu'eux  entreprennent  de  les  accoucher  ;  de  peur  que  û 
elles venoient  heureufement  à  rechaper  après  l'opération,  on 
ne  crût  que  ceux  qui  l'auroiét  faite  fuite nt  plus  capables  qu'eux: 
mais  tout  Chirurgien  qui  a  fa  confeience  bien  réglée,  ne  doit 
jamais  en  ufer  de  la  forte;  car  autrement  il  feroit  luy-mefme 
l'homicide  de  ces  pauvres  mal-heur eufesj  qui  requièrent  fon  af- 
iiftance  dans  cette  extrême  necefîité.  Occidit  enim  quifquis  fer- 
<vare  pot  eft,  nec  fervat,  C'eft  pour  ce  fujet  que  le  Chirurgien  qui 
veut  pratiquer  les  accouchemens,  ne  doit  pas  eftre  d'un  âge  fi 
avancé ,  que  fon  corps  en  foit  rendu  débile  &  caduque  :  mais  il 
faut  principalement  qu'il  ait  les  mains  petites,  afin  qu'il  les 
puifTe  plus  facilement  introduire  dans  la  Matrice  quand  il  eft 
neceflaire  ;  qu'elles  foient  néant  moins  fortes ,  &:  leurs  doigts  un 
peu -longs  v&  particulièrement  l'index,  afin  de  pouvoir  plus  fa- 
cilement atteindre  &:  toucher  l'orifice  interne;  qu'il  n'y  ait  au- 
cune bague  au  temps  de  l'accouchement  ,  &r  que  fes  ongles 
foient  rognez  bien  prés  de  la  chair ,  fans  qu'il  y  refte  aucunes  af- 
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périrez ,  de  peur  que  ia  Matrice  n'en  foie  bleilee  :  li  doit  eftre  de 
bon  &r  agréable  afpect ,  propre  enfes  vêtemens  ,  aulîi-bien  qu'en 
fa  perfonne  ,  afin  de  ne  pas  enrayer  les  pauvres  femmes  qui  ont 
befoin  defon  aftîftance.  Il  y  a  des  gens  quiaifent ,  qu'un  Chirur- 
gien qui  veut  pratiquer  les  accouchemens  ,  doit  au  contraire 
eftre  mal  propre  ,  ou  atout  le  moins  fort  négligé ,  fe  laiiiant  ve- 
nir une  longue  barbe  iale ,  afin  de  ne  pis  donner  aucune  jaloufie 
aux  maris  des  femmes  qui  l'envoyent  quérir  pour  les  fecounr. 
A  la  vérité  on  en  voit  qui  croyent  que  cette  politique  leur  peut 
faire  donner  beaucoup  de  pratiques  ,  mais  qu'ils  s'en  défabu- 
fent;  car  une  femblable  mine  reiTemble  piûtoft  à  un  Boucher 
qu'à  un  Chirurgien,  dont  les  femmes  ont  déjà  allez  de  peur,fans 
qu'il  fe  deguifeainfi.il  doit  fur  tout  eftre  tres-iobre,  non  fujet 
au  vin ,  afin  d'avoir  toujours  une  entière  prefence  d'efprit ,  à 
l'égard  duquel  il  doit  eftre  diferet ,  modefte,  3c  garder  tres-fi- 
deïementlefecret  quiluy  eft  confié,  ne  divulgant  à  perfonnes 
étranges  les  incommoditez&  maladies  des  femmes  qui  feront 
venues  à  fa  connoillance  ,  &  fur  tout  qu'il  foie  fage ,  prudent,  & 
de  bon  jugement ,  pour  fe  conduire  toujours  avec  raifonnement 
en  fon  opération.  Il  doit  avoir  une  véritable  pitié,  fans  toutefois 
qu'elle  puiiïe  le  diftraire  ny  empêcher  de  faire  fon  devoir ,  félon 
que  la  chofe  le  requiert ,  comme  aufli  eftre  patient ,  autant  qu'il 
eft  befoin  pour  ne  rien  précipiter,  fe  donnant  le  temps  de  bien 
reconnoître  ce  qu'il  eft  neceifaire  de  taire  :  11  ne  doit  pas  aufli  fe 
fâcher  des  injures  que  luy  peuvent  dire  la  malade  &  les  aftiftans 
pendant  l'opération,"  car  c'eft  la  douleur  de  l'une  ,  &  la  compaf- 
fion  des  autres  qui  les  obligent  à  cela  fans  fujet.  Il  doit  eftre  bon 
Chrétien,  &  avoir  la  confeience  bien  réglée,  pour  ne  pas  fru~ 
iîrer  au  befoin  les  enfans  du  bien  que  leur  communique  la  grâce 
du  Baptême ,'  6c  à  ce  deffein  il  faut  qu'il  faffe  tout  fon  poflibie 
pour  les  amener  vivans  :  Il  doit  aiîifter  charitablement  &  gra- 
tuitement les  pauvres  femmes  qui  ont  befoin  de  fon  fecours  ,  de 
*es  traiter  aum"  doucement  &  humainement  que  les  riches ,  def- 
quelles  il  ne  doit  rien  extorquer ,  mais  feulement  fe  contenter  du 
falaire  honnête  qu'elles  luy  voudront  donner  de  bonne  volonté, 
fans  les  traiter  en  Arabe ,  comme  il  y  en  a  qui  font,  lefquels  n'ont 
pas  fi-toft  fait  leur  opération,  foit  bien  ou  mal,  qu'ils  veulent 
eftre  payez  fans  aucun  delay ,  &  avec  tant  de  mauvaife  grâce  & 
dlmportunité ,  qu'ils  obligent  fur  le  champ  la  pauvre  malade 
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d'envoyer  emprunter  de  l'argent,  quand  elle  n'en  a  pas  allez 
pour  les  fatisfaire  félon  leur  defir,  &  tirent  d'elle  quelquefois 
jufques  au  dernier  fol,  pour  contenter  leur  avarice  ty  rannique  ; 
lequel  procédé  eft  tout-à-fait  indigne  d'un  honnête  homme  : 
Enfin,  le  Chirurgien doiié  de  toutes  ces  bonnes  qualitcz  ,  doit 
pour  fon  accomplifiement  &  pourfon  entière  perfe&ion,  eftre 
fçavant  &:  expert  en  fon  Art,&  particulièrement  en  ces  ope- 
rations. 

Il  y  a  bien  des  gens  qui  croyent  qu'il  n'y  a  pas  grande  diffi- 
culté à  pratiquer  les  accouchemens ,  puifque  ce  font  des  femmes 
qui  s'en  mêlent  ordinairement  ;  En  effet ,  il  n'y  a  pas  grand  my- 
ftere  quand  toutes  chofes  viennent  naturellement  :  Mais  quand 
l'accouchement  eft  contre  nature ,  il  eft  très-certain ,  comme 
dit  fort  bien  Cetfe ,  que  c'eft  la  plus  difficile  &  laborieufe  ,  &:  la 
plus  dan gereufe  de  toutes  les  opérations  de  Chirurgie,  ce  qu'ils 
connoîtroient  bien  facilement ,  s'ils  l'a  voient  pratiquée.  11  eft 
fort  aifé  d'en  remarquer  la  confequence  ;  car  dans  toutes  les  au- 
tres pour  lesquelles  on  a  recours  au  Chirurgien,  il  agit  au  de- 
hors ,  &  voit  à  découvert  les  parties  fur  lefquelles  il  opère  ;  mais 
en  celle-cy ,  il  travaille  au  dedans ,  &■  il  ne  doit  point ,  ny  ne 
pourroit  pas  mefme  quand  il  vouclroit ,  fe  fervir  de  la  veuè*  pour 
conduire  fes  mains  en  fon  opération;  outre  que  dans  les  autres 
opérations  il  ne  s'agit  que  de  la  vie  de  la  feule  perfonnc  qui  fe 
met  entre  fes  mains  ;  mais  dans  l'accouchement ,  il  y  va  de  celle 
delà  mer&,&:  de  celle  de  l'enfant;  &:  bien  plus,  de  fon  falut 
éternel,  quand  il  meurt  fans  Baptême;  &  il  s'eft  fouvent  vu, 
qu'une  feule  faute  en  cette  opération  a  caufé  tous  ces  defordres 
en  mefme  temps;  de  forte  que  c'eft  en  faifant  les  accouche- 
mens contre  nature,  qu'on  peut  dire  avec  jufte  r'aifon,  hoc  opus, 
hic  labor  efi.  Car  comme  dit  Bypocrate  au  Livre  de  l'ancienne 
Médecine,  la  plufpart  des  Médecins  reuemblent  aux  mauvais 
Pilotes ,  dont  les  fautes  ne  font  pas  manifeftes ,  quand  leur  vaif- 
feau  vogue  durant  la  bonafle  ;  mais  elles  font  connues  d'un  cha- 
cun quand  ils  viennent  à  faire  naufrage  parleur  ignorance  du- 
rant la  tempête;  ainii  en  eft-il  des  fautes  de  la  plufpart  des  Chi- 
rurgiens &  des  Sages-femmes ,  qui  ne  paroiflent  pas  dans  les 
accouchemens  naturels  ;  mais  qui  font  tres-manifeftes  dans  les 
accouchemens  contre  nature,  aufquels  tres-peu  font  capables 
de  remédier,  s'ils  n'en  font  une  profefîion  particulière,  de  s'ils 
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n'ont  toutes  les  conditions  requifes  pour  y  bienreufîlr. 

Or  pour  s'y  comporter ,  ie  Chirurgien  qui  aura  les  condi- 
tions que  nous  avons  dites,  lequel  feul  y  eft  propre,  fera  quel- 
ques obfervatîons  avant  que  de  les  entreprendre,  dont  la  pre- 
mière eft  de  prendre  garde  fi  les  forces  de  la  femme  font  fuffi- 
fantes  pour  endurer  l'opération;  ce  qu'il  fera  en  luy  tâtant  le 
poux ,  obfervant  s'il  eft  fort  ou  débile  ,  inégal ,  ou  intermittent, 
"  confîderant  encore  fon  vifage  ,  &  principalement  fes  yeux ,  s'ils 
{ont  tout-à-fait  abbatus ,  fi  fa  parole  eft  languiffante ,  fi  fa  Ma- 
trice &  tout  fon  bas  ventre  font  extraordinairement  tendus  & 
enflammez ,  fi  elle  a  toutes  les  extrémitez  du  corps  froides  ,  s'il 
luy  prend  fouvent  desfyncopes  avec  fueurs  froides ,  fi  elle  tom- 
be en  convulfion  avec  perte  de  toute  connoiffance,  enfin  fi 
toute  fa  contenance  nous  fignifïe  que  l'opération  feroit  vaine, 
on  ne  la  doit  pas  entreprendre  ;  de  peur  qu'elle  ne  vienne  à 
mourir  entre  les  mains  du  Chirurgien,  dont  il  pourroit  encou- 
rir grand  blâme ,  avec  la  qualité  de  bourreau ,  qu'on  ne  manque 
pas  de  luy  donner,  quand  ce  mal- heur  arrive  :  Neantmoins 
lorfqu'il  y  a  encore  quelque  peu  d'efperance,  tant  petite  puifîe- 
t-elle  eftre ,  foit  pour  la  mère  ,  foit  pour  l'enfant ,  on  eft  obligé 
en  confeience  de  faire  ce  que  l'Art  commande ,  &  non  pas  com- 
me ces  politiques ,  qui  aiment  mieux  laiiTer  mourir  les  perfon- 
nes  fans  leur  donner  aucun  fecours ,  que  de  fe  charger  de  mau- 
vaifes  cures.  C'eft  pourquoy,  il  vaut  encore  mieux  tenter  pour 
lors  l'opération  dont  la  fuite  eft  incertaine ,  que  de  iaftîef  la  ma- 
lade dans  un  defefpoir  tout  afTuré  ;  car  quelquefois  la  nature  fe 
relevé  de  bien  loin  :  mais  avant  que  de  l'entreprendre  ,  le  Chi- 
rurgien fera  fon  prognoftic  du  grand  danger  de  la  vie,  où  la 
femme  &  l'enfant  font  tous  deux  ;  ce  qu'il  fera  connoître  au 
mary  &  aux  affiftans ,  8c  mefme  à  la  malade ,  s'il  étoit  jugé  à  pro- 
pos pour  l'y  pouvoir  refoudre;  &il  luy  fera  en  ce  cas  recevoir 
tous  fes  Sacremens ,  de  peur  qu'elle  n'en  foit  plus  capable  après 
l'opération,  qui  eft  toujours  bien  laborieufe,  dans  laquelle  aufîi 
elle  pourroit  mefme  mourir,comme  il  s'eft  quelquefois  vu  :  mais 
quand  la  femme  a  toutes  fes  forces ,  le  Chirurgien  fera  en  forte 
de  ne  les  pas  laiffer  perdre  ny  diminuer ,  en  différant  l'occafion 
de  luy  aider.  Pour  cefujet ,  après  avoir  connu  qu'elle  eft  capable 
de  fupporter  l'opération,  il  s'informera  fi  elle  eft  à  terme  ou 
non?  bc  fi  elle  ne  s'eft  pas  bleffée ,  ce  qu'il  fçaura  par  le  reeit  de 
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la  malade,  de  I3,  Sage-femme,  &  des  afiiftans,  comme  amli  par 
les  lignes  qui  luy  en  apparoîtront,  obfervant  de  quelle  figure  fe 
prefente  l'enfant ,  &  avec  quelles  circonftances ,  s'il  eft  mort  ou 
vivant  (  car  quelquefois  le  mort  eft  autrement  tiré  que  le  vivant) 
bc  s'il  n'y  en  a  qu'un ,  ou  s'il  y  en  a  plufieurs  :  après  avoir  examiné 
toutes  ces  chofes ,  il  tâchera  de  faire  concevoir  à  la  malade  l'im- 
poillbilité  qu'il  y  a  qu'elle  puiffe  accoucher  fans  fort  aide ,  &  il  la 
fera  refoudre  à  fe  mettre  avec  confiance  entre  fes  mains ,  par 
paroles  douces  fans  l'intimider ,  luy  perfuadant  que  l'opération 
ne  fera  pas  fi  douloureufe  qu'elle  fe  l'eft  imaginée ,  &  enfin  qu'el- 
le eft  obligée  félon  Dieu  de  la  fouffrir ,  tant  pour  elle-mefme,que 
pour  l'amour  de  fon  enfant ,  qui  periroit  certainement  avec  elle, 
fans  ce  feul  &  dernier  fecours . 

La  femme  y  eftanc  refoluë,  il  faudra  qu'il  la  faffe  fituëi-  au 
travers  du  lit,  afin  de  travailler  plus  commodément ,  couchée 
fur  ledos^ayant  les  feffes  un  peu  plus  hautes  que  les  épaules^ouà 
tout  le  moins  le  corps  également  iltué  ,  quand  il  eft  befoin  de 
repoufter  ou  retourner  l'enfant  ,•  pour  luy  faire  prendre  une  au- 
tre fituation  ;  mais  lorfqu'il  s'agit  d'en  faire  l'extraction,  il  faut 
remettre  la  femme  en  la  fituation  que  nous  avons  dite  en  par- 
lant de  l'accouchement  naturel,  c'eft-à-dire  en  telle  forte  qu'el- 
le ait  la  telle  &  la  poitrine  un  peu  plus  élevées  que  le  refte  du 
corps,  afin  qu'elle  puiffe  refpirer  plus  facilement,  &  mieux  ai- 
der de  fa  part  à  i'expulfion  de  l'enfant,  en  pouffant  &  s'éprei- 
gnant  elle-mefme  en  bas,  dans  le  temps  que  le  Chirurgien  luy 
commandera.  Il  faut  qu'étant  ainfi  fituée  elle  ait  les  jambes 
priées ,  &  recourbées  en  telle  façon  que  fes  talons  foient  allez 
proches  de  fes  feffes ,  &  les  cuiffes  écartées  l'une  de  l'autre  ,  & 
tenues  en  cet  état  par  deux  perfonnes  affez  fortes.  Il  y  en  aura 
aufli  quelqu' autre  qui  la  retiendra  par  defTous  les  bras,  afin  que 
fon  corps  ne  vienne  àfuivre  enfaifant  l'extraction  de  l'enfant, 
pour  laquelle  il  eft  quelquefois  befoin  d'une  très-grande  force  ; 
&  on  luy  mettra  le  drap  &  la  couverture  de  fon  lit  fur  les  cuiffes, 
pour  la  couvrir  autant  que  le  requiert  une  décence  honnefte  ,  à 
caufe  des  affiftans,  comme  encore  afin  qu'elle  ne  reflente  au- 
cun froid,  le  Chirurgien  ayant  aufli  pour  règle  en  cela  fa  com- 
modité jointe  avec  la  confideration  de  ces  chofes ,  &  principa- 
lement la  facilité  &  la  feureté  de  fon  opération. 

<iuelques-uns  veulent  qu'on  lie  la  femme  en  cette  pofture? 
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afin  (  difent-ils  )  qu'étant  ain(i  tenue  ferme  &  ftable ,  on  puif- 
fe  travailler  avec  plus  de  feureté  :  mais  bien  loin  que  cette 
ligature  y  pût  fervir,  au  contraire  elle  y  feroit  tout- à-fait  nui- 
fible  ;  car  la  femme  dans  cette  pofture  immobile ,  &  contrainte 
comme  à  la  géhenne ,  ne  pourrait  pas  fe  hauiier  ,  fe  bailler ,  ou 
fe  foûlever  quand  le  Chirurgien  luy  dirok  ,  félon  qu'il  le  trou- 
ve neceilaire?  pour  rendre  fon  opération  plus  facile  ,  qu'il  fait 
ordinairement,  partie  enrepouflant ,  &  partie  en  fléchilTant, 
étendant ,  &  tirant  quelquefois  dire&ement  ,  &  parfois  obli- 
quement ;  pour  lequel  fujet  on  luy  doit  laiffer  le  corps  libre , 
fans  la  lier ,  la  faifant  feulement  tenir  en  pofture  commode  à 
toutes  ces  différentes  intentions  par  des  perfonnes ,  félon  qu'il 
leur  fera  prefcrit  ;  outre  quoy  fi  on  la  veut  lier  Bï  garroter ,  il 
faut  que  ce  foit  avec  la  langue  pour  toute  bande  ;  c'eft-à-dire  la 
faifant  réfoudre  par  bonnes  raifons  à  endurer  fon  mal  le  plus 
patiemment  qu'elle  pourra ,  de  à  contribuer  de  toutes  fes  forces 
à  l'opération,  luy  reprefentant  la  prompte  délivrance  qu'elle  en 
doit  recevoir.  En  fuite  de  toutes  ces  chofes,  le  Chirurgien  oin- 
dra d'huile  ou  de  beurre  frais  toute  l'entrée  de  la  Matrice  ,  s'il 
eft  befoin ,  afin  d'y  pouvoir  plus  facilement  introduire  fa  main, 
qui  doit  pareillement  eftre  ointe,  &  avoir  les  conditions  fpeci- 
fiées  cy-deiîus,  après  quoy  il  fe  conduira  en  fon  opération  de 
la  manière  que  je  le  diray  dans  chacun  des  Chapitres  fuivans, 
lorfquej'auray  enfeigné  les  lignes  qui  nous  font  connoître  que 
l'enfant  eft  vivant,  &  ceux  qui  nous  font  juger  qu'il  eft  mort. 


CHAPITRE     XIII. 

Les  fanes  qui  font  connoître  que  l  enfant  ejl  ruinant 
ou  mort  dans  la  Matrice, 

S'il  y  a  occafionoù  le  Chirurgien  doive  faire  plus  grande  ré- 
flexion, Rapporter  plus  de  précaution  aux  chofes  qui  con- 
cernent fon  Art ,  c'eft  en  celle  où  il  s'agit  de  juger  fi  l'enfant  qui 
eftdanslaMatri:e  eft  vivant,  ou  bien  s'il  eft  mort;  car  il  s'eft 
quelquefois  rencontré,  par  des  exemples  tout-à-fait  déplora- 
bles ,  que  des  enfans  après  avoir  efté  eftimez  morts ,  ont  eiîé 
tirez  vivans ,  &  tronquez  des  deux  bras ,  ou  de  quelques  autres 
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parties  de  leurs  corps,  &  d'autres  ont  efté  tres-miferablemcnt 
tuez  avec  les  crochets ,  qu'on  auroit  pu  avoir  vifs ,  {î  on  ne  s'y 
fut  pas  trompé.  C'eft  pourquoy,  avant  que  de  refoudre  la  ma- 
nière de  faire  l'extraction  de  l'enfant ,  pour  éviter  un  pareil  mal- 
heur, &  la  difgrace  de  fe  voir  auteur  d'un  fpe&acle  fi  pitoyable, 
&  fi  arlreux  tout  enfemble,  le  Chirurgien  fera  tout  fon  poilible 
pour  n'eftre  pas  airifi  déçu  ,  de  bien  connoître  fi  l'enfant  eft  vi- 
vant ou  mort ,  fe  reflbuvenant  toujours  en  cette  rencontre ,  que 
la  timidité  eft  beaucoup  plus  pardonnable  que  la  témérité,  c'eft- 
à-dire  qu'il  vaut  mieux  fe  tromper  en  traitant  comme  vivant 
l'enfant  mort,  que  de  traiter  comme  mort  celuy  qui  ne  l'eit  pas. 
On  fçaura  que  l'enfant  eft  vivant ,  s'il  eft  à  terme,  fi  la  femme 
n'a  pas  efté  blelfée,  fi  elle  s'eft  toujours  bien  portée  durant  fa 
grofleife  ,  &  fi  elle  eft  en  bonne  fanté  pour  le  prefent ,  &  tres- 
aflurément  fi  elle  le  fent  remuer , ce  quife  reconnoîtra  parle 
récit  de  la  mère  ;  outre  que  le  Chirurgien  en  fera  encore  plus 
certain  s'il  le  fent  mouvoir  luy-mefmé,  en  mettant  fa  main  fur 
le  ventre  de  la  femme,  au  récit  de  laquelle  il  ne  faut  pas  tou- 
jours fe  fier;  car  j'ay  accouché  plufieurs  femmes  dont  les  en- 
fans  étoient  morts  il  y  avoit  plus  de  quatre  jours,  félon  qu'il 
étoit  facile  de  juger  par  leur  corruption,  qu'elles  difoient  neant- 
moins  (quoiqu'il  ne  fût  pas  vray)  avoir  fenty  remuer  tres-peu  de 
temps  devant  leur  accouchement,  &  quelques  autres  dont  les 
enfans  étoient  vivans ,  qu'elles  n'a  voient  aucunement  fenty  pen- 
dant deux  ou  trois  jours  auparavant ,  fuivant  leur  récit  ;  car 
après  l'écoulement  des  eaux  de  l'enfant,  il  eft  quelquefois  (i 
comprimé  par  la  contraction  delà  Matrice  >  qu'elle  ne  luy  laifle 
plus  la  liberté  de  mouvoir  fes  membres,  comme  il  faifoit  avant 
que  les  eaux  qui  la  tenoient  plus  étendue  en  fuffent  évacuées. 
Si  par  le  mouvement  de  l'enfant,  le  Chirurgien  ne  peut  pas  eftre 
certain  qu'il  foit  vivant,  quand  les  eaux  auront  percé  les  mem- 
branes ,  il  doit  couler  fa  main  doucement  dans  la  Matrice,  aufli- 
toft  qu'il  le  pourra  faire  ;  où  étant ,  il  fentira  la  pulfation  des 
artères  umbilicales ,  qui  fera  d'autant  plus  forte  qu'il  les  tou- 
chera proche  du  ventre  de  l'enfant;  ou  bien  ayant  trouvé  une 
de  ces  mains ,  il  tâtera  l'artère  du  poignet  ;  mais  elle  n'a  pas 
pour  lors  un  mouvement  fi  fenfibleque  celuy  des,  artères  umbi- 
licales ,  à  quoy-il  le  connoîtra  mieux  :  s'il  fent  donc  ainli  le  ba- 
tement  de  ces  artères,  il  peut  alors  s'aiTurer  qu'il  eft  vivant? 
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comme  pareillement,  fi  luy  ayant  mis  l'extrémité  du  doigt  dans 
la  bouche ,  il  luy  fent  remuer  la  langue,  comme  s'il  le  vouloit 
iuccer  ,*  &  le  Chirurgien  obfervera  de  toucher  l'une  ou  l'autre 
de  ces  parties  de  l'enfant,  félon  qu'il  jugera  le  pouvoir  faire 
plus  facilement  ,*  ce  qui  dépend  des  différentes  poftures  auf- 
queiles  il  fe  peut  prefenter. 

Mais  au  contraire  ,  l'enfant  fera  mort  s'il  ne  fe  remue  point  il 
y  a  fort  long- temps ,  s'il  fort  de  la  Matrice  des  huiïiiditez  féti- 
des Se  cadavereufes ,  fi  la  femme  reffent  de  grandes  douleurs ,  &: 
une  grande  pefanteur  dans  le  ventre,  s'il  n'a  aucun  foûtien,tom- 
bant  comme  une  boule  toujours  du  cofté  qu'elle  fe  couche,  s'il 
luy  arrive  des  fyncopes  &  des  convulfions  fréquentes ,  s'il  y  a 
long-temps  que  le  cordon  de  l'umbilic  ou  l'arrierefaix  font  for- 
tis  ;  &  fi  mettant  la  main  dans  la  Matrice ,  on  trouve  l'enfant 
froid ,  fon  umbilic  fans  pulfation ,  &  fa  langue  immobile,  Se  fi  en 
touchant  fa  tefte  elle  femble  toute  mollaife ,  &  principalement 
vers  fa  fontaine,  de  laquelle  auiîiles  os  font  vacilians,  &  che- 
vauchans  l'un  fur  l'autre  à  l'endroit  des  futures ,  à  caufe  que  le 
cerveau  s'affame ,  &  eft  fans  pulfation  lorfque  l'enfant  eft  mort, 
lequel  fe  corrompt  plus  en  deux  jours  qu'il  refte  ainfi  dans  la 
Matrice ,  qu'il  ne  feroit  en  quatre  étant  dehors ,'  ce  qui  arrive 
à  caufe  de  la  chaleur  &  de  l'humidité  du  lieu,  qui  font  les  deux 
principes  de  corruption  ;  &on  en  peut  feulement  tirer  des  con- 
jectures,  fi  la  femme  a  efté  bleil.ee ,  fi  elle  a  une  grande  perte  de 
fang ,  fi  elle  n'en:  pas  à  terme, s'il  y  a  fort  long-temps,  comme 
quatre  ou  cinq  jours  que  fes  eaux  font  percées  ,  fi  fes  mammelles 
font  flétries ,  fi  elle  a  le  vifage  de  couleur  plombée,  &  le  regard 
languide  &abbatu,&  fi  fon  haleine  eft  fort  mauvaife.  Nous  di- 
fons  que  ces  chofes  le  fignifient  feulement  par  conje£ture,&non 
pas  certainement  comme  font  les  autres ,  qui  fe  rencontrant  la 
plufpart  enfemble  en  une  perfonne ,  &  enunmefmetemps,nous 
dénotent  aiïurément  que  l'enfant  eft  mort,  à  moins  dequoy  la 
chofene  peut  pas  eftre  tout-à-fait  certaine,  pour  lequel  fujet 
on  y  doit  faire  (  comme  j'ay  dit  )  une  reflexion  bien  attentive, 
avant  que  d'entreprendre  l'opération,  afin  d'éviter  lesaccidens 
fpecifiez  cy-deflus.  C'eft  pour  ce  fujet  que  j'ay  fait  remarquer 
precifément  qu'il  faut  que  la  plufpart  de  ces  lignes  fe  rencon- 
trent enfemble  ,  pour  nous  certifier  que  l'enfant  eft  mort;  car 
plufieurs  d'entr'eux  font  équivoques,  lors  qu'ils  font  feuls,  com- 
me 
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me  eft  par  exemple  ceiuydes  excrétions  fétides  &  cadavereu- 
fes,  qui  pourroit  facilement  tromper  ceux  qui  ne  confidereroient 
pas  qu'il fe  rencontre  quelquefois  deux  enfans  dans  la  Matrice» 
dont  l'un  eft  mort  &:  corrompu,  &c  l'autre  eft  fain  &:  vivant;  ce 
quej'ay  vu  arriver  plu fieurs  fois  ,&:  particulièrement  en  une  oc- 
calionoùla  femme  d'un  Avocat  m'envoya  quérir  pour  la  fe- 
courir  en  fon  accouchement ,  &  pour  terminer  un  grand  difte- 
rend  qu'elle  avoit  avec  fa  Sage-femme ,  qui  étoit  fondé  fur  ce 
que  nonobstant  qu'elle  fentoit  manifeftement  fon  enfant  re- 
muer en  fon  ventre  >  fa  Sage-femme  luy  vouloir  faire  croire 
qu'il  étoit  mort ,  à  caufe  des  excrétions  puantes  &  cadavereufes 
qu'elle  vuidoit  de  la  Matrice  depuis  deux  jours  :  mais  lorfque 
j'eus  examiné  ce  qui  en  étoit ,  je  trouvay  quelles  avoient  toutes 
deux  fortuitement  dit  la  vérité;  car  j'accouchay  fur  l'heure 
cette  femme  de  deux  enfans  mâles,  dont  le  premier  étoit  more 
&  entièrement  corrompu,  duquel  procedoient  ces  excrétions 
puantes  que  la  mère  avoit  vuidées  ,  &  l'autre  étoit  vivant.  Je  les 
tiray  tous  deux  parles  pieds,  à  caufe  qu'ils  fe  prefentoient  en 
mauvaife  pofture,  ayant  efté  obligé  pour  ce  fujet  de  percer  les 
eaux  du  dernier ,  qui  étoit  vivant,  afin  de  le  tirer  incontinent 
après  que  j'eus  fait  extraction  de  ce  premier  qui  étoit  mort.  Il 
faut  encore  obferver  que  les  excrétions  de  la  Matrice  peuvent 
aufli  eftre  rendues  fétides  &:  cadavereufes  par  la  feule  corru- 
ption de  quelques  caillots  de  fang  extravafé  ,  qui  ontfejourné 
durant  quelque  temps  dans  la  Matrice,  ce  qui  n'empêche  pas 
que  l'enfant  nefoit  vivant  :  &"  quant  à  ce  qui  eft  du  figne  qui  fe 
tire  de  la  longueur  du  temps  qu'il  y  a  que  la  femme  n'a  point 
fenty  remuer  fon  enfant ,  il  eft  encore  incertain  ;  car  il  y  a  des 
enfans ,  qui  quoique  vivans ,  fonr  quelquefois  deux  jours  enriers 
dans  la  Matrice  après  que  les  eaux  font  écoulées,  fans  que  la 
femme  le  fente  remuer  manifeftement,  à  caufe  que  la  Matrice 
par  fa  contraction  ne  luy  laiffe  plus  ,  comme  j'ay  dit,  la  liberté 
de  mouvoir  fes  membres ,  ainfi  qu'il  faifoit  avant  l'écoulement 
des  eaux ,  à  quoy  la  débilité  de  l'enfant  peut  encore  beaucoup 
contribuer.   Ceft  pourquoy  on  doit  bien  prendre  garde  à  ces 
circonftances. 

Je  ne  croirois  pas  m'acquitter  du  devoir  d'un  Chrétien ,  &:  du 
fer  vice  que  j'ay  deffein  de  rendre  au  public,  en  enfeignant  fidel- 
lement  tout  ce  qui  concerne  la  bonne  &:  véritable  méthode  d'ai- 
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der&fecourirlesfemnies  en  leurs  accouchemens ,  fi  touchant 
les  fignes  de  l'enfant  mort  en  la  Matrice,  je  ne  refutois  prefen- 
tement  la  notable  erreur  d'un  Auteur  nouveau,  duquel  le  Livre 
meriteroit  plûtoft  d'eftre  envoyé  aux  Beurrieres  &  aux  Efpiciers 
de  la  Halle ,  pour  fervir  d'enveloppe  à  leur  marchandée ,  que 
d'eftre  diflribué  au  public  ,  à  caufe  des  dangereufes  confequen- 
ces  de  fes  mauvais  préceptes ,  8r  de  l'ignorance  crafïe  de  cet 
Auteur ,  dont  voicy  feulement  un  échantillon  de  la  pernicieufe 
do&rine.  Dans  les  pages  75.  &:  76.  de  ion  Livre  (qu'on  peut  dire 
eftre ,  Monflrum  horrendum-,  informe,  ingens-,  cm  lumen  ademftum) 
ilaffureuneinfigne  fauffeté ,  avec  autant  &  plus  d'effronterie 
que  s'il  difoit  une  vérité  inconteftable  ,  foûtenant  qu'un  fi gne 
certain  ejr  indubitable  delà  mort  de  l'enfant  en  la  Matrice  >  &  qu  au- 
tre que  luy ,  dit-il,  n'a  jamais  obfervé ,  eji  que  l'enfant  a  vuidé  le 
meconium  (  qui  eft  l'excrément  de  fes  inteltins  )  &  quen  quelque 
fi tuât ion  quil  fait ,  fi  le  chirurgien  reconnoifi  ce  (igné  en  touchant 
une  femme ,  &  que  fes  doigts  paroijfent  teints  d'une  couleur  noirâtre 
(  qui  eft  celle  de  ce  meconium  )  il  fourra  afjurer  four  lors  que  l'en- 
fant  eji  mort  en  la  Matrice ,  a  caufe  qu'il  sefi  vuidé :  mais  c'eft, 
comme j'ay dit, une infigne  fauffeté  que  l'expérience  nous  fait 
connoître  tous  les  jours ,'  car  il  n'y  a  rien  de  fi  commun  dans  les 
accouchemens  contre  nature ,  que  de  voir  des  enfans  vivans  qui 
fefont  vuidez  dans  la  Matrice,  comme  font  tous  ceux  qui  fe 
prefentent  le  cul  devant,  lefquels  vuident  toujours  le  meconium, 
aufîi-bien  que  plufieurs  autres  quife  prefentent  en  d'autres  mau- 
vaîfes  poftures ,  qui  le  rendent  pareillement,  a  caufe  que  leur 
ventre  eft  grandement  comprimé  en  ces  occaiions ,  &:  principa- 
lement quand  le  Chirurgien  eft  obligé  de  les  retourner  pour  en 
faire  extraction.  MonfieurD^,  &  Monfieur  de  Mailly  ,  tous 
deux  mes  Confrères,  que  je  cite,  parcequ'iis  font  connoiffans 
de  la  chofe ,  peuvent  bien  témoigner  que  j'ay  accouché  en  leur 
prefence  ,il  y  après  de  trois  ans, leurs  femmes,  d'enfans  vivans, 
qui  venoient  en  mauvaife  poflure ,  &  qui  avoient  vuidé  quan- 
tité  de  ce  meconium  avant  que  je  fuffe  arrivé  pour  les  fecourir, 
lefquelles  fe  portent  encore  bien  à  l'heure  prefente ,  auffi-  bien 
que  plus  de  foixante  autres  de  la  forte  que  je  pourrois  nommer. 
Que  l'on  prenne  donc  bien  garde  en  ces  occafions  à  ne  pas  trait- 
«er  comme  morts  des  enfans  qui  font  effectivement  vivans;  & 
que  l'on  ne  fe  laifle  pas  abufer  par  l'ignorance  de  cet  Auteur*. 
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fous  le  fpecieux  prétexte  d'une  authentique  approbation  ,  que 
trois  Doyens ,  &  deux  autres  Docteurs  en  Médecine  ont  donné 
à  fon  miferable  Livre,  après  l'avoir  eu  entre  leurs  mains  durant 
quatre  mois  pour  l'examiner ,  de  laquelle  ii  fe  glorifie  à  leur  pré- 
judice ,  en  fa  Préface  au  Lecteur;  difant  quelle  luyfert  dlun  ajTeX 
puijfant  bouclier  four  le  mettre  a  couvert ,  &  le  dépendre  de  l'atta- 
que des  critiques  ;  car  je  veux  croire  pour  l'honneur  de  ces  cinq 
doctes  Meilleurs,  que  cet  Autheur  afurpris  d'eux  cette  appro- 
bation ,  ne  pouvant  pas  me  perfuader  qu'ils  foient  (1  peu  con- 
noiiTans  en  cette  matiere,que  d'avoir  avoué  par  leurs  signatures 
une  û  mauvaife  doctrine  que  celle  qui  paroift  en  tout  ce  Livre, 
laquelle  rejalliffant  fur  eux,  eft  capable  de  faire  diminuer  en 
mefme  temps  l'eftime  qu'on  doit  avoir  pour  leur  célèbre  Fa- 
culté. 

Or  ayant  fufHfamment  enfeigné  en  ce  Chapitre  les  fignes  qui 
nous  peuvent  faire  connoître  fi  l'enfant  eft  vivant  ou  mort  dans 
la  Matrice,  montrons  à  prefent  ce  qu'il  faut  faire  en  chacun 
des  accouchemens  contre  nature ,  que  le  Chirurgien  ne  doit  pas 
entreprendre ,  fans  avoir  auparavant  ondoyé  l'enfant  fur  la 
première  partie  qu'il  prefente,  lorfqu'ily  a  quelque  figne  qu'il 
eft  vivant ,  &  apparence  d'un  trop  rude  travail ,  de  peur  qu^l  ne 
foitplus  temps  de  le  faire  après  l'opération,  en  laquelle  plu- 
iïeurs,  qui  font  déjà  tres-foibles  d'ailleurs,  meurent,  pour  la 
diiEculte  qui  s'y  rencontre  afTez  fouvent. 
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CHAPITRE  XIV. 

£é  moyen  à" accoucher  la  femme  3  quand  V enfant  prefente- 
un  ou  deux  peds  les  premiers* 

C'Eftune  vérité  très- confiante  &  connue  à  tous  ceux  quE 
pratiquent  les  accouchemens,  que  les  différentes  poftures; 
contre  nature  auxquelles-  les  enfansfe  prefentent  pour  fortir  de 
la  Matrice ,  font  caufede  la  plus  grande  partie  des  mauvais  tra- 
vaux ,  &  des  accidens  qui  s'y  rencontrent ,  pour  lefqueis  on  a\ 
ordinairement  recours  au  Chirurgien, 

Les  fignes  qui  font  connoître  que  l'enfant  fe  doit  certaine- 
ment prefenter  en  quelque  mauvaifepofture ,  telle  qu'elle  puiiïe. 
eftre ,  font  que  les  douleurs  de  la  femme  font  ordinairement 
plus  lentes ,  &  ne  répondent  pas  fi  dire&ement  en  bas,  que 
quand  il  vient  en  bonne  iituation;  &  Ci  on  la  touche  par  bas 
devant  que  les  membranes  des  eaux  foient  percées ,  on  ne  fent 
fouvent  aucune  partie  du  corps  de  l'enfant ,  à  caufe  qu'étant 
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en  mauvaife  pofturë,  les  douleurs  de  ia  femme  ne  le  peuvent 
pas  faire  defcendre ,  ny  avancer  fi  facilement  vers  le  paffage  ;  èc 
fi  onfent  parfois  quelque  partie,  elle  parok  au  toucher  de  fi- 
gure inégale ,  &  non  pas  grofle ,  dure ,  ronde ,  &  de  figure  é craie 
comme  la  telle  ;  Se  quand  les  membranes  des  eaux  font  per- 
cées,  après  que  le  premier  flot  eftforty ,  le  refte  s'écoule  peu  à 
peu ,  &  continuellement  jufques  à  ce  qu'elles  foient  entieremenc 
évacuées;  parcequeles  parties  que  l'enfant  prefente,  laiflant 
quelque  vuide  au  paiïage  à  caufe  de  leurs  inégalités  5ne  peuvent 
pas- empêcher  qu'elles  ne  s'écoulent  toutes  comme  fait  bien  la 
telle  »  laquelle  fe  prefentant  en  droite  ligne  à  l'orifice  interne ,  & 
en  occupant  tout  le  paflage  par  fa  grofleur  &  par  fa  rondeur 
égale ,  vient  à  le  boucher  exactement,  &  empêche  parce  moyen 
que  le  relie  des  eaux  de  l'entant  qui  eft  dans  la  Matrice  ne  fe 
puifle  écouler  ;  ce  qui  aide  beaucoup  à  faciliter  le  pailage  de  fon 
corps  aufli-tôt  que  la  tefte  eft  fortie  de  la  Matrice.  Or  comme 
oneft  obligé  le  plus  fouvent,  à  raifon  de  ces  mauvaifes  fitua- 
tions,  de  tirer  l'enfant  par  les  pieds,  c'eft  le  fujet  pour  lequel 
j'ay  refolu  avant  que  de  parler  des  autres  accouchemens ,  à  la 
plufpart  defquels  celuy-cy  doit  fervir  de  guide,  de  montrer 
comment  on  fe  doit  comporter ,  quand  l'enfant  prefente  un  ou 
deux  pieds  les  premiers*. 

Beaucoup  d'Auteurs  veulent  qu'en  cette  oeeafion  l'on  faffe 
changer  la  mauvaife  figure  de  l'enfant ,  &  qu'on  la  reduife  à  la 
naturelle  ;  c'eft- à- dite  que  s'il  prefente  les  pieds  ,  on  le  retourne 
pour  le  faire  venir  latelte  la  première;  mais  s'ils  nous  en  expli- 
quoient  des  moyens  faciles ,  on  pourroit  fuivre  leur  confeil ,  donc 
il  eft  bien  difficile  (  pour  ne  pas  dire  impoflible  )  de  venir  à  bouc, 
fi  on  veut  éviter  le  danger  extrême ,  auquel  on  mettroit  ia  mère 
&  l'enfant  par  les  violens  efforts  qu'il  leur  faudroit  faire  pour  ce 
fujet,  à  raifon dequoy  il  vaut  mieux  le  tirer  par  les  pieds ,  quand 
il  s'y  prefente  ,.  que  de  fe  mettre  au  hazard  de  pire  chofe  en  le 
retournant, 

Auffi-tôt  donc  que  nous  aurons  reconnu  quel'enfant  vient  en 
cette  fituation,&:  que  la  Matrice  eftaflez  ouverte  pour  donner 
paflage  à  la  main  du  Chirurgien  (  finon  il  faudroit  faire  en  forte, 
oignant  d'huile  ou  d'axonge  toute  fon  entrée,  de  la  faire  dila- 
ter peu  à  peu ,  fe  fervant  auffi  pour  ce  fujet  des  doigts ,  les  écar- 
tant les  uns  des  autres  après  les  y  avoir  introduits  joints  enfem^ 
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ble  i  &  continuant  à  ce  faire  jufques  à  ce  qu  elle  le  foit  fufEfam- 
ment  )pour  lors  ayant  fes  ongles  bien  rognez,  fes  doigts  fans 
aucune  bague  >  ôc  toute  fa  main  ointe  d'huile  ou  de  beurre  frais, 
&  difpofée ,  comme  aufli  la  femme  fituée  de  la  manière  que 
nous  avons  déjà  plufieurs  fois  dite  ,  il  l'introduira  doucement  à 
l'entrée  de  la  Matrice,  où  trouvant  les  pieds  de  l'enfant  il  le  ti- 
rera dehors  en  cette  po  dure,  de  la  façon  que  nous  allons  décri- 
re; mais  s'il  ne  s'en  prefentoit  qu'un ,  il  faut  qu'il  confidere  bien 
quel  il  eft,  fi  c'eft.  le  droit  ,oufi  c  eft  le  gauche;  &  de  quelle  fi- 
gure il  fe  prefente;  car  ces  réflexions  iuy  feront  facilement 
connaître,  de  quel cofté  peut  eftre  l'autre,  ce  qu'ayant  remar- 
qué, il  Tira  chercher ,  &  après  l'avoir  trouvé,  il  le  tirera  tout 
doucement  dehors  avec  le  premier;  avant  quoy  il  doit  encore 
bien  prendre  garde ,  que  ce  fécond  pied  ne  foit  pas  celuy  d'un 
autre  enfant ,  pareeque  cela  étant ,  il  creveroit  plûtoft  la  mère 
&  les  enfans ,  que  de  les  tirer  ainfi;  ce  qu'il  connoîtra  facile- 
ment ,  fi  ayant  coulé  fa  main  au  long  de  la  jambe  &  de  la  cuifle 
du  premier  jufques  à  Teine,  il  trouve  que  les  deux  cuifTes  font 
jointes  &  dépendantes  d'unfeul  &  mefme  corps  ;  ce  qui  eftaufïi 
un  moyen  facile  pour  rencontrer  l'autre  pied  ,  quand  il  ne  s'en 
prefente  qu'un  dans  l'abord. 

Phuieurs  Auteurs  recommandent  que  de  peur  de  perdre  la 
pille  du  premier  pied,  on  le  lie  d'un  ruban  avec  un  nœud  cou- 
lant,  afin  de  n'eftre  pas  obligé  de  l'aller  chercher  une  féconde 
fois  quand  on  aura  trouvé  l'autre;  mais  fouvent  il  n'eft  pas  beau- 
coup neceffaire,  pareeque  pour  l'ordinaire  quand  on  en  tient 
un, l'autre n'eft pas  bien  difficile  à  rencontrer;  fe  ferveneant- 
moins  qui  voudra  de  cette  précaution  qui  ne  peut  nuire,  finon 
en  ce  qu'elle  prolonge  le  temps  de  l'opération.  Aufli-tôt  donc 
que  le  Chirurgien  aura  trouvé  les  deux  pieds  de  l'enfant ,  il  les 
amènera  dehors,  puis  les  tenant  joints  enfemble,il  le  tirera  peu 
à  peu  de  cette  manière,  le  reprenant  après  par  les  jambes  &  par 
lescuifles  d'abord  qu'il  aura  lieu  de  le  pouvoir  faire,  &  le  tirant 
ainfi  jufques  à  ce  qu'il  ait  les  hanches  forties  :  cependant  il  ob- 
fervera  d'envelopper  ces  parties  d'un  linge  (impie,  &  qui  foit 
fec ,  afin  que  fes  mains  qui  font  déjà  grattes ,  ne  viennent  à  cou- 
ler fur  le  corps  de  l'enfant  qui  eft  fort  griffant ,  à  caufe  des  hu- 
miditez  glaireufes  dont  il  eft  tout  couvert ,  lefquelles  l'empê- 
cheroient  de  ie  pouvoir  tenir  ferme;  ce  qu'étant  fait,  il  le  rc- 
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prendra  par  defïus  les  hanches ,  pour  le  tirer  de  la  façon  jqfques 
vers  la  poitrine ,  où  étant ,  il  abaiflera  de  cofté  &  d'autre  avec  fa 
main  les  deux  bras  de  l'enfant  le  long  de  fon  corps,  lefquels  il 
rencontrera  pour  lors  a  if ément ,  obfervant  de  les  prendre  plû- 
toft par  les  mains ,  que  par  aucun  autre  endroit ,  &  de  les  déga- 
ger adroitement  du  paffage  l'un  après  l'autre,  fans  les  trop  for- 
cer ,  de  peur  de  les  rompre  ,  comme  font  fouvent  ceux  qui  opè- 
rent fans  méthode  ;  après  quoy  il  faut  prendre  garde  qu'il  ait 
le  ventre  èc  la  face  en  defïbus  ,pour  éviter  que  l'ayant  endeflus, 
fa  tefte  ne  vint  à  eftre  arrêtée  au  droit  du  menton  par  l'os  fubis; 
c'eft  pourquoy  s'il  n'étoit  ainfi  tourné,  il  le  faudrait  mettre  en 
cette  pofture  >'  ce  qu'on  fera  facilement ,  fi  le  prenant  par  le 
corps  lorfqu'il  eft  vers  la  poitrine,  on  le  tire,  en  le  tournant  à 
mefure  ,du  cofté  qu'il,  y  eft  plus  difpofé,  jufquJSà'fce  qu'il  foit 
comme  il  eft  requis,  c'eft-à-dire  la  face  en  defîous;  &  l'ayant 
amené  jufques  vers  le  haut  des  épaules,  il  faut  bien  prendre  le 
temps  (  commandant  à  la  femme  de  s'efforcer  dans  cet  inftant  ) 
pour  faire  en  forte  qu'en  le  tirant,  fa  tefte  puilTe  prendre  leur 
place  dans  le  mefme  moment ,  Si  qu'ainfi  faifant  elle  ne  foit  pas 
arrêtée  au  palTage.  Les  Auteurs  recommandent  pour  empêcher 
cet  inconvénient ,  de  n'abbaifler  feulement  qu'un  des  bras  de 
l'enfant ,  &  de  laiiler  l'autre  relevé ,  afin  que  fervant  d'édifié  à 
fa  tefte  ,  elle  ne  foit  ainfî  retenue ,  &:  que  la  Matrice  ne  puifie  fe 
refermer  devant  qu'elle  foit  entièrement  pafTée.  Ce  raifonne- 
ment  paraît  en  quelque  façon  vray-femblable;  mais  fi  le  Chi- 
rurgien fçait  bien  prendre  fon  temps  fans  perdre  l'occafion,  il 
n'aura  pas  befo in  de  cette  précaution  pour  éviter  cet  accident, 
qui  arriverait  bien  plûtoft  s'il  laifToit  un  bras  de  l'enfant  en  haut^ 
car  outre  qu'il  occuperait  par  fa  grofleur  une  partie  du  paiTage 
qui n'eft  pas  déjà  trop  large,  c'eft  que  faifant  pancher  la  tefte 
plus  d'un  cofté  que  d'autre ,  il  ferait  caufe  qu'elle  ne  manquerait 
pas  d'eftre  encore  bien  plûtoft  arrêtée  par  celuy  où  elle  ne  fe- 
rait pas  ainfi  édifiée  :  Lorfque  j'ay  quelquefois  voulu  efiayer 
en  tirant  des  enfans  par  les  pieds  à  laifTer  de  cette  façon  un 
bras  élevé,  j'ay  toujours  efté  obligé  de  les  abaiffer  tous  deux, 
après  quoy  j'ay  bien  plus  facilement  parachevé  mon  opération. 
Il  y  aneantmoins  des  enfans  qui  ont  la  tefte  fi  grofie,  qu'elle 
demeure  arrêtée  au  pafTage  après  que  le  corps  eft  tout-à-fait 
dehors ,  nonobftant  toutes  les  précautions  qu'on  puiffe  y  ap-1 
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porter  pour  l'éviter:  en  ce  cas,  il  ne  faut  pas  s'amufer  à  tirer 
feulement  l'enfant  par  les  épaules;  car  quelquefois  on  feroit 
plûtoft  quitter  &  feparer  le  col  que  de  l'avoir  ainfi  ;  mais  durant 
que  quelqu'autre  perfonne  tirera  médiocrement  le  corps  de 
1  enfant ,  le  tenant  par  les  deux  pieds ,  ou  au  deflus  des  hanches, 
le  Chirurgien  dégagera  peu  à  peu  la  tefte  d'entre  les  os  du  paf- 
fage  avec  quelques  doigts  de  fes  deux  mains ,  les  gliflant  de  cha- 
que cofté  à  l'oppofite  les  uns  des  autres,  tantôt  demis ,  tantôt 
deflbus ,  jufques  à  ce  que  la  befogne  foit  parfaite  ;  obfervant  fur 
tout  de  dégager  premièrement  le  menton,  ce  qu'il  fera  en  met- 
tant quelque  doigt  d'une  de  fes  mains  dans  la  bouche  de  l'en- 
fant ;  car  c'eft  cette  partie  qui  contribué'  davantage  à  retenir 
la  telle  au  partage ,  duquel  on  ne  la  peut  tirer  devant  que  le 
menton  en  foit  entièrement  dégagé  ;  obfervant  aufli  de  le  faire 
le  plus  promptement  qu'il  fera  poiîible ,  de  peur  que  l'enfant  ne 
foit  fuftoqué ,  comme  il  arriveroit  indubitablement  s'il  demeu- 
roit  long-temps  ainfi  pris;  ce  qu'étant  bien  &:  deuè'ment  fait, 
on  délivrera  incontinent  après  la  femme  de  fon  arrierefaix,  en 
la  manière  que  nous  avons  cy-devant  dite. 

Il  faut  remarquer  que  lorf que  l'enfant  eft  vivant,  il  n'eft  pas 
ordinairement  difficile  de  donner  à  fa  telle  cette  fituation  en 
deflbus ,  fi  elle  ne  l'avoit  pas  auparavant ,  laquelle  nous  avons 
dite  eftre  très- neceflaire  pour  en  faciliter  l'extraction,  à  caufe 
que  toutes  les  parties  du  corps  de  l'enfant  qui  eft  vivant  ayant 
de  l'appuy  de  de  la  fermeté ,  fa  tefte  fuit  ordinairement  le  corps, 
&:fe  tourne  de  fon  mefme  côté ,  ce  qui  n'arrive  pas  de  la  forte 
à  la  tefte  de  l'enfant  mort  ;  pareeque  fon  col  étant  devenu  mol- 
laffe&fans  fermeté,  ne  contribué'  pas  à  faire  tourner  la  tefte 
dans  une  bonne  fituation,  quoique  le  corps  de  l'enfant  y  ait 
efté  mis  par  le  Chirurgien,  èc  qu'il  ait  obfervé  pour  ce  faire,tout 
cequej'aydit  cy- deflus  ;  auquel  cas  le  corps  de  l'enfant  mort 
étant  entièrement  forty , fa  tefte  vient  à  eftre  arrêtée  au  parta- 
ge, à  caufe  qu'elle  n'eft  pas  fituée  directement  en  deflbus  aum 
bien  que  le  corps  :  Pour  lors  il  ne  faut  pas  s'amufer  à  cirer  le 
corps  de  l'enfant  devant  que  d'avoir  pareillement  réduit  la 
tefte  en  figure  droite ,  la  faifant  regarder  en  deflbus  ;  ce  que  le 
Chirurgien  fera  en  gliflant  fa  main  applatie  fur  la  face  de  l'en- 
fant ,  pour  en  couvrir  les  inégalitez ,  &  pour  aider  par  ce  moyen 
enTembrafTant ;  à  la  faire  tourner  plus  facilement ,  de  à  luy  don- 
ner 
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lier  une  fïtuation  commode ,  luy  mettant  auffi  quelque  doigt 
dans  la  bouche ,  afin  de  dégager  le  menton  hors  du  paiiage,com~ 
me  j'ay  dit  ;  obfervant  cependant  de  tourner  avec  fon  autre 
main  le  corps  de  l'enfant  ,ou  de  le  faire  tourner  par  une  autre 
perfonne ,  pour  luy  faire  fuivre  en  mefme  temps  le  mouvement 
qu'il  donne  à  la  tefte;  ce  qu'il  ne  doit  pas  auffi  obmettre  quand 
il  arrive  que  la  tefte  d'un  enfant  vivant  eft  arrêtée  de  la  forte  au 
paflage  >  à  caufe  de  fa  mauvaife  fituation;  car  s'ilvouloit  faire 
tourner  la  tefte  fans  le  corps  ,  ou  le  corps  fans  la  tefte ,  il  luy 
torderok  ie  col ,  &:  le  feroit  mourir  dans  l'opération, s'il  ne  pré- 
voit bien  garde  à  cette  circonftance. 

CHAPITRE  XV. 

Le  moyen  de  tirer  la  te  fie  de  l'enfant  feparée  de  fin  cor  psi 
O*  demeurée  feule  dans  la  Matrice. 

Ucyqu'on  prenne  toutes  les  précautions  que  nous  venons 
^cle  dire  pour  faire  l'extraction  de  l'enfant  parles  pieds ,  il 
fe  rencontre  quelquefois  des  enfans  qui  font  fi  corrompus  &  il 
pourris,  que  pour  le  peu  qu  on  faiie  d'effort,  la  tefte  fe  fepare 
du  corps  ,&  demeure  feule  dans  la  Matrice,  &  n'en  peut  après 
eftre tirée  qu'avec  beaucoup  de  peine;  dautant  qu'elle  eft  ex- 
trêmement glitïante ,  à  caufe  de  l'humidité  du  lieu  où  elle  eft, 
comme auffi  parcequ'elle  eft  de  figure  ronde,  à  laquelle  il  n'y 
a  pas  de  prife.  La  difficulté  qui  fe  rencontre  ordinairement  en 
pareille  occafion  eft  fi  grande,  qu'on  a  quelquefois  vu  jufques 
à  deux  ou  trois  Chirurgiens  renoncer  l'un  après  l'autre  à  cette 
opération,  &  n'en  pouvoir  pas  venir  à  bout,  après  y  avoir  é- 
puifé  en  vain  toute  leur  induftrie ,  &  fait  tous  leurs  efforts,  en- 
fuite  dequoy  la  mort  des  femmes  s'èft  enfuivie  ;  mais  je  croy 
qu'ils  auroient  évité  ce  mal-heur  s'ils  s'y  fulTent  comporté  de 
ia  manière  que  je  vais  dire. 

Quand  donc  la  tefte  de  l'enfant,  feparée  de  fon  corps,  fera 
reftée  feule  dans  la  Matrice ,  foit  à  raifon  de  la  pourriture  ou 
autrement,  il  faut  auffi-  tôt  &:  fans  aucun  delay,  pendant  qu'el- 
le eft  encore  ouverte ,  que  le  Chirurgien  y  porte  fa  main  droite, 
&  qu'il  cherche  la  bouche  de  cette  tefte  (  car  il  n'y  a  pour  lors 
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que  cette  feule  prife  )  H.  l'ayant  trouvée,  il  mettra  un  ou  deux 
de  fes  doigts  dedans ,  &  fon  poulce  par  deffous  le  menton ,  après 
quoy  il  la  tirera  peu  à  peu  ,  la  tenant  ainfi  par  la  mâchoire  in- 
férieure ;  mais  fi  elle  quitte  &  fe  fepare  de  la  tefte  en  la  tirant  un 
peu  fort ,  comme  il  arrive  allez  fou  vent  quand  il  y  a  de  la  pour- 
riture ,  en  ce  cas,  il  faudra  qu'il  retire  fa  main  droite  de  la  Ma- 
trice, pour  y  gliÛer  la  gauche,  avec  laquelle  il  appuira  cette 
tefte ,  &:  de  la  droite  il  prendra  un  crochet  étreie  ,-ôrtreant moins 
fort,  èc  à  une  feule  branche,  qu'il  coulera  le  long  du  dedans  de 
fon  autre  main ,  en  mettant  fa  pointe  vers  elle  ,  de  peur  de  bief- 
fer  la  Matrice ,  &  l'ayant  ainfi  introduit ,  il  le  tournera  aum-tôt 
du  cofté  de  la  tefte,  pour  l'enfoncer  dans  un  des  orbites ,  ou  dans 
un  des  trous  des  oreilles,  ou  dans  celuy  de  l'occiput ,  ou  bien  entre 
les  futures ,  félon  qu'il  trouvera  la  chofe  plus  facile  &  plus  con- 
venable ,  tâchant  toujours  de  luy  donner  une  prife  la  plus  ferme 
&  (table  qu'il  pourra;  après  quoy  tirant  cette  tefte  ainfi  accro- 
chée ,  aidant  de  la  main  gauche  à  la  conduire ,  il  en  fera  l'extra- 
étion  entière;  obfervant  lorfqu'il  l'aura  amenée  proche  du  paf- 
fage ,  étant  fortement  tenue'  de  ce  crochet  enfoncé  comme  il  eft 
dit ,  dans  quelqu'un  des  endroits  fpecifiez ,  de  retirer  fa  main 
hors  de  la  Matrice,  afin  que  la  voyede  la  fortie  n'en  étant  pas 
occupée ,  enfoitplus  large  &  plus  facile  ,  fe  contentant  feule- 
ment de  laiffer  quelques  doigts  vers  le  cofté  de  la  tefte ,  pour  la 
dégager  plus  aifément ,  &  pour  garantir  la  Matrice  d'eftre  bief- 
fée  par  le  crochet ,  en  cas  qu'il  vint  à  quitter  prife. 

On  pourroit  encore  au  befoin  efTayer  une  chofe  qui  m'eft 
venue  en  penfée  pour  ce  fujet ,  par  laquelle  on  peut  venir  à  bouc 
de  cette  pénible  &laborieufe  opération;  ce  qui  fe  fera  en  pre- 
nant une  bande  de  linge  aflez  doux ,  large  de  quatre  grands  tra- 
vers de  doigt,  &  longue  de  trois  quartiers  d'aulne  ou  environ, 
pliée  fimplement  en  deux ,  de  laquelle  on  tiendra  les  deux  bouts 
avec  la  main  gauche,  &c  de  la  droite  on  en  prendra  le  milieu, 
pour  l'introduire  dans  la  Matrice,  en  telle  forte  qu'on  lepuifte 
mettre  au  derrière  de  la  tefte ,  pour  Fy  placer,  comme  on  feroit 
une  pierre  dans  une  fronde;  après  quoy  en  tirant  la  bande  par 
ces  deux  bouts  joints  enfemble,  on  en  fera  fort  aifément  l'ex- 
traétion,  fans  que  cette  bande  puifTe  aucunement  nuire  au  paf- 
Cage,  à  caufe  qu'elle  n'occupe  prefque  pas  de  place. 

Mais  fi  fe  comportant  de  ces  différentes  manières ,  le  Chirur-1 
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gien  ne  peut  pas  faire  forcir  ny  tirer  la  telle ,  à  caufe  qu'elle  eft 
trop  grofle  ,  il  faut  de  necefïîté  ,  s'il  en  veut  venir  à  bout ,  quil 
en  diminué"  la  grofleur  avec  un  couteau  courbe ,  femblable  à 
celuy  qui  eft  marqué  parla  Lettre D.  en  la  reprefentation  des 
inftrurnens ,  qui  eft  à  la  fin  de  ce  fécond  Livre.  Pour  ce  faire  ,  il 
introduira  fa  main  gauche  dans  la  Matrice ,  où  étant  il  y  cou- 
lera ce  couteau  avec  la  droite  ,  obfervant  toujours  en  ce  faifant, 
que  fa  pointe  foit  tournée  vers  le  dedans  de  cette  première 
main,  de  peur  que  la  Matrice  n'en  foit  blellée;  après  quoy  il 
la  retournera  vers  l'endroit  des  futures  de  la  telle ,  &  principa- 
lement aulieudeleurjon&ion,  c'eft-à-dire  vers  la  fontaine  ,  où 
il  fera  inciiion  avec  cet  inftrument,  afin  qu'en  ayant  feparé 
quelques  morceaux ,  il  pimTe  plus  facilement  tirer  le  relie ,  ou 
qu'à  tout  le  moins  ayant  vuidé  une  partie  du  cerveau  par  l'ou- 
verture qu'il  fera  de  la  forte,  la  groileur  de  cette  tefte  en  foit 
beaucoup  diminuée,  &:  par  confequent  fon  extraction  moins 
pénible. 

La  main  gauche  ainfi  mife  en  la  Matrice  ,  fera  très-utile  pour 
faire  enfoncer  le  couteau,  pour  la  divifion  &  feparation  des 
parties  de  la  tefte, félon  que  le  Chirurgien  le  jugera  neceilaire, 
comme  auiîi  pour  empêcher  que  par  inadvertance  la  Matrice 
n'en  foit  blellée ,  &  la  main  droite  qui  fera  dehors ,  àc  de  laquel- 
le il  tiendra  le  manche  de  cet  infiniment ,  qui  pour  cet  effet  doit 
élire  allez  long,  luy  fervira  pour  le  porter  &  mouvoir  de  tel 
cofté  qu'il  voudra,  en  le  tournant ,  pouffant ,  attirant ,  ou  biai- 
fant  félon  que  le  requierera  la  chofe.  Ambroife  Paré  &:  Guille- 
meau  veulent  que  ce  couteau  foit  fî  petit,  qu'il  fepuiffe  cacher 
dans  la  main  droite  ,  pour  en  faire  cette  opération  ,  après  l'avoir 
ainfi  porté  dans  la  Matrice  ;  mais  il  eft  certain  que  quand  elle  eft 
pleine  d'un  enfant  monftrueux  en  groffeur,  ou  d'une  telle  delà 
forte,  la  main  du  Chirurgien  y  étant  portée,  en  eft  tellement 
comprimée  ,  que  bien  difficilement  fe  pourroit-il  fervir  adroi- 
tement de  ce  petit  couteau  avec  elle  feule  ,  à  moins  qu'il  ne  fît 
une  extrême  violence  à  la  Matrice;  c'eft  le  fujet  pourquoy  il 
faut  (  fi  on  m'en  veut  croire)  que  cet  inilrument  ait  le  manche 
fort  long  ,  afin  qu'étant  introduit  dans  la  Matrice ,  il  puiffe  eftrc 
conduit  à  faire  l'opération,  par  la  main  gauche  du  Chirurgien, 
laquelle  fera  dedans ,  comme  nous  avons  dit,  &  gouverné  par 
la  droite ,  qui  en  tiendra  le  manche  au  dehors ,  lequel  doit  eftre 
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égal  en  longueur  à  celuy  des  crochets  ordinaires.  Ceux  qui 
prendront  la  peine  de  vouloir  concevoir  mon  raifonnement ,  &c 
qui  éprouveront  un  paixil  infiniment  dans  le  befoin,  reconnot- 
tront  bien  qu'il  fera  beaucoup  plus  utile  &  commode,  ayant  le 
manche  ainii  long  ,  que  d'ellre  fi  petit  &:  court  que  lefdirs  Paré 
&:  Guïïïemeau  le  recommandent.  Pour  moy  m' étant  avifé  pour 
ces  raifons  d'en  faire  faire  un  de  la  forte  ,  je  m'en  fuis  fort  bien 
trouvé  dans  une  occafion  où  il  et  oit  neceifaire  de  s'en  fervir. 

Or  après  quon  aura  tire  la  cefle  hors  delà  Matrice ,  de  la  fa- 
çon que  je  viens  de  dire  >  on  doit  bien  prendre  garde  à  n'y  en 
laiffer  aucune  portion,  comme  aufîi  à  bien  délivrer  enfuite  la 
femme  de  fon  arrierefaix  ,  s'il  y  étoit  encore.  Mais  fur  ce  fujet 
onpeutfortà  propos  faire  une  queflion  d' allez  grande  confe- 
quence ,  quieftde  fçavoir ,  quand  la  telle  de  l'enfant  efl  ainfr 
demeurée  en  la  Matrice,  la  femme  n'étant  pas  aufîi  délivrée, 
fi  on  doit  commencer  l'opération  par  l'extraction  de  la  tefte, 
avant  que  d'en  tirer  l' arrierefaix;  à  quoy  on  peut  répondre 
avec  diftinction ,  que  fi  cet  arrierefaix  étoit  tout-à-fait  feparé 
des  parois  de  la  Matrice ,  on  le  doit  tirer  le  premier ,  à  caufe  qu'il 
empefcheroit  de  pouvoir  bien  jouir  de  la  telle;  mais  s'il  y  étoit 
encore  adhérant, il  le  faudroit  laiffer  jufques  à  ce  que  la  tefte 
fût  tirée;  car  fi  on  venoit  à  le  feparer  pour  lors  de  la  Matrice, 
ilfe  feroit  un  grand  flux  de  fang,  qui  feroit  augmenté  par  l'agi- 
tation de  l'opération  ;  parceque  les  vaifTeaux  contre  lefquels  il 
efljoint,demeurent  ordinairement  ouverts ,  tant  que  la  Matrice 
efldansladiflenfionque  luy  caufe  la  telle  retenue  ,  &:  ne  fe  re- 
ferment  que  lors  qu'ayant  elle  vuide'e  de  ce  corps  étrange  ,  elle 
vient  à  les  boucher  en  fe  retirant  ,  s'arraiflant,&fe  comprimant 
enfoy-mefme ,  comme  j'ay  expliqué  plus  precifément  en  un  au- 
tre lieu  cy-devant  ;  outre  cela,  l'arrierefaix  reliant  ainfi  atta- 
ché pendant  l'opération,  empêche  que  la  Matrice  ne  foit  fi; 
facilement  connue  &  bleûee. 

Celfe  au  2.9.  Chap.  du  7.  Livre,  &  quelques  autres  Auteurs 
nous  donnent  un  moyen  pour  aider  à  faire  fortir  la  telle  de  l'en- 
fant refiée  feule  dans  la  Matrice  ,  que  je  ne  confeiile  pas  de  fui- 
vre, qui efl qu'un  homme  robufle  péfe  fortement  fur  le  ventre 
de  la  femme ,  avec  fes  deux  mains  mifes  l'une  fur  l'autre ,  pour 
pouffer  la  telle  hors  de  la  Matrice,  comme  nous  voyons  que  font 
à  peu  prés  les  cuifiniers,  qui  péfent  fortement  fur  le  ventre 
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d'une  volaille  qu'Us  veulent  vuider  ,  pour  en  faire  forcir  lejui- 
fier  r  mais  ces  violentes  comprenions  ne  manqueroient  pas  de 
faire  contuilon  à  la  Matrice  ,  qui  pour  lors  eft  tres-douloureufe> 
&  d'y  caufer  enfuite  une  inflammation,  qui  mettroit  la  femme 
entres-grand  danger  de  la  vie  :  c'eftpourquoy  on  ne  fe  fervira 
pas  de  cette  mauvaife  méthode.  On  peut  bien  ncantmoins,  s'il 
eft  befoin,  faire  tenir  doucement  la  tefte  en  état,  en  la  contenant 
feulement ,  pour  empêcher  qu'elle  ne  vacille  trop  ,  par  quelque 
perfonne  qui  aura  fa  main  fur  le  ventre  de  la  femme ,  durant  que 
le  Chirurgien  en  fera  l'extraction  de  la  manière  que  j'ay  ensei- 
gnée. Cette  inftruétion  doit  fufïire  pour  le  prefent  Chapitrer 
Parlons  à  prefent  aux  autres» 

CHAPITRE     XVI. 

Le  moyen  d'aider  la  femme  dans  fon  accouchement,  quand 
la  tefte  de  l  enfant  foujfe  au  denjant  d 'elle  le  col  de  U 
^Matrice  en  dehors, 

SI  nous  avons  feulement  égard  à  la  figure  en  laquelle  l'enfa nt 
vient  en  cet  accouchement ,  nous  pouvons  dire  qu'il  eft  na- 
turel ;  mais  fi  nous  confiderons  la  difpoiition  de  la  Matrice ,  qui 
eft  en  danger  de  tomber  dehors  dans  la  fortie,  ou  dans  l'extra- 
ction de  l'enfant ,  nous  connoîtrons  qu'il  ne  l'eft  pas  tout- à-fait  $ 
car  fa  tefte  la  pouffant  fortement  au  devant  d'elle  ,  peut  facile- 
ment caufer  cet  accident  ,  fi  la  femme  n'eft  adroitement  fecou- 
ruë.  On  voit  en  cette  rencontre  le  vagina ,  ou  col  de  la  Matrice, 
tout  par  grofles  rides  fe  forjeter  en  dehors ,  à  mefure  que  l'en- 
fant s'avance. 

Les  femmes  à  qui  la  Matrice  avoit  coutume  de  tomber  avant 
leur  grofTeffe ,  &  qui  l'ont  fort  humide,  font  tres-fujettes  à  cet 
accident ,  à  caufe  de  la  relaxation  de  fes  ligarhens.  Il  ne  faut  pas 
obferver  en  cet  accouchement  la  mefme  méthode  que  nous 
avons  enfeignée  cy- devant  en  parlant  de  l'accouchement  na- 
turel ;  car  en  celuy-cy  on  ne  doit  pas  faire  promener,  ny  tenir 
debout  la  femme  ainfi  difpofée,  au  lieu  dequoy  il  faut  qu'elle 
foit  couchée  au  lit ,  &  qu'elle  ait  le  corps  prefque  également  fi- 
tuéj  &  non  pas  fi  élevé  qu'il  feroic  requis  fi  l'accouchement. 

Nn  iij 
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écoit  naturel  :  Onneluy  doit  auili  donner  aucun  lavement  fort 
ny  acre,  de  peur  de  luy  exciter  de  trop  grandes  épreintes,  com- 
me encore  ne  faut-il  luy  tant  humecter  la  Matrice  qui  n'eft  dé- 
jà que  trop  relâchée  :  mais  pour  la  bien  aider,  à  chaque  mo- 
ment que  les  douleurs  luy  prendront ,  quand  fon  enfant  com- 
mencera d'avancer  fa  tefte  ,  &:  de  pouffer  ainfi  le  col  de  la  Ma- 
trice en  dehors,  la  Sage-femme  aura  toujours  à  chaque  co fié  de 
cette  tefte  une  de  fes  mains ,  pour  repouffer  en  reliftant  aux 
douleurs  de  la  femme ,  la  Matrice  feule  vers  le  haut ,  &  donner 
lieu  cependant  à  l'enfant  de  s'avancer,  faifant  de  la  manière  à 
chaques  épreintes  qui  fuiviendront ,  &"  continuant  toujours  juf- 
<ques  à  ce  que  la  mère  pouffe  d'elle-mefme  l'enfant  tout-à-fait 
dehors;  car  on  ne  doit  en  aucune  façon  le  tirer  par  la  telle,  com- 
me nous  avons  die  en  parlant  de  l'accouchement  naturel,  de 
peur  qu'on  ne  vint  à  faire  tomber  en  mefme  temps  la  Matrice> 
qui  pour  lors  y  efl grandement  difpofée. 

Neantmoins  fi  l'enfant  ayant  la  telle  hors  du  paiTage  venoit  à 
y  eftre  arrêté  fi  long-temps,  qu'il  fut  en  danger  d'y  eftre  furTo- 
qué,  alors  onferoit  obligé  d'appeller  une  féconde  perfonne  pour 
aide ,  qui  le  tireroit  tout  doucement  par  la  tefte,  durant  que  la 
Sage-femme  tiendroit  &  repoufléroit  la  Matrice  avec  les  mains, 
comme  ilelldit,  de  peur  qu'elle  ne  fuivît  le  corps  de  l'enfant 
en  le  tirant  de  la  forte.  Après  que  la  femme  aura  eflé  ainti  ac- 
couchée ,  on  la  délivrera  de  fon  arrierefaix ,  en  la  manière  cy- 
devant  décrite  ,  fe  gardant  bien  aufîi  pour  le  mefme  fujet ,  de  ne 
le  pas  tirer  &  ébranler  trop  fort ,  en  fuite  dequoy  on  remettra 
bc  on  tiendra  la  Matrice  enfaiituation  naturelle ,  fi  elle  en  et  oit 

fortie. 

Lorfque  la  Sage- femme  n'obferve  pas  la  méthode  que  je 
viens  d'enfeigner ,  elle  efl  caufe  quelquefois  que  la  Matrice  def- 
cend ,  &  fort  tout-à-fait  hors  de  la  partie  honteufe  incontinent 
après  que  la  femme  eil  accouchée ,  &  mefme  que  fon  col  tombe 
auili  quelquefois  entièrement  devant  l'accouchement ,  &"  de- 
vient pour  lors  d'une  groffeur  &  d'une  longueur  extraordinaire, 
à  caufe  que  les  humeurs  s'y  portent  auili- toft  en  grande  abon- 
dance,  comme  je  l'ay  vu  arriver  le  n.  May  1669.  à  la  femme 
d'unMenuilier  proche  le  Collège  des  Jefuites ,  laquelle  étan:  en 
travail  d'enfant ,  ne  pouvoit  accoucher  ,  à  caufe  que  tout  le  col 
defaMatrice étoit  entièrement  renveifé  &  tombé  depuis  trois 
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heures,  hors  de  la  partie  honteufe  d'une  longueur  &  d'une  o-rof- 
feur  fi  prodigieufe ,  que  fa  Sage- femme  en  fût  toute  étonnée, 
nefçachant  pas  mefme  ce  que  ce  pouvoit  eftre,  tant  la  chofe 
étoit  extraordinaire.  Ce  col  ainfi  tombé  étoit  de  la  longueur  de 
plus  d'upe  grande  palme  demain,  &  une  fois  plus  gros  que  la 
tefte  d'un  enfant.  On  voyoit  en  fon  extrémité  l'orifice  de  la 
Matrice ,  qui  reprefentoit  une  efpece  de  gros  Phymofis  ,  dont  les 
bords  étoient  épais  de  plus  de  trois  travers  de  doigts  en  toute  fa 
circonférence;  ce  qui  en  étreciflbit  tellement  le  partage,  que 
l'enfant  n'en  pouvant  fortir,&  y  étant  arrefté, pouilbit  toujours 
de  plus  en  plus  la  Matrice  en  dehors  ,&  les  humeurs  affluant 
en  abondance  ,  à  caufe  des  efforts  inutiles  que  la  femme  faifoit, 
gonfloient  extraordinairement  ce  col  de  la  Matrice  ,  qui  en  étoit 
déjà  tout  livide ,  &  difpofé  à  mortification ,  laquelle  feroit  indu- 
bitablement arrivée  dans  peu,  fi  je  n'euffe  promptement  ac- 
couché cette  femme,  en  m'y  comportant  de  la  manière  que  je 
vais  dire.  Comme  il  n'y  avoir  pas  lieu  pour  lors  de  réduire  ce 
col  de  la  Matrice  ainfi  tombé ,  non  feulement  à  caufe  de  fon  ex- 
trême groiïeur ,  mais  aufïï  à  caufe  que  la  tefte  de  l'enfant  étant 
trop  avancée  entre  les  os  du  paflage  n'auroit  pas  pu  eftre  re- 
pouflee  fans  une  extrême  violence,  qui  auroit  efté  tres-preju- 
diciable  à  la  mère  &  à  l'enfant ,  j'introduifîs  ma  main  peu  à  peu 
dans  l'ouverture  de  ce  gros  Thymofis ,  l'ayant  trempée  aupara- 
vant dans  l'huile  d'olive ,  après  quoy  je  fis  efforcer  la  fenjme,  en 
conduifant  la  tefte  de  l'enfant  à  chaque  douleur,  &  la  faifant 
ainfî  avancer  peu  à  peu  dans  le  paflage  que  ma  main  luy  prepa-r 
roit ,  fans  l'en  retirer  que  pour  la  rétremper  de  fois  à  autre  dans 
l'huile ,  &  la  remettre  aufîl-toft  comme  auparavant.  Ainfi  fai- 
fant, je  donnaylieu  à  la  tefte  de  l'enfant  depaffer  par  cette  ou- 
verture ,  ma  main  luy  fervant  toujours  de  conduite ,  pour  difpo- 
fer  &c  entretenir  fon  paflage  ,  en  écartant  tous  les  doigts  les  uns 
des  autres  en  forme  de  dilatatoire ,  &  les  retirant  peu  à  peu,  à 
proportion  que  la  tefte  s'avançoit ,  jufques  à  ce  qu'elle  eut  efté 
entièrement  pouflee  dehors  par  les  feules  douleurs  de  la  femme 
qui  étoient  tres-fortes ,  après  quoy  l'ayant  prife  avec  mes  deux 
mains  de  côté  &  d'autre  ,.enla  manière  ordinaire ,  je  tiray  faci- 
lement l'enfant  qui  étoit  vivant  ,  &  delivray  entièrement  la 
femme;  enfuite  de  cela,  je  reduifis  aufli-tôt  fa  Matrice  en  fa 
fituation  naturelle  >  recommandant  à  fa  Sage-femme  de  luy; 
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bien  étuver  tous  les  jours  les  parties  balles,  pour  empêcher  la 
pourriture  à  laquelle  elles  étoient  tres-difpofées.  Cette  femme 
guérit  en  fort  peu  de  temps,  nonobflant  un  fi  grand  accident, 
après  quoy  je  luydonnay  un  pefiaire  qu'elle  porte  fans  aucune 
incommodité  depuis  ce  temps,  pour  retenir  en  état  fa  Matrice, 
dont  elle  fourTroit  une  fâcheufe  defcente  depuis  dix  ans  entiers, 
fans  avoir  trouvé  perfonne  qui  pût  y  remédier  comme  je  fis. 

CHAPITRE     XVII. 

Le  moyen  de  faire  extraction  de  [enfant  y  lorfque  '•venant 
la  tefie  la  première ,  il  ne  peut  for  tir  >  k  caufe  qu  elle 
efi  trop  groffe,  ou  parce  que  les  pajfages  ne  peuvent  pas 
fe  dilater  jujfifamrnent. 

NOus  voyons  quelquefois  des  femmes ,  dont  les  enfans  > 
quoyqu'iis  viennent  en  une  fituation  naturelle ,  relient  au 
paflage durant  des  quatre,  cinq,  &  fix  jouis  entiers,  &:  y  fe- 
roient  encore  plus  long-temps ,  lï  on  les  y  laiilbit  ,fans  en  pou- 
voir fortir ,  à  moins  qu'on  n'en  fàfle  l'extraction  par  art ,  à  quoy 
on  efl  obligé ,  fî  on  veut  fauver  la  vie  de  la  mère ,'  ce  qui  fe  voit 
arriver  le  plus  fouvent  aux  petites  femmes  dans  leur  premi.r 
accouckement,  &"  principalement  à  celles  qui  font  pour  lors  fort 
avancées  en  âge ,  à  caufe  que  l'articulation  de  leur  coccix  n'efl 
pas  fî  lâche,  &  que  leur  Matrice  étant  beaucoup  plus  dure  & 
plus  feiche ,  ne  peut  pas  eflre  dilatée  fi  facilement  que  celle  des 
autres  qui  ont  déjà  eu  des  enfans ,  ou  qui  ne  font  pas  fi  âgées. 
Quand  la  chofe  fe  rencontre  ainfi ,  après  que  le  Chirurgien  aura 
fait  tout  fon  poflible  de  relâcher  &  dilater  les  lieux,  avec  fo- 
mentations &  on&ions  d'huiles  ,  &:  axonges  émolientes ,  pour 
pouvoir  faciliter  la  fortie  de  l'enfant,  &  qu'il  aura  vu  que  toutes 
les  peines  qu'il  en  aura  prifes  auront  efté  inutiles ,  à  caufe  qu'il  a 
la  telle  beaucoup  plus  groffe  qu'il  ne  conviendroit ,  £z  qu'il  efl 
outre  cela  très-certainement  mort,  comme  il  efl  prefque  tou- 
jours, quand  il  demeure  quatre  ou  cinq  jours  en  cet  état ,  après 
que  les  eaux  fe  font  écoulées ,  ce  qu'il  fçaura  encore  plus  pré- 
cifément,par  les  lignes  que  nous  avons  cy-devant  enfeignez 
pour  le  bien  connoître>  au  Chapitre  treizième  de  ce  Livre  >  alors 

il  ne 
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Une  fera  aucune  diiiicuité  de  mettre  un  crochet  en  quelque  en- 
droit delà  tefte  de  l'enfant,  pour  en  faire  extraction.  Il  femble 
quiiferoit  plus  à  propos  de  mettre  la  pointe  du  crochet  vers  la" 
partie  pofterieure  de  la  telle  qu'en  aucun  autre  lieu,  afin  de  la 
pouvoir  tirer  par  ce  moyen  plus  directement  :  mais  j'ay  toujours 
trouvé  par  expérience  qu'on  ne  peut  pas  fi  facilement  porter  la 
main  vers  cette  partie  de  la  telle  de  l'enfant ,  qui  eft  ordinaire- 
ment fituée  au  deilbus  de  Vosmbis ,  auquelendroit  les  os  qui  for- 
ment le  pailage  font  beaucoup  plus  ferrez  que  vers  les  cotez,  où 
l'efpace  étant  bien  plus  libre,  la  Matrice  fe  peut  dilater  fans 
faire  aucune  violence  au  col  de  la  vefïîe;  ce  que  le  Chirurgien 
ne  pourroit  pas  éviter,  s'ilvouloit  introduire  fa  main  avec  fon 
infiniment  pour  en  accrocher  la  telle  de  l'enfant  en  fa  partio 
pofterieure,  dont  le  col  de  la  vefTie  eft  pour  l'ordinaire  fi  fort 
comprimé  dans  ces  fortes  d'accouchemens,  que  les  femmes 
ont  une  entière  fupprefTion d'urine,  qui  eft  encore  augmentée 
par  l'inflammation  qui  ne  manque  pas  d'y  arriver,  quand  l'en- 
fant refte  ainfi  au  paffage  durant  piufieurs  jours ,  après  que  les 
eaux  fe  font  entièrement  écoulées.  C'eft  pourquoy  le  Chirur- 
gien ayant  auparavant  fait  uriner  la  femme ,  s'il  eft  befoin,  avec 
une  fonde  creufe  ointe  d'huile  ,  qu'il  introduira  doucement  dans 
la  veille,  en  repouflant  un  peu  la  telle  de  l'enfant ,  afin  de  faci- 
liter le  .paffage  de  cette  fonde,  pour  en  faire  fortir  l'urine,  il 
griffera  fa  main  droite  applatie  à  l'entrée  de  la  Matrice ,  vers  le 
collé  de  la  tefte  de  l'enfant ,  &  de  la  gauche  il  introduira  un  cro- 
chet,  dont  la  pointe  foit  forte  &  courte,  de  tournée  en  l'intro- 
duifant  vers  le  dedans  de  la  main  droite,  après  quoy  il  la  retour- 
nera du  côté  de  la  tefte  de  l'enfant,  &  l'imprimera  eu  l'appuyant 
avec  la  main  fur  le  milieu  de  Vos  parier  al,  &c  en  tirant  médiocre- 
ment à  proportion  qu'il  fait  entrer  la  pointe  de  fon  crochet ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  luy  ait  donné  une  prife  ferme  &  fiable ,  enfuite  de- 
quoy  il  retirera  fa  main  droite  pour  en  prendre  le  manche  de 
l'inftrument,  payant  introduit  fa  main  gauche  de  l'autre  côté 
de  la  telle  de  l'enfant ,  pour  la  redreffer  &  foûtenir ,  il  la  tirera 
peu  à  peu,  la  conduifant  toujours  avec  cette  main  gauche,  à 
proportion  qu'il  la  fait  avancer ,  en  la  tirant  de  la  droite  jufqu'à 
ce  qu'il  l'ait  amenée  tout- à- fait  hors  du  pafTage ,  fe  fervant  en- 
core, s'il  eft  befoin,  d'un  fécond  crochet,  mis  en  la  mefme  ma- 
nière que  le  premier ,  au  côté  oppofite  de  la  tefte ,  afin  que 
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rattradïcrï  fe  faiiè  également  des  deux  cotez,  après  quoy  ayant 
ofté  fesinftrurneiis,il  la  prendra  avec  fes  deux  mains  pour  ache- 
ver de  faire  forcir  le  refte  du  corps  de  l'enfant;.  Mais  fi  le  Chirur- 
gien ne  pouvoir  pas  faire  ainfi  l'extraction  de  la  teite  de  l'enfant 
toute  entière,  à  came  de  fon  excefïlve  grofleur ,  pour  lors  il 
faudra  qu'il  y  fade  incifion  avec  un  couteau  droit,  ou  un  peu 
courbé,  félon  qu'il  conviendra,  la  faifant  à  l'endroit  des  futu- 
res, afin  qu'après  avoir  vuidé  une  partie  du  cerveau  par  cette 
ouverture,  la  grofleur  de  cette  teite  en  foit  diminuée;  enfuite 
de  cela ,  il  introduira  auiïi  par  ce  mefme  lieu  fon  crochet  au  de- 
dans du  crâne  ,  avec  lequel  il  accrochera  fortement  quelqu'un 
de  fes  os,  au  moyen  dequoy  il  fera  très-facilement  l'extraction 
de  l'enfant, fi  la  difficulté  ne  procedoit  que  de  la  feule  grofleur  de 
£a  telle  Mais  fouvent  en  ces  fortes  d'occafions  ce  n'eit  pas  tant  la 
groilèurde  fatefte  qui  le  fait  ainfi  mourir,  &  refter  au  palîage. 
durât  piufieurs  jours  après  l'écoulement  des  eaux,que  c'eit  la  fe- 
cherefle  de  la  Matrice  qui  empêche  qu'elle  ne  puifie  eftre  fuffi- 
famment  dilatée  par  les  douleurs  de  la  femme; ce  qui  fait  que  ne 
pouvant pouiTer l'enfant  dehors,  elles  viennent  à  ceflér  entiè- 
rement après  piufieurs  efforts  inutils  ;  enfuite  dequoy  la  fubftan- 
cede  la  Matrice  commence  à  s'enflammer  Sr  à  fe  tuméfier  de 
telle  forte,  qu'elle  devient  comme  une  efpece  de  moule,  dans 
lequel  tout  le  corps  de  Tenfant  étant  fortement  enchaffé,  n'en 
peut  eftre  tiré  que  très-difficilement ,  quandla  tefte  ne  luy  a  pas 
premièrement  fait  fon  paflage  par  fa  fortie.  C'eft  pour  quoy  ii 
faut  toujours  efiayer  de  la  tirer  toute  entière,  autant  qu'il  eit 
pofïible  ;  car  il  arrive  fouvent  que  l'enfant  eft  encore  plus  ar- 
refté  en  la  Matrice  par  la  groffeur  de  fes  épaules,  que  par  celle 
de  fa  teite ,  laquelle  venant  à  s'afraiffer  après  qu'on  en  a  vuidé  le 
cerveau ,  rend  encore  l'opération  plus  difficile  ;   pareeque  la 
Matrice  vient  pour  lors  àfe  contracter  davantage  qu'elle  n'é- 
.  toit  ;  ce  qui  luy  arrive  à  mefure  que  latefïe  vient  à  diminuer  de 
grofleur;  &;  ainfi  faifant  ,1e  refte  du  corps  de  l'enfant  eft  encore 
plus  fortement  retenu  au  dedans ,  &  n'efi  pas  fi  facilement  tiré 
que  quand  on  a  fait  paffer  la  teite  de  l'enfant  toute  entière  ; 
outre  qu'en  dépeçant  ainfi  la  tefte ,  fes  os  s'écartant  les  uns  des 
autres ,  àcaufe  qu'ils  n'ont  plus  d'appuy  ?  incommodent  beau- 
coup le  Chirurgien  en  fon  opération,  èc  peuvent  facilement 
bleilèr  la  Matrice,  fi  on  n'y  prend  bien  garde.  J'ay  vu  quelque- 


&  de  ceux  qui  font  contre  nature.  Lièvre  II.  2.91; 
Fois  des  Chirurgiens  en  ces  fortes  d'accoucheniens  faire  une 
inciiionàla  partie  inférieure  des  parties  externes  de  la  vulve, 
s'imaginant  que  la  tefte  de  l'enfant  eft  feulement  arrêtée  au  paf- 
iage  à  caufe  de  leur  étroiteiie,  &:  croyant  par  ce  moyen  luy 
faciliter  fa  fortie  ;  mais  ils  s'abufent  foit ,  car  c'eft  au  dedans ,  &: 
juijdroit  de  l'orifice  interne  que  l'enfant  eft  ainlî  retenu ,  pour 
les  raifons  que  j'ay  dites  :  &  outre  que  cette  incifion  eft  entière- 
ment inutile  ,  c'eft  qu'il  y  arrive  fouvent  mortification  après 
l'accouchement,  à  caufe  de  l'inflammation  qui  eft  ordinaire- 
ment en  ces  patties  >  fur  lcfquclles  il  fe  fait  enfuite  un  dépoli  des 
fuperfluitez  par  l'écoulement  des  vuidanges. 

Il  eft  très-certain  que  fi  F  enfant  eft  mort ,  on  fe  doit  compor- 
ter de  la  manière  que  j'ay  enfeignée ,  pour  empêcher  qu'il  ne 
fafTeaufïï  périr  la  mère;  car  on  ne  le  peut  pas  tirer  autrement, 
à  caufe  que  la  tefte  eft  un  corps  rond  &  gliilant ,  fur  lequel  il  n'y 
a  aucune  prife  que  par  ce  moyen  >  n'y  ayant  pas  lieu  aufîi  de 
retourner  l'enfant  pour  le  tirer  par  les  pieds  ,  quand  il  y  a  long- 
temps que  fa  tefte  eft  ainfi  engagée  dans  le  pafiage  après  l'écou- 
lement des  eaux;  pareequ'oncreveroit  plûtoft  ia  mère  que  de 
le  pouvoir  faire  ;&:  quand  mefme  l'enfant  auroit  encore  quel- 
que peu  de  vie,  il  periror:  certainement  dans  l'opération,  par 
l'extrême  violence  qu'il  faudroit  faire  à  l'un  &  à  l'autre  pour  en 
venir  à  bout.  Mais  c'eft  une  grande  queftion  à  examiner  pour 
fçavoir  fi  on  doit  tirer  avec  le  crochet  l'enfant  qui  eft  vivant,  n'y 
ayant  aucune  cfperance  qu'on  le  puiffe  avoir  autrement  que  par 
ce  moyen  ,  pourfauver  la  vie  Ua  mère  ,  dont  les  paffages  font 
trop  étroits ,  &  qu'il  eft  inipoffble  de  dilater  allez  pour  luy  don- 
ner ifïuë,  ou  fi  on  doit  différer  l'opération"  &  rifquer  la  vie  de 
la  mère  ,  jufques  à  ce  qu'on  foit  tout-à-fait  affûté  qu'il  foit  mort  ; 
touchant  cela ,  je  croy  que  puifque  l'enfant  ne  peut  pas  éviter  la 
mort  d'une  façon  ou  d'autre  (  car  reftantà  ce  paffage  fans  pou- 
voir fortir,  il  y  meurt,  &  étant  tiré  par  les  crochets ,  il  en  eft 
tué  )  on  peut  ,&r  on  doit  l'en  tirer  mort  ou  vif ,  le  plûtoft  qu'il  y 
aura  lieu  de  le  faire  ,  qui  eft  après  toute  efperance  perdue  qu'il 
puiffe  jamais  venir  autrement ,  pour  faire  en  forte  que  la  mère 
ne  perde  pas  la  vie,  ce  qui  arriveroit  certainement  fi  on  n'y 
procedoit  de  la  manière.  C'eft  le  fentiment  de  Tertullien ,  qui  dit 
aui}.  Chap.  du  Livre  de  l'Ame,  quec'eft  une  cruauté  neceflai- 
re  de  donner  en  tel  cas  la  mort  à  l'enfant,  plûtoft  que  de  l'en 
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exempter ,  puifqu'il  feroit  certainement  périr  fa  rhere  s'il  de- 
meuroit  envie.  Voicyfes  paroles,  Ât  quin  &  in  iffi  nàhuc  ute- 
ro tnfans  trucidât ur ,  necejfariœ  crudclitœte  ,  quutn  in  exitu  obli- 
quœtus  denegat  fartum  ;  matrkiia ,  m  moritums.    Ceft  neant- 
moins  ce  que  le  Chirurgien  ne  doit  jamais  pratiquer  qu'en  cette 
extrémité ,  &:  après  avoir  ondoyé  la  tefte  de  l'enfant ,  s'il  en 
peut  voir  &  toucher  facilement  l'extrémité ,  finon  il  le  fera  en 
y  portant  de  l'eau  par  le  moyen  d'une  petite  feringue  b:en  net- 
te ,  s'il  ne  le  peut  pas  autrement ,  enfuit e  dequoy  il  fera  fou  opé- 
ration le  plus  dextrement  qu'il  pourra ,  comme  il  eft  dit  ;  obier- 
van  taufli  de  s'en  faire  requérir  avant  par  les  aiîiilans ,  après  leur 
avor  expliqué  la  neceffité  de  l'entreprendre.  Pourmoy  j'aime- 
rois  bien  mieux  agir  de  la  forte  en  pareille  oecafion,  que  de  me- 
refoudreàla  cruauté  &:  barbarie  de  l'opération  cefarienne,  de 
laquelle  il  eft  abfolument  impoffibleC  quoyqu'en  allurent  plu- 
fieursimpofteurs  ,dont  Roujfet  eft  l'Approbateur)  que  la  fem- 
me puiiie  jamais  rechaper ,  comme  je  feray  voir  plus  particu- 
lièrement en  parlant  d'elle  cy-aprés,'  car  ainfi  faiiant,  on  fau~ 
vera  fouvent  la  mère  qui  periroit  avec  fon  enfant,-  &  comme 
il  vaut  toujours  mieux  pafler  par  le  moins  dangereux  de  deux: 
chemins ,  quand  il  n'y  en  a  pas  d'autres,  aufll  doit-on  de  deux 
maux  éviter  le  pire ,  qui  eft  le  fujet  pour  lequel  nous  devons  toû> 
jeurs  préférer  la  vie  de  la  mère  à  celle  de  l'enfant,. 
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CHAPITRE   XVIIL 

Le  moyen  d'aider  ta  femme  en  l  accouchement  ou  t enfant 
fe  pre fente  far  le  coflé  de  la  tefte  3  comme  aujti  en  c#- 
luy  ou  il  <-uient  la  face  la  première,. 

LOrfque  l'enfant  prefente  fa  teft»  par  ïe  cofté  ,  quoyqu'ii 
femble  que  ce foit  un  accouchement  naturel,  à  caufe  qu'el- 
le vient  la  première,  il  eft  neantmoins  bien  dangereux,  tant 
pour  luy  que  pour  fa  mère ,  à  caufe  de  cette  mauvaife  pofture  ; 
car  il  fe  romproit  plûtoft  le  col,  que  de  pouvoir  jamais  fortir 
de  la  façon  ;&  pour  lors  il  eft  d'autant  plus  embarraile  dans  le 
paffage ,  que  la  mère  fait  d'efforts  pour  le  mettre  dehors,  ce 
qui  luy  eft  impoli  ble,  fi  on  ne  redrefle  la  tefte  de  l'enfant  pour 
la  faire  venir  en  droite  ligne.  Ceft  pourquoy  auiïi-toft  qu'on 
aura  reconnu  la  chofe  eftre  ainfi ,  on  fera  coucher  la  femme  ,  de 
peur  que  Penfanç  s'avançant  davantage  en  cette  pofture  vicieu- 
fe,ne  fût  plus  difficilement  repoufle,  comme  on  eft  obligé  de 
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faire  , pour luy  donner  ia  verkabie  de  naturelle,  en  luy  redref- 

fant  la  tefte  au  p  a  liage. 

Pour.ce  faire,  la  femme  fera  fituée  en  une  pofture  commode, 
la  faifant  un  peu  pancher  fur  le  coite  oppofite  à  la  mauvaife  fi- 
tuation  de  l'enfant  ;  après  quoy  le  Chirurgien  grillera  fa  main 
bien  ointe  d'huile  à  coilé  de  la  tefte  de  l'enfant  pour  la  redreiler, 
la  ramenant  tout  doucement  avec  fes  doigts  interpofez  entre 
elle  de  la  Matrice,  dans  une  fituation  droite;  mais  fi  cette  tefte 
étoit  tellement  engagée ,  que  la  chofe  ne  fe  pût  faire  facilement 
de  la  manière  ;  alors  il  faudra  qu'il  coule  ia  main  jufques  aux 
épaules  de  l'enfant ,  a£n  qu'en  le  repouilant  un  peu  dans  la  Ma- 
trice ,il  le  punie  mettre  en  fituation  naturelle  bc  convenable. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  le  Chirurgien  pût  ainfi  repoufler 
l'enfant  par  les  épaules  avec  fes  deux  mains;  mais  fa  tefte  oc- 
cupe pour  lors  tellement  lepafTage,  qu'il  a  fouvent  bien  de  la 
peine  d'y  en  introduire  une  ,  avec  laquelle  il  tera  fon  opération , 
aidée  du  bout  des  doigts  de  l'autre ,  portez  jufques  où  il  fera  ne- 
cefïaire ,  après  quoy  il  excitera  &:  procurera  la  fortie  de  l'en- 
fant ,  comme  il  a  efté  dit  en  parlant  de  l'accouchement  naturel; 
obfervant  de  redreffer  de  la  forte  la  tefte  de  l'enfant  le  plûtoft 
qu'il  pourra  après  1*  écoulement  des  eaux,  quand  il  aura  recon- 
nu qu'elle  vient  de  côté  :  car  s'il  n'y  remédie  promptement  ,1a 
tefte  étant  renverfée  fur  les  épaules ,  s'engage  fi  fortement  dans 
Je  partage, &  fes  inégalitezfe  nichent  tellement  dans  la  propre 
fubftance  de  la  Matrice,  quife  tuméfie  de  tous  cotez  par  l'in- 
flammation qui  y  furvient ,  qu'il  eft  bien  difficile  enfuïte  de  luy 
donner  une  bonne  fituation,  &c  la  fechereiïe  des  parties  contri- 
bue beaucoup  à  rendre  la  chofe  encore  plus  difficile.  Mais  fi 
cette  tefte  ne  fepouvoit  bien  réduire  à  caufe  de  la  mauvaife  fi- 
tuation du  corps  de  l'enfant ,  qui  empêche  qu'on  ne  la  puiiTe 
redreffer  comme  je  dis,  pour  lors  il  faudra  fe  fervir  du  dernier 
remède  pour  fauver  la  vie  à  l'enfant ,  qui  eft  de  le  retourner  en- 
tièrement ,  en  luy  allant  chercher  les  pieds  pour  le  tirer  dans  ce 
mefme  moment.  C'eft  ainfî  que  ce  jourd'huy  25.  Septembre 
1674.  j'ay  fauve  la  vie  à  l'enfant  delà  femme  de  Monfieur  Gou- 
rot,  Chirurgien  du  Fauxbourg  S.  Germain  ,  laquelle  je  viens 
prefentement  d'accoucher  en  prefence  de  fon  miry  ,  &  de 
Monfieur  Picart  Chirurgien  du  mefme  Fauxbourg,  ayant  efté 
obligé  de  retourner  entièrement  cet  enfant  pour  le  tirer  par  les 
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pieds ,  à  caufe  que  fe  prefentant  par  le  côté  de  la  face  qui  étoit 
en  defïus,fon  corps  étant  outre  cela  dans  une  fituation  tout-à- 
fait  oblique,  onluy  auroitplûtoft  rompu  le  col,  que  de  pouvoir 
placer  fa  tefte  dans  une  bonne  fituation. 

Si  les  deux  Chirurgiens  qui  furent  apellez  avant  moy  il  y  a 
trois  ans,  pour  fecourïr  la  femme  de  Monfieur  Poupart  >  noftre 
Confrère  ,  en  fon  accouchement ,  euuent.  reconnu  que  la  tefte 
de  fon  enfant ,  qui  eftoit  ainfi  fortement  engagée  dans  le  pafïa- 
ge,  depuis  trois  jours  entiers  après  l'écoulement  de  fes  eaux, 
venoit  de  côté  ,  ils  n'euflent  pas  entretenu ,  comme  ils  firent  du- 
rant tout  ce  temps  ,  cette  pauvre  femme  d'efperance  vaine 
quelle  accoucheroit  heureufement ,  &:  ils  luy  auroient fauve  la- 
vie  ,  fans  doute  ,'&  à  fon  enfant ,  fi  du  commencement  iis  euf- 
fent  réduit  fa  tefte  dans  une  bonne  fituation,  ou  fi  trouvant 
trop  de  difficulté  à  la  redreilér ,  ils  euiTent  entièrement  retourné 
l'enfant  pour  le  tirer  par  les  pieds,  comme  j'ay  fait  celuy  dudit 
Monfieur  Gourot ,  dont  je  viens  de  parler  :  mais  ayant  négli- 
gé la  chofe,  faute  de  l'examiner  préciiement  comme  ils  dévoient 
faire ,  ils  furent  caufe  que  l'opération  fut  inutile ,  à  l'un  &  à  l'au- 
tre :  car  lors  que  je  fus  mandé  pour  en  dire  monfentiment ,  il 
n'eftoit  plus  temps,  parce  que  l'enfant  étoit  certainement  mort, 
il  y  avoit  prés  de  deux  jours ,  &  la  mère  eftoit  prefque  à  l'ago- 
nie ,  ayant  le  ventre  extraordinairement  dur ,  &  tendu  quali  juf- 
ques  à  la  gorge ,  &  toutes  les  parties  extérieures  de  la  vulve  ex- 
trêmement tuméfiées,  &  entièrement  difpofées  à  la  mortifica- 
tion,  à  caufe  de  leur  inflammation  qui  commençoit  à  fe  commu- 
niquer aux  parties  internes  de  la  Matrice ,  ayant  outre  cela  une 
grofle  fièvre  5  &  une  entière  fupprefïion  de  l'urine  &  des  autres 
excrémens ,  dont  fon  ventre  ne  fe  pouvoit  aucunement  déchar- 
ger ,  pour  raifon  dequoy  elle  avoit  déjà  reçu  tous  fes  Sacrer- 
mens.  Néanmoins  comme  il  vaut  mieux  tenter  un  remède  in- 
certain ,  que  de  laifTer  les  malades  dans  un  defefpoir  allure, 
ayant  fait  connoître  audit  Poup/zrt>  l'impoiTibilité  qu'il  y  avoit 
que  fa  femme  accouchaft  d'elle-mefme ,  ainfi  que  ces  deux  Chi- 
rurgiens,qui  fe  piquent  d'eftre  des  plus  experts  au  fait  des  ac- 
couchemens  ,  luy  avoient  toujours  fait  efperer  inutilement, 
je  luy  confeillay  de  la  faire  accoucher  au  plûtoft ,  à  quoy  je 
fis  condefcendre  ces  mefmes  Chirurgiens  qu'il  envoya  qué- 
rir dans  cet  inftant ,  pour  fçavoir  s'ils  avoûroient  en  ma  pre- 
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fence  ,  la  chofe  eftre  comme  je  luy  avois  déclarée  ,  dequoy 
lis  furent  obligez  de  demeurer  d'accord,  ne  pouvant  pas  nier 
la  vérité  du  fait ,  que  je  leur  fis  reconnoître  devant  plufieurs  au- 
tres de  nos  Confrères,  qui  étoient  aufli  prefens.  Mais  comme 
il  écoit  queftion  de  faire  l'opération  lur  l'heure  ,  (  car  fericulum 
trttt  in  morâ,  le  delay  étoit  abfolument  mortel)  le  plus  ancien 
des  deux ,  qui  fuit  toujours  les  mauvailes  cures  autant  qu'il  peut, 
(cachant  bien  l'extrême  difficulté  qu'il  y  avoit  de  tirer  cet  en- 
fant ,  &:  le  mauvais  état  où  étoit  la  mère ,  prétexta  pour  s'en 
exempter  que  de  toute  la  journée  il  n  avoit  beu  ny  mangé  , 
qùoyqu'il  fût  bienfix  heures  du  foir  ,  &:  prenant ainfi  congé  de 
la  compagnie ,  dit  en  s'en  allant ,  que  ces  Meilleurs  (  parlant  de 
cet  autre  Chirurgien  &  de  moy  )  feroient  bien  ce  qu  ii  faudrok 
fans  luy ,'  mais  l'autre  vouloit  pareillement  s'en  aller ,  &:  ufer  de 
la  mefme  politique,  avouant  franchement  qu'il  l'auroit  fait,  fi 
je  n'avais  efté  prefent,  qui  étoit  le  fujet  pour  lequel  il  confentit 
enfin  d'entreprendre  l'opération,  dans  la  confiance  qu'il  avoit 
que  je  luy  aiderois  au  beibin  quand  il  fe  feroit  lailé  ,  comme  il 
préjugeait  aum-bien  que  moy  qu'il  arrivèrent.  En  un  mot,  après 
que  ce  Chirurgien  fe  fut  bien  fatigué  ,  fe  fervant  inutilement  du 
crochet ,  pour  venir  about  de  cette  opération ,  qui  étoit  une  des 
plus  laborieufes  &des  plus  difficiles ,  à  caufeque  toutes  les  par- 
ties extérieures  de  la  vulve  étoient  extrêmement  tuméfiées ,  & 
que  la  Matrice,  gu  il  y  avoit  inflammation,  étoit  entièrement 
à  fec  i  il  me  céda  fa  place ,  enfuit e  dequoy  j' a  ccouchay  cette  fem- 
me d'un  très -gros  enfant  mort,  ayant  efté  obligé  pour  ce  faire, 
de  le  retourner  parles  pieds ,  à  caufe  que  les  épaules  de  cet  en- 
fant étoient  fi  fortement  enchallées  dans  la  fubiiance  de  la  Ma- 
trice tuméfiée  >  qu'elles  ne  pouvoient  pas  eftre  déplacées  par  la 
feule  attraction  du  crochet  imprimé  fur  la  tefte  ,  qui  étant  tout 
de  cofté  ,  ne  pouvoir  pas  auifi  pour  lors  eftre  réduite  en  une  figu- 
re droite.  L'opération  luy  fut  néanmoins  infrudueufe  (  finon 
qu'elle  luy  prolongea  la  vie  durant  quelque  jours  )  à  caufe  d'u- 
ne groiTe  fièvre  qu'elle  avoit  devant  que  d'accoucher  ,  qui  con- 
tinua  toujours  enfuite  ,  avec  deux  ou  trois  redoublemens  par 
jour  ,  qui  étoient  ordinairement  précédez  de  friifons,  ayant  auflï 
toujours  eu  depuis  fon  accouchement  un  grand  flux  de  ventre, 
cequilafit  mourir  neuf  jours  en  fuite.  Or  il  eft  très-certain  que 
fionl'eûtfecouruë  d'affez  bonne  heure,  elle  feroit  réchappé  e, 
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vu  qu'elle  refifta  encore  fi  long-temps,  nonobftant  le  déplo- 
rable état  où  elle  étoit  quand  nous  luy  tirâmes  fon  enfant,  le- 
quel on  auroit  aufli  fauve ,  fi  ces  deux  Chirurgiens  euifent  connu 
dés  le  commencement  qu'il  prefentoit  le  coité  de  la  teftc ,  ce 
qui  étoit  le  feul  fujet  pour  lequel  cette  pauvre  femme  n'avoit 
jamais  pu  accoucher. 

D'autresfois  l'enfant  fe  prefente  la  face  la  première ,  ayant  la 
tefte  renverfee  en  arrière ,  en  laquelle  pofture  il  eft  encore  tr:s- 
difrlciie  qu'il  vienne,  &  s'il  y  demeure  long- temps ,  le  vifage  luy 
devient  ïi  livide  &  fi  bouffi,  qu'il  en  parok  tout-à-fait  mon- 
Urueux  dans  l'abord  ;  ce  qui  arrive  tant  à  raifon  de  la  compref- 
fion  qui  s'en  fait  en  cette  fituation ,  que  pour  avoir  efté  quelque- 
fois trop  fouvent  &  trop  rudement  touché  avec  les  doigts ,  en 
tâchant  de  luy  faire  prendre  une  meilleure  fituation.  Il  me  fou- 
vient  à  ce  fujet  d'avoir  accouché  il  y  a  environ  douze  ans ,  une 
femme,  de  laquelle  l'enfant  qui  s'étoit  prefente  la  face  devante 
vint  au  monde  fl  livide  &  contrefait  (  comme  c'eft  toujours  l'or- 
dinaire en  telles  occasions  )  que  fon  vifage  en  paroiflbit  tout 
femblable  àceluyd'un  Ethiopien ,  nonobftant  quoy  je  ne  laif- 
fay  pas  que  de  l'amener  vivant.  Auffi-tot  que  la  mère  s'en  fat 
apperçué ,  elle  me  dit  qu'elle  s'étoit  toujours  bien  doutée  que 
fon  enfant  feroit  ainii  hideux,  à  caufe  qu'au  commencement  de 
fa  groiTefle  elle  avoit  regardé  fixement ,  &  avec  grande  atten- 
tion un  More,  ou  Ethiopien,  d'entre  ceux  dont  defiunt  Mon- 
fieur  deGuife  avoit  toujours  grand  nombre  à  fa  fuite  ;  pour  le- 
quel fujet  elle  fouhaittoit ,  ou  au  moins  ne  fe  foucioit  aucune- 
ment qu'ilmourut,arinde  ne  pas  voir  continuellement  un  en- 
fant fi  défiguré  qu'il  paroifToit  pour  lors:  mais  elle  changea  bien- 
tôt defentiment,  lorfque  je  luy  eus  expliqué  que  cette  lividité 
ne  provenoit  que  de  ce  qu'il  étoit  venu  la  face  devant  dans  le 
commencement ,  &  que  tres-auurément  cela  fe  devoit  pafler, 
comme  il  arriva  en  moins  de  trois  ou  quatre  jours,  après  luy 
avoir  oint  pluMeurs  fois  tout  le  vifage  avec  l'huile  d'amandes 
douces  tirée  fans  feu,  enfuite  dequoyfon  teint  commença  de 
s'cclaircir  de  telle  forte ,  que  l'ayant  vu  un  an  après ,  il  me  parut 
un  des  plus  beaux  enfans  &  des  plus  blancs  qu'on  puifTe  rencon- 
trer. Or  pour  fe  bien  gouverner  en  cet  accouchement,  on  y 
procédera  de  la  mefme  manière  que  quand  il  prefente  la  tefte 
par  le  cofté  5  laquelle  on  redreifera  avec  les  mains  comme  noua 
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avons. dît  cy-defTus ,  obfervant  toujours  de  le  faire  le  plus  dou- 
cement qu'il  fera  poflible  ,  pour  éviter  de  trop  meurtrir  la 
face  de  T enfant, 


CHAPITRE   XIX. 

îj  moyen  d'accoucher  la  femme  >  quand  le  corps  de  l'en- 
fant demeure  arrêté  au  fajjage  far  les  épaules  y  après 
que  la  te  fie  efi  entièrement  fortie» 

L'Enfant  vient  naturellement  la  tefte  la  première ,  afin  que 
parfagroifeur&  par  fa  dureté,  le  paflage  fbit  plus  facile- 
ment fait  aux  autres  parties  du  corps ,  lesquelles  pour  l'ordinai- 
re parlent  fans  peine  où  elle  a  une  fois  parlé.  Neantmoîns  il  fe 
rencontre  quelquefois  des  enfans  qui  ont  la  tefte  fi  petite  ,  &  les 
épaules  fi  groffes  &:  fî  larges ,  qu'elles  ne  peuvent  pas ,  qu'avec 
une  très- grande  difficulté  >  faire  le  mefme  chemin;  ce  qui  les 
fait  fouvent  demeurer  au  pafTage,  après  que  leur  tefte  en  eft 
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fortie.  Quelquefois  la  difficulté  vient  de  ce  que  l'enfant  cil 
mort  depuis  plufieurs  jours  dans  la  Matrice  ;  car  pour  lors  fa 
tefte  étant  devenue  mollaffe,  s'aftaiiie,  &  s'alonge  en  fortant, 
&:  n'ayant  plus  de  fermeté ,  elle  ne  peut  pas  pour  ce  fujct  fi  bien 
faire  le  pailage  des  épaules ,  que  quand  l'enfant  eft  vivant.  Cet 
accident  arrive  auffi  parfois  pour  n'avoir  pas  bien  pris  le  temps 
à  tirer  l'enfant  par  la  tefte,  comme  il  aeftédit,quon  doit  faire  ) 
en  parlant  de  l'accouchement  naturel ,  afin  que  les  épaules  puif- 
fent  prendre  dans  un  mefme  inftant ,  la  place  que  la  telle  oc- 
•cupoit. 

Quand  le  Chirurgien  fe  rencontrera  en  pareille  occafion,  il 
faut  qu'il  fe  dépêche  promptement  de  tirer  l'enfant  de  cette 
prifon,où  il  eft  comme  au  carcan,  lorfqu'il  eft  ainfi  pris  par  le 
col;  car  iltarderoitpeu  à  y  eftre  étranglé  :  c'eft  pourquoy  afin 
de  l'éviter,  il  tâchera  de  faire  fuivre  &  palier  les  épaules,  en 
tirant  médiocrement  la  tefte  de  l'enfant,  tantôt  par  fes  cotez, 
tantôt  aufîi  la  prenant  d'une  main  par  deffous  le  menton ,  &  de 
l'autre  par  deiîus  le  derrière  de  la  tefte,  &  ainfi  faifant  alterna- 
tivement de  côté  &  d'autre  pour  mieux  faciliter  la  chofe  ;  pre- 
nant bien  garde  que  le  cordon  de  l'umbilic  ne  foit  pas  emba- 
rafle  autour  du  col ,  &  obfervant  toujours  de  ne  point  tirer 
cette  tefte  avec  trop  de  violence  ,  de  peur  qu'il  n'arrivât  ce  que 
j'ay  vu  faire  devant  moy  en  une  rencontre ,  où.  d'un  enfant  ro- 
turier ,  ainfi  pris  au  paffage  ,  on  fit  fur  le  champ  un  Gentil-hom- 
me ,  enluy  arrachante  feparant  la  tefte  du  col,  à  force  de  la 
tirer.  Si  les  épaules  ne  paiîént  point  après  avoir  médiocrement 
tiré  l'enfant  delà  manière,  il  faut  gliiierun  ou  deux  doigts  de 
chaque  main  par  deffous  chacune  des  aiffelles ,  avec  lefquels  les 
recourbant  en  dedans,  on  fera  avancer,  &  on  tirera  peu  à  peiî 
les  épaules  ;  mais  quand  elles  feront  entrées  au  paffage,&:  qu'el- 
les enferont  tout-à-fait  dégagées,  fi  le  Chirurgien  ne  peut  en- 
core avoir  l'enfant ,  le  tenant  ainfi  par  deffous  les  aiffelles,  pour 
lors  il  peut  eftre  certain  qu'il  eft  arrêcé  par  quelque  autre  em- 
pêchement ,  &c  qu'il  eft  affurément  monftrueux  de  quelque  par- 
tie de  fon  corps ,  ou  comme  il  arrive  le  plus  fouvent  en  cette 
occafion ,  qu'il  eft  hydropique  du  ventre ,  à»  raifon  de  l'éminence 
&  grofleur  duquel  il  eft  impoffibie  qu'il  foit  tiré  hors  de  la  Ma- 
trice ,  avant  qu'on  l'ait  percé  pour  en  vuider  les  eaux ,  après 
quoy  on  en  viendra  facilement  à  bout,  comme  je  l'ay  pratiqué 
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en  pareille  rencontre ,  dont  je  vais  prefentement  décrire  toutes; 
les  circonftances  ,.&  la  manière  avec  laquelle  nous  nous  y  com- 
portâmes ,  car  nous. fûmes  deux  Chirurgiens ,  une  Sage- femme,, 
5c une apprentiffe  de  l'Hôtel- Dieu,  à  faire  cet  accouchement,, 
où  la  chofe  arriva  de  cette  façon*. 

En  l'année  1660..  comme  je  pratiquons  en  ce  lieu  les  accou- 
chemens.,  il  fe  rencontra  un  jour  que  i'apprentifle  voulant  ac- 
coucher une  femme  ,  ne  pût  jamais  faire  paifer  autre  chofe  que. 
la  telle  de  l'enfant ,  qui  demeura  ainfi  pris  au  col,  &  arrêté  au 
droit  des  épaules,  fans  pouvoir  avancer  plus  outre.  Or  voyant 
qu'il  luy  étoit  impofîible  d'avoir  cet  enfant  (  quoyqu'elle  le  ti- 
rât très-fortement  par  la  telle  )  &:  qu'elle  avoit  épuifé  inutile- 
ment toute  fon  induftiie ,  pour  tâcher  d'en  venir  à  bout ,  elle  ap- 
pella  àfon  fecours  la  Maîtreuc  Sage-femme ,  qui  étoit  pour  lors, 
la. nommée  Madame  de  France,  laquelle  y  fit  auffi.  tout  £bn  pofli- 
ble,mais  ce  fut  encore  en  vain.  Après  qu'elles  fe  furent  bien 
lallees  toutes  deux  à  tirer  cette  telle  de  la  forte  (  ce  qu'elles  fi- 
rent tant  que  les  vertèbres  du  colavoient  déjà  quitté ,  ne  reliant, 
prefque  plus  que  la  feule  peau  quila  tenoit  quelque  peu  )  je  fur- 
vins  à  ces  entrefaites.,  où  d'abord  elles  me  prièrent  d'examiner 
moy-mefme  ce  qui  étoit  caufe  que  cet  enfant  n'avoir  pas  pu, 
eftre  tiré  par  les  efforts  qu'elles  en  avoient  faits ,  qui  étaient, 
plus  que  fuififans  pour  faire  fortiffes  épaules,  quand  elles  au- 
roient  elle  beaucoup  plus  groffes  qu'elles n'étoient  pas;  à  quoy 
ayant  fait  reflexion ,  je  conçus  bien  aufïi-toft  qu'il  falloit  que  la 
difficulté  procédât  d'ailleurs  ;  ce  qui  m'obligea  de  poufler  d'a- 
bord ma  main  applatie  à  l'entrée  de  la  Matrice ,  jufques  aux  é- 
paules  de  l'enfant,  lefquelles  ne  me  paroiflant  pas  eitre  trop 
grofles  pour  pouvoir  aifément  fortir,me  firent  connoître  que 
l'empêchement n' étoit  pas  en  cet  endroit.  J'introduiiis  après, 
cela  ma  main  plus  avant  ,1a  portant  par  deffous  la  poitrine  de 
l'enfant ,  au  bas  de  laquelle  étant  arrivée,  environ  le  cartilage, 
xiphoïde,  je  trouvay  que  tout  fon  bas  ventre  étoit.  tellement, 
hydropique  &  plein  d'eau,  qu'il  étoit  impoffible  de  le  pouvoir 
jamais  tirer ,  fans!'  avoir  auparavant  percé,  pour  donner  moyen 
à  cette  eau  de  s'écouler  :  mais  il  me  manquoit  alors  un  infini- 
ment propre  pour  le  faire,  faute  duquel  j'envoyay  prompte- 
ment  avertir  un  des  Chirurgiens  dudit  Hôtel-Dieu  ,  auquel 
après  qu'il  fut  arrivé  je  declaray  la  chofe,  comme  je  l'ayois, 
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reconnue,  &:  luy  fis  entendre  que  pour  tirer  cet  enfant,  il  fal- 
loir necefïairement  luy  percer  le  ventre ,  afin  d'en  vuider  les 
eaux  par  fon  ouverture  ;  mais  il  ne  voulut  jamais  fuivre  mon  fen-, 
timent ,  fbit  par  une  efpece  de  politique  >  à  caufe  qu'il  croyoit 
peut-eflre  fçavoir  allez  bienfon  métier  fans  avoir  befoinde  mon, 
avis ,  ou  parcequ'il  ne  vouloir ,  ou  ne  pouvoir  pas  croire  que 
l'enfant  fût  hydropique,  comme  je  luy  difois;  ce  qui  fut  caufe 
qu'il  fe  contenta  feulement  (fans  fe  mettre  en  peine  d'exami- 
ner precifément  la  choie)  de  tâcher  d'en  faire  extraction  à  f& 
mode  ,\&  pour  y  parvenir  il  tirad'abord ,  &  fepara  entièrement 
la  telle  du  corps ,  laquelle  pour  lors  n'y  tenoit  plus  que  fort 
peu,  pour  avoir  efté  tirée  avec  trop  de  violence  par  les  Sages- 
femmes,  comme  j'ay  dit  cy-defïus.  Apres  celaintroduifant  un 
crochet  dans  la  Matrice ,  il  en  tira  &  arracha  les  deux  bras  l'un, 
après  l'autre  ,&  enfuite  quelques  coites,  une  portion  des  poul- 
mons,  &  le  cœur ,  quoy  faifant  ,il  fe  lafla  tant  à  force  de  tirer 
pièces, morceaux  ,  &  lambeaux  l'un  après  l'autre ,  pendant  plus- 
de  trois  quarts-d'heure,  qu'il  en  fuoit  à  grofles  gouttes,  quoy 
qu'il  iiit  extrêmement  froid  en  ce  temps  ;  de  il  s'y  tourmenta  fi 
fort  le  corps  &Tefprit ,  qu'il  fut  contraint  de  quitter  la  befogne 
pour  fe  repofer  ,laifTant  à  la  Sage-femme  à  y  faire  aufïi  fon  pof- 
Sble,  pendant  qu'il  reprendroit  un  peu  fes  forces,  laquelle  s'y 
laiTa  en  vain  auffi-bien  que  luy ,  en  tirant  quelques  côtes  de  l'en- 
fant qu'elle  tenoit  avec  les  mains  feulement  (  car  ce  n'eft  pas  le. 
fait  des  Sages- femmes  de  fe  fervir  des  crochets,)  enfuite  de-, 
quoyilie  remir  une  féconde  fois  à  tirer  de  toute  fa  force,  fans 
pouvoir  plus  rien  avoir  ,  pareeque  jufques-là  il  n'avoir  point 
encore  percé  le  bas  ventre,  ny  le  diaphragme ,  ne  le  voulant 
pas  faire ,  comme  je  luy  difois  à  chaque  moment ,  fans  quoy  iL 
éroir  abfolument  impofïible  de  tirer  le  refte  du  corps. 

Or  voyant  que  tousfes  efforts  étoient  aufïi  inutiles  cette  fé- 
conde fois  que  la  première,  il  me  donna  enfin  fon  crochet,  en 
medifant  de  m'ylafïer  aufïi-bien  que  les  autres,  lequel  j'acce- 
ptay  très- volontiers,  &  avec  joye(  car  j'étois  tres-afluré  de  ve- 
nir a  bout  de  l'opération  )  fçachant  bien  qu'au  lieu  de  s'amufer 
à  tirer  comme  ilavoit  fait,  il  ne  falloit  feulement  que  percer 
le  ventre  de  l'enfant,  pour  en  évacuer  les  eaux ,  après  quoy  le 
tout  viendroit  très- facilement.  Pourcefujet  j'introduifis  aufïi- 
tôt  ma  main  gauche  dans  la  Matrice  jufques  au  droit  de  ce  yen-' 
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trc hydropique j  où  étant  je  couiay  par  le  dedans,  Se  le  long 
d'elle  avec  ma  droite  ce  crochet ,  qui  étoit  femblable  à  celuy 
qui  eft  marqué  de  la  lettre  A.  en  la  représentation  des  inftru- 
mens  qui  eft  à  la  fin  de  ce  fécond  Livre,  au  lieu  duquel  on  peut 
encore  à  ce  defTein  fe  fervir  plus  aifément  du  couteau  courbe 
marqué  par  la  lettre  D.  ce  qu'ayant  fait ,  je  tournay  la  pointe 
de  cet  infiniment  vers  le  ventre  de  l'enfant ,  dans  lequel  je  l'en- 
fonçay  tout  d'un  coup,  en  tetle  forte  qu'il  en  fut  percé  d'un 
trou  à  y  fourer  l'extrémité  de  deux  de  mes  doigts ,  que  j'y  mis 
après  l'en  avoir  retiré,  puis  les  écartant  un  peu  l'un  de  l'autre, 
toutes  les  eaux  contenues  en  ce  ventre  fortirent ,  &  furent  éva- 
cuées dans  le  mefme  infiant,  enfuite  dequoy  je  tiray  auffi-tofl 
le  relie  ducorpsavec  ma  feule  main  fans  aucune  difficulté  ,  au 
grand  étonnement  de  ce  Chirurgien,  que  je  n'avois  jamais  pu 
perfuader  que  cet  enfant  fut  hydropique  de  la  forte. 

Après  l'avoir  ainfi  tiré ,  j'eus  la  curioiité  de  remplir  fon  ventre 
d'eau ,  par  l'ouverture  que  j'y  avois  faite ,  afin  de  voir  quelle 
quantité  y  avoit  eflé  contenue,  &  quelle  groffeur  il  pouvoir  avoir 
en  étant  tout  plein.  J'y  en  fis  entrer  fans  exagérer,  plus  de 
cinq  pintes  entières  de  noftre  mefure  de  Paris ,  ce  que  j'aurois 
bien  difficilement  pu  croire  fi  je  ne  l'eufTe  vu  moy-mefme  ;  &  ce 
ventre  étant  ainfi remply  d'eau,  étoit  de  la  groffeur  &  de  la  fi- 
gure d'un  afTez  gros  balon.  J'aymis  icv  toutes  les  circonftan- 
ces  de  cette  hiftoire ,  afin  que  le  Chirurgien  connoiffe  comment 
il  fe  doit  comporter  en  femblable  occafion. 
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CHAPITRE     XX. 

Le  moyen  d *  aider  la  femme  dans  l accouchement  ou  F  en- 
fant fre fente  une  ou  deux  mains  a^ec  la  tefte. 

QUandil  y  a  quelque  partie  de  l'enfant  qui  fe  prefente  avec 
fa  telle ,  c'eft  pour  l'ordinaire  une  de  fes  mains ,  ou  toutes 
les  deux ,  plûtoft  qu'aucune  autre;  ce  qui  l'empêche  de  pou- 
voir fbrtir ,  à  caufe  que  les  mains  occupent  une  partie  du  paffa- 
ge ,  &  qu'elles  font  aufîi  le  plus  fouvent  pancher  la  tefte  de  côté. 
Lorfque  l'enfant  vient  de  la  forte  >  l'accouchement  eft  contre 
nature  j  &  la  femme  a  befoin  d'eftre  afliftée  en  fon  travail. 

Pour  y  remédier  »  auflî-tôt  qu'on  fendra  une  des  mains  fe  pre- 
fenterainû*  avec  la  tefte  de  l'enfant ,  on  ne  luy  permettra  pas 
d'avancer ,  &  de  s'engager  davantage  au  paffage  en  cette  po- 
fture;  pourquoy  faire  le  Chirurgien  ayant  fait  coucher  la  fem- 
me ,  en  forte  qu'elle  ait  les  ferles  un  peu  élevées ,  remettra  de 
repouffera  le  plus  avant  qu'il  pourra  avec  fa  main  celle  de  l'en- 
fant >  ou  toutes  les  deux  fi  elles  fe  prefentoient ,  donnant  lieu 
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par  ce  moyen  à  la  telle  de  s'avancer  feule,  ce  qu'ayant  fait,  ù 
elle  étoit  de  côté ,  il  la  réduirait  en  la  figure  naturelle  au  milieu 
dupafîage  ,  pour  la  faire  venir  en  droite  ligne,  y  procédant  au 
relie,  ainfi  que  j'ayenfeignécy-devant  au  Chapitre  dix-huitié- 
me  de  ce  Livre ,  en  parlant  de  la  telle  qui  vient  de  codé. 

Sionobfervedefecourir  promptement  de  la  force  la  femme, 
îorfqu'il  y  a  peu  de  temps  que  les  eaux  de  l'enfant  fe  font  écou- 
lées ,  &  fi  elle  a  de  bonnes  douleurs ,  &  que  fa  Matrice  foit  fuffi- 
famment  dilatée,  elle  ne  lahTera  pas  d'accoucher  allez  heureu- 
fement;  ce  qui  arrivera  tout  au  contraire,  fi  ces  diipofitions  ne 
fe  rencontrent  pas,  quand  les  mains  fe  prefesitent  avec  la  telle; 
car  fi  la  Matrice  ell  à  (ec ,  &r  quelle  ne  foit  pas  bien  dilatée ,  les 
mains  de  l'enfant  feront  repouiïées  avec  bien  plus  de  difficulté  ; 
ce  qui  ne  fe  pourra  pas  faire  aufli  fans  quelque  efpece  de  violen- 
ce pour  la  mère;  &irelle  n'a-pas  de  bonnes  douleurs,  la  telle 
ne  pourra  pas  fi  facilement  ny  fi  promptement  defeendre  au 
partage,  pour  en  occuper  entièrement  la  place  que  tenoient 
les  mains ,  après  qu'on  les  aura  repoullees  :  c'eft  ce  qui  fait  que 
le  Chirui  gicn  doit  tâcher  autant  qu'il  peut ,  en  repoulïant  ainfi 
avec  fa  main  celles  de  l'enfant,  de  ne  retirer  la  tienne  hors  de 
la  Matiicc  que  dans  le  temps  qu'il furviendra  une  nouvelle  dou- 
leur à  la  femme ,  afin  que  dans  ce  moment  il  conduife  la  telle 
de  l'enfant  au  paflage  ,  pour  empêcher  par  ce  moyen  que  fes 
mains  ne  viennent  à  reprendre  derechef  leur  première  litua- 
nien* 


CHÀP. 
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CHAPITRE  XXI. 

La  moyen  d'accoucher  la  femme  quand  t  enfant  pre fente 
une  ou  deux  mains  feules, 

LOrfque  l'enfant  prefente  une  ou  deux  mains  feules ,  ou  un 
bras  qui  fort  quelquefois  jufques  au  coude  >  &  parfois  juf- 
qucs  à  l'épaule,  c'eft  une  des  plus  mauvaifes  &:  des  plus  dange- 
reufes  poffures  que  puilie  tenir  l'enfant ,  tant  pour  luy  que  pour 
fa  mère ,  à  caufe  des  violens  efforts  que  le  Chirurgien  eft  tou- 
jours obligé  de  faire  à  l'un  &  à  l'autre  ,  pour  "luy  aller  chercher 
les  pieds  qui  en  font  fort  éloignez ,  par  lefquels  il  le  doit  tou- 
jours tirer  en  ces  occasions,  après  l'avoir  retourné,'  pourquoy 
faire ,  il  fuë  fouvent  à  groiTes  goûtes  en  plein  hy  ver  ,  à  caufe  de 
la  difficulté  qui  fe  rencontre  pour  l'ordinaire  en  cet  accouche- 
ment ,  plus  grande  qu'en  tous  les  autres ,  dont  aucuns  font 
à  la  vérité  plus  dangereux  pour  l'enfant,  comme  quand  il  pre- 
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fente  le  ventre  avec  foi  rie  de  l'umbilic;  mais  ils  ne  font  pas  fî 
pénibles  pont*  le  Chirirgien,  parceque  les  pieds  de  l'enfantr 
étant  pins  proches  du  pailage ,  ne  luy  font  pas  fi  difficiles  à?. 
trouver,  que  quand  il  vient  parles  mains  ;  car  pour  lors  il  a  fou- 
vent  les  pieds  en  haut,  &  tout  au  fond  de  la  Matrice,  où  il  les 
faut  aller  chercher ,  pour  le  retourner  &:  tirer  comme  je  viens 
de  dire. 

Lors  donc  qu'une  main  feule,  ou  le  bras  entier  fe  prefente  le 
premier,  il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  pas  tirer  l'enfant  par 
cette  partie  ;   car  l'accouchement  eft  toujours  d'autant  plus 
difficile,  que  le  bras  qui  fe  prefente  fort  plus  avant;  &  on  le 
fepareroit  &  arracherait  plûtoft  du  corps ,  que  de  faire  fortir 
giiifi  l'enfant, à  caufe  que  parce  moyen  il  feroit  tiré  oblique- 
ment &  de  travers  :  Et  fi  les  deux  bras  fe  prefentoient ,  Se  qu'on* 
les  tirât  eniembie ,  il  ne  refteroit  pas  allez  de  lieu  pour  laifler. 
palier  la  telle,  qui  fe  renverferoit  aulîî  en  arrière.  Ceft  pour- 
quoy  ayant  fitué  la  femme  comme  il  eft  requis ,  on  doit  prom~ 
ptement  repoufier  au  dedans  de  la  Matrice,  les  mains  &  les  bras; 
de  l'enfant  qui  fe  prefentent  en  dehors.  Quelques  Sages- fera* 
mes  les  trempent  pour  lors  en  eau  froide,  ou  les  touchent  d'un 
linge  mouillé  ,  difant  qu'il  les  retire  aufli-toft  s'il  eft  vivant,' mais 
il  eft  ordinairement  (i  mal  fitué,  &  fî  prefïé  &  engagé  au  paila- 
ge en  cette  mauvaife  pofture ,  quil  n'a  pas  allez  de  liberté  pourv 
pouvoir  ainll  retirer  de  luy-mefme  fes  mains,  quand  elles  font 
une  fois  forties  :  pour  ce  fujet  leGhrrurgien  les  remettra  avecr 
la  lienne  ,  qu'il  coulera  en  fuite  dans, la.  Matrice  ,  par  dehbus  la 
poitrine  Se  le  ventre  de  l'enfant,  &  (i  avant  qu'il  en  rencontre- 
les  pieds,  qu'il  attirera  doucement  à  luy,  pour  le  retourner,  & 
en  faire  l'extradion  par  eux ,  ainfi  qu'il  a  efté  dit ,  obfervant 
quecefoit  avec  le  moins  de  violence  qu'il  pourra;  ce  qui  fera- 
bien  plus  aifé  &:  beaucoup  plus  feer  que  de  vouloir  s'amufer  à- 
luy  faire  prendre  une  fituation  naturelle  ,  comme  plufieurs  Au* 
teursqui  n'ont  jamais  pratiqué  les  accouchemens  l'ordonnent,- 
fans  avoir  aucune  comioiifance  de  la  grande  difficulté  qu'il  y  a 
de  fuivre  leur  confeil ,  qui  n'eft  bon  que  dans  leur  imagination  -  :: 
cai  en  effet,  il  feroit  très-difficile  de  remettre  pour  lors  l'en- 
fant dans  une  iituation  naturelle ,  à  caufe  qu'il  a  le  corps  tout  de 
travers,,  quand  il  prefente  ainfi  le  bras  fcul  jufques  au  coude ,  ou 
jufques  à  l'épaule;  outre  qu'après  l'avoir  remis  en  bonne,  fitua- 
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tÏ0n(ce  quincfe  pourroic  fans  faire  beaucoup  de  violence  à  la 
niere  &  à  l'enfant  )  ils  enreftcroient  tous  deux  fi  débilitez ,  que 
la  mère  de  fa  part  n'auroit  plus  la  force  d'achever  enfuite  de 
.pouffer  l'enfant  dehors,  qui  de  l'autre  cofté  tarderait  peu  poul- 
ie fujet  à  mourir.  Ccâ  puutquoy  il  eft  toujours  bien  plus  feur 
comme  j'ay  dit,  de  retourner  pour  lors  l'enfant  par  les  pieds, 
afin  de  le  tirer  incontinent  après. 

Auiîi-toftdoncquele  Chirurgien  aura  ainfîretourné  l'enfant 
par  les  pieds ,  s'il  n'en  renoit  qu'un,  il  doit  chercher  f  autre  pour 
l'amener  avec  le  premier ,  après  quoy  les  tenant  tous  deux ,  il  fe 
conduira  au  furplus  pour  tirer  l'enfant ,  de  la  façon  que  nous 
avons  cy-devantdite,  au  Chapitre  quatorzième  de  ce  fécond 
Livre ,  en  parlant  de  l'accouchement  où  il  prefente  les  pieds 
les  premiers  :  mais  fî  le  bras  étoit  tellement  avancé  (  Tétant 
prefque  jufqucs  à  l'épaule  )  &:  fi  gros  de  tuméfié  (  comme  il  arri- 
ve quand  il  y  a  long-temps  qu'il  eft  dehors  )  qu'il  ne  fe  pût ,  ou 
qu'il  y  eut  trop  grande  difficulté  à  le  remettre ,  Ambroife  Pari 
recommande  en  ce  cas,  fi  on  eft  bien  certain  que  l'enfant  fôit 
mort ,  qu'on  coupe  tout  le  bras  forty ,  le  plus  avant  qu'on  pour- 
ra,  en  ineifant  premièrement  les  chairs,  8c  coupant  l'os  après 
encore  plus  haut,  avec  des  tenailles incifiveSj'  afin  que  la  por- 
tion de  ces  chairs  biffées  venant  à  recouvrir  les  afperitez  de 
l'os ,  empêche  que  la  Matrice  n'en  foit  blefiee  en  retournant 
l'enfant ,  pour  le  tirer  enfuite  par  les  pieds  comme  il  eft  requis: 
ïieantmoins  fi  le  Chirurgien^ie  pouvant  pas  repouffer  le  bras  au 
dedans,  étoit  abfolument  contraint  de  le  retrancher  (ce  qu'il 
ne  doit  pas  faire  que  dans  cette  extrémité  )  il  en  viendra  bien  à 
tout  fans  tant  de  façon,  en  le  tordant  deux  ou  trois  tours  ;  car 
àcaufe  de  fa  tendre  fie  il  fe  feparera  facilement  du  corps,  au 
droit  de  l'articulation  de  Xhmnerw  avec  l'omoplate,  au  moyen 
dequoy  il  ne  fera  pas  befoin  de  tenailles  incifives,  ny  d'autres 
inftrumens ,  pour  en  couper  l'os  &  les  chairs ,  de  la  manière  que 
Fenfeigne  ledit  Paré;  &:  il  n'y  reftera  aucunes  afperitez,  parce 
qu'ainfi  faifant,  lafeparation  s'en  fera  juftement  dans  l'article. 
Mais  fur  tout  quand  il  s'agira  de  mutiler  l'enfant  de  la  forte ,  ou 
de  le  tirer  avec  le  crochet ,  que  le  Chirurgien  prenne  garde 
très-  exacte  ment  à  ne  pas  fe  tromper ,  examinant  bien  à  ce  fujet 
s'il  eft  affurément  mort ,  de  qu'il  ne  procède  point  de  la  façon 
qu'il  n'en  foit  tout- à- fait  certain,  par  tous  les  lignes  dont  nous 
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avons  fait  mention  au  Chapitre  treizième  de  ce  Livre  ;  car  quel 
horrible  fpe&acle  feroit- ce  s'il  amenoit  (  comme  aucuns  que  je 
connoisont  quelquefois  fait  )  un  pauvre  enfant  encore  vivant, 
après  luy  avoir  ainû*  tronçonné  les  bras ,  ou  quelqu'autre  partie 
du  corps  ?  c'eft  pourquoy  qu'il  faûe  une  double  réflexion  fur 
fon  opération)  avant-que  de  s'y  comporter  de  la  forte. 


CHAPITRE    XXII. 

Le  moyen  de  tirer  l'enfant  3  quand  il  fre fente  les  pieds 
e>  les  mains  enfemble. 

I  l'enfant  prefente  au  paiTage  les  pieds  &  les  mains  tout  à  la 
fois ,  il  eft  abfolument  impoilible  qu'il  forte  en  cette  fîtua- 
tion^  &  pour  lors  le  Chirurgien  portant  fa  main  vers  l'orifice 
de  la  Matrice  >  n'y  fentira  que  quantité  de  doigts  les  uns  proches 
des  autres  ;  &  fi  elle  n'eft  pas  encore  bien  ouverte ,  il  fera  un  peu 
de  temps  fans  pouvoir  précifément  connoître  lespieds  d'entre 
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les  mains, à caufe  qu'ils  font  quelquefois  fi  ferrez  &  prefl'ez  les 
uns  contre  les  autres ,  qu'ils  femblent  prefque  tous  eftre  d'une 
mefme  figure  :  mais  d'abord  que  la  Matrice  fera  aflez  dilatée 
pour  y  pouvoir  introduire  fa  main ,  il  distinguera  bien  facile- 
ment quelles  font  les  mains ,  &  quels  font  les  pieds  ;  ce  qu'ayant 
bien  remarqué ,  il  la  gliflera  &  la  portera  auffi-tôt  jufques  vers 
la  poitrine  de  l'enfant,  qu'il  trouvera  affez  proche,  où  étant 
il  repouffera  doucement  fon  corps  &  les  mains  vers  le  fond  de  la 
Matrice ,  laiiTant  les  pieds  au  mefme  endroit  qu'il  les  avoit  trou- 
vez, ayant  pour  ce  faire  mis  la  femme  en  fkuation  commode, 
c'eft-à-dire  en  forte  qu'elle  aie  les  fefles  un  peu  élevées,  la- 
quelle (ituation  doit  toujours  eftre  obfervée ,  quand  il  eft  que- 
stion de  repouffer  l'enfant  vers  le  dedans  de  la  Matrice,  après 
quoy  il  le  prendra  par  les  deux  pieds,  &le  tirera  de  la  manière 
que  j'ay  cy-devant  dite  en  fon  Chapitre. 

Il  arrive  allez  fouvent  j  quand  il  y  a  tres-peu  de  temps  que  les 
eaux  de  l'enfant  fe  font  écoulées,  qu'en  le  tirant  d'abord  Am- 
plement par  les  deux  pieds ,  fon  corps  fe  retourne  de  foy-  mef- 
me dans  la  Matrice ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  le  repouffer  &:  de  le 
redreffer  comme  je  viens  de  dire  :  mais  lorfque  la  Matrice  eft  à 
£cc  ,  ou  que  l'enfant  eft  fort  engagé  dans  le  paffage ,  on  eft  obli- 
gé deluy  repouffer  le  corps  8des  mains ,  ainfi  que  j'ay  enfeigné, 
afin  de  le  retourner  plus  facilement.  Car  fi  on  fe  contentoit 
pour  lors  de  tirer  feulement  les  pieds ,  on  né  feroit  qu'engager 
d'autant  plus  le  refte  du  corps  au  paffage.  Cet  accouchement 
eft  à  la  vérité  un  peu  rude  ;  mais  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  le 
foit  tant  que  celuy  dont  nous  avons  parlé  au  précèdent  Chapi- 
tre,  où  l'enfant  prefente  feulement  les  mains  :  car  en  celuy-là 
il  faut  aller  chercher  les  pieds  bien  loin,  &  le  retourner  tout-à- 
fait  pour  le  pouvoir  tirer;  mais  en  celuy-cy  ils  font  tout  trou- 
vez ,  dautant  qu'ils  fe  prefentent  d'eux-mefmes ,  &:  il  ne  s'agit 
que  de  luy  relever  &  repouffer  un  peu  la  partie  fuperieure  du 
corps ,  ce  qui  fe  fait  prefque  de  foy-mefme  en  le  tirant  feule- 
ment par  les  pieds. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  des  accouchemens ,  fans  les  avoir 
jamais  pratiquez,  comme  ont  fait  plufieurs  Médecins  (  Medicl 
quidem  fama  multi ,  fed  opère  vMe  fami)  recommandent  tous 
par  un  mefme  précepte  fouvent  réitéré ,  de  réduire  à  la  figure 
naturelle  une  chacune  de  toutes  les  fituations  contre  nature^ 


310  T5e  Vaccauchemevi  naturel) 

dans  lesquelles  l'enfant  fe  peut  prefenter ,  c'eft- à-dire  de  le  faire 
venir  la  tefte  la  première;  mais  s'ils avoient  eux-mefmes  mis  la 
main  à  l'œuvre,  ils  connoitroient  bien  que  cela  eft  le  plus  fou- 
vent  impofîible,  à  moins  qu'on  ne  rifquat  par  l'excès  de  vio- 
lence qu'il  faudroit  faire  pour  ce  fujet ,  de  crever  la  mère  &:  l'en- 
fant ,  &  qu'on  ne  fe  mît  endanger  de  les  faire  mourir  tous  deux 
dans  l'opération  :  un  fat  de  cette  manière  eft  bien-tôt  dit  &  or- 
donné; mais  il  n'eft  pas  fi  facile  à  exécuter  qu'à  prononcer, 
Simt  enim  fatfa  verbis  difficiliora.  Fourmoy  je  fuis  en  cela  d'un 
fentiment  tout  contraire  au  leur,  8c  ceux  qui  fe  connoiflent  en 
l'Art  feront  aHurémentdemonavis  ;  qui  eft  que  toutes  les  fois 
que  l'enfant  fe  prefente  en  mauvaife  pofture ,  par  telle  partie 
du  corps  que  ce  puine  eftre ,  depuis  les  épaules  jufqucs  aux  pieds> 
il  ell  plus  feur ,  &  c'eft  plûtoft  fait ,  de  le  tirer  par  les  pieds ,  les 
allant  chercher  s'ils  ne  fe  rencontrent,  que  de  s'amufer  à  eflayer 
de  le  mettre  en  la  figure  naturelle,  luy  amenant  la  tefte  la  pre- 
mière ;  car  les  grands  efforts  qu'il  convient  fouvent  faire  pour 
retourner  un  enfant  dans  la  Matrice  (  ce  qui  eft  un  peu  plus  dif- 
ficile que  de  retourner  une  aumelette  dans  la  poêle)  débilitent 
tant  la  mère  &  l'enfant  ,  qu'il  ne  leur  refte  plus  allez  de  force 
pour  commettre  enfuite  l'opération  à  l'œuvre  de  nature,  &  la 
femme  n'a  plus  pour  l'ordinaire,  après  avoir  efté  ainfi  travail- 
lée, les  épreintes  de  les  douleurs  neceilaires  à  l'accouchement; 
pour  lequel  fujet  il  feroit  fort  long  &  très-difficile ,  comme  aufli 
l'enfant,  qui  eft  tres-foible  pour  lors,  periroit  anurément  au 
paffage  fans  en  pouvoir  fortir.  C'eft  pourquoy  il  vaut  mieux 
en  ces  rencontres  le  tirer  aufll-tôt  par  les  pieds ,  les  allant  cher- 
cher comme  j'ay  dit ,  s'ils  ne  fe  prefentent  pas  ;  quoy  faifant 
on  épargnera  aux  mères  un  très-long  travail,  &  on  amènera 
fouvent  les  enfans  vivans,  qui  fans  cela  ne  manqueroient  pas 
de  mourir,  avant  qu'ils  pufTent  eftre  mis  dehors  par  les  feuis 
efforts  de  la  nature. 
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CHAPITRE     XXIII. 

Ma.  manière  de  tirer  l'enfant,  quand  il  pre fente 

genoux, 

SI  l'enfant ,  pour  n'avoir  pas  fait  la  culbute  ,c'erl- à- dire,pour 
ne  s'ellre  pas  tourné  >  comme  il  doit  faire  vers  les  derniers; 
mois ,  afin  de  venir  ia  telle  la  première,  aihfi  que  j'ay  expliqué 
daas  le  Chapitre  cinquième  de  ce  Livre,  fe  rreiente  par  les- 
genoux,  ayant  les  jambes  pliées  contre  les  feiTes  ,pour  lorsào 
caufe  de  leur  dureté  &  de  leur  rondeur ,  n'en  touchant  qu'un,  oui 
pourroit  fe  tromper ,  fi  étant  fitué  encore  un  peu  trop  haut  on-' 
ne  le fentoit feulement  que  de  l'extrémité  du  doigt,  eilimant: 
que  ce  feroit  la  telle  j  mais  le  touchant  &  le  maniant  mieux,  lorf— 
que  la  Matrice  fera  fumfimment  dilatée,  &  que  l'enfant  fera, 
plus  abaifle  ,  on  en  feraaifémentladillinclion. 

Auflî-tôt  donc  qu'on  aura  reconnu  la  chofe ,  on  ne  laifTera  pas 
avancer.davantage  l'enfant  au  partage  en  cette  pofture;&  ayant: 
mis  la  femme  en  iituation5  on  repoullera  doucement  fes  ge~- 
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noix  en  dedans,  pour  avoir  plus  de  liberté  de  luy  déplier  les 
jambes  l'une  après  l'autre;  ce  que  le  Chirurgien  fera  en  luy 
mettant  un  ou  deux  de  fes  doigts  par  delfous  le  jarret,  &:  les 
conduifant  peu  à  peu  tout  le  long  du  derrière  de  la  jambe,  la  ti- 
rant toujours  un  peu  obliquement ,  jufques  à  ce  qu'il  ait  rencon- 
tré le  pied ,  afin  qa'en  ayant  dégagé  un ,  il  faile  la  mefme  chofe 
à  l'autre,  y  procédant  de  mefme  façon  qu'au  premier,  après 
quoy  les  ayant  tirez  tous  deux  dehors,  il  parachèvera  l'extra- 
ction de  l'enfant ,  comme  s'il  étoit  venu  les  pieds  devant ,  obfer- 
vant  toujours  de  le  faire  venir  la  face  en  delfous ,  avec  les  cir- 
conftances  que  nous  avons  fait  remarquer  en  parlant  de  céc 
accouchement*. 
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CHAPITRE   XXIV. 

*Z)e  [accouchement  auquel  ï enfant  -pre fente  l  épaule  >  ou 

le  dos 3  ou  le  cuL 


L 


A  plus  mauvaifede  ces  trois  fortes  de  fituations  dans  les- 
quelles les  enfans  feprefentent  quelquefois ,  eft  celle  de  Té- 
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paule,  à  caufe  qu'elle  eft  plus  éloignée  des  pieds  de  l'enfanta 
que  le  Chirurgien  doit  aller  chercher  pour  le  tirer  dehors;  celle 
du  dos  tient  le  milieu,  &  le  cul  par  mefme  raifon  caufe  moins, 
de  peine  ,  non  feulement  parce  que  les  pieds  en  font  plus  pro- 
ches, mais  aulïi  à  caufe  que  dans  cette  figure ,  la  tefte  &  le  col 
de  l'enfant  ne  font  pas  fi  contraints  ny  gehennez  que  dans  les 
autres  fituations. 

Pour  remédier  à  l'accouchement  où  l'épaule  fe  prefente  la: 
première  ,  quelques-uns  veulent  qu'on  la  repouffe ,  afinde  faire 
prendre  fa  place  à  la  tefte  de  l'enfant ,  &  qu'on  reduife  ainfi  fai- 
sant cette  mauvaife  figure  à  la  naturelle  :  mais  il  vaut  bien  mieux, 
pour  les  raifons  cy-devant  dites ,  au  Chapitre  vingt-deuxième 
de  ce  fécond  Livre,  effayerà  le  tirer  par  les  pieds,-  pourquoy 
faire  le  Chirurgien  repouftera  un  peu  l'épaule  avec  fa  main ,  afin 
d'avoir  plus  de  facilité  à  l'introduire  dans  la  Matrice ,  &  la  cou- 
lant enfuite  le  long  du  corps  de  l'enfant ,  du  cofté  qu'il  trouvera 
la  chofe  plus  facile  ,il  cherchera  les  pieds ,  pour  le  tourner  tout- 
à-fait  en  les  amenant  au  pafTage,  après  quoy  il  le  tirera  dehors, 
ainfi  qu'il  a  efté  enfeigné. 

Si  c'eft  le  dos  que  l'enfant  prefente  pour  fortir ,  il  eft  pareille- 
ment impoffible  qu'il  en  vienne  à  bout  ;.&  quelques  efforts  que 
la  mère  faffe  ,  elle  ne  le  peut  jamais  faire  avancer  au  paflage  en 
cette  pofture,  en  laquelle  auffi,  l'enfant  ayant  le  corps  plié  en 
dedans,  &  comme  en  double ,  fa  poitrine  &  fon  ventre  en  font 
tellement  comprimez,  qu'il  tarde  peu  ordinairement  d'en  élire 
fuftoqué  ;  pour  éviter  quoy ,  il  faut  au  plûtoft-que  le  Chirurgien 
glifle  fa  mainlelongdu  dos  vers  fa  partie  inférieure  ,  jufques  ai 
ce  qu'il  ait  rencontré  les  pieds  de  l'enfant,  pour  le  tirer  après 
cela,  comme  s'il  les  avoit  prefente  les  premiers. 

Mais  quand  l'enfant  vient  le  cul  devant ,  s'il  eft  petit,  &  que 
la  mère  foit  grande ,  ayant  les  palfages  fort  larges ,  il  peut  quel- 
quefois fortir  en  cette  fituation, avec  un  peu  d'aide,*  car  quoy 
qu'il  ait.  pour  lors  le  corps  en  double  ,  neantmoins  les  cuifïes 
étant  pliées  vers  le  ventre  qui  eft  mollaiTe ,  fe  font  faire  place  au 
droit  de  luy ,  fans  trop  grande  difficulté.  Àuifi-toft  que  le  Chi- 
rurgien connoît  que  ce  font  les  ferles  de  l'enfant  qui  fe  prefen- 
tentles  premières ,  il  ne  doit  pas  le  laifièr  avancer  ny  engager 
dans  le  pafTage ;  car  il feroit  difficile  qu'il  vînt  de  la  façon,  à. 
moins  qu'il  ne  fût  petite  la  voye  fort  large,  comme  nous  y.jâ=r 
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lions  dédire:  S'en  étant  donc  apperçu  de  bonne  heure,  il  re- 
pouflera  le  cul  , 11  faire  le  peut  j  &  enfuite  ayant  gliflé  fa  main 
le  long  des  cuifles ,  jufques  aux  jambes  &:  aux  pieds  de  l'enfanta 
il  les  amènera  tout  doucement  Fun  après  l'autre  hors  de  la  Ma- 
trice ,  en  les  pliant ,  étendant ,  tournant ,  &:  tirant  vers  le  cofté 
le  plus  facile ,  prenant  bien  garde  à  n'y  pas  faire  trop  grande 
contorfîon ,  ny  aucune  dislocation  j  après  quoy  il  tirera  le  refte 
du  corps  de  la  mefme  façon  que  s'il  étoit  venu  les  pieds  devant. 

J'ay  dit  que  le  Chirurgien  s'étant  appercu  que  l'enfant  vient 
le  cul  devant,  le  doit  repouflèr,ii  faire  le  peut,'  car  il  s'avance 
quelquefois  tellement  dans  le  paflage ,  qu'il  creveroit  plûtoft 
la  mère  &  l'enfant ,  que  dele  repoufler  en  dedans  ,  quand  il  y  eft 
une  fois  fortement  engagé,*  ce  qu'arrivant  ain(i,il  ne  pourra 
pas  l'empêcher  de  venir  en  cette  fituation,  en  laquelle  il  a  le 
ventre  fi  comprimé  ,  qu'il  en  rend  toujours  pour  ce  fujet  le 
mecomum parle,  fondement.  Illuy  aidera  neantmoins  beaucoup 
àfortir  delà  manière, en  gliflant  un  ou  deux  de  fes  doigts  de 
chaque  main  à  côté  des  f elfes ,  pour  les  introduire  vers  les  eines, 
'&  les  ayant  courbez  en  dedans ,  il  en  attirera  le -cul  au  dehors 
jufques  aux  cuifles,  après  quoy  les  tirant  un  peu  obliquement 
de  cofté  &  d'autre  ,  il  les  dégagera  du  paflage ,  comme  auiTi  les 
jambes  &  les  pieds  l'un  après  l'autre ,  fe  gardant  bien  d'y  faire 
aucune  fracture  ny  dislocation;  &  enfuite  il  parachèvera  l'ex- 
traction du  refte  du  corps  comme  s'il  étoit  venu  les  pieds  de- 
vant. Le  premier  accouchement  que  j'ay  fait ,  fut  d'un  enfant 
que  je  tirayainfi  le  cul  devant,  il  y  a  feize  années,  y  ayant  efté 
contraint ,  pareequ'il  s'étoit  tellement  avancé  au  paflage ,  in- 
continent après  que  les  eaux  eurent  percé  les  membranes  (  ce 
qui  s' étoit  fait  devant  que  j'y  fufle  arrivé  pour  l'en  empêcher  ) 
qu'ilétoit  impoflible  de  l'avoir  autrement ,  dont  je  vins  fort  bien 
à  bout ,  &:  en  peu  de  temps ,  fans  caufer  aucun  préjudice  à  la 
mère  ny  à  l'enfant ,  en  n'y  comportant  comme  je  viens  de  dire* 
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CHAPITRE   XXV» 

De  l'accouchement  auquel  l  enfant  pre fente  le  rpentre  >  ou 
la  poitrint  >  ou  le  coflé, 

'Efpinedu  dos  peut  bien  fe  courber  &:  fe  fléchir  un  peu  en 
devant  >  mais  non  pas  en  arrière,  fans  qu'il  luy  foit  fait  une. 


C>  de  ceux  qui  font  contre  nature.  Lièvre  II.  ni 
cxcefïîve  violence  :  c'eftpourquo y  la  plus  mauvaife  &:  la  plus 
dangereufe  fituation  que  l'enfant  puilîe  tenir  dans  la  Matrice, 
eft  celle  en  laquelle  il  prefente  le  ventre  ou  la  poitrine  ;  car  pour 
lors  fon  corps  eft  contraint  de  fe  recourber  en  arrière ,  de  quel- 
ques efforts  que  la  femme  faite  pour  le  pouffer  dehors  ,  elle  n'en 
peut  jamais  venir  à  bout,  &  elle  fe  creveroit  plûtoft  &r  fon  en- 
tant ,  que  de  le  faire  avancer  aupaffage  en  cette  fituation;  ce 
qui  fait  qu'il  y  eft  en  très-grand  péril  de  fa  vie,  &  qu'ii  y  meurt 
leplusfouvent,  s'il  n'eft  tres-promptement  fecouru  ;  de  s'il  en 
réchappe,  pour  le  peu  qu'ii  ait  refté  de  la  forte,  il  pourra  demeu- 
rer long  temps  après  eftre  né  fans  avoir  l'épine  du  dos  b  en  af- 
fermie :  mais  ce  qui  augmente  encore  d'autant  plus  le  danger, 
eft  que  le  cordon  de  Pumbilic  tombe  prefque  toujours  hors  de  la 
Matrice  i  quand  l'enfant  prefente  ainfi  le  ventre  le  premier.  Or 
d'abord  que  la  chofeaura  elle  connue  telle,  il  faut  que  le  Chi- 
rurgien y  apporte  le  feul  &  unique  remède ,  qui  eft  de  tirer  l'en- 
fant par  les  pieds  fans  aucun  delav ,  8£  le  plCicofb  qu'il  fera  poffi- 
ble  ,  en  s'y  comportant  de  cette  façon. 

Après  avoir  fait  fitucr  la  femme,  il  coulera  doucement  fa  main 
applati^,  bien  ointe  d'huile  ou  de  beure  frais,  vers  le  milieu  de 
la  poitrine  de  î' enfant,  qu'ii  repouifera  en  dedans  pour  achever 
de  le  tourner  (car  il  l'eftàdemy  dans  cette  fituation ,  ayant  les 
pieds  &  les  jambes  auffi  proches  du  pailage  que  la  tefte»  quand 
il.  prefente  le  mnieu  du  ventre)  après  quoy  il  griffera  fa  main 
par  dcilbus  le  ventre ,  jufques  à  ce  qu'il  ait  trouvé  les  pieds  de 
l'enfant  ,lefqueis  il  amènera  au  pailage  pour  le  tirer  dehors ,  en 
lamefme  manière  que  s'il  les  avoit  premièrement  prefentez; 
prenant  bien  garde  que  la  poitrine  &  la  face  viennent  en  def- 
fous  ,&r  obfervant  toujours  de  le  mettre  en  cette  fituation,avant 
que  d'en  faire  fortir  la  telle  ,  pour  la  raifon  qui  a  déjà  efté  dite 
plufieurs  f^is ,  &  qu'on  ne  doit  jamais  oublier. 

Lorfquei'enfant  prefente  la  poitrine  ou  le  ventre,  le  Chirur- 
gien procédera  de  lamefme  façon  en  Tune  &  l'autre  occafion; 
daurant  qu'elles  requièrent  femblabies  circonftances. 

L'enfant  peut  encore  fe  prefenter  de  côté,  pour  lors  il  eft  auiïi 
impofnbîe  qui!  forte  en  cette  fituation  que  dans  les  deux  autres; 
mais  il  n'en  eft  p as  tant  tourmenté  ,  &  elle  ne  luy  eft  pas  fi  cruel- 
le; car  il  y  peut  refter  bien  plus  long- temps  fans  mourir,  que 
dans  les  deux  précédentes,  par  lefquelles  il  eft  beaucoup  plus 
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géhenne  qu'en  cclle-cy  ,oùfon  corps  peut  eftre  courbé  en  de- 
vant ,  &  non  en  arrière  comme  il  eft  dans  les  autres  :  de  plus 
auffî ,  l'umbilic  n'en  fort  pas  fi-  toft  que  quand  l'enfant  prefente 
le  ventre  le  premier,  auquel  temps  il  tombe  prefque  toujours 
dehors.  Pour  remédier  à  cet  accouchement ,  il  faut  aufîi  bien 
qu'aux  deux  premiers,  tirer  par  les  pieds  l'enfant  quife  prefente 
par  le  coftédu  ventre  ou  de  la  poitrine  ;  ce  qu'on  fera  de  cette 
manière.  Ayant  fitué  la  temme  comme  il  eft  requis,  le  Chirur- 
gien repouffera  un  peu  le  corps  de, l'enfant  avec  fa  main,  afin 
qu'il  la puûTe introduire  plus  facilement,  laquelle  il  gliiïera  le 
long  descuiuesjufquesàce  qu'il  en  ait  trouvé  les  jambes  &  les 
pieds,  par  lefquels  il  le  tournera,  &  le  tirera  enfuite,  ainfi  qu'il 
eft  dit  des  autres  ,  avec  les  mefmes  obfervations  ;  &  il  ne  faut 
pas  en  ces  trois  fortes  d'accouchemens ,  qu'il  s'amufe  à  vouloir 
faire  venir  l'enfant  par  la  tefte,  en  tâchant  de  le  réduire  en  la 
figure  naturelle  ;  car  pour  le  peu  qu'il  refte  en  ces  fîtuations  é- 
tranges  >il  eft  entres-grand  danger  d'y  mourir,  fion  ne  le  tire 
au  plûtoft, ce  qu'on  ne  peut  pas  faire  fi  ce  n'eft  en  luy  allant 
chercher  les  pieds?  comme  j'ay  enfeigné. 


&de  cwx  qttïjànt  contre  nature.  &tn>tel£t-     519 


J\  .  A  iidran  CcuLp 


du  Cerceau  del . 


CHAPITRE  XXVL 

l 'accouchement  auquel  il  y  a  plusieurs  en  fans  qui  fe 
présentent  enfemble  dans  les  différentes  po flûte  s 
cy-de<~uant  dites* 

Itoutes  les  figures  &  fituations  contre  nature  que  nous  avons 
jufques  icy  décrites,  dans  lefquelles  l'enfant  étant  feul  ,  fe 
peut  prefenter  pour  venir  au  monde,  caufent  toutes  les  diffi- 
cultés &  tous  les  dangers  dont  nous  avons  parlé,  l'accouche- 
ment auquel  il  y  a  plufieurs  enfans  «enfemble,  qui"  viennent  en 
ces  mauvaifes  fituations ,  efi:  encore  beaucoup  plus  pénible ,  non 
feulement  à  la  mère  &  aux  enfans ,  mais  auflî  au  Chirurgien  ;  car 
ils  y  font  tellement  contrains  &  prêtiez ,  que  le  plus  iouvent  ils 
s'embaraflent  l'un  l'autre ,  &  s'empêchent  de  fortir;  £z  pour  lors 
la  Matrice  en  eftfi  pleine,  que  le  Chirurgien  ne  peut  qu'avec 
beaucoup  d'effort  y  introduire  fa  main ,  comme  il  e-ft  necellaire 
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de  faire ,  quand  il  eft  queftion  de  les  retourner ,  ou  de  les  repouf- 
ler,  pour  leur  faire  prendre  une  autre  fituation  que  celle  en  la- 
quelle ils  fe  font  premièrement  prefentez. 

Quand  la  femme  a  deux  enfans ,  ils  ne  fe  prefentent  pas  ordi- 
nairement tous  deux  enfemble  au  palïage  pour  fortir;  car  il  y 
enafouvent  un  plus  avancé  que  l'autre;  ce  qui  fait  qu'en  ce 
temps  on  n'en  fent  qu'un,  &  on  ne  s'apperçoit  quelquefois  que 
la  femme  a  deux  enfans,  finon  lorfque  la  voulant  délivrer  de 
fonarrierefaix,apréslafortiedu  premier,  on  fent  venir  le  fé- 
cond. Il  ne  faut  pas  croire  aufli ,  quand  ii  y  a  deux  enfans  dans  la 
Matrice  ,  que  la  nature  foit  réglée  à  en  faire  fortir  l'un  plûtoft 
que  l'autre,  le  premier  ouïe  dernier,  félon  qu'il  luy  feroit  plus 
convenable  ;  c'eft-à-dire  que  11  l'un  eft  plus  fort  ,  &  l'autre  plus 
foible ,  le  plus  robufte  vienne  le  premier ,  comme  aufli  quand 
l'un  eft  mort,  &  l'autre  vivant ,  que  le  vif  chaile  le  mort  ;  car  il 
eft  confiant  qu'il  n'y  a  pas  d'ordre  certain  pour  cela,  dequoy 
voicy  un  exemple.  J'accouchay  il  y  a  quelque  temps  ,  à  huit 
jours  prés  l'une  de  l'autre ,  deux  différentes  femmes ,  chacune 
defquelles  étoit  grofle  de  deux  enfans,  dont  l'un  étoit  mort  &: 
l'autre  vivant;  à  la  première,  l'enfant  vivant  vint  devant  le 
mort,  &  à  la  deuxième  le  mort  fut  expulfé  devant  le  vif;  &  la 
mefme  chofe  fe  rencontre  tous  les  jours  à  l'égard  des  enfans 
forts  ou  foibles  ;  car  celuy  qui  eft  le  plus  proche  du  pailage ,  foit 
le  mort  ou  le  vif,  le  fort  ou  le  foible,  eft  toujours  celuy  qui  fort 
le  premier,  ou  qu'on  doit  tirer  dehors,  s'il  ne  pouvoit  pas  venir 
de  luy- mefme  ,  à  moins  dequoy  on  augmenteroit  encore  la  diffi- 
culté de  l'accouchement ,  tant  pour  la  longueur  du  travail  de  la 
mère ,  que  pour  la  violence  qu'il  luy  faudroit  faire  ,  &  à  ce  pre- 
mier enfant ,  en  le  repouffant  au  dedans  pour  faire  venir  l'autre 
devant  luy, 

Nous  avons  enfeigné  au  Chapitre  huitième  de  ce  prefent 
Livre ,  en  parlant  de  l'accouchement  naturel ,  comment  on  doit 
accoucher  la  femme  qui  a  deux  enfans ,  quand  ils  viennent  tous 
deux  naturellement  :  maintenant  il  nous  refte  à  faire  connoître 
de  quelle  façon  l'on  fe  doit  comporter  ,  quand  ils  fe  prefentent 
tous  deux  en  mauvaife  fituation ,  ou  quand  il  n'y  en  a  feulement 
qu'un  ,  comme  il  arrive  le  plus  ordinairement,  le  premier  venant 
par  la  telle ,  &  le  fécond  par  les  pieds ,  ou  en  quelqu'autre  poftu- 
re  encore  plus  mauvaife  ;  auquel  cas  on  doit  au  plûtoft  procurer 
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la  fortie  du  premier,  afin  d'aller  à  l'inftant  quérir  le  fecond,qui 
a  beaucoup  ïbufrert  en  fa  fituation  contre  nature, pour  le  tirer 
par  les  pieds ,  fans  efiayer  de  luy  en  faire  prendre  une  naturelle , 
quand  même  il  y  feroit  quelque  peu  difpofé ,  à  caufe  qu'il  a  elle 
tellement  fatigué  &  débilité  ,  comme  aufli  la  mère  ,  durant  la 
fortie  du  premier,  qu'il  feroit  fouvent  en  danger  de  mourir  a- 
vant  qu'il  vint  de  luy-même. 

Quelquefois  aufîi  après  que  le  premier  eft  forty  naturelle- 
ment,  le  fécond  fe  prefente  pareillement  la  telle  la  première  : 
en  ce  cas  il  faut  làiiTer  achever  une  il  bonne  œuvre  à  la  nature  , 
à  condition  qu'elle  n'y  foit  pas  trop  long-tems;  car  l'enfant 
pourroit  bien  mourir  ,  quoy  qu'en  fituation  naturelle  ,  par  la 
trop  grande  longueur  du  travail, Ma  femme  quia  elle  beaucoup 
tourmentée  à  mettre  le  premier  de  fes  deux  enfans  au  monde* 
eft  pour  l'ordinaire  il  fatiguée  &  dé  confortée,  quand  elle  fçait 
qu'après  avoir  tant  fouffert  elle  n'a  encore  fait  que  la  moitié 
de  fa  befogne,  qu'elle  perd  aulîl-toft  courage  ,  eftant  outre  ce- 
la tellement  affoiblie  de  abbatuë  qu'elle  n'a  plus  de  douleurs, 
ou  fort  peu  ,  &  tres-lentes,  ny  d'épreintes  confiderables  pour 
pouvoir  pouffer  le  fécond  dehors  comme  le  premier.  Ceft 
pourquoy  voyant  que  fa  venue  tire  trop  en  longueur ,  &que  les 
forces  de  la  merc  diminuent  beaucoup,  le  Chirurgien  fans  at^ 
tendre  davantage ,  portera  fa  main  dans  la  Matrice  pour  aller 
chercher  les  pieds  de  ce  fécond  enfant  ,  afin  de  le  tirer  dehors  ; 
ce  qu'il  fera  facilement  en  cette  occailon,  à  caufe  que  la  voye  eft 
aiïez  large  ,  ayant  efté  tracée  par  la  fortie  du  premier ,'  &  ii  les 
^aux  de  ce  dernier  enfant  n'eftoient  encore  écoulées ,  comme 
elles  ne  le  font  pas  quelquefois ,  pour  lors  ayant  intention  de 
le  tirer  fur  l'heure  par  les  pieds  ,  il  ne  fera  aucune  difficulté 
d'en  rompre  les  membranes  avec  fes  doigts  ;  &  fi  nous  avons 
dit  autre  part  qu'on  ne  le  doit  jamais  faire  ,  fi  ce  n'eft  en 
quelques  occailons  particulières  que  nous  avons  fait  obferver 
en  leur  lieu,  cela  fe  doit  entendre  avec  diftin&ion  ;  car  quand 
il  s'agit  de  commettre  entièrement  l'accouchement  à  l'œuvre 
dénature  ,  on  les  doit  laiiTer  percer  d'elles-mêmes  ;  mais  lorf- 
qu'il  eft  queftion  de  faire  extraction  de  l'enfant  par  Art  ,  en 
ce  cas  il  n'y  a  aucun  danger  ,  &:  au  contraire  il  le  faut  faire , 
afin  de  le  retourner ,  ce  qui  autrement  feroit  prefque  impof- 
fible. 
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Il  faut  fur  toutes  chofes  que  le  Chirurgien  prenne  bien  garde 
à  ne  pas  fe  tromper ,  quand  les  enfansprefentent  tous  deux  en- 
femble  les  mains  ou  les  pieds  les  premiers ,  6c  qu'il  avife  bien  en: 
opérant  s'ils  ne  font  pas  joints  l'un  à  l'autre,  ou  monftrueux  de 
quelque  manière  que  ce  foie ,  comme  aufli  quelles  parties  font 
de  l'un  ,&c  quelles  appartiennent  à  l'autre,  atin  de  les  tirer  l'un 
après  l' autre,  &:  non  pas  tous  deux  à  la  fois,  comme  il  pourrait 
faire  en  n'examinant  pas  bien  la  chofe,  fi  tenant  le  pied  droit 
d'un  enfant  avec  le  g-auche  d'un  autre ,  il  les  tiroit  ainft  tous 
deux,  croyant  qu'ils  feroient  d'un  mefme  corps,  à  caufe  qu'il  y 
en  auroit  un  gauche  &  un  droit ,  quoy  faifant ,  il  luy  feroït  abso- 
lument impofîiblede  les  avoir  ainii  :  Mais  il  recennoîtra  bien 
facilement  ce  qui  en  eft,  fi  lorfque  deux  ou  trois  pieds  de  dirle- 
rens  enfans  fe  prefentent  aupailage,  en  ayant  pris  deux  à  part, 
des  plus  avancez ,  &  de  differens  coftez ,  c' eft- à-dire  un  droit  &c 
un  gauche  ,  &  gliffant  fa  main  le  long  de  leurs  jambes  &"  de  leurs 
euilles  jufques  vers  leseines,  fi  c'eftpar  devant,ou  vers  les  ferles,, 
iî  c'en:  par  derrière ,  il  trouve  qu'ils  font  d'un  mefme  corps ,  de- 
quoy  étant  très-certain,  il  commencera  premièrement  de  ti- 
rer parles  pieds  celuy  qui  eft  le  plus  avancé,  ayant  pour  laîfler 
lavoyeplus  facile,  un  peu  rangé  du  paflage  ceux  de  l'autre 
enfant ,  fans  avoir  aucun  égard  fi  c'eft  le  plus  fort  ou  le  plus  foi- 
ble  ,1e  plus  gros  ou  le  plus  petit ,  le  mort  ou  le  vif;  mais  il  tire- 
ra feulement  ce  premier  tel  qu'il  foit ,  le  plus  promptement 
qu'il  pourra, en obfervant  pareilles  chofesque  s'il  n'y  en  avoir 
qu'un;  c'eft-à-dire  de  faire  en  forte  qu'il  vienne  la  poitrine  &£ 
la  face  deftbus,  avec  les  circonftances  dites  en  l'accouchement 
auquel  les  pieds  fe  prefentent  les  premiers ,  &:  de  ne  pas  tirer 
aurîï  l'arricrefaix  avant  que  le  fécond  enfant  foit  forty;  car  très- 
fouvent  il  n'y  en  a  qu'un  qui  eft  commun  à  tous  deux,  lequei 
étant  détaché  des  parois  de  la  Matrice,  feroit  caufe  d'un  très- 
grand  flux  de  fang  ;  pareeque,  comme  il  a  déjà  efté  dit  autre 
part, les  orifices  des  vaiffeaux  contre  lefquels  il  eft  joint,  de- 
meureroient  ouverts  par  cette  feparation ,  tant  que  la  Matrice 
feroit  dans  la  diftenfion  qu'en  fait  l'autre  enfant  qui  eft  encore 
dedans,  &  ne  fe  refermeroient  (  comme  il  arrive  ordinairement) 
que  lors  qu'ayant  efté  tout-à-faïtvuidée  elle  viendroit  à  fecon- 
iracter ,  &  à  fe  retirer  (  s'il  faut  ainfi  dire  )  enfoy-mefme. 
Auili-  toft  donc  que  le  Chirurgien  aura  tiré  le  premier  enfant» 
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il  lefeparera  del'arrierefaix  ,  en  luy  nouant  &  coupant  k  cor- 
don de  l'umbilic  :  enfuite  de  cela ,  il  prendra  les  pieds  de  l'autre, 
pour  en  faire  extraction  de  la  mefme  manière;  après  quoy  il 
tirera  l'arrierefaix  avec  fes  deux  cordons ,  comme  il  a  efté  dit  de 
montré  en  fon  lieu  :  Mais  fi  les  enfans  prefentent  quelques  au- 
tres parties  que  les  pieds  »  ilfe  gouvernera  &:  comportera  avec 
la  mefme  méthode  que  nous  avons  enfeignée  aux  precedens 
Chapitres ,  en  parlant  de  chacune  des  différentes  pofturcs  con- 
tre nature ,  obfervant  toujours  pour  les  raifons  alléguées  cy- 
deflus,  de  commencer  l'opération  par  Penfant  qui  fera  le  plus 
avancé  au  paffagej  &  en  la  figure  la  plus  commode  pour  eafairc 
l'extraction. 


CHAPITRE  XXVII. 

De  l'accouchement  auquel  le  cordon  de  ïumhilk  fort 
anuant  l'enfant* 


T 


Outes  les  fois  que  le  cordon  de  l'umbilic  fort  le  premier; 
l'enfant  ne prefente  pas  toujours  le  ventre;  car  quoy  qu'il 
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vienne  naturellement ,  quant  à  la  figure  du  corps ,  c'eft-à-dirc  la 
telle  la  première  ,  ce  cordon  ne  laiiïe  pas  de  tomber  quelquefois 
&:  de  fortir  au  devant  d'elle ,  pour  lequel  fujet  il  eft  en  très-  grand 
danger  de  fa  vie  ,  à  moins   que  l'accouchement  ne  foit  bien 
prompt  ,■  à  caufe  que  le  fang  qui  doit  aller  &  venir  dans  les  vaif- 
ieaux  qui  lecompofent,  pour  nourrir  &:  vivifier  l'enfant  pen- 
dant qu'il  eft  dans  la  Matrice,  y  étant  coagulé ,  bouche  &  étou- 
pe  la  voye  de  la  circulation  qui  s'y  doit  faire  ;  ce  qui  arrive  tant 
à  raifon  de  la  compreiTion  que  reçoivent  ces  vaifieaux  au  pafla- 
ge ,  lorfqu'ils  fe  prefentent  avec  la  telle  de  l'enfant ,  ou  avec 
quelques  autre  s  parties,  qu'a  uiTi  pareeque  le  fang  s'y  coagule, 
comme  il  eft  dit ,  à  caufe  du  refroidiilement  qu'il  reçoit  par  la 
fortie  de  ce  cordon.  Mais  fi  un  tel  accident  ell  caufe  de  la  mort 
foudaine  de  l'enfant ,  ce  n'efl  pas  tant  à  caufe  du  défaut  de  nour- 
riture ,  dont  il  fe  palferoit  bien  pour  un  jour ,  &  mefme  pour  da- 
vantage ,luy  reliant  encore  allez  de  fang  au  corps  pour  ce  fu- 
jet, que  c'efi  pareeque  ce  fang  ne  peut  plus  élire  vivifié  &  re- 
nouvelé par  la  circulation,  comme  il  a  continuellement  befoin, 
laquelle  étant  empêchée  caufe  toujours  la  mort  fubite  à  l'ani- 
mal ,  &  plûtoft  ou  plus  tard ,  fuivant  qu'elle  l'ell  plus  ou  moins  ; 
ce  qui  fait  que  quelquefois  l'enfant ,  dont  le  cordon  de  l'umbilic 
fort  ainfi ,  n'ell  pas  feulement  un  quart-d'heure  fans  mourir ,  fi 
ce  cordon  ell  entièrement  comprimé  par  la  telle  de  l'enfant,  qui 
elt  fortement  engagée  dans  le  partage ,  Se  que  d'autresfois  il  ne 
laifTe  pas  d'élire  encore  vivant ,  quoy  qu'il  foit  forty  durant  plu- 
fieurs  heures,  à  caufe  que  n'étant  pas  tout-à-fait  exactement 
comprimé,  lefangnelaiifepasd'y  palier  pour  vivifier  l'enfant 
dans  l'intervale  des  douleurs  de  la  femme,  ainfi  que  je  l'ay  ob- 
fervé  particulièrement  en  deux  femmes  que  j'ay  accouchées 
d'enfans  vivans ,  quoyque  le  cordon  de  leur  umbiiic  fût  forty 
durant  plus  de  quatre  heures  ,  avant  que  j'euiïe  elle  mandé  pour 
les  fecourir;  ayant  elle  obligé  de  les  retourner  entièrement  dans 
la  Matrice  pour  les  tirer  auiîi-toft  parles  pieds ,  afin  de  leur  fau- 
yer  la  vie  qu'ils  couroient  grand  rifque  de  perdre. 

En  touchant  le  cordon  de  l'umbilic  qui  ell  forty ,  on  peut  fa- 
cilement connoître  fi  l'enfant ,  qui  eft  encore  dans  la  Matrice 
eft  vivant  ou  mort  ;  car  s'il  eft  vivant ,  l'umbilic  eft  chaud ,  il  eft 
gros,  plein  de  fang ,  &  allez  ferme,  &  on  y  fent  le  batement 
des  artères  :  mais  lorfquil  eft  mort ,  ce  cordon  eft  vuide,mol~ 
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îaife ,  flétfy ,  petit,  refroidy  ,  &  on  n'y  fent aucun  mouvement 
d'artère. 

Je  fçay  bien  qu'on  me  peut  obje&er,  que  bien  que  la  circula- 
tion du  fang  foit  ainfi  empêchée ,  &  interceptée  par  cette  for- 
tie  de  Tumbilic ,  ce  ne  doit  pas  eftre  pour  cela  une  caufe  de 
mort  fi  foudaine  à  l'enfant ,  à  caufe  que  le  fang  ne  lailTe  pas  de 
pouvoir  circuler  dans  toutes  les  autres  parties  de  fon  corps;  à 
quoy  je  réponds  ,  qu'à  fon  égard  il  faut  abfolument ,  ou  que  fon 
fang  au  défaut  de  refpiration  foit  élabouré  &  préparé  dans  le 
Placenta ,  pour  lequel  fujet  il  y  doit  avoir  une  libre  communi- 
cation, ou  bien  que  faute  de  cela  l'enfant  refpire  aufïi-toft  par 
la  bouche ,  tant  pour  rafraîchir fes  poulmons  &  fon  cœur,  que 
pour  en  mettre  dehors  par  l'expiration  les  vapeurs  fuligineufes; 
ce  que  ne  pouvant  faire  tant  qu'il  eft  dans  la  Matrice,  il  eft  de 
necefïité  qu'il  foit  furToqué,  &  qu'il  meure  entres-peu  de  temps, 
fi  l'un  &:  l'autre  luy  manquent  enfemble.  Ceftpourquoy  il  faut 
au  plûtoft  en  cette  rencontre,  exciter  &  procurer  la  fortie  de 
l'enfant  ,  ou  bien  l'aller  quérir  par  les  pieds ,  pour  le  tirer  in- 
continent dehors  ,  fionvoyoit  qu'il  ne  pût  pas  venir  prompte- 
ment. 

Les  feiiimes  dont  les  enfans  ont  beaucoup  d'eaux  ,  $1  le  cor- 
don de  Purïibilic  de  leur  enfant  fort  long ,  font  tres-fujettes  à 
cet  accident ,  car  ces  eaux  venant  à  s'écouler  en  grande  abon- 
dance dans  le  temps  que  les  membranes  fe  crèvent,  entraînent 
fouvent  tout  d'un  coup  au  moment  de  leur  fortie,  ce  cordon 
qui  flotoit  au  milieu  d'elles ,  &  d'autant  plus  facilement  que  la 
tefte  de  l'enfant  n'eft  pas  encore  bien  abbaiiïee  &  avancée 
dans  le  partage ,  pour  l'empêcher  de  tomber  &  fortir  ainfi  de- 
vant elle. 

D'abord  qu'on  s'apperçoit  de  la  chofe,  la  femme  doitfe  te- 
nir couchée  bien  chaudement  en  fon  lit ,  èc  il  faut  au  plûtoft 
remettre  ce  cordon  en  dedans,  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  re- 
froidîlTe,  &  tâcher  de  le  repoufier  tout- à- fait  derrière  la  tefte 
de  l'enfant ,  de  peur  qu'il  n'en  foit  prefle  &  contus  comme  nous 
avons  dit,  &  que  par  ce  moyen  le  mouvement  du  fang  n'en  foit 
entièrement  intercepté,  le  tenant  fujet  au  lieu  où  on  l'aura  re- 
pouffé  :  ce  qu'on  fera  par  le  moyen  du  bout  des  doigts  d'une 
main,  les  tenant  toujours  du  côté  qu'il  eft  forty,  jufques  à  ce 
que  la  tefte  étant  tout- à- fait  defcenduë ,  &  logée  au  pa{Tage,le 

Sf  iij 


32.6  De  t accouchement  naturel, 

puiiic  empêcher  de  retomber  une  autre  fois ,  prenant  locca- 
lion  d'une  bonne  douleur ,  afin  de  l'y  conduire  plus  facilement  ; 
ou  fi  on  en  retire  la  main ,  qu'on  mette  un  petit  morceau  de  lin- 
o-e  bien  doux ,  entre  le  côté  de  la  tefte  &  la  Matrice ,  pour  en 
ëtouper  l'endroit  par  où  il  étoit  tombé,  obfervant  de  lailfer 
palier  au  dehors  un  bout  de  ce  linge  ainfi  mis ,  afin  de  le  pou- 
voir retirer  quand  il  fera  neced'aire  ;  comme  aufîi  de  mettre 
une  bonne  comprede  trempée  dans  du  vin  chaud  au  devant  de 
l'entrée  de  la  Matrice,  pour  empêcher  que  cet  umbilic  ne  fe 
refroidifle  par  l'air  extérieur ,  au  cas  qu'il  vint  à  refortir. 

Mais  quelquefois  on  a  beau  remettre  ce  cordon  ,  &  ufer  de 
toutes  ces  précautions  >  il  ne  laide  pas  de  retomber  toujours  à 
chaques  douleurs  qui  viennent  à  la  femme ,  par  lefquelles  il  eft 
derechef  poude  dehors.  En  ce  cas,  il  ne  faut  plus  différer  l'opé- 
ration ,  &  le  Chirurgien  doit  le  plûtoft  qu'il  pourra ,  tirer  l'en- 
fant par  les  pieds,  lefquels  il  faut  qu'il  aille  chercher,  quand 
mefme  il  préfenteroit  la  tefte  la  première  ;  car  il  n'y  a  que  ce 
feul  remède  pour  luy  fauver  la  vie ,  qu'il  perdra  indubitable- 
ment fi  on  le  laide  ainfi  un  peu  long-temps.  Ceft  pourquoy 
ayant  mis  la  femme  en  fituation  commode,  il  repouftera  dou- 
cement la  tefte  de  l'enfant  qui  fe  préfente ,  fi  elle  n'eft  pas  trop 
avancée  entre  les  os  du  padage,  &  qu'il  le  puiile  faire  fans  vio- 
lenter la  femme  avec  trop  d'excès  ,  (  auquel  cas  il  vaudroit 
mieux  laider  l'enfant  en  danger  de  mourir  <fue  de  rifquer  la  vie 
de  la  mère  )  après  quoy  il  coulera  fa  main  bien  ointe  d'huile  ou 
de  beurre  frais  par  delfous  la  poitrine  &  le  ventre ,  pour  aller 
chercher  les  pieds ,  par  le  moyen  defquels  il  le  retournera,  pour 
le  tirer  en  fuite  comme  il  eft  dit  ,•  ce  qu'étant  fait  il  prendra  gar- 
de aufli-toft  à  l'enfant ,  qui  eft  toujours  bien  foible  en  cette  oc- 
cafion,afin  de  l'ondoyer  promptement,  s'il  ne  l'avoit  pasefté 
au  padage  ,  comme  on  eft  fouvent  obligé  de  faire  pour  une  plus 
o-rande  feureté.  En  me  comportant  delà  forte,  j'ay  fauve  la 
vie ,  èc  fait  recevoir ,  ou  donné  moy- mefme  le  Baptefme  à  plus 
de  cinquante  enfans ,  qui  auroient  efté  très- certainement  pri- 
vez de  l'un  èc  de  l'autre ,  fi  pour  m'exempter  ,  (  comme  font 
tous  les  jours  les  Politiques  )  de  la  fatigue  d'une  fi  pénible  ope-; 
ration,  j'avois  laiffé  l'accouchement  de  leur  mère  à  l'œuvre  de 
nature. 
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CHAPITRE     XXVIIL 

De  [accouchement  auquel  l'arriére  faix  fe  pre  fente  le 
premier  3  ou  eft  tout- a- fan  forty. 

À  fortie  de  l'umbilic  avant  l'enfant  dont  nous  venons  de 
_  parler  au  p;écedent  Chapitre,  eft  fouvent  caufe  de  fa 
mort,  pour  les  raifons  que  nous  avons  dites  ;  mais  celle  de  l'ar- 
rierefaix eft  encore  bien  plus  dangereufe  ,  car  outre  que  pour 
lors  les  enfans  viennent  ordinairement  morts,  fi  onnelesfecou- 
re  prefque  dans  le  mefme  inftant ,  c'eft  que  la  mère  y  eft  aufïï 
très- fouvent  en  péril  de  favie,  à  raifondela  grande  perte  de 
fang  qui  a  coutume  d'arriver ,  quand  il  fe  détache  de  la  Matri- 
ce avant  qu'il  en  foit  temps,  parce  qu'il  laiffe  tous  les  orifices 
des  vaiileaux  ouverts  contre  lefquclsil  étoit  adhèrent,  dont  le 
fang  coule  fans  difeontinuation  jufques  à  ce  que  l'enfant  foit 
dehors  ;  à  caufe  que  pendant  qu'il  eft  dans  la  Matrice ,  elle  fait 
toujours  des  efforts  à  chaque  moment  pour  tâcher  de  l'expul- 
fer ,  par  le  moyen  defquels  elle  fait  fortir,  &  exprime  continuel- 
lement le  fang  des  vaiifeaux  >  lefquels  font  toujours  ouverts, 
comme  nous  avons  déjà  expliqué  plufteurs  fois  ,  quand  l'arrie- 
refaix  en  eft  ainfi  détaché,  tant  qu'elle  demeure  dans  fa  diften- 
fion,  &  ne  fe  referment  que  lors  qu'étant  vuidée  de  tout  ce 
qu'elle  contenoit,  elle  vient  par  la  contraction  de  fa  fubftance 
membraneufe  à  les  boucher  en  les  comprimant.  C'eft  pour- 
quoy  fi  on  doit  eftre  diligent  à  fecourir  l'enfant  quand  le  cordon 
de  l'umbilic  fort  le  premier,  il  faut  eftre  encore  bien  plus  prompt 
aie  faire ,  quand  l'arrierefaix  eft  tout-à- fait  détaché  ôc  forty  de 
la  Matrice ,&  le delay  pour  petit  qu'il  foit,  eft  toujours  caufe 
de  la  mort  foudaine  de  l'enfant,  lionne  le  tire  au  plûtoft  de- 
hors ;  car  pour  lors ,  il  n'y  peut  refter  long-temps  fans  eftre  fuf- 
foqué  ,  dautaut  qu'il  a  befoin  de  refpiration  par  la  bouche 
(comme  j'ay  expliqué  au  lufdit  Chapitre  précèdent  )  aufîî-toft 
que  fon  fang  n'eft  plus  vivifié  par  la  préparation  qui  s'en  fait 
dans  l'arrierefaix ,  duquel  la  fonction  &  Tufage  ceffent ,  dés  l'in- 
ftant  qu'il  eftféparé  des  vaiffeaux  de  la  Matrice  avec  lefquels  il 
étoit  joint;  à  raifon  de  quoy  fur  vient  aufti  tout  incontinent  ce 
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grand  flux  de  fang ,  qui  eft  fî  dangereux  pour  la  mère  >  que  fi  on 
n'y  remédie  promptement,  elle  tarde  peu  fans  perdre  la  vie 
par  ce  fâcheux  accident. 

J'ay  remarqué  en plufieurs  femmes  qui  ne  s'étoient  aucune- 
ment bleflees ,  que  leur  arrierefaix  s'étoit  ainu*  détaché,  5c  en- 
tièrement feparé  de  la  Matrice,  à  caufe  que  le  cordon  de  l'ara-' 
bilic  de  leur  enfant  étoit  embarafle ,  èc  entortillé  autour  de 
quelques  parties  de  fon  corps ,  &  particulièrement  autour  du 
col  ;  ce  qui  faifoit  que  pour  le  peu  que  l'enfant  pût  fe  mouvoir 
pour fe  difpofer  à  fortir,ce  cordon  n'ayant  plus  fa  longueur  & 
fa  liberté  ordinaire,  tirailloit  continuellement  l' arrierefaix,  &: 
le  faifoit  ainii  détacher  entièrement  de  la  Matrice  devant  le 
temps. 

Lorfque  l' arrierefaix  fe  prefente  ainfi  le  premier  au  paflageon 
ne  fent  qu'un  corps  mollaffe  par  tout ,  fans  refiftance  à  l'attou- 
chement par  aucune  partie  folide ,  &  le  fang  fort  en  abondance 
de  la  Matrice  avec  plufieurs  caillots,  &:  la  femme  tombe  fouvent 
enfoibleffe.  Auffi-toft  donc  que  le  Chirurgien  aura  reconnu  la 
chofe  eftre  de  la  forte ,  il  faut  qu'il  fe  dépêche  promptement 
d'accoucher  la  femme ,  s'il  luy  veut  fauver  la  vie  ,  &  à  fon  en- 
fant,  s'il  eft  encore  vivant.  Pourcefujet ,  fi  l'arrierefaix  fe  pre- 
fentoit  feulement  fans  eftre  fort  y ,  &  que  les  membranes  des 
eaux  ne  fuffent  pas  encore  percées,  comme  il  arrive  quelque- 
fois ,  il  rangera  un  peu  de  cofté  la  partie  de  l'arrierefaix  qui  fe 
prefente ,  jufques  à  ce  qu'il  foit  au  droit  de  fes  membranes,  qu'il 
rompra  auffi-toft  avec  fes  doigts,  pour  en  faire  écouler  les  eaux, 
&:  pour  retourner  l'enfant  dans  le  mefme  temps ,  au  cas  qu'il  fe 
prefentât  en  toute  autre  pofture  que  les  pieds  devant,  par  lef- 
quels  il  le  doit  promptement  tirer  :  car  il  faut  obferver  que 
bien  que  l'arrierefaix  qui  fe  prefente  ainii  le  premier,ne  foit  plus 
qu'un  corps  étrange  dans  la  Matrice ,  quand  il  en  eft  entière- 
ment feparé  ,  comme  il  eft  pour  lors,  &:  que  pour  ce  fujet  on 
devroit,  cefemble,  achever  de  le  tirer  dehors  avant  l'enfant; 
neantmoins  comme  il  eft  fortement  attaché  aux  membranes 
qui  l'environnent,  on  n'en  pourroit  pas  facilement  venir  à  bout; 
pareequonne  peut  tirer  le  corps  de  l'arrierefaix,  qu'on  ne  tire 
en  mefme  temps  toutes  les  membranes  qui  envelopent  le  corps 
de  l'enfant;  outre  cela,  c'eft  que  ces  membranes  qui  tapiilent 
Intérieurement  toute  la  Matrice  >  fervent  par  leur  fubftance 
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polie  &  gliflante ,  à  faire  retourner  plus  aifément  l'enfant,  &  à 
empêcher  par  leur  incerpofîtion  que  la  Matrice  ne  foit  fi  facile- 
ment ofFenfée  dans  le  temps  de  l'opération  ;  ce  qui  ne  reùfîi- 
roit  pas  fi  bien>  il  on  tiroit  premièrement  l'arrierefaix.  C'eft 
pourquoyileft  bien  plus  feur  pour  ces  raifons  de  tirer  d'abord 
l'enfant,  qui  d'ailleurs  eft  toujours  fi  foible  en  ces  occafions, 
■qu'il  tarde  peu  à  mourir ,  fi  on  ne  le  fecoure  tres-prompternent  : 
mais  fi  le  Chirurgien  voyoit  que  l'arrierefaix  fut  prefque  entiè- 
rement forty  de  la  Matrice ,  &  que  fes  membranes  fuflent  tout-' 
à- fait  rompues  &  déchirées ,  en  ce  cas  il  doit  achever  de  le  tirer: 
car  outre  qu'il  feroit  inutile  pour  lors  de  le  repoufler  au  dedans 
de  la  Matrice  ,  il  incommoderoit  grandement  le  Chirurgien  en 
fon  opération ,  &  luy  feroit  cependant  perdre  le  temps  de  pou- 
voir promptement  recourir  l'enfant. 

Si  on  ne  doit  pas  repoufler  au  dedans  l'arrierefaix,  qui  eft  pref- 
que tout- à- fait  hors  de  la  Matrice ,  &  dont  les  membranes  font 
toutes  rompues,  à  plus  forte  raifon  ne  faut-il  pas  remettre  ce- 
luy  qui  en  eft  entièrement  forty.  On  doit  feulement  obferver 
de  n'en  pas  couper  le  cordon  avant  que  d'avoir  aufÏÏ  tiré  l'en- 
fant ,  non  point  pour  l'efperance  qu'il  en  reçoive  encore  quelque 
vivification,  pendant  qu'on  eft  à  parachever  l'accouchement; 
mais  afin  de  ne  pas  perdre  aucun  moment  de  temps  à  faire  au 
plûcoft  l' extraction  de  l'enfant  ,  qui  eft  toujours  pour  lors  en 
très- grand  danger  de  fa  vie;  comme  aufîi  afin  d'arrêter  au  plus 
vite  le  flux  de  fang  de  la  mère,  qui  ceffe  ordinairement  auffi- 
toft  qu'elle  eft  accouchée  ;  pour  lequel  fujet  on  fe  doit  dépê- 
cher le  plus  promptement  qu'il  eft  pofîible. 

Il  fe  peut  faire  quelquefois ,  que  nonobftant  un  fi  grand  acci- 
dent l'enfant  foit  amené  vivant ,  s'il  a  efté  fecouru  d'affez  bonne 
heure,  comme  je  puis  afiurer  l'avoir  fait  plufieurs  fois;  mais  il 
v  eft  pour  l'ordinaire  fi  foible,  qu'on  ne  peut  prefque  pas  juger 
dans  l'abord  s'il  eft  mort ,  ou  s'il  vit  encore.  Les  Sages-femmes 
en  cette  occafion ,  comme  en  d'autres ,  pour  le  mieux  faire  reve- 
nir, font  au  plûtoft  chauffer  du  vin  dans  un  poêlon,  où  elles 
mettent  enfuite  l'arrierefaix ,  avant  que  d'en  feparer  l'enfant, 
s 'imaginant  avecaflezdefuperftition,  quand  il  vient  à  repren- 
dre un  peu  fes  forces ,  que  ce  font  les  vapeurs  de  ce  vin  chaud, 
quife  portant  par  le  moyen  des  vaifTeaux  umbilicaux  jufques 
dans  fon  ventre ,  luy  donnent  ainfi  de  la  vigueur  ;  mais  il  eft  bien 
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plus  croyable  que  c'eft  parce  qu'ayant  efté  prefque  fufroqueY 
pour  n'avoir  pas  pu  refpirer  auffi-toffc  qu'il  en  avoir,  befoin,  il 
commence  aie  faire  pour  lors,  moyennant  quoy  il  revient  peu 
àpeudecettefoibleiîe:  néanmoins ,  quoy  qu'il  enfoit,  il  n'y  a: 
pas  grand  mal  à  obferver  la  coutume  ,  bienque  fuperftitieufs> 
quand  elle  ne  peut  pas  eftre  préjudiciable,  &  qu'elle  le  pratique 
pour  contenter  les  efprits  qui  en  font  préoccupez  ,  pourvti 
qu'on  n'obmette  pas  les  chofes  neceiïaires ,  pour  £b  laifter  aller 
aveuglement  dcfoncoté. 


CHAPITRE     XXIX. 

$>:e  l'accouchement  qui  efl  accompagné  de  grande  perte  de* 
fangy  ou  de  cowvulfion.. 

E  quelque  temps  que  la  femme  puiile  eftre  groiTe  ,  qu'elle 
Toit  à  terme,  ou  qu'elle  n'y.foit.pas,  le  plus  expédient  &le 
plus  falutaire  remède  qu'il  y  ait  à  la  perte  de  fang  5  pour  fauver 
la  vie  à  la  mère  &  à  l'enfant,  qui  y  font  toujours  tous  deux  en 
très-grand  danger de  la  perdre,  eft  de  l'accoucher  au  plûtoft  & 
fans  aucun  delay ,  en  allant  chercher  les  pieds  de  l'enfant  pour 
le  tirer  dehors.  J'ay  aflez  amplement  décrit  au  Chapitre  vingt 
&l  un  du  premier  Livre ,  en  parlant  de  la  perte  de  fang  ,  la  n$a* 
niere  avec  laquelle  on  fe  doit  comporter  dans  cet  accouche^ 
ment ,  &  l'hiftoire  de  la  mort  fanglante  d'une  mienne,  fœur ,  que 
je  ne  repeteray  point,  parceque  le  reilbuvenir,  m'en  eft  trop 
fenfible ,  lequeLChapitre  convient  fort  bien  en  ce  prefent  lieu  :■ 
c'eft  pourquoy  on  y  aura  recours  ,  afin  de  voir  ce  que  j'y  ay  en- 
feigne ,  pour,  remédier  à  un  lî  fâcheux  &  fi  dangereux  acci^ 
dent. 

La  convulfioneft  un  accident  qui  faitfouvent  périr  la  mère  82 
l'enfant  >aufïî-bien  que  la  perte  de  fang,  fi  la  femme  n'eft  très* 
promptementfecouruë  par  l'accouchement ,  qui  eft  le  meilleur: 
remède  qu'on  puhTe  apporter  à  l'un  &  à  l'autre  :  mais  quelques- 
fois  la  Matrice  n'étant  pas  fufHfamment  ouverte ,  quand  la  con- 
vulfion  arrive ,  on  ne  peut  faire  autre  chofe  que  les  remèdes  or- 
dinaires ,  jufquesàce  qu'il  y  ait  lieu  de  tirer  l'enfant;  comme, 
defaigner  la  femme  du  bras,  &mefme  du  pied  (en  cas  que  lai 
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convulfion  ne  procédât  pas  d'une  grande  perte  de  fang  )  &  de 
luy  donner  de  temps  en  temps  des  clyfteres  un  peu  forts,  tant 
afin  de  dégager  le  cerveau  de  la  trop  grande  abondance  de  fang 
échauffé  qui  s'y  emporté ,  que  pour  procurer  des  épreintes  à  la 
femme ,  qui  puiffent  aider  à  faire  dilater  fa  Matrice ,  laquelle 
on  hume&era  auflî  pour  ce  fujet ,  avec  fomentations  émolientes, 
&  on&ions  d'huile  fouvent  réitérées.  J'ay  vu  quelques  Méde- 
cins ,  &  plufïeurs  autres  perfonnes ,  faire  prendre  en  ces  fortes 
de  rencontres  du  vin  emetique  aux  femmes,  tant  pour  remé- 
dier à  la  convulfion(  à  ce  qu'ils  pretendoient  )  que  pour  procu- 
rer l'expulfion  de  l'enfant  ;  mais  ils  n'ont  prefque  jamais  reiifti 
comme  ils  le  fouhaitoient  j  car  ces  fortes  de  convuifions  arri- 
vent toujours  pour  l'ordinaire  aux  femmes  en  travail,  par  quel- 
qu'une de  ces  trois  caufes  ;  fçavoir,ouparlatrop  grande  abon- 
dance du  fang  extrêmement  échauffé  par  l'agitation  du  travail, 
ouàraifonde  la  grande  quantité  qui  s'en  eft  évacuée  par  une 
perte  de  fang,  ou  bien  comme  il  arrive  fouvent  dans  les  pre- 
miers accouchemens ,  à  caufe  de  la  grande  douleur  que  la  Ma- 
trice qui  eft  toute  nerveufe  reffent ,  qui  eft  excitée  par  l'extrême 
diftenfion  qu'en  fait  l'enfant,  la  quelle  douleur  fe  communiquant 
au  cerveau  avec  le  fang  échauffé  qui  s'y  porte  auffi  en  abon- 
dance,  caufe  par  compaftion  ces  convuifions ,  qui  pour  ce  fujet, 
bien  loin  de  celfer  ou  diminuer ,  font  encore  augmentées  par 
tous  les  violens  efforts  des  vomiflemens,  &  par  l'extrême  agi- 
tation que  caufe  pour  lors  ce  dangereux  remède  ;  lequel  fait 
aufti  augmenter  la  perte  de  fang  qui  avoit  précédé  les  convui- 
fions ,  ou  ne  manque  pas  de  la  faire  venir ,  en  faifant  entière- 
ment détacher  l'arrierefaix ,  fi  elle  n'étoit  pas  encore  arrivée; 
C'eftpourquoyjeneconfeillepas  defefervir  de  ce  remede,que 
j'ay  toujours  reconnu  tres-pernicieux  en  cesoccafionsàlamere 
&:  à  l'enfant  ,  &  pouvoir  mefme  par  les  violens  efforts  qu'il  fait 
faire  à  la  femme ,  luy  caufer  une  mortelle  ruption  de  la  propre 
fubftance  de  la  Matrice ,  fi  elle  n'étoit  fuffifamment  dilatée  pour 
enlailTer  fortir  l'enfant. 

J'ay  vu  quelques  femmes  accoucher  d'elles- mcfmes  d'enfans 
vivans,&fe  porter  bien  enfuite,  quoyqu'elles  euffenteû.  aupa- 
ravant cinq  ou  fix  accès  de  très- fortes  convuifions  ;  mais  dans 
Fintervale  de  ces  accès  elles  revenoient  à  connoiffance ,  ce  qui 
faifoit  que  les  forces  de  la  mère,  de  celles  de  l'enfant,  qui  avoiét 
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efté  bien  afroiblis  par  l'accès  de  la  convulfion,  venoient  à  fer 
rétablir  aufti-toft  que  la  convulfion  avoit  ceffé.  Mais  quand  la 
femme  ne  revient  point  à  eonnoiiTanee  enfuite  de  l'accès  de  la 
convulfion, &  qu'elle refte  toute aflbupie,  Se  qu'on  voit  qu'el- 
le écume  de  la  bouche  en  ronflant  fortement  ,  pour  lors  la 
mcîc&c  l'enfant  perifTent  prefque  toujours,  s'ils  ne  font  très- 
promptement  fecourus par  l'accouchement.  J'ay  fauve  la  vie  à 
plufieurs  femmes  de  la  forte,  &:  à  leurs  enfans;  mais  quelques 
autres  n'ont  paslaiiïéde  mourir  après  avoir  efté  bien  Se  deuë- 
ment  accouchées ,  quoy  que  je  les  euffe  promptement  fecou- 
rués  ;  J'en  attribue'  particulièrement  la  caufe  à  la  corruption  de 
leur  enfant  mort  en  leur  ventre  depuis  plufieurs  jours,  dont  il 
s'étoit  élevé  des  vapeurs  malignes,  qui  avoient  fait  une  trop 
mauvaifeimpreflionaucerveau,jointàceque  la  convulfion  eS 
de  foy  le  plus  fouvent  mortelle,  à  quoy  aidoit  encore  beaucoup- 
quelque  prife  de  vinemetique  ,  que  des  gens  qui  venoient  à  la 
traverfe  faifoient  prendre  a  la  femme ,  à  caufe  qu'il  revenoit 
encore  parfois  quelque  accès  de  convulfion  après  l'accouche- 
ment, ce  quiprocedoit  de  ce  que  la  forte  imprefîion  qui  avoit 
efté  faite  au  cerveau ,  ne  pouvoit  pas  ceffer  d'abord  tout  d'un 
coup  ,  quoyque  la  principale  caufe  enfùtoftée. 

Or  puifque  Taccouchement  eft  le  plusfalutaire  remède  qu'on 
puiffe  apporter  à  la  femme  qui  eft  en  convulfion,  bien  que  l'é- 
vénement en  foit  douteux,  le  Chirurgien  tâchera  néanmoins 
de  luy  donner  ce  fecours ,  8z  à  fon  enfant ,  le  plûtoft  qu'il  pour- 
ra. C'eft  pourquoy  s'il  juge  que  l'enfant  foit  vivant ,  quoyqu'il 
fe  prefente  en  pofture  naturelle ,  il  doit  le  retourner  entière- 
ment dans  la  Matrice  ,  pour  le  tirer  par  les  pieds ,  après  avoir 
promptement  percé  les  membranes  des  eaux  pour  ce  faire,  (î 
■elles  ne  l'étoient  pas,  comme  je  l'ay  fait  avec  heureux fuccés 
en  prefence  de  plufieurs  Chirurgiens  &  Sages- femmes.  Mais 
s'il  reconnoît  que  l'enfant  foit  mort ,  &  que  fa  tefte  foit  trop 
fortement  engagée  dans  le  paffage,  il  ne  fera  aucune  difficulté 
de  le  tirer  avec  le  crochet,  en  fe  comportant  delà  manière  que 
j'ay  enfeignéeaui7. Chapitre  de  ce  fécond  Livre,  en  pfirlanc 
delà  tefte  de  l'enfant  mort  qui  refte  au  paffage  fans  pouvoir 
fortir.  Monfieur  Boileau  mon  Confrère  peut  témoigner  que 
j'ay  accouché  en  fa  prefence,  il  y  a  environ  cinq  ans,  la  femme 
dhindefes  amis ,  qui  étant  en  travail  de  fon  premier  enfant. 
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avoit  de  continuelles  convulilons  depuis  un  jour  &r  demy ,  qui 
l'avoicnt  réduite  à  l'agonie,  avec  perte  de  toute  connoiffance, 
pour  raifon  dequoy  elle  avoît  efté  abandonnée  de  plufieurs 
Chirurgiens ,  quin'avoientpas  voulu  entreprendre  de  l'accou- 
cher :  mais  no  no  bftant  le  mauvais  état  où  elle  étoit,  &  le  peu 
d'efperancequ'ily  avoit  qu'elle  en  pût  rechaper,  elle  ne  laiffa 
pasdefe  porter  bien  en  fuite;  &  je  l'ay  encore  accouchée  plu- 
fieurs autresfois  depuis  ce  temps-là. 

Le  dernier  jour  de  l'année  16  ji.  je  fus  en  porte  au  Bourg  de 
Chambly  ,  proche  de  Beaumont-fur-Oyfe ,  pour  accoucher  Ma- 
dame De  faint  lit,  fille  de  Monfieur  de  Chambly ,  laquelle  étant 
en  travail  de  fon  premier  enfant,  fut  furprife  au  commence- 
ment du  deuxième  jour  de  fon  travail ,  de  tres-violentes  con vul- 
fions,  qu'elle  eût  durant  vingt  heures:  mais  ayant  efté  averty 
trop  tard,  quelque  diligence  que  je  fiiTcje  ne  pus  arriver  af- 
fez  à  temps  pour  la  fecourir  ;  car  elle  étoit  déjà  morte  il  y  avoit 
plus  d'une  heure ,  &  avoit  efté  auparavant  accouchée  par  trois 
Chirurgiens  du  païs ,  qui  apparemment  ne  s'entendant  pas  trop 
bien  en  ces  opérations ,  avoient  trop  différé  pour  la  fecourir,  & 
l'avoient  extrêmement  tourmentée  durant  plus  d'une  grande 
heure  pour  luy  tirer  le  mieux  qu'ils  purent  fon  enfant  par  mor- 
ceaux, luy  ayant  outre  cela  laifle  une  partie  de  l'arrierefaix  dans 
la  Matrice  ;  ce  qui  fut  caufe  que  la  convulfionne  laiiTa  pas  de 
continuer ,  &  que  leur  opération  fut  entièrement  infructueufe  à 
cette  pauvre  femme ,  qui  mourut  quelques  heures  enfuite.  Mais 
le  plus  grand  mal  procedoit  principalement  dudelay  de  l'opé- 
ration ,  qui  fut  caufé  par  le  Curé  du  lieu  ,  quifoâtenoit  pofitive» 
ment  qu'on  ne  pouvoit  pas  baptifer  un  enfant  au  ventre  de  fa 
mère ,  &  que  dans  le  foupçon  qu'on  avoit  qu'il  pouvok  eftre 
encore  vivant,  on  ne  devoir  pas  hazarder  fa  vie  pour  fauver  cel- 
le de  fa  mère  :  mais  un  Religieux  qui  étoit  apparemment  meil- 
leur Théologien  que  ce  Curé ,  &  quifaifoit  la  fon&ion  de  Pré- 
dicateur au  mefme  lieu ,  aiïuroit  avec  raifon  le  contraire  ,  qui 
eft  qu'on  peut  baptifer  l'enfant  au  ventre  de  fa  mère  fans  le  voir; 
pourvu  qu'on  le  puiife  toucher,  &  que  l'eau  foit  effectivement 
verfée  fur  quelqu'une  des  parties  de  fon  corps ,  &"  qu'après  cela 
fait,  on  devoit  toujours  préférer  la  vie  de  la  mère  à  celle  de  l'en- 
fant ,  quand  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  les  fauver  tous  deux ,  le- 
quel fentiment  fut  fuivy  comme  le  meilleur;  mais  ce  fut  trop 
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tard ,  comme  j'ay  dit  ,•  car  la  plus  grande  partie  du  jour ,  &  toute 
la  nuit ,  fe  parlèrent  à  confumer  le  temps  inutilement ,  pour  vui- 
der  la  contestation  du  Curé  &c  du  Prédicateur ,  &:  pour  faire  ve- 
nir des  lieux  circonvoifins  ces  Chirurgiens  qui  l'accouchèrent 
comme  ils  purent: 

Il  y  a  certaines  femmes  qui  n^accoucrient  jamais  quelles  ne 
tombent  en  convulfion , Toit  devant,  foit  après  leur  accouche- 
ment. Mais  pour  éviter,  &: prévenir  un  fi  fâcheux  accident,  il 
faut  faigner  ces  fortes  de  femmes  auiîi-toft  qu'elles  commen- 
cent d'eftre  en  travail,  afin  de  diminuer  la  quantité  du  fang,dont 
leurs  vaiiTeaux  font  trop  pleins;  parce  qu'il  s'en  fait  pour  lors 
une  cbulition,à  caufe  des  douleurs  de  l'accouchement,  qui  l'é- 
chauffant, &  l'agitant  extraordinairement  ,1e  tranfportent  en 
trop  grande  abondance  à  la  tefte,  &:  caufent  ordinairement 
par  ce  moyen,  la  convulfion.  Plufieurs  femmes  fe  font  très- bien 
trouvées  d'avoir  fuivy  en  cela  mon  confeil  ,  qui  a  efté  caufe 
qu'elles  ne  font  aucunement  tombées  en  convulfion ,  comme  el- 
les avoient  coutume  dans  leurs  precedens  accouchemens  ;  &  il 
faut  les  faigner  plûtoft  du  bras  que  du  pied, parce  qu'y  ayant 
une  grande  plénitude  au  corps,  le  fang  qui  fe  porte  en  abondan- 
ce à  la  tefte,  eft  bien  plus  promptement  évacué  par  la  faignée 
du  bras ,  que  par  celle  du  pied. 


CHAPITRE   XXX. 

Le  moyen  d'accoucher  la  femme,  quand  l'enfant  efl 
hydro  pique  >  ou  monflrueux. 

L'Enfant  peut-eftre  hydropique  dans  la  Matrice,  ou  delà 
tefte ,  qui  eft  ce  qu'on  nomme  Hydrocéphale ,  ou  de  la  poitri- 
ne,  ou  du  ventre  :  &  fi  ces  parties  font  tellement  remplies  d'eau 
(  comme  je  l'ay  vu  en  quelques  rencontres  )  qu'elles  en  foient 
beaucoup  plus  grofTes  que  n'eft  large  le  pafTage  qui  doit  dôner  if. 
fuë  à  l'enfant,  pour  lors  quelques  efforts  que  la  féme  puiffe  faire 
pour  le  pouffer  d'elle-mefme  dehors,  il  eft  abfolument  impof- 
fibie  qu'elle  en  vienne  à  bout ,  fi  elle  n'eft  fecourue  &:  afîif^-ée  de 
l'Art  ;  comme  encore  s'il  eft  monftrueux,  ou  pour  l'eftre  Ample- 
ment engroffeur,  foit  de  tout  le  corps ,  foit  de  quelque  partie 
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feulement,  ou  pour  eftre  joint  à  quelqu'autre  enfanta 

Si  ceiuy  qui  eft  hydropique  eft  vivant  à  l'heure  de  l'accouche- 
ment ,  on  ne  peut  pas  s'exempter  de  le  faire  mourir  pour  fauver 
la  mère ,  en  luy  perçant  la  tefte ,  ou  le  ventre  ,  ou  la  poitrine  lors 
que  les  eaux  y  font  contenues ,  afin  que  les  ayant  évacuées  par 
l'ouverture  qu'on  y  aura  faite,  il  puiilè  après  eftre  tiré  dehors, 
à  moins  dequoy  il  faut  neeeilairement  qu'il  meure  dans  la  Ma- 
trice, îr'en pouvant  pasfbrtir,  èc  qu'y  reliant  il  tue  auflilame- 
re  :  c'eft  pourquoy  pour  la  fauver,  il  fera  de  neceiïité  indifpen- 
foble  de-  tirer  l'enfant  par  Art,  puifqu'il  eft  impoffible  qu'il 
vienne  de  luy-mefmc;  ce  qu'on  doit  faire  avec  un  couteau  cro- 
chu ,  &  trenchant  à  fon  extrémité ,  tel  qu'eft  ceiuy  qui  eft  mar- 
qué par  la  lettre  D;  en4a  répréfentation  des  inftrumens  qui  eft  à 
la  fin  de  ce  fécond  Livre,  le  Chirurgien  y  procédant- de  cette 
façon. 

Après  avoir  fitué  la  femme  félon  que  la  commodité  de  l'ope- 
ration4§.requierera,  ii  introduite  doucement  fa  main  gauche  au 
droit  dentelle  de  l'enfant,  Ci  les  eaux  y  iont  contenues,  ou. 
étant  il  la  îentira  fort  large  &  étendue* ,  fes  futures  fort  feparées* 
&  fes  05  grandement  éloignez  les  uns  des  autres ,  à  caufe  de  la 
diftenfion  qu'en  font  ces  eaux  enfermées  au  dedansjce  qu'ayant 
reconnu ,  il  coulera  avec  fa  main  droite ,  le  long  du  dedans  de  fa 
gauche  ce  couteau  crochu ,  obfervant  en  l'introduifant ,  que  fa 
pointe  foit  tournée  vers  elle  >  de  peur  de  blefler  la  Matrice ,  &. 
[•ayant  conduit  jufques  proche  de  la  tefte  à  l'endroit  de  quel- 
qu'une de  fes  futures  y  il  le  tournera  vers  ce  lieu,  &:  y  fera  une 
ouverture  fuffifante  pour  ert  faire  fortir  les  eaux,  après  l'éva- 
cuation defquellesil  luy  fera  très-facile  de  tirer  l'enfant ,  dau- 
tant  que  pour  lors  les  autres  parties  du  corps  font  ordinaire- 
ment fort  grellcs  &l  menues.  Sices  eaux  étoient  dans  la  poitri- 
ne ,  ou  dans  le  ventre ,  alors  la  tefte  de  l'enfant  n'étant  pas  grof- 
fe  outre  mefure ,  pourroit  bien  s'avancer  jufques  hors  dupaffa- 
ge ,  &  s'y  arrefter ,  fans  que  le  corps  qui  feroit  excefîivement  tu- 
méfié de  ces  eaux  pût  venir  plus  avant,  comme  il  arriva  à  cet 
enfant  hydropiqne  du  bas  ventre,  dont  j'ay  rapporté  l'hiftoire 
au  Chapitre  dix-neufiéme  de  ce  fécond  Livre,  auquel  on  aur^ 
recours  vdautant  qu'elle  eft  fort  convenable  en  ce  préfent  lieu.. 
La.chofe  étant  de  la  forte,  le  Chirurgien  coulera  comme  il  eft 
dit, fa  main  gauche. &:  l'iiiftiument  avec fadroite  jufques  cou- 
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tre  le  ventre,  ou  vers  la  poitrine  ,  pour  en  faire  ouverture  de 
la  mefme  façon  que  je  fis  en  cette  rencontre ,  afin  d'en  évacuer 
les  eaux,  après  quoy  il  parachèvera  l'opération  fans  grande 

peine. 

On  doit  remarquer  qu'il  eft  beaucoup  plus  difficile  de  tirer 
hors  de  la  Matrice  un  gros  enfant  monftrueux ,  ou  joint  à  quel- 
que autre ,  que  celuy  qui  eil  hydropique  comme  nous  venons  de 
dire;  car  la  groiïeur  des  parties  hydropiques  eft  aisément  di- 
minuée par  une  feule  &  (impie  ouverture ,  laquelle  eft  capable 
de  donner  iiïue  aux  eaux  qui  en  font  diftenfion ,  enfuit e  dequoy 
le  refte  de  l'opération  eft  allez  facile  ;  mais  quand  il  s'agit  de 
faire  extraction  d'un  gros  enfant  monftrueux ,  ou  joint  à  quel- 
que autre ,  une  fimple  ouverture  n'y  fert  de  rien;  car  il  eft  ne- 
ceflaire  quelquefois  de  féparer  de  ce  corps  des  membres  tout 
entiers  les  uns  des  autres,  ce  qui  rend  la  chofe  beaucoup  plus 
pénible  &  laborieufe ,  à  laquelle  il  faut  àufîi  plus  de  temps  ,  &c 
plus  d'adreffe  pourfe  bien  comporter;  auquel  cas  on  introdui- 
ra la  main  o-auche  dans  la  Matrice ,  &  le  couteau  tranchant  de 
la  droite ,  jufques  aux  parties  qu'on  veut  divifer  &  féparer ,  où 
étant ,  on  obfervera,  autant  qu'on  le  pourra  faire  ,  d'incifer  les 
membres  du  corps  monftrueux  au  droit  de  leur  articulation;  êc 
s'il  fe  rencontroit  deux  corps  tenans  l'un  à  l'autre,  on  en  fera 


ufti  la  féparation  au  lieu  où  ils  font  joints  enfemble ,  en  fuite 
dequoy  on  les  tirera  dehors  l'un  après  l'autre,  les  prenant  tou- 
jours par  les  pieds  fi  on  peut;  ôc  s'il  n'yenavoit  qu'un,  on  en 
viendra  pareillement  à  bout ,  après  avoir  diminué  fa  grofïéur 
par  le  retranchement  de  quelques-unes  de  fes  parties. 

J'ay  déjà  fait  voir  au  Chapitre  quinzième  de  ce  fécond  Li- 
rre ,  en  parlant  de  l'extraction  de  latefte  demeurée  feule  dans 
la  Matrice ,  de  quelle  façon  doit  eftre  i'inftrument  avec  quoy  on 
peut  commodément  faire  cette  opération ,  &:  j'ay  dit  qu'il  doit 
eftre  de  la  longueur  d'un  crochet  ordinaire  pour  plus  grande 
fureté  &  facilité  ;  parce  qu'en  tenant  de  la  main  droite  fon  man- 
che, on  le  pouffera,  &:  tirera  dire&ement,  ou  obliquement,  & 
on  le  retournera  fans  peine  de  tel  côté  qu'on  voudra,  &:  de  la 
o-auche  oui  eft  dans  la  Matrice  ,  on  le  conduira  pour  le  faire 
couper  &:  trancher  plus  adroitement ,  &  plus  facilement  les 
parties  qu'il  faut  féparer.  C'eft  pourquoyil  doit  avoir  le  man- 
che fi  long ,  que  la  main  droite  du  Chirurgien  qui  eft  hors  de  la 

Matrice , 
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Matrice,  le  puiffe  tenir  pour  le  gouverner  comme  il  eft  dit,  & 
le  mieux  conduire  dans  l'opération ,  laquelle  ne  pourroit  pas 
eftre  furement,  ny  commodément  faite,  fi  cet  infiniment  étoit 
fort  court ,  comme  le  recommandent  tous  les  Auteurs  ;  car  en 
cette  occafion  la  main  du  Chirurgien  eft  fi  contrainte  de  preffée 
dans  la  Matrice ,  qu'à  grande  peine  peut-il  avoir  la  liberté  d'en 
remuer  l'extrémité  des  doigts  ;  ce  qui  fait  qu'il  ne  fe  pourroit 
que  très-difficilement  aider  d'un  tel  inftrument  avec  une  feule 
main ,  à  moins  qu'il  ne  voulut  extraordinairement  forcer  8r 
violenter  la  Matrice ,  pour  raifon  dequoy  la  pauvre  femme  fe- 
roit  en  très-grand  danger  de  la  vie.  Venons  maintenant  à  l'ex- 
tra&ionde  l'enfant  mort, dont  nous  allons  enfeigner  les  dirie- 
xentes  manières. 

CHAPITRE  XXXI. 

De  l'extraction  de  l'enfant  mort, 

;Uand  l'enfant  eft  mort  au  ventre  de  fa  mère ,  l'accouche- 
ment en  eft  toujours  très-long  &  fort  fâcheux ,  à  caufe  que 
fon  corps  n'ayant  plus  de  foutien,  &  étant  devenu  tout  mol- 
laffe,fes  parties  s'afFahTent  tout  en  un  tas  les  unes  fur  les  au- 
tres; ce  qui  fait  qu'il  vient  aufÏÏ  pour  l'ordinaire  en  mauvaife 
fituation,  ou  quoy  qu'il  feprefente  par  la  tefte  en  figure  natu- 
relle ,  les  douleurs  de  la  femme  font  fi  foibles  &:  fi  lentes  en 
cette  occafion,  qu'elles  ne  le  peuvent  pas  faire  expulfer,  & 
tnefmeelle  n'en  a  quelquefois  aucune;  dautantque  la  nature 
àdemy  accablée  par  la  mort  de  l'enfant ,  duquel  elle  ne  peut 
cftre  aidée, travaille  fi  peu,  qu'elle  nefçauroit  fouvent  ache- 
ver la  befogne  qu'elle  a  commencée  ;  ce  qui  la  feroit  fuccom- 
ber  fans  l'afliftance  de  l'Art  dont  elle  a  grand  befoin  pour  lors; 
neantmoins  avant  que  d'en  venir  à  l'opération  de  la  main,  on 
tâchera  d  exciter  des  douleurs  à  la  femme  par  clyfteres  forts  Se 
acres ,  afin  de  luy  faire  venir  des  épreintes  qui  pouffent  en  bas, 
pour  faciliter  la  fortie  de  l'enfant ,  au  cas  qu'il  foit  en  bonne 
fituation;  mais  fi  cela  n'y  fait  rien,  il  en  faut  faire  l'extraérion, 
qui  eft  le  plus  feur  moyen;  car  je  n'aprouve  aucunement  tous 
ces  remèdes  pris  par  la  bouche,  que  la  plufpart  des  Auteurs 
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ordonnent  pour  exciter  l'expulfion  de  l'enfant  mort  dans  la  Ma- 
trice; parceque  ce  font  toutes  drogues  extrêmement  chaudes- 
&:  purgatives,  qui  peuvent  caufer  dans  la  fuite  plufieurs  dange- 
reux accidens  ,  comme  fièvre,  flux  de  ventre,  dyfenterie,  per- 
tes de  fang,  &  relaxations  &:  defcentes  de  Matrice.  Quant  à 
ceux  qu'on  dit  opérer  par  des  qualitez  occultes ,  &  par  des  fa- 
eultez  fpeciflques ,  ce  font  remèdes  de  charlatans  aufquels  en 
nefe  doit  pas  confier. 

Tous  les  Auteurs  defFendent  precifément  de  faire  extraction 
de  l'enfant  mort  iorfqu'il  y  a  inflammation  à  la  Matrice ,  & 
recommandent  en  ce  cas  de  l'humecter  avec  des  fomentations 
émolientes ,  &  les  demy-bains ,  &  avec  onctions  d'huile  fouvent 
réitérées,  afin  d'appaifer  l'inflammation  devant  que  d'en  tirer 
l'enfant  mort  :  mais  il  eft  entièrement  impofîlble  que  cette  in- 
flammation diminue  durant  que  l'enfant  mort ,  qui  en  eft  la  ve:^ 
ritable  caufe,  reile  dans  la  Matrice;  c'eft  pourquoy  auffi-tour 
que  le  Chirurgien  aura  lieu  d'y  introduire  fa  main,  il  faut  qu'il 
en  tire  l'enfant  fans  aucun  delay;  car  c'eft  le  feul  moyen  de: 
faire  cefler  l'inflammation ,  qui  s  augmenteroit  encore  davan^ 
rage ,  &:  feroit  certainement  venir  la  mortification  à  la  partie, 
fi  on  differoit  l'opération,  après  quoy  il  n'y  auroit  plus  aucune 
efperance  de  pouvoir  fauver  la  vie  à  la  femme. 

Nous  avons  déclaré  au  Chapitre  treizième  de  ce  Livre ,  les 
lignes  qui  font  connokre  que  l'enfant  eft-  mort  dans  la  Matri- 
ce,  dont  les  principaux  font ,  fi  la  femme  ne  le  fent  remuer,  &: 
ne  l'a  point  fenty  il  y  a  fort  long- temps ,  fï  elle  a  grande  froi- 
deur ,  douleur  &  peianteur  au  bas  du  ventre ,  s'il  n'a  aucun  foû^- 
tien  ,  &  s'il  tombe  comme  une  malle  de  plomb  toujours  da 
côté  qu'elle  fera  couchée ,  s'il  y  a  long-temps  que  l'arrierefaix 
ou  l'umbilic  eft  forty  de  la  Matrice ,  s'il  eft  flétry  &  refroidy ,  & 
fi  on  n'y  fent  aucune  pulfation,  fi  la  tefte  de  l'enfant  eft  toute 
aïollâfTéS  &  fi  les  os  en  font  fans  aucun  appuy  >  vacillans  &  che- 
vauchans  beaucoup  les  uns  furies  autres  à  l'endroit  des  futures-, 
&  fl  lorfque  quelque  partie  de  fon  corps  fort  hors  de  la  Matrix 
ce ,  comme  quelque  bras ,  ou  quelque  jambe ,  on  voit  que  le  pi- 
derme  s ?en  fepare  facilement ,  &:  que  des  humiditez  noirâtres, 
fort  puantes  &:  cadavereufes  découlent  &fortent  de  laMatrice; 
Tous  ces  Agnes  joints  enfemble ,  ou  la  plus  grande  partie,  nous 
feront  connoître  que  l'enfant  eft  apurement  morti  dequoy  le 
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Chirurgien  étant  certain ,  il  fera  fon  poffible  d'en  faire  l'extra - 
dioniepiûtoft  qu'il  y  aura  lieu;  auquel  temps  il  fera  fituer  la 
femme ,  comme  nous  avons fouvent  dit;  après  quoy  fi  l'enfant 
feprefentepar  la  tefte  ,&:  qu'elle  ne  foit  pas  trop  engagée  au 
paifage ,  il  la  repouffera  doucement  ,  tant  qu'il  ait  la  liberté 
d'introduire  fa  main  droite  dans  la  Matrice ,  avec  laquelle 
l'ayant  gliffée  pardeffous  le  ventre ,  il  ira  chercher  fes  pieds, 
pour  le  retourner  &  le  tirer  en  la  façon  cy-devant  dite  ;  pre- 
nant bien  garde  que  la  telle  n'en  demeure  accrochée  au  paifa- 
ge j  &  qu'elle  ne  s'y  fepare  du  corps  ;  ce  qui  pourroit  facilement 
arriver ,  quand  l'enfant  étant  fort  corrompu  &  pourry ,  le  Chi- 
rurgien n'obferverôit  pas  les  circonftances  que  nous  avons  plu- 
sieurs fois  répétées  ,c'eft- à-dire  de  luy  faire  venir  (  en  faiiant 
l'extraclion  de  la  manière  )  la  poitrine  &  la  face  tournée  vers 
le  deffous;  &  au  cas  que  nonobftant  toutes  ces  précautions  ii 
arrivât  que  la  tefte  demeurât  feparée  du  corps  dans  la  Matrice» 
à  caufe  de  la  grande  corruption  de  l'enfant  mort ,  on  la  tirera 
comme  j'ay  cy-devant  enfeignéau  Chapitre  quinzième  de  ce 
fecorid  Livre. 

Mais  fi  la  tefte  de  l'enfant  fe  prefentant  la  première  ,  étoit 
tellement  avancée  &:  engagée  entre  les  os  du  paffage,  qu'elle 
n'en  pût  eftre  repoulTée,pour  lors  étant  bien  certain  par  tous 
les  fignes  fe  rencontrans  enfemble ,  ou  par  la  plus  grande  partie 
des  principaux  ,  qu'ileft  affurément  mort ,  on  le  tirera  en  cette 
pofture ,  plûtolt  que  de  trop  violenter  la  femme  en  le  repouffant 
pour  le  retourner  par  les  pieds  :  mais  comme  c'eft  un  corps 
rond,_&  glïffant,  à  caufe  de  fon  humidité ,  le  Chirurgien  n'y  peut 
pas  avoir  aucune  prife  avec  fes  doigts,  qu'il  ne  fçauroit  pas 
mefme  mettre  au  cofté  d'elle  qu'avec  peine ,  dautant  que  le 
paffage  en  eft  tout-à-fait  occupé  par  fa  groffeur ,  il  prendra  uïi 
crochet  femblable  à  l'un  des  deux  qui  font  marquez  par  les  let- 
tres A .  &  B.  dans  la  reprefentation  des  inftrumens ,  qui  eft  mife 
•à  la  fin  de  ce  fécond  Livre ,  lequel  il  pouffera  le  plus  avant  qu'il 
pourra  fans  violence ,  entre  la  Matrice  &  la  tefte  de  l'enfant,  ob- 
servant de  le  conduire  au  dedans  d'une  de  fes  mains  ,  S£  de  met- 
tre fa  pointe  vers  la  tefte;  où  étant  il  l'en  accrochera,  tâchant 
de  luy  donner  une  prife  affez  forte  fur  un  des  os  du  crâne ,  en 
telle  forte  qu'il  ne  puiffe  glifler ,  y  faifant  imprimer  l'extrémité 
de  cette  pointe,  laquelle  doit  eftre  forte  pour  ne  pas  fe  rebrouf- 
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fer  ;  après  qooy ,  ce  crochec  étant  ainfi  bien  aftermy  fur  la  teftev 
il  la  tirera  dehors ,  mettant  au  cofté  oppofite  l'extrémité  des 
doigts  de  fa  main  gauche  applatie ,  pour  aider  à  la  mieux  déga- 
ger en  l'ébranlant  peu  à  peu  ,  &  à  la  conduire  plus  directement 
hors  du  paffage  ;  fe  fervant  encore  pour  ce  faire ,  s'il  eft  befoin, 
d'un  fécond  crochet  ,  mis  de  la  mefme  manière  que  le  premier, 
au  cofté  oppofite  de  la  tefte ,  afin  que  l'attra&ion  fe  faffe  éga- 
lement des  deux  codez. 

Ilferoit  à  fouhaiter  qu'il  fût  poflible  de  pouffer  tout  d'un  coup 
le  crochet  fi  avant,  qu'on  lia  y  pût  donner  une  prife  fufnfante 
pour  en  tirer  entièrement  la  tefte  de  l'enfant;  mais  affez  fou- 
vent  il  n'y  a  pas  lieu  de  l'introduire  d'abord  plus  avant  que  le 
milieu  de  la  telle ,  auquel  cas  on  l'accrochera  premièrement  de 
la  façon  que  nous  difons ,  fur  le  milieu  de  l'un  des  os  pariétaux, 
afin  de  luy  donner  une  prife  ferme  &  ftable  ;  &  quand  par  le 
premier  coup  de  crochet  mis  de  la  forte ,  on  l'aura  un  peu  tirée 
à foy >& commencé  à  la  dégager,  alors  on  le  retirera  de  l'en- 
droit où  on  l'aura  premièrement  fiché ,  pour  le  remettre  plus 
avant,  afin  d'avoir  la  prife  encore  plus  forte,  5c  ainfi  fuccefli- 
vement  l'étant  &  le  refichant,  jufques  à  ce  qu'on  ait  entière- 
ment fait  paffer  la  tefte  ;  après  quoy ,  la  tirant  incontinent  avec 
les  mains  feules ,  on  fera  entrer  les  épaules  au  paffage  qu'elle 
occupoit,*  où  étant,  on  coulera  un  ou  deux  doigts  de  chaque 
main,  jufques  fous  les  aiffellcs ,  pour  tirer  l'enfant  par  ce  moyen 
tout- à- fait  dehors  ;  ce  qu'étant  fait,  on  délivrera  la  femme,  en 
parachevant  le  refte  de  l'opération  comme  on  fçait  ;  prenant 
garde  en  ce  faifant  de  ne  pas  tirer  'trop  fort  le  cordon  qui  eft 
attaché  à  Parrierefaix ,  de  peur  qu'il  ne  vînt  à  quitter  prife ,  &:  à 
fe  rompre, comme  il  arrive  quelquefois,  quand  il  y  a  corru- 
ption. 

Devant  que  de  tirer  ainfi  l'enfant  mort,  qui  prefente  la  tefte 
la  première ,  il  faut  bien  prendre  garde  qu'elle  foit  en  bonne 
fituation  ;  car  fi  elle  étoit  de  cofté,  elle  feroit  beaucoup  plus 
difficile  à  tirer  de  la  forte ,  à  caufe  que  la  tefte  de  l'enfant  mort 
qui  eft  mollaffe ,  étant  plus  longue  que  large  ,  fa  longueur  fe 
convertit  en  largeur  &  groffeur ,  quand  elle  n'eft  pas  en  figure 
droite  dans  le  paffage  ;  ce  qui  l'empêche  par  ce  moyen  de  pou- 
voir fortir.  Il  faut  encore  bien  obferver  de  la  tirer  autant  qu'on 
pourra  >  toute  entière  >  fans  la  dépecer  par  morceaux ,  afin  que 
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par  fafortie  elle  trace  &  faite  le  parTage  au  relie  du  corps ,  te 
pour  plufieurs  autres  raifons  tres-confiderables  que  j'ay  expli- 
quées au  ï  7.  Chap.  de  ce  fécond  Livre ,  où  on  aura  recours ,  afin 
de  m'exempter  de  les  repeter  en  ce  lieu. 

Mais  fi  l'enfant  mort  prefentoit  un  bras  jufques  à  l'épaule, 
tellement  bouffi  te  tuméfié,  qu'il  fallût  faire  trop  de  violence 
à  la  femme  pour  le  remettre,  en  ce  cas  on  le  pourroit  tronçon- 
ner au  droit  de  l'article  de  l'épaule  ,  en  le  tordant  deux  ou  trois 
tours ,  comme  nous  avons  déjà  dit  en  autre  lieu  ;  moyennant 
4juoy  il  ne  fera  pas  befoin  de  biftory ,  ny  de  feie,  ou  de  tenaille 
încifivepourle  feparer, comme  veulent  les  Auteurs  ;  ce  qui  fe 
fera  fort  facilement  de  la  manière ,  fans  un  fi  grand  appareil ,  à 
caufe  de  la  moHefTe &: delicatefie de fon corps;  enfuite  dequoy 
le  bras  ainli  feparé  n'occupant  plus  le  pafiage ,  le  Chirurgien 
aura  plus  de  lieu  d'introduire  fa  main  dans  la  Matrice,  pour  al- 
ler chercher  les  pieds  de  Fenfant ,  afin  de  le  tirer  comme  il  a 
efté  dit;  obfervant  toujours  après  qu'il  aura  ainfi  fait i' extra- 
dition de  l'enfant  mort,  de  rafTembler  en  un  toutes  les  parties 
qu'il  en  aura  retranchées ,  afin  de  voir  s'il  en  peut  compofer  tout 
le  corps ,  te  de  connoître  par  ce  moyen  s'il  n'en  eft  rien  relié 
dans  la  Matrice. 

Quoyquele  Chirurgien  foit  certain  que  F  enfant  foit  mort  dans 
la  Matrice  ,  te  qu'il  foit  necefTaire  d'en  faire  extraction  par  Art, 
il  ne  faut  pas  neantrnoins  qu'il  fe  ferve  toujours  d'abord  des  cro- 
chets ;  car  il  ne  doit  les  employer  que  quand  fes  mains  ne  font 
fuffifantes ,  te  quandil  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  pouvoir  exempter, 
pourgarentirla  femme  du  danger  où  elle  eft,  comme  auflî  de 
pouvoir  tirer  F  enfant  autrement;  parce  qu  allez  fou  vent  ,  quoy 
qu'il  ait  fait  tout  ce  que  l'Art  commande ,  les  perfonnes  qui  ne 
fe  connoifTent  pas  à  la  chofe ,  croyent  qu'il  a  tué  luy-mefme 
avec  fes  crochets  F  enfant  qui  étoit  mort  il  y  avoit  plus  de  trois 
jours,  te  fans  autre  raifonnement ,  ny  plus  grande  connohTanee 
de caufe, pour recompenfe d'avoir  fauve  la  vie  à  la  mère,  luy 
jettent  ainfi  le  chat  aux  jambes ,  en  l'aceufant  d'une  chofe  dont 
il  eft  tout-à-fait  innocent ,  te  mefme  d'eftre  caufe  de  la  mort  de 
la  femme ,  fi  elle  vient  par  mal-heur  à  décéder  enfuite,  te  pour 
toutes  louanges  te  remercimens ,  le  traitent  de  boucher  te  de 
bourreau,  à  quoy  aident  ordinairement  mefmes  plufieurs  Sages- 
femmes,  qui  font  les  premières  à  donner  de  l'horreur  pour  les 
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Chirurgiens  aux  femmes  qui  ont  befoin  de  leur  fecours ,  tant 
elles  ont  peur  d'eftre  blâmées  d'eux ,  pour  avoir  efté  elles- met- 
mes  (  comme  aucunes  font  fouvent  )  caufe  de  la  mort  des  enfans, 
&  des  fâcheux  accidens  qui  en  arrivent  aux  pauvres  femmes ,  ne 
les  ayant  pas  fait  fecourir  allez- toft,  &  dés  le  moment  qu'elles 
ont  connu  la  difficulté  de  l'accouchement  palier  leur  capacité. 
Ceft  pourquoy  le  Chirurgien  ne  fe  fervîra  donc  que  le  plus 
tard  qu'il  pourra  des  crochets ,  &  il  fera  aufîi  fon  poiîible  ,  au- 
tant que  la  chofe  le  permettra ,  d'amener  les  enfans  entiers, 
quoyque  morts,  Se  non  par  pièces  de  par  morceaux ,  afin  d'ôter 
aux  médians  &  aux  ignorans  tout  prétexte  de  le  pouvoir  blâ- 
mer. Je  dis  autant  que  la  chofe  le  permettra ,  c'eft-à-dire  la  fu- 
reté de  la  vie  de  la  femme  qui  eft  entre  fes  mains;  car  pour  la 
iuy  conferver ,  il  vaut  bien  mieux  quelquefois  tirer  ainlî  l'enfant 
mort  avec  les  ferremens ,  que  de  la  faire  mourir  elle-mefme ,  en 
îa  tourmentant  avec  une  excefîîve  violence ,  pour  le  tirer  tout 
entier;  mais  en  un  mot,  il  faut  toujours  faire  en  confeience  ce 
que  l'Art  commande ,  fans  fe  foucier  de  ce  qu'on  peut  dire 
après  ;  &  tout  Chirurgien  qui  l'aura  bien  réglée,  aura  toujours 
plus  d'égard  à  fon  devoir  qu'à  fa  réputation ,  quoy  faifant ,  il  en 
doit  efperer  de  Dieu  la  recompenfe. 


CHAPITRE    XXXII- 

De  l'extraction  de  la  mole  O*  du  faux  germe* 

Prés  avoir  allez  amplement  parlé  en  autre  lieu  des  caufes, 
des  fignes ,  &:  des  différences  de  la  mole  &  du  faux  germe> 
&:  montré  comme  la  mole  provient  toujours  d'un  faux  germe, 
il  ne  nous  refte  qu'à  faire  connoître  de  quelle  manière  on  doit 
faire  Fextra&ion  de  ces  corps  étranges  contenus  en  la  Matrice, 
au  cas  qu'on  n'en  puifle  pas  procurer  l'expulfion,  laquelle  eft 
fort  difficile  quand  ils  y  font  adherens ,  &  principalement  celle 
de  la  mole ,  qui  n'étant  tirée  dehors ,  y  demeure  parfois  ainfi 
attachée, durant  deux&  trois  années  entières ,  &  mefme  quel- 
quefois durant  tout  le  relie  delà  vie  de  la  femme,  comme  nous 
a  fait  remarquer  Paré ,  au  fujet  dequoy  il  recite  Fhiftoire  de  la 
femme  d'un  Potier  d'étain ,  qui  en  porta  une  dix-fept  ans  ou 
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environ,  de  laquelle  il  die  avoir  iuy-mefme  fait  l'ouverture 
après  fa  mort.  SchencKim  au  4.  Livre  de  Ces  observât ions- ,  rap- 
porte encore  plufieurs  autres  exemples  de  cente  nature. 

Pour  éviter  un  pareil  accident ,  &  une  infinité  dincommodi- 
te?,  que  la  mole  apporte ,  on  procurera  donc  auplûtoft  fa  fortie, 
tâchant  s'il  n'y  a  pas  lieu  d'en  venir  à  l'opération  de  la  main, 
que  la  femme  la  puiile  expulfer  d'elle-mefme  ,  pour  lequel  fujet: 
on  luy  fera  prendre  quelque  médicament  purgatif,  fi  elle  n'a 
pas  de  fièvre ,  ny  de  perte  de  fang confiderable ,  &"  dans  le  rnef- 
me  temps  qu'on  connoîtra  que  le  remède  commencera  d'opé- 
rer ,  on  luy  donnera  un  clyltere  un  peu  fort  &  acre ,  qu'on  pour- 
ra réitérer  autant  de  fois  qu'il  fera  jugé  ncceii'aire ,  afin  de  luy 
exciter  des  épreintes  qui puifTent  faire  dilater  la  Matrice  pousr 
luy  donner  paiTage ,  obfervant  aufîi  de  la  faire  relâcher  en  l'hur 
mectantfouventavec  onctions  d'huiles,  Sr  de  grailles  émolier*- 
tes,  n'obmettant  pas  encore  la  faigaée  du  pied,  &  le  demy- 
bain ,  en  cas  de  necefîité.  La  mole  ne  manquera  pas  d'eftre  ex~ 
pulfée  par  ces  remèdes,  pourvu  qu'elle  ne  foitque  de  gro  fleur 
médiocre, &:  qu'elle  ne  foit  point  adherente,ou  tres-peu  à  la  Ma- 
trice ;  mais,  fi  elle  eft  fortement  attachée  en  fonfond,ou  qu'elle 
foit  excefîïvement  greffe  ,1a  femme  aura  bien  de  la  peine  d'em 
eftre  délivrée ,  fans  l'afliftance  de  la  main  du  Chirurgien,*  au~ 
quel  cas ,  après  qu'il  aurafituéla  femme  comme  pour  extraire 
l'enfant  mort ,  il  coulera  fa  main  dans  la  Matrice ,  fi  elle  eft  fuf~ 
flfamment  dilatée ,  avec  laquelle  il  tirera  la  mole  dehors ,  fe  fer- 
vant ,  fi  elle  eft  fi  grofîe  qu'elle  ne  puifle  pas  paffer  toute  entière 
(  ce  qui  arrive  toutefois  rarement ,  pareeque  c'eft  un  corps  moi- 
lafle,  qui  obeït  plus  facilement  que  l'enfant)  d7un  crochet  ou 
du  coûteau,pour  la  tirer ,  ou  pour  la  feparer  en  deux ,  ou  en  plu- 
fieurs parties ,  félon  que  la  necefîité  le  requierera.  Si  le  Chirur- 
gien la  trouve  jointe  &  attachée  à  la  Matrice,  il  l'en  féparera, 
doucement  avec  le  bout  de  fes  doigts,  dont  les  ongles  feront 
bien  rognez,  les  mettant  peu  à  peu  entre  la  mole  ô£  la^Matrice, 
commençant  par  le  côté  où  elle  n' eft  pas  fi  adhérente ,  &:  pour- 
suivant ainfi  jufques  à  ce  qu'elle  foit  entièrement  détachée, 
prenant  bien  garde  fi  elle  tient  trop,  de  ne  pas  déchirer  ny 
ihtereiTer  la  propre  fubftance  de  la  Matrice,  y  procédant  de  la 
manière  que  nous  avons  enfc ignée,  en  parlant  de  l'extraction 
de  l'arrierefaix  demeuré  dans  la  Matrice  quand  le  cordon  çn  eft 
rompu. 
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La  mole  n'a  jamais  aucun  cordon  qui  iuy  foit  attaché  ,  ny  pa- 
reillement aucun  anierefaix  duquel  elle  puiiTe  recevoir  fa  nour- 
riture ,'  mais  elle-mefme  la  tire  immédiatement  des  vaifleaux 
de  la  Matrice,  à  laquelle  elle  eft  prefque  toujours  jointe  &  ad- 
hérente en  quelque  endroit.  La  fubitance  de  fa  chair  eft  aufll 
beaucoup  plus  dure  que  celle  de  l'arrierefaix,  &  elle  eft  mefme 
parfois  fchyrreufe ,  ce  qui  fait  qu'elle  eft  bien  plus  difficilement 
feparée  de  la  Matrice  ,*  &:  quelquefois  mefme  la  fubftance  de 
la  mole  &  celle  de  la  Matrice  font  fi  confufes  enfemble ,  comme 
j'ay  déjà  dit  autre  part,  qu'elles  ne  compofent  toutes  deux 
qu'un  mefme  corps,  ce  qui  fait  que  pour  lors  la  maladie  eft  en- 
tièrement incurable  :  car  cette  efpece  de  mole  ne  pouvant  pas 
eftre  expulfée ,  ny  tirée  hors  de  la  Matrice ,  augmente  toujours 
en  groffeur,  jufques  à  ce  qu'elle  faffe  enfin  mourir  la  femme, 
après  luy  avoir  fait  mener  long- temps  une  vie  languiffante. 
C'eftce  qu  Hipocrate a  très-bien  remarqué  parlant  delà  mole,  au 
premier  Livre  des  maladies  des  femmes.  Si  quidem  ma  caro  fîat> 
mulier  périt-,  ne  que  enim  fieri  potefl  ut  fuperjies  mcrneat.  Il  répète 
encore  la  mefme  chofe  en  mefmes  termes ,  au  Livre  intitulé  Ve 
jieriiibui. 

Pour  ce  qui  eft  du  faux  germe ,  encore  qu'il  foit  bien  plus  pe- 
tit que  la  mole,  il  ne  laide  pas  auffi  de  mettre  fort  fouvent  la 
femme  en  danger  de  la  vie ,  à  caufe  d'une  grande  perte  de  fang 
quifurvient  prefque toujours  lorfque  la  Matrice  s'en  veut  dé- 
charger, &  qu'elle  tâche  de  l'expulfer,  laquelle  ne  cefle  ordi- 
nairement qu'après  qu'il  eftforty;  dautant  que  pour  lors  elle 
fait  continuellement  des  efforts  pour  le  mettre  dehors  >  par  lef- 
quels  le  fang  eft  excité  à  fiué'r>&:  comme  exprimé  des  vaiifeaux 
qui  en  font  ouverts. 

Le  meilleur  &c  le  plus  affûté  remède  qu'on  puiffe  donner  à  la 
femme  en  cette  occafion ,  eft  de  tirer  au  plûtoft  le  faux  germe, 
parceque  la  Matrice  a  fouvent  bien  de  la  peine  à  le  pouffer  de- 
hors, fi  elle  n'y  eft  aidée  ;  à  caufe  qu'étant  toujours  aftez  petit, 
l'impulfion  que  peut  faire  la  femme  de  fon  cofté  en  s'éprei- 
gnant ,  ne  fait  point  tant  d'effort ,  quand  le  corps  qui  eft  con- 
tenu dans  la  Matrice  n'en  fait  pas  grande  diftenfion ,  que  quand 
il  a  quelque  grofïeur  confiderable;  car  pour  lors,  elle  eft  bien 
plus  fortement  comprimée  par  les  épreintes.  Il  fe  rencontre 
fouvent  aufli  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  faire  extradiou  de  ces 
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faux  germes,  parceque  la  Matrice  ne  s'ouvre  &  ne  fe  dilate  or- 
dinairement qu'à  proportion  du  corps  qu'elle  contient ,  &  com- 
me il  eft  fort  petit ,  aufïi  eft  fon  ouverture  ;  ce  qui  fait  que  le 
Chirurgien  n'a  pas  lieu  quelquefois,  non  feulement  d'y  porter 
la  main  entière,  mais  aufîi  quelques  doigts  fïmplement ,  avec 
lefquels  il  eft  obligé  de  faire  fon  opération  le  mieux  qu'il  luy  eft 
poiîïble,  y  procédant  de  cette  manière ,  quand  il  les  y  peut  in- 
troduire. 

Ayant  bien  huilé  fa  main ,  il  la  griffera  dans  levagmÀ  jufques 
à  l'orifice  interne,  qu'il  rencontre  quelquefois  fort  peu  dilaté, 
où  étant  il  y  introduira  tout  doucement  un  de  fes  doigts  ,  qu'il 
tournera  aufîi-tôt,&  fléchira  de  cofté  &  d'autre,  jufques  à  ce 
qu'il  ait  fait  en  forte  d'y  en  griffer  un  deuxième ,  &  en  fuite  un 
troifiéme,  ou  davantage,  s'il  le  pouvoit  faire  fans  violence; 
mais  fouvent  on  a  allez  de  peine  d'y  en  introduire  feulement 
deux;  ce  qu'ayant  fait,  il  prendra  entr'eux,  comme  les  écre-. 
vices  font  avec  leurs  pattes ,  quand  elles  veulent  ferrer  quelque 
chofe ,  le  faux  germe  qu'il  attirera  doucement  dehors  ,  &  les 
grumeaux  de  fang  caillé  qui  pourroient  y  eftre;  après  quoy  la 
perte  de  fang  cellera  indubitablement ,  s'il  ne  laifTe  aucune  por- 
tion de  ce  corps  étrange  dans  la  Matrice ,  comme  je  l'ay  vu 
arriver  en  beaucoup  de  rencontres,  où  je  me  fuis  comporté  de 
la  façon;  mais  fi  fon  orifice  interne  ne  pouvoit  eftre  dilaté  que 
pour  y  mettre  un  feu}  doigt ,  de  que  le  flux  de  fang  fut  fi  exceflif, 
qu'il  mît  la  femme  en  danger  très-prochain  de  la  vie,  alors  le 
Chirurgien  ayant  introduit  le  doigt  indice  de  fa  main  gauche* 
prendra  de  la  droite  un  infiniment  appelle  bec  de  grue" ,  ou  plû- 
toftdes  tenettes  pareilles  à  celles  qui  font  marquées  par  la  let- 
tre H.  enlareprefentationdesinftrumensmifeàlafinde  ce  fé- 
cond Livre ,  le  bout  defquelles  il  gliflera  le  long  de  fon  doigt, 
pour  tirer  dehors  avec  cet  inftrument  le  corps  étrange  qui  eft 
dans  la  Matrice ,  prenant  bien  garde  à  ne  la  pas  pincer ,  éc  ob-' 
fervant  quel' inftrument  foit  toujours  conduit  par  ce  doigt  pre- 
mièrement introduit ,  lequel  fera  diftinguer  &  connoître  par  (on 
attouchement  le  corps  étrange  d'entre  la  fubftance  de  la  Ma- 
trice :  ainfi  faifant  ,ne  le  pouvant  pas  autrement,  il  ne  lauTera 
pas  d'en  venir  à  bout.  Je  me  fuis  avifé  de  faire  faire  un  pareil 
inftrument ,  après  m'eftre  trouvé  en  une  occafion  où  il  m'auroit 
bienfervy  fi  je  l'avois  eu,  avec  lequel  je  tiray  il  y  a  fept  ans, 
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(y  procédant  comme  je  viens  d'enfeigner  )  un  faux  germe  de 
la  groiTeur  d'une  noix ,  qui  fans  doute  ,  auroit  fait  mourir  le  mef- 
me  jour  une  femme  nommée  Madame  leRop  qui  demcuroit  en- 
ce  temps-là  proche  les  grands  degrez  de  la  place  Maubert,  pour 
l'effroyable  perte  de  fan  g  qu'il  luy  avoit  caufée,  laquelle  cefla 
aufïi-toft  que  je  luy  eûsainii  fait  extraction  de  ce  corps  étran- 
ge ,  que  je  n'auroîs  jamais  pu  tirer  autrement;  dautant  que 
l'orifice  interne  de  la  Matrice  n'étoit  ouvert,  &  ne  fe  pouvoit 
dilater  que  pour  y  mettre  un  feul doigt  de  la  façon  que  j'ay  dite: 
outre  que  l'accident  prenant  extraordinairercent ,  le  delay  de 
l'opération  eût  efté  indubitablement  mortel  à  cette  femme, 
qui  (  grâces  à  Dieu  )  s'eneii  depuis  tort  bien  portée. 

Mais  le  Chirurgien  doit  bien  obferver,  en  faifant  extraction 
de  la  mole  ou  du  faux  germe ,  de  la  manière  que  nous  avons 
dite  ,  par  l'oDerationdela  main,  de  faire  en  forte  que  la  por- 
tion du  corps  étrange  qu'il  aura  premièrement  prife  ne  s'en  fe- 
pare,  ce  qui  arriver  oit  s'il  la  tiroit  d'abord  trop  rudement; 
carc'eft  pour  l'ordinaire  la  partie  la  plus  fragile  &:  la  plus  mol- 
laffe  quifc  prefente  à  l'orifice  interne  pour  fortir.  Oeil  pour- 
quoy  l'ayant  prife  avec  fes  doigts ,  il  la  tirera  doucement ,  & 
un  peu  obliquement  de  codé  &  d'autre  ,  tâchant  toujours,  en 
confervant  cette  première  prife  fans  la  rompre ,  d'en  reprendre 
une  autre  plus  haut ,  à  proportion  qu'il  fait  avancer  le  corps  é- 
trange,  jufques  à  ce  qu'il  l'ait  entièrement  fait  fortir  de  la  Ma- 
trice, recommandant  cependant  à  la  femme  de  luy  aider  de 
fon  collé,*  ce  qu'elle  fera  en  retenant  fon  haleine,  &  pouffant 
fortement  en  bas ,  dans  le  mefme  temps  que  le  Chirurgien  ti- 
rera ce  corps  étrange. 

J'ay  dit  cy-devant  que  le  meilleur  de  le  plus  ailuré  remède 
qu'on  puiffe  apporter  à  la  femme  qui  a  un  faux  germe,  efl  de  le 
tirer  avec  la  main;  ce  que  je  conieille  de  préférer  autant  qu'il, 
fe  peut  faire,  à  tous  ces  breuvages  que  la  plufpart  des  Sages- 
femmes,  &:  plufieurs  autres  perfonnes  font  prendre  à  la  mala- 
de, pour  exciter  l'expuliîon  de  ce  corps  étrange  ;  car  avant  que 
ces  remèdes  pris  parla  bouche  à  cette  intention,  puiiïent  pro- 
duire l'effet  qu'on  en  efpere  fouvent  inutilement ,  il  fe  paffe  du. 
temps,  durant  le  quel  la  Matrice  qui  s'étoit  un  peu  ouverte»  fe 
referme  quelquefois  entièrement;  ce  qui  fait  que  le  corps  é- 
srange  n'en  pouvant  eflre  expulfé,  s'y  corrompt;  aprésquoy  il 
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eaufe  de  très- pernicieux  accidens,  ainfi  qu'il  étoit  arrivé  à  la 
femme  d'un  des  amis  de  Monfieur  Ruffin, mon  Confrère,  à  la- 
quelle je  tiray  en  fa  prefence  un  faux  germe  tout  corrompu ,  de 
la  groffeur  d'un  oeuf  de  poule,  qui  auroitefté  capable  de  la  faire 
mourir,  s'il  eût  refté  plus  long-temps  dans  fa  Matrice.  Outre 
cela  ,  c'eft  que  toutes  ces  fortes  de  drogues  étant,  comme  j'ay 
déjà  dit  autre  part  ,  extrêmement  chaudes ,  peuvent  encore 
beaucoup  augmenter  la  perte  de  £ang ,  ainli  que  je  Fay  vu  arri- 
ver il  y  a  cinq  ans  ou  environ,  à  la  femme  d'un  Huiflier  au  Châ- 
teletde  Paris  nommé  S  cellier-,  laquelle  après  avoir  pris  un  breu- 
vage que  fa  Sage-femme  luy  avok  donné  pour  luy  faire  vuider 
un  faux  germe ,  eut  une  fi  prodigieufe  perte  de  fang  durant 
deux  jours ,  qu'elle  en  fut  réduite  à  l'extrémité  de  la  vie,  qu'elle 
ailoit  perdre ,  îi  je  ne  finie  furvenu  dans  ce  moment ,  pour  luy 
tirer  ce  corps  étrange  avec  la  main,  comme  je  fis  en  prefence 
d'un  Médecin,  nommé  Monfieur  Fore/lier ,  &  de  cette  Sage- 
femme  ,  après  quoy  la  perte  de  fang  cefïa  incontinent ,  &  la 
malade  revint  en  bonne  fanté.  C'eft  ce  que  j'ay  encore  vu  arri- 
vera quantité  d'autres  femmes  ,  à  qui  j'ay  donné  un  pareil  fe~ 
cours  avec  un  aufîi  heureux  fuccés. 

Mais  fur  toutes  chofes  dansl'ufage  de  toutes  fortes  de  remè- 
des, tant  pris  par  dedans,  qu'appliquez  au  dehors,  qu'on  pren- 
ne bien  garde  que  penfant  feulement  procurer  l'expullion d'une 
mole,  qu'on croiroit  fauffement  eftre  contenue  dans  la  Matrice, 
on  n'excite  au  lieu  de  cela  le  véritable  avortement  d'un  enfant, 
comme  j'ay  quelquefois  vu  faire  à  des  perfonnesqui  ne  fe  con- 
nonToient  pas  bien  en  l'Art. 


CHAPITRE     XXXIII. 

Ije  l'opération  cefàrienm» 

Orfque  la  femme  grofle  efteffecti vement  en  travail,  il  ar- 
rive très- rarement  que  le  Chirurgien  expert  ne  puiffe  pas 
taire  l'extraction  de  l'enfant  mort  ou  vif,  entier  ou  par  pièces, 
en  un  mot,qu'il  n'en  vienne  à  bout,  s'il  s'y  comporte  félon  que 
la  chofe  le  requiert ,  de  la  manière  que  nous  avons  cy-devanc 
fait  connoître  dans  chaque  Chapitre  en  particulier,  en  par- 
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Xant  de  tous  les  difïerens  accouchemens  contre  nature,  fans- 
qu'il  foitneceiraire  ,  que  par  un  trop  grand  excès  d'inhumani- 
té, de  cruauté  ,  &  de  barbarie,  il  en  vienne  à  la  fection  cefaiien- 
ne ,  pendant  que  la  mère  eft  vivante ,  comme  quelques  Auteurs 
par  trop  téméraires  ont  ordonné,  &  quelquefois  eux-mefmes 
pratiqué ,  ce  que  plufieurs  ignorans  font  encore  tous  les  jours  à 
la  campagne ,  par  un  pernicieux  abus  que  tous  les  Magiftrats 
devroient  empêcher» 

A  la  vérité ,  ils  fembleroient  avoir  quelque  prétexte  d'excufe 
légitime ,  de  faire  mourir  martyres  ces  pauvres  femmes ,  fi  c'é- 
toit  pour  en  tirer  un  fécond1  Scipon  l Afriquain ,  (lequel  au  rap- 
port de  Pline  au  9.  Ch.  du  7-Liv.  de  l'Hift.  natt  naquit  de  la  forte, 
&  fut  pour  ce  fujet  furnommé  Ce  far  )  ou  bien  pour  fauver  la 
vie  à  quelque  grand  &c  nouveau  Prophète.  Il  s'eft  bien  vu  du 
temps  des  anciens  Payens ,  qu'on  a  facriné  des  victimes  inno- 
centes pour  le  falut  de  tout  un  public, mais  non  pas  pour  celuy 
d'nn  particulier:  je  fçay  bien  qu'ils  fe  couvrent  du  prétexte  de 
pouvoir  donner  Baptême  à  l'enfant ,  qui  autrement  feroit  en 
grand  danger  d'en  eftre  privé ,  parceque  la  mort  de  la  mère  eft 
ordinairement  caufe  de  la  fienne  ;  mais  j'ignore  qu'il  y  ait  ja- 
mais eu  aucune  loy  chrétienne  ny  civile ,  qui  ordonnât  de  tuer 
ainfi  la  mère  pour  fauver  l'enfant.  Ceft  pi ûtoft  pour  fatisf aire 
à  l'avarice  de  certaines  gens,  qui  fe  mettent  fort  peu  en  peine 
que  leur  femme  meure,  pourvu  qu'ils  en  ayent  un  enfant  qui 
luy  puifle  furvivre,  non  tant  pour  en  avoir  lignée,  qu' afin  d'en 
hériter  après;  pour  raifon  dequoy  ils  donnent  volontiers  leur 
confentement  à  une  fi  cruelle  opération,  ce  qui  eft  une  tres-- 
damnable  adreffe.  S'ils  difent ,  pour  rendre  en  apparence  la. 
ehofe  moins  horrible ,  qu'on  ne  la  doit  entreprendre  que  quand 
la  femme  eft  àl'extremité;  à  cela  je  répons  que  fouvent  la  na- 
ture fe  relevé  de  bien  loin ,  contre  toute,  autre  opinion  que  nous, 
en  avions  conçue';.  &  s'ils  obje&erit  qu'elle  en  peut  bien  recha- 
per enfuite;  c'eft  ce  que  je  leur  nie  abfolument,  par  la  preuve 
des  plus  experts  Chirurgiens,  qui  l'ayant  pratiquée,  en  ont 
.  toujours  eu  une  mauvaife  ifTuë ,  la  mort  de  toutes  les  femmes 
s'en  étant  peu  après  enfuivie.  C'eft  pourquoy  je  loue  grande- 
ment Guïllemem ,  qui  pour  defabufer  le  public  d'une  fi  méchan- 
te &  pernicieufe  pratique ,  dit  en  parlant  de  cette  fatale  opé- 
ration,ôc  avoue  (  comme  s'en  repentant  )  l'avoir  faite  en  deux 
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rencontres  ,  en  la  prefence  â'JmhroifeParé)  &  l'avoir  vu  faire 
trois  autres  fois  par  trois  differens  Chirurgiens  tres-habiles  ,  qui 
n'obmirent  aucune  circonftance  pour  la  faire  bien  reùfîir,dont 
toutes  les  femmes  moururent.  Quant  à  Paré  3  il  ne  veut  pas  té- 
moigner qu'il  l'ait  vu  faire  ces  deux  fois  que  Cuillemeau  recite, 
pour  ne  pas  faire  connoître  à  la  pofterité  qu'il  ait  efté  capable  de 
confentir  à  une  telle  cruauté  ,'  mais  il  fe  contente  feulement  de 
dire  qu'on  ne  la  doit  jamais  entreprendre  qu'après  le  deceds  de 
la  femme ,  à  caufede  l'impoffibilité  qu'il  y  a  qu'elle  en  réchape? 
non  feulement  à  raifon  de  l'énorme  playe  qu'il  convient  faire 
pour  ce  fujet  au  ventre,  mais  principalement  pour  celle  de  la 
Matrice ,  ëc  pour  l'excefîif  flux  de  fang  qui  y  furviendroit  dans 
le  mefme  moment  :  toutefois  contre  le  fentiment  de  ces  deux 
fameux  Chirurgiens,  on  voit  des  téméraires ,  qui  foûtiennent 
opiniâtrement  (  quoy  qu'avec  peu  de  raifon ,  comme  fait  Rouffet) 
qu'iln'eftpas  impofîible  que  la  femme  en  revienne,  parcequ'ils 
en  ont  vu  quelques-  unes ,  à  qui  les  os  de  l'enfant  mort  font  fortis 
par  des  abfcez  du  ventre ,  après  que  les  chairs  s'en  étoient  alle'es 
en  fuppurationparles  voyes  naturelles,  lefquels  os  avoientpeu 
à  peu  percé  la  Matrice ,  &  mefme  le  ventre ,  enfuite  dequoy 
ayant  eflé  ainfî  tirez  ,  les  femmes  en  font  nonobftant  cela  re- 
chapées ;  comme  aufîi  que  d'autres  ne  font  point  mortes,  aux- 
quelles la  Matrice  après  fa  précipitation  &  fon  entière  pourri- 
ture &  gangrené  a  efté  tout- à- fait  extirpée,  A  la  vérité,  il  ne 
faut  pas  s'obiliner  à  ne  pas  ajouter  foy  aux  chofes  que  l'expé- 
rience a  montrées  plufieurs  fois ,  comme  celle-là  ,  que  je  croy 
efïre  arrivée ,  &:  pouvoir  encore  arriver  auiîi  bien  qu'eux  (  quoy 
que  rarement  )  mais  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  en  foit  de  mefme  de 
cette  opération  cefarienne  ;  car  on  y  fait  en  un  inftant  une  très- 
grande  playe  au  ventre  &"  à  la  Matrice,  qui  caufe  toujours  la 
mort  fubite  à  la  pauvre  femme,  ou  fort  peu  de  temps  après: 
Mais  quand  la  nature  vient  elle-mefme  à  feparer ,  &"  à  percer 
ces  parties  par  le  moyen  de  ces  os,  pour  les  jetter  dehors  par 
quelque  nouvelle  voye  quelle  fe  fait,  ne  l'ayant  pas  pu  par  la 
naturelle  &:  ordinaire,  faute  d'avoir  efté  bien  fecouruë  dans  le 
temps  par  gens  experts  en  l'Art ,  elle  fait  cela  peu  à  peu ,  èc  non 
tout-à-coup  ,•  &c  à  mefure  qu'elle  chaffe  ainii  ces  corps  étranges 
hors  de  la  Matrice ,  elle  la  réunit  &  rejoint  en  mefme  temps ,  à 
proportion ,  bc  fans  aucun  flux  de  fang ,  ce  qui  arrive  tout  au 
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contraire  dans  l'opération  qui  fe  fait  par  l'Art;  &  s'il  eft  vray 
qu'il  y,  ait  jamais  eu  quelques  femmes  qui  en  foient  rechapées, 
nous  devons  croire  que  c'a  efté  miraculeufement ,  &c  par  la  vo- 
lonté exprefl e  de  Dieu ,  qui  peut  lors  qu'il  veut  reflufeiter  les 
morts ,  comme  il  a  fait  le  Lazare-,  &c  changer  l'ordre  de  la  nature 
quand  il  luy plaît,  plûtolî  que  par  aucun  effet  de  la  prudence 
humaine. 

Nous  voyons  quantité  de  bonnes  femmes ,  qui  pour  l'avoir 
feulement  oiiy  dire  de  quelques  commères,  aiiurent  qu'elles 
connoiilent  telles  &  telles  encore  vivantes ,  à  qui  on  a  ainfi  ou- 
vert le  cofté  pour  tirer  leurs  enfans  du  ventre.  Bien  plus ,  il  s'en 
rencontre ,  qui  difent  en  fçavoir  à  qui  on  a  fait  crois  ou  quatre 
fois  confecutivement  cette  opération  cefarienne,  fans  en  eftre 
mortes  ;  &  pour  mieux  affirmer  une  menterie  fi  infigne,  qu'elles 
ont  feulement  entendu  reciter  à  d'autres,  ôc  qu'après  avoir  ra- 
contée deux  ou  trois  fois,  elles  croyent  elles- mefmes  vérita- 
ble, comme  fi  elles  avoient  vu  la  chofe  de  leurs  propres  yeux, 
elles  en  rapportent  tant  de  circonftances ,  &  tant  de  tenans  & 
aboutilïans ,  qu'elles  en  perfuadent  facilement  ceux  qui  n'en 
connoilTent  pas  l'impoifibilité. 

Il  s'en  voit  mefme  d'autres ,  qui  montrant  des  cicatrices  de 
quelques  abfcez  qu'elles  ont  eus  au  ventre  en  fuite  de  leur  cou- 
che ,  veulent  perfuader  qu'on  leur  a  tiré  l'enfant  par  cet  endroit, 
aufujet  dequoyjereciterayce  quej'ayune  fois  vûmoy-mcfme, 
touchant  une  femme  grolle  qui  étoit  en  l'année  1660.  à  ttiô- 
tel-Dieu  de  Paris,  iorique  j'y  pratiquois  les  accouchemens. 
Cette  femme,  foit  par^  malice,  feignant  de  croire  la  chofe,  ou 
par  ignorance ,  la  c/oyant  effectivement ,  avoit  témoigné  à 
toutes  les  femmes  grottes  qui  étoient  audit  Hôtel-Dieu, comme 
auffi  à  une  infinité  d'autres  perfonnes ,  &  entr'autres  à  une  bon- 
ne vieille  Religieufe  qui  les  gouvemoit  toutes ,  qu'on  nommoit 
la  mère  Bouquet,  laquelle  prefidoit  pour  lors  en  la  falle  des  ac- 
couchées ,  dont  elle  étoit  tomme  la  Déeife  Lucine,  qu'elle  ap- 
prehendoit  extrêmement  qu'on  ne  fût  obligé  de  luy  ouvrir  le 
cofté  pour  l'accoucher  ,  ainfi  qu'on  avoit  déjà  fait  deux  ans  au- 
paravant ,  pendant  lequel  temps  elle  avoit  fait  ce  conte  à  plus 
de  mille  différentes  perfonnes ,  chacune  defquelles  l'avoit  peut- 
eftre  encore  recicé  à  aucant  d'autres ,  montrant  à  tout  le  monde 
une  grande  cicatrice ,  par  où  elle  difoit  que  les  Chirurgiens  luy 
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avoienttiré  fon  enfant  hors  du  ventre.  Elle  pria  pour  ce  fujet 
ia  Vicie  Bouquet  de  me  la  recommander,  defirant  eftre  plûtoft 
accouchée  par  moy  qui  écois  Chirurgien,  afin  d'en  eftre  plus 
feuremenc  fecouruë"  au  bcfoin,quc  par  la  Sage- femme.  Cette 
bonne  Religieufe  m'étant  venu  dire  la  chofe,  comme  elle  la 
eroyoit  eftre  cfFç&ive,  fuivant  le  récit  de  l'autre,  je  luy  témoi- 
gnay  que  n'étant  pas  allez  crédule  pour  me  l'imaginer,  je  ne 
pouvois  pas  croire  qu'on  eut  lait  l'opération  cefarienne  à  cette 
femme,  comme  elle  l'en  avoit  perfuadée.  Si  vous  ne  le  croyez 
pas ,  me  dit-elle,  je  vais  tout  prefentement  vous  la  faire  venir, 
&  elle  vous  en  racontera  elle-mefme  toutes  les  circonftances. 
Auflï-toft  elle  fît  appeller  la  femme ,  qui  me  fit  récit  de  pareille 
chofe  qu'elle  luy  avoit  contée  ;  mais  l'ayant  particulièrement 
interrogée ,  pour  fçavoir  par  quel  lieu  on  luy  avoit  ainfi  tiré  fora 
enfant ,  &  fi  elle  avoit  fenty  grande  douleur  en  cette  opération,, 
elle  me  dit  que  non,  ne  s'enfouvenant  pas ,  à  caufe  qu'elle  avoir; 
pour  lors  perdu  toute  connoifTance  ,  laquelle  ne  luy  étoit  reve- 
nue que  cinq  ou  iix  jours  après  :  je  luy  demanday  comment  donc 
elle  étoit  certaine  qu'on  luy  eût  tiré  fon  enfant  par  incifîon  du 
ventre ,  puifqu'elle  n  avoit  aucune  connoiflance  en  ce  temps  ; 
elle  me  répondit que  les  Chirurgiens  l'en  avoient  afïïirée,  &  en 
mefmeinitant  elle  me  montra  une  grande  cicatrice,  fituée  ju- 
gement à  la  partie  latérale  &dextre  de  la  poitrine,  environ  le 
milieu  des  cofles,  où  elle  avoir  eu  un  grand  abfcez,  dont  cette 
cicatrice  étoit  reliée,'  &  lorfque  je  luy  eus  dit  que  la  poitrine 
n'étoït  pas  le  lieu  d'où  fon  enfant  de  voit  avoir  efté  tiré,  &  que 
je  luy  eus  fait  connoitre  par  raifonnement  rimpoiTibilitéde  ia 
chofe  qu'elle  avoir  crue  ,  &  perfuadée  à  toutes  ces  femmes  de 
FHôtel-Dieu,  comme  auffi  à  la  Mère  Bouquet ,  elles  en  furent: 
un  peu  defabufées  ;  8c  encore  bien  plus ,  quand  trois  jours  après 
cette  conférence  je  l'eus  accouchée,  comme  je  fis ,  avec  la  plus; 
grande  facilité  du  monde,  quoyque  ce  fut  d'un  fort  gros  en- 
fant >  qui  vint  en  peu  de  temps,  dautant  qu'elle  avoit  le  pafTage 
extrêmement  lar^e.  Sion  examinoit  bien  l'origine  de  toutes  les 
hiftoires  qu'on  fait  touchant  cette  opération,  la  recherchant 
exactement ,  comme  je  fis  en  cette  occafîon,  on  trouveroit 
toujours  que  ce  font  pures  fables ,  &  que  celles  que  nous  rap- 
porte ledit  Roujfet  en  fon  enfantement  cefarien ,  n'en  ont  pas  cûi 
d'autre  que  la  réverie,le  caprice,  de  l'impofture  de  leurs  Auteurs, 
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Mais  il  pour  toutes  ces  raifons  le  Chirurgien  ne  dci:  jamais 
faire  cette  cruelle  opération ,  pendant  que  la  mère  eft  vivante, 
quoyqu'il  foit  certain  que  l'enfant  le  foit  auffi  (  ce  qui  néanmoins 
eft  parfois  tres-douteux  )  car  je  vous  prie,  quelle  infamie  fe- 
roit-ce  pourluy,fi  ayant  ainfi  tué  la  mère,  il  trouvoit  outre 
cela lenfant mort  qu'il  auroit  cru  vivant?  A  plus  forte  raifon 
s'en  doit-il  abftenir  quand  il  eft  bien  allure  qu'il  eft  mort  :  c'eft: 
pourquoy  il  le  doit  plûtoft  tirer  en  pièces  &  par  morceaux  (  s'il 
ne  le  peut  autrement  )  par  les  voyes  naturelles,  que  de  marty- 
rifer  ainfi  la  mère  pour  l'avoir  tout  entier,"  &:  fi  la  Matrice  écoit 
fi  peu  ouverte  qu'il  ne  pût  pas  avoir  la  liberté  d'y  travailler,  &: 
d'y  introduire  aucun  instrument,  il  doit  plûtoft  patienter  un 
peu,  en  aidant  toujours  à  dilater  les  paflages  par  Art,  comme 
nous  avons  dit  cy-devant,  que  de  la  faire  fuccomber  prefque  en 
wninftant  par  un  tel  coup  de  defefpoir,en  faifant  cette  opéra- 
tion cefarienne ,  qu'on  ne  doit  jamais  entreprendre  pour  ce 
fujet ,  qu'incontinent  après  le  deceds  de  la  mère.  C'eft  une  vé- 
rité dont  il  faut  que  tout  homme  de  bon  fens  demeure  d'accord  : 
voicy  comme  je  la  prouve  facilement,  en  réfutant  l'objec-tion 
la  plus  forte  qu'on  puiffe  faire  pour  établir  la  prétendue  necefli- 
té  de  cette  opération  cefarienne,  durant  que  la  femme  eft  vi- 
vante,- qui  eft  qu'on  doit  confiderer  en  l'enfant  deux  fortes  de 
vies;  fçavoir,  la  corporelle  &  la  fpirituelle  ,  &  que  la  vie  fpiri- 
tuellede  l'enfant ,  qu'il  ne  peut  recevoir  que  par  le  moyen  du 
Baptême  ,  doit  eftre  préférable  à  la  vie  corporelle  de  la  mère ,  Se 
que  pour  ce  fujet ,  s'il  ne  la  pouvoit  pas  recevoir  qu'en  faifant 
l'opération  cefarienne  à  la  mère,  elle  feroit  obligée  de  l'endu- 
rer, au rifque mefme de  fa  propre  vie  corporelle,  qu'elle  doit 
donner  pour  procurer  lafpirituelle  àfon  entant  :  mais  je  répons 
en  un  mot,  pour  détruire  ce  feul  &  principal  fondement,  fur 
lequel  tous  les  Sectateurs  de  Rouffet  peuvent  s'appuyer ,  qu'il  n'y 
a  pas  d'occafions  où  on  ne  puiffe  bien  donner  le  Baptême  à  F  en- 
fant ,  durant  qu'il  eft  encore  au  ventre  de  la  mère,  étant  facile 
de  porter  de  l'eau  nette  par  le  moyen  du  canon  d'une  feringue 
jufques  fur  quelque  partie  de  fon  corps;  &:  il  feroit  inutile  d'al- 
léguer que  l'eau  n'y  peut  pas  eftre  conduite ,  à  caufe  que  l'en- 
fant eft  envelopé  de  fes  membranes  qui  en  empêchent;  carne 
fçait-on  pasqu'onles  peut  rompre  tres-aifément ,  en  cas  qu'el- 
les ne  le  fufTent  pas ,  après  quoy  on  peut  toucher  effectivement 
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Ton  corps;  &  fi  on  fuppofe  que  l'orifice  incerne  de  la  Matrice 
n'étant  pas  aucunement  ouvert ,  il  feroit  irnpoiïible  d'en  venir  à 
bout ,  il  eftaifé  de  réfuter  cette  objection;  car  pour  lors  il  fau- 
droit  demeurer  d'accord  que  la  femme  ne  feroit  pas  en  travail 
d'enfant;  parcequefi  elle  y  étoit  effectivement ,  il  feroit  allez 
ouvert ,  pour  le  peu  qu'il  le  fût ,  ou  fe  pourroit  fufnfamment  di- 
later ,  pour  pouvoir  ainfi  baptifer  l'enfant ,  en  conduifant ,  com- 
me je  dis ,  de  l'eau  jufques  fur  quelque  partie  de  fon  corps  avec 
le  canon  d'une  petite  feringue  ,  quand  mefme  il  faudroit  ufer  de 
violence  pour  incifer  ou  dilater  de  force  avec  quelque  inftru- 
ment  cet  orifice  interne  ,  au  cas  qu'il  ne  le  fût  aucunement  ;  ce 
qui  ne  cauferoit  pas  un  fi  grand  péril  à  la  mère,  que  l'opération 
cefarienne  :  de  forte  donc  que  pouvant  en  toutes  rencontres 
dans  ces  extrémitez  donner  la  vie  fpirituelle  à  l'enfant ,  en  le 
baptizant  ainfi  au  ventre  de  la  mère  ,  il  relie  feulement  à  exami- 
ner après  cela ,  fi  fa  vie  corporelle  eft  préférable  à  celle  de  la 
mère.  Or  il  eft  certain  que  ne  pouvant  pas  fauver  la  vie  à  tous 
deux,  on  doit  toujours  préférer  celle  de  la  mère  àcellede  l'en- 
fant ,  pour  plufieurs  raifons  que  tous  les  bons  Théologiens  fça- 
vent.  C'eft  pourquoy  on  ne  doit  jamais  entreprendre  l'opéra- 
tion cefarienne,  parcequ'elle feroit  tres-alTurément caufe  de  la 
more  de  la  mère ,  au  lieu  dequoy  on  la  fera  promptementfecou- 
rirpardes  gens  experts,  qui  après  avoir  baptifé  l'enfant  com- 
me nous  dilons,  au  cas  qu'il  fût  vivant,  trouveront  bien  des 
moyens  de  le  tirer  tout  entier  par  les  voyes  ordinaires  &  natu- 
relles , s'ils  font  bien  entendus  en  leur  Art,  ou  bien  par  mor- 
ceaux, s'ils  y  font  indifpenfablement  obligez  pour  fauver  la  vie 
à  la  mère..  Je  fçaybien  qu'à  cette  occafion  les  plus  fcrupuleux 
peuvent  alléguer  le  pailage  du  3  .Ghap.de  l'Epître  de  S.Paul  aux 
Romains  ,  où  il  eft  dit ,  Non  funt  faciendœ  m  fila  ut  bona  éventant  1 
Qu'il  n'eft  pas  permis  de  faire  un  mal,  afin  qu'il  en  arrive  un 
bien  :  mais  c'eft  mal  entendre  la  penfée  de  l'Apôtre,  que  de 
l'expliquer  ainfi  ;  car  tant  s'en  faut  que  ce  foit  un  mal  que  de 
fauver  par  cette  voye  la  vie  à  la  mère ,  qui  periroit  certainement 
avec  fon  enfant ,  c'eft  effectivement  un  grand  bien;  &  au  con- 
traire, ce  feroit  commettre  un  véritable  homicide,  fi  pouvant 
luy  donner  cefecours ,  on  luy  dénioit.  Occidit  autem  quifqnis  fer~ 
vare  poteft-,  neefervat.  De  forte  que,  comme  dit  très-bien  Ter-' 
tullien  au  1 5 .  Chap.  du  Liv.  de  l'Ame-,  c'eft  une  cruauté  necefTaire 
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de  donner  en  cette  occaiion  la  mort  à  l'enfant,  plûtoft  que  de 
l'en  exempter  ,  puifqu'il  feroit  très-certainement  mourir  fa 
mère ,  s'il  demeuroit  en  vie.  Voicy  les  paroles  de  ce  grand  hom- 
me, que  j'ay  déjà  rapportées  autre  part  pour  une  mefmê  inten- 
tion» Atquin  dr  in  iffo  adhuc  utero  infans  tmcidatur-,  neceffari» 
crudelitate  ,  qutim  in  exitu  obliquatm  denegat  partum  ;  matricida, 
ni  moriturus.  En  ce  cas  on  ne  tue  pas  vrayment  ny  volontaire- 
ment l'enfant  ;  mais  on  avance  feulement  fa  mort  corporelle  de 
quelques  momens ,  laquelle  il  ne  pourroit  pas  éviter  fans  eftrc 
très-certainement  homicide  de  fa  mère  ,  comme  dit  Tertullierh 
dequoy  nous  ferions  nous-rhefmes  caufe  ,  fî  nous  ne  l'empê- 
chions ,  le  pouvant  faire. 

Il  y  aneantmoinsdesoccafionsoù  on  pourroit  dire  que  la  vie 
corporelle  de  l'enfant  doit  eftre  préférable  à  celle  de  la  mère ,  à 
laquelle  on  ne  peut  pas  s'exempter  de  faire  l'opération  cefa- 
ïienne,  pour  conferver  la  vie  de  l'enfant,  comme  il  pourroit 
arriver  qu'on  feroit  obligé  de  faire,  pour  tirer  du  ventre  de  la 
mere,un  enfant  qui  devroit  eftre  le  fucceffeur  de  quelque  grand 
Royaume  ;parceque  le  falut  du  public  eft  préférable  à  celuy 
d'un  particulier.  C'en:  ainfi  qu'Henry  VI JL  qui  regnoit  en  An- 
gleterre du  temps  que  François  I.  regnoit  en  France  ,  permit 
qu  on  fit  sl  leanne  Seymer  fa  troifiéme  femme,  à  laquelle  on  fit 
lafe&ioncefariennepar  le  confeil  des  Médecins ,  pour  tirer  de 
fon  ventre  Edouard  VI.  qui  a  depuis  fuccedé  à  laCouronne  d'An- 
gleterre; préférant  ainfi  la  vie  de  cet  enfant  à  celle  de  fa  mère, 
qui  mourut  douze  jours  après  cette  cruelle  opération.  Mais  je 
laifTe  Cette  queftion  à  décider  aux  Gafuiftes,  pour  fç avoir  fi  cette 
opération  peut  eftre  permife  en  une  telle  rencontre  ,  vu  qu'on- 
ne  peut  pas  avoir  pour  lors  aucune  certitude  que  l'enfant  qui 
eft  encore  dans  le  ventre  de  fa  mère  foit  mâle  ou  femelle  ,  ny 
mefme  qu'il  puifTe  vivre  long- temps  ;  &  fi  fur  une  fimple  efpe- 
rance  d'avoir  un  fucceffeur  tel  qu'on  le  fouhaite,  on  peutmar- 
tyrifer  la  mère  de  la  forte ,  la  vie  de  laquelle  doit ,  ce  me  ferhble, 
,eftre  toujours  préférée  à  celle  de  l'enfant  ;  car  revenant  en  fan- 
té,  on  peut  efperer  qu'après  avoir  remédié  aux  eaufes  qui  l'a-' 
voient  empêché  d'accoucher  naturellement  cette  dernière  fois, 
elle  fera  d'autres  enfans ,  dont  elle  fe  délivrera  enfuite  plus  hcu- 
reufement.  Mais  pour  ne  faire  pas  un  plus  long  difcours ,  je 
çonfeille  ceux  qui  voudront  eftre  entièrement  éclaircis  de  tous 
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les  cas  de  confcience  qui  peuvent  concerner  une  fi  importante 
matière,  deconfulterledo&e  Livre  que  Théophile  Renaud ,  Je- 
fuite  en  a  fait ,  dans  lequel  il  explique  fçavarnment ,  &  refout 
toutes  les  dinicultez  qui  s'y  peuvent  rencontrer.  C'eft  pourquoy 
revenons  à  noftre  théfe,  qui  eft  qu'on  ne  doit  jamais,  en  quelque 
occafïon  que  ce  foit ,  entreprendre  cette  opération  qu'inconti- 
nent après  le  deceds  de  la  mère,  auquel  fe  trouvera  le  Chirur- 
gien pour  s'y  comporter  en  la  manière  que  je  vais  prefente- 
ment  décrire,  tant  pour  l'efperance  qu'il  y  a  quelquefois  de 
pouvoir  encore  trouver  l'enfant  vivant,  comme  fut  trouvé 
Sciponl' AfriquMft)  qui  naquit  de  la  forte,  aînfi  que  nous  avons 
dit  au  rapport  de  Pline-,  lequel  marque  pofitivement  que  ce 
fut ,  enefô'frfatente-)  après  la  mort  de  fa  mère ,  que  pour  fatisfaire 
à  la  loy  qui  deffend'  tres-expreifément  d'enterrer  une  femme 
groffe ,  fans  luy  avoir  tiré  fon  enfant  hors  du  ventre. 

Pour  en  bien  venir  à  bout  comme  il  eft  requis ,  loriqu'il  verra 
premièrement  la  femme  proche  de  l'agonie,  il  apprêtera  prom- 
ptement  toutes  les  chofes  neceffairesà  fon  opération,  pour  ne 
perdre  aucun  temps;  car  le  retardement  feroit  qu'il  trouveroit 
certainement  l'enfant  mort,  qu'il  auroit  peut-eftre  tiré  vivant 
quelques  momens  auparavant.  Il  y  en  a  qui  veulent ,  quand  la. 
femme  eft  prefte  à  rendre  l'ame ,  qu'on  luy  mette  quelque  chofe 
entre  les  dents  pour  luy  tenir  la  bouche  entr'ouverte,  de  pareil- 
lement à  l'extérieur  de  la  Matrice ,  afin  que  l'enfant  recevant 
par  ce  moyen  quelque  peu  d'air ,  &  quelque  forte  de  rafraichif- 
lement ,  il  ne  foit  pas  fi-toft  fuffoqué  ;  neautmoins  cela  ne  peut 
aucunement  fervir,  pareeque  l'enfant  tî eft  vivifié  que  par  le 
fangdela  mère,  &  ne  peut  aucunement  refpirer  quand  il  eft 
dans  la  Matrice  ;  mais  fi  le  Chirurgien  ufe  de  cette  pratique, 
que  ce  foit  plûtoft  pour  contenter  les  aiîiftans,  que  pour  la 
croyance  qu'il  pourroit  avoir  que  cela  fût  neceffaire.  Aufll-toft 
donc  que  la  femme  aura  jette  le  dernier  foupir,  Se  qu'elle  fera 
morte  (  dequoy  il  fera  auiîl  demeurer  d'accord  tous  les  aiîiftans  ) 
il  commencera  fon  opération,  que  les  Grecs  appellent  embrmkiet 
qui  efteomprife  fous  la  féconde  efpece  d'exere^e ,  par  laquelle 
on  tire  l'enfant  hors  de  la  Matrice  par  Tincifiondu  ventre. 

Laplufpart  des  Auteurs  veulent  qu'on  la  fane  au  collé  gauche 
du  ventre ,  difans  qu'il  eft  le  plus  libre ,  à  caufe  du  foye  qui  eft  au 
cofté  droit;  mais  lion  en  veut  croire  mon  fentiment ,  elle  fera 

Yyxj 


jj  6  De  V accouchement  naturel, 

bien  mieux  ,  &:  plus  adroitement  pratiquée,  en  faifant  l'ou- 
verture juftement  au  milieu  du  ventre,  entre  les  deux  mufcles 
droits  ;  car  en  cet  endroit  il  n'y  a  que  les  tegumens-  &  la  ligne 
blanche  à  couper,  au  lieu  qu'elle  nefe  peut  pas  faire  à  cofté, 
fans  incifer  les  deux  mufcles  obliques  &  le  tranfverfe ,  lefquels 
étant  couchez  l'un  fur  l'autre  forment  une  épaifleur  allez  con- 
£derable ,  outre  qu'il  en  fort  bien  plus  defang  que  vers  le  mi- 
lieu du  ventre;  ce  n'eft  pas  qu'il  importe  que  ce  fang  s'écoule 
(  comme  il  ne  lahîe  pas  de  faire ,  quand  la  femme  ne  vient  que 
d'expirer  )  mais  parce  qu'il  empêche  par  fa  fortie  j  de  voir  di- 
ftin&ement  à  faire  bien  l'opération.  Pour  en  venir  donc  plus 
facilement  de  plus  promptement  à  bout,  le  Chirurgien  ayant 
mis  la  femme  morte  en  une  iltuation  où  fon  ventre  foit  un  peu 
éminent ,  prendra  un  bon  dz  fort  fcalpelle,  bien  tranchant  d'un 
feul  collé ,  femblable  à  celuy  qui  eft  marqué  par  la  lettre  F.  en 
la  table  des  inftrumens  qui  eft  après  ce  Chapitre ,  avec  lequel  il 
fera  au  plus  vite,  &  tout  d'un  coup  ,  ou  à  deux  ou  trois  fois 
tout  au  plus  (  s'il  veut  pour  plus  grande  fureté  )  une  incilion  au 
milieu  du  ventre  ,  entre  les  deux  mufcles  droits  jufques  au  pé- 
ritoine, de  la  longueur  &  étendue  de  la  Matrice,  ou  environ; 
après  quoy  il  le  percera  iimplement  avec  la  pointe  de  fon  in- 
finiment ,  pour  y  faire  une  ouverture  à  y  mettre  un  ou  deux 
doigts  de  fa  main  gauche,  dans  laquelle  il  les  introduira  aufîi- 
toft  pour  l'incifer  en  le  foûlevant  avec  eux  &  conduifant  l'in- 
ftrument,  de  peur  qu'il  ne  pique  les  inteftins ,  à  proportion  de 
la  première  ouverture  des  tegumens;  ce  qu'étant  fait ,  H  verra 
incontinent  paroître  la  Matrice ,  à  laquelle  il  fera  ouverture  de 
la  mefme  manière  qu'il  aura  fait  l'incifion  du  péritoine,  prenant 
bien  garde  à  ne  pas  enfoncer  fon  inltrument  tout  d'un  coup 
bien  avant ,  croyant  trouver  la  Matrice  épahTe  d'un  ou  de  deuK 
travers  de  doigt,  comme  la  plupart  des  Auteurs  afmrent  con- 
tre la  vérité ,  en  quoy  il  fe  tromperoit  aufîi-bien  que  ceux  qui 
n'y  ont  jamais  fait  de  réflexion;  car  il  eft  certain  qu'elle  n'a 
pas  à  l'heure  de  l'accouchement ,  pendant  que  l'enfant  y  eft 
encore  contenu  aveefes  eaux,  plus  d'une  feule  ligne  d'épaiffeur, 
qui  eft  à  peu  prés  celle  que  peut  avoir  un  de  nos  écus  d'argent, 
quoyqu'ils  nous  ayent  tous  chanté  ,  que  par  providence  Divi- 
ne &:  chofe  miraculeufe,  plus  elle  s'étend  dans  la  groiTeffe,  plus 
elle  devient  épaiife,  ce  epi  eft  a,bfoiumerit  faux,;  bien  eft  yray 
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feulement,  qu'elle  l'eftunpeuplus  en  ce  temps ,  à  l'endroit  où 
l'arrierefaix-  y  eft  adhèrent ,  auquel  lieu  fa  fùbftançê  eft  pour 
lors  comme  fpongieufe  ;  mais  par  toutlefcfte  defon  étendue 
&  de  fa  circonférence  ,  elle  eft  extrêmement  mince  ,  &  elle  la 
devient  d'autant  plus  qu'elle  fe  dilate  ,  jufques  à  ce  qu'ayant  efté 
vuidée,  par  l'accouchement  de  l'enfant  qu'elle  contenoit,  el- 
le vient  à  s'épaiflir  ,  en  contractant  &  ramaflant  en  foy-mefme 
toute  fa  fubftance  ,  qui  étoit  avant  extraordinairement  éten- 
due". Qeft  ainfi  (fuivant  que  je  l'ay  plus  particulièrement  ex- 
pliqué au  traité  des  parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la  géné- 
ration) que  la  veffie  de  l'urine,  qui  étant  pleine  eft  extrême- 
ment mince,  nous  paraît  de  l'épaifleur  d'un  demi-travers  de 
doigt,  lorfqu'elle  eft  tout-à-fait  vuide  ,  laquelle  venant  dere- 
chef à  s'étendre  pour  contenir  l'urine  qui  y  afflue  ,  redevient 
d'autant  plus  mince  quelle  fe  dilate.  Après  donc  avoir  ainfi 
fait  ouverture  de  la  Matrice,  il  incifera  pareillement  les  mem- 
branes de  l'enfant,  fe  gardant  bien  de  le  bleiïer  avec  l 'infini- 
ment »  enfuite  dequoy  il  le  verra  incontinent  paroître,  &  le  ti- 
rera dehors  au  plûtoft,  avec  l'arrierefaix  qu'il  fé parera  promp- 
tement  du  fond  de  la  Matrice  ;  &  reconnoiflant  qu'il  eft  enco- 
re vivant ,  il  louera  Dieu ,  &  le  remercira  d'avoir  ainfi  bénit ,  &: 
fait  rettflirfon  opération. 

Mais  les  enfans  qu'on  tire  de  la  forte  en  pareilles  rencontres, 
font  ordinairement  fi  foibles  (  s'ils  ne  font  tout-à-fait  morts , 
comme  il  arrive  le  plus  fouvent  )  qu'on  a  bien  de  la  peine  à 
connoître  d'abord  ce  qui  en  eft.  On  fera  néanmoins  ailuré  que 
l'enfant  eft  encore  vivant,  fi  en  touchant  le  cordonproche  du 
nombril,  on fent  quelque  peu  mouvoir  les  artères  umbiiicales, 
comme  aufîi  le  cœur ,  en  luy  mettant  la  main  fur  la  poitrine  ; 
dequoy  étant  certain,  il  fera  baptifé  au  plûtoft  par  le  Preftre 
qui  aura  afîifté  la  mère  à  fa  mort ,  au  défaut  duquel  ie  Chirur- 
gien ou  quclqu'autre  afîiftant  l'ondoyera;  ce  qu'étant  fait,  on 
tâchera  de  le  faire  revenir  de  fa  foiblefle ,  en  luy  foufflant  un 
peu  de  vin  au  nez  &  dans  la  bouche  ,  &  le  réchauffant  jufques 
à  ce  qu'il  commence  à  fe  mouvoir  de  luy-mefme."  Les  Sages- 
femmes  mettent  ordinairement  aux  enfans  ainfi  foibles  l'arrie- 
refaix tout  chaudement  fur  le  ventre  :fi  cela  fert  de  quelque  cho- 
fe,  c'eft  plûtoft  àraifonde  la  chaleur  tiède  de  cet  arrierefaix, 
que  pour  autre  caufe;  carileftimpoftible  que  l'enfant  enpuif- 
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fe  recevoir  aucun  efprit,  depuis  qu'il  eft  une  fois  féparé  de  la 
Matrice  >  &  encore  moins  lors  que  la  remme  eft  ainfi  morte. 
Pour  ce  quieitde  la  chaleur  elle  ne  luy  eft  allure ment  pas  nui-' 
iible  ;  mais  la  pefanteur  de  cette  malle  qu'elles  luy  mettent 
fur  le  ventre ,  eft  plûtoft  capable  de  l'étouffer  ,  par  la  com- 
prefïion  qu'elle  y  fait ,  que  de  luy  aider  en  autre  chofe  :  outre 
cela,  quand  Farrierefaix  eft  refroidy ,  elles  le  mettent  dans  un 
poêlon,  où  elles  ont  fait  chauffer  du  vin,  duquel  elles  croyent 
que  des  efprits  s'élèvent ,  qui  étant  portez  au  travers  des  vaif- 
feaux  umbiiicaux  jufques  au  ventre  de  l'enfant ,  luy  redonnent 
de  la  force ,"  mais  comme  j'ay  dit  autre  part ,  cela  eft  bien  inu- 
tile ,  &le  meilleur  &  le  plus  prompt  remède  eft  de  l'en  féparer 
incontinent ,  6c  de  luy  entr'ouvrir  un  peu  la  bouche,  luy  net- 
toyant &  débouchant  aufïî  le  nez ,  s'il  y  avoit  quelque  ordure  > 
pour  luy  aider  d'autant  plus  facilement  à  refpirer ,  le  tenant  ce- 
pendant auprès  du  feu ,  jufques  à  ce  qu'il  foit  un  peu  revenu  de 
fa  foibleile,  luy  foufnant  aufîi  à  la  bouche  &  au  nez  un  peu  de 
vin  comme  il  eft  dit ,  afin  qu'il  le  puifle  favourer,  &:en  fentir 
l'odeur  qui  ne  luy  peut  nuire  en  cette  rencontre ,  quand  on  ob- 
ferve  une  médiocrité  à  la  chofe. 

Après  avoir  allez  amplement  parlé  dans  ce  fécond  Livre  > 
tant  de  l'accouchement  naturel,  que  de  ceux  qui  font  contre 
nature ,  &:  donné  de  fuffifans  moyens  au  Chirurgien,  pour  pou- 
voir aider  les  femmes  au  premier ,  &  remédier  aux  autres  dans 
toutes  les  différentes  occaiions  pour  lefquelles  il  peut  eftre 
journellement  appelle ,  il  ne  nous  refte  plus  pour  y  mettre  fin , 
que  de  faire  connoître  par  leur  reprefentation,  quels  font  les 
inftruments  convenables  à  l'Art ,  enfuite  dequoy  nous  parlerons 
au  troifiéme  Livre ,  dans  lequel  il  fera  traité  de  beaucoup  de 
chofes  ,  que  ceux  qui  veulent  pratiquer  les  accouchemens  doi- 
vent neceffairement  fçavoir. 

yfr  yfy  ^  >&fr£ryfr  ^xk-^Jy  ^h^fr^s/  \&N^\^\&\V>&\V>^\k\V\^xJï>&r 

EXPLICATION    DES    INSTRVMENS. 

A.  Crochet  propre  à  faire  extraBion  de  V enfant  mort. 

B.  Autre  crochet  >  qui  fert  a  me '[me  fin ,  félon  que  la  necefitè  U 

requiert  plus  petit ,  ou  plus  grand. 

C.  Crochet  mouffe ,  propre  à  tirer  la  tefie  d'un  enfant  quifimt 
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demeurée  feule  dans  la  Matrice ,  en  la  tenant  d'une  main  > 
&  de  Vautre  V embraffant  avec  ce  crochet.  Tous  ces  crochets 
doivent  efire  affe%  forts ,  ejr  fur  tout  •>  bien  polis  ,  &  fans 
aucunes  inégalité"^  •>  afin  de  ne  pas  blejfir  la  Matrice  en  opé- 
rant, &  longs  de  dix  grands  poulces  ou  environ  ,  en  y  com- 
prenant leur  manche ,  qui  doit  eflre  d'une  grojfeur  médiocre , 
afin  de  le  pouvoir  tenir  ajp%  ferme. 

D.  Couteau  courbe  ,  égal  en  longueur  aux  crochets ,  propre  a  fépa- 

rer  l'enfant  monjlfueux  ,  a  percer  le  ventre  de  celuy  qui  tfi 
hydropique  ->  &  a  incifer  la  tefle  cour  en  vuider  le  cerveau -, 
ou  a  la  féparer  en  pièces  ,  quand,  pour  eftre  trop  grofe  & 
monjirueufe ,  elle  eft  refilée  feule  dans  la  Matrice ,  &  f éga- 
rée du  corps  de  l 'enfant. 

E.  Autre  petit  couteau  courbe,  propre  à  mefmefin-,  mais  qui  riefb 

pas  fi  commode  ,  dautant  qu'il  ne  peut  ejfre  conduit  que  par 
une  feule  main. 

F.  Scalpelle  ,  propre  à  faire   l'opération  cefarienne  incontinent 

après  la  mort  de  la  femme. 

G.  Bec  de  grue  •>  propre  a  tirer  les  corps  étranges  hors  de  la  Matri- 

ce ,  quand  on  n'y  peut  pas  porter  toute  la  main ,  pour  le  faire. 

H.    Autre  inflrument  propre  a  me  fine  chofe. 

I.  Vilatatoire  à  trois  branches  •>  ferva?it  à  ouvrir  la  Matrice 
pour  découvrir  les  ulcères  ,  ou  autres  maladies  qui  y  font 
quelquefois  fit ué es  profondement. 

K.    Autre  dilatât oire  a  deux  branches ,  qui  fer t  aufia  mefmefin. 

L.     Autre  dilatatoire  encore  plus  commode. 

M.  Sonde  creufe,  propre  a  tirer  l'urine  de  la  veftie-,  quand  la  fem- 
me ne  peut  pas  uriner  d'elle-mefme. 

N.  Seringue,  propre  à  faire  des  injections  jufques  au  fond  de  la 
Matrice  •>  laquelle  doit  avoir  un  bouton  perforé  de  plufieurs 
trous  a  V extrémité  de  fon  canon. 
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CHAPITRE    XXXIV. 

Des  infirumens  de  Chirurgie  >  qui  peuvent  fer^vir  a  faire 
£  extraction  de  l  enfant  mort  O  monflrueux  en 

grojftur. 

IL  faut  obferver  que  les  inftrumens  que  j'ay  fait  rcprcfentcr 
à  la  fin  de  ce  Livre ,  peuvent  fouvent  fervir  à  guarantir  la 
femmede  la  mort,  s'ils  font  conduits  dans  les  occafions  où  ils 
font  requis ,  par  la  main  d'un  Expert  &c  prudent  Chirurgien; 
mais  fi  on  les  met  en  celle  d'un  ignorant  brutal ,  c'eft  mettre 
une  épée  en  celle  d'un  furieux  ,  lequel  du  mefme  inftrument  qui 
pourroit  fervir  à  fa  deffence  ,  &  à  fon  faiut ,  s'il  en  ufoit  avec 
prudence ,  en  creufe  fon  propre  tombeau  quand  II  en  fait  un 
mauvais  ufage.  C'eft  pourquoy  ce  pauvre  Auteur  nouveau  , 
dont  j'ay  déjà  parlé  cy- devant  à  la  fin  du  13.  chap.  de  ce  fé- 
cond Livre ,  qui  dit  avec  ja&ance ,  dans  les  placards  de  fon  ri- 
dicule Livre,  qu'il  fait  afficher  en  grand  volume  à  tous  les  coings 
de  rué'  de  Paris  pour  leurerles  bonnes  femmes ,  qu'il  fçait  opé- 
rer fans  fe  fervir  jamais  d'inftrumens  que  de  la  feule  main,  peut 
facilement  eftre  convaincu  de  grande  ignorance ,  par  tous  ceux 
qui  fe  connoiflent  en  l'art  ;  parce  qu'il  eft  très-certain  qu'il  y  a 
plufieurs  occafions  où  on  ne  peut  pas  s'en  difpenfer ,  fi  on  veut 
lauver  la  vie  à  la  femme;  comme  pour  luy  tirer  du  ventre  un 
enfant  mort  de  monflrueux  en  grofleur ,  dont  la  tefte  eft  forte- 
ment engagée  depuis  plufieurs  jours  entre  les  os  du  pailage ,  ou 
pour  percer  le  ventre,  ou  la  tefte  de  celuy  qui  eft  exceflive- 
ment  hydropique  de  ces  parties,  ou  pour  tirer  une  groife  tefte 
d'enfant  reftée  feule  dans  la  Matrice ,  après  que  la  mâchoire  in- 
férieure en  eft  tout-à-fait  feparée  :  &  quant  à  ce  qu'il  allègue 
dans  quelques  obfervations  de  fon  beau  Livre  ,  qu'il  dépecé, Se 
met  en  morceaux  la  tefte  ou  le  corps  d'un  enfant  avec  les  feuls 
ongles  de  fes  doigts ,  fans  inftrumens ,  dont  on  ne  fe  doit  pas , 
dit- il ,  fervir,  de  peur  de  bleffer  la  Matrice,  qui  eft  celuy  qui  ne 
fçait  pas  qu'une  des  principales  conditions  de  la  main  d'un  Chi- 
rurgien qui  veut  pratiquer  les  accouchemens ,  eft  d'avoir  les 
ongles  exaftement  rognez,  de  que  pour  ce  fujec  il  feroit  im- 

Zz 


z6  %  De  lace,  nat.  e>  de  ceux  qui  font  contre  nature.  Lin;»  IL 
pofïible  de  dépecer  ainil  un  enfant  ?  &  quand  mefme  il  confer- 
veroit  fes  ongles  fans  les  rogner ,  pour  s'en  fervir  à  cet  ufage ,  û 
faudrait  certainement  qu'ils  fuflent  plus  forts  ,  &  plus  cro- 
dhus  que  ceux  d'un  Aigle  pour  en  venir  à  bout,  à  moins  que 
le  corps  de  l'enfant  ne  fût  entièrement  pourry  :. mais  qu'il  ap- 
prenne de  moy  que  le  Chirurgien  qui  tCt  expert  en  fon  Art,, 
ne  fe  met  aucunement  en  danger  de  bleifer  la  Matrice  avec  fes 
tnftrumens,  pareequ'il  ne  s'en  fert  jamais  qu'il  ne  les  conduife 
avec  une  de  fes  mains  mife  au  devant  pour  l'en  garentir  ;  de 
forte  que  je  confeille  à  cet  Auteur  de  s'en  fervir  en  ces  occa- 
fions ,  plûtoft  que  de  fes  ongles ,  qui  font  pires  que  des  ihftru- 
mens;  de  comme  aparemmenr  il  en  ignore  la  bonne  méthode» 
qu'il  life  attentivement  mon  Livre  pour  s'en  inflruire,  &  qu'il 
confidere  bien  ce  que  j'ay  dit  dans  tout  le  Ch.  ^i.  de  ce  fécond 
Livre,  en  parlant  de  l'extraction  de  l'enfant  mort ,  auquel  lieu 
j'ay  enfeigné  tout  ce  que  le  Chirurgien  doit  obferver  avant  que 
defe  fervir  d'initrumens.  Ceft  l'avertiiïement  le  plus  charita- 
ble que  je  luy  puiffe  donner. 

Non  ergo  dejpicias  ullum  infirumentum-t  quinftnt  omnia  apud  te 
fraparMa  :  inexmfabilis  efl  enim  qui  hanc  artem  profitetur  ,  é* 
non  habet  in  promptu  qm  ad  hanc  artem  tequiruntur.  Albucafit 
sap.  6j.  Lib.  2*.  Mtth*. 


LIVRE  III 
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T>V  TRAITEMENT  DES  FEMMES  ACCOVCHE'ES* 
des  maladies  e>"  Jymptomes  qui  leur  arrivent  durant 
leurs  couches  :  du  traitement  des  enfans  nounj eau-nè 's\ 
de  leurs  maladies  les  plus  ordinaires  >  O*  des  condi- 
tions nécessaires  au  choix  des  nourrices* 

A  grôiTedTe  cft  une  mer  fi  orageufe  ,  fur  laquelle  là 
femme  grofTe&fon  enfant  voguent  durant  l'efpàce 
de  neuf  mois  entiers,  &  l'accouchement  qui  eneftle 
feul  port ,  eft  fi  plein  de  dangereux  écueils ,  que  rres- 
fouvent  l'un  ik.  l'autre  après  y  eftre  arrivez, &  y  eftre  mefme  dé- 
barquez ,  ont  encore  befoinde  beaucoup  d'aide ,  pour  les  garan- 
tir de  quantité  d'incommoditez ,  qui  ont  coutume  de  fuivre  les 
peines  &  fatigues  qu'ils  y  ont  endurées.  Nous  avons  fait  con- 
noître  au  premier  Livre  en  parlant  des  maladies  de  la  groflcffc, 
Je  moyen  d'empêcher  que  la  femme  ne  fafïe  naufrage  dans  cette 
mer ,  durant  un  fi  long  voyage ,  &  nous  avons  enfeigné  au  deu- 
xième comment  elle  peut  entrer  dans  ce  port ,  Se  y  débarquer 
avec  fureté  par  l'accouchement.  Ilrefte  donc  maintenant  pour 
mettre  fin  à  noftre  œuvre ,  que  nous  expofions  en  ce  troifiéme 
&:  dernier,de  quelle  façon  la  mère  &  l'enfant  doivent  après  cela 
eftre  gouvernez ,  &:  que  nous  déclarions  comment  on  doit  fub- 
venir  en  ce  temps  à  plufieurs  indifpofitions  qui  leur  arrivent 
aflez  fouvent.  Examinons  premièrement  celles  qui  regardent 
la  f  mme  nouvellement  accouchée ,  après  quoy  nous  pafTerons 
1  celles  qui  concernent  l'enfant  nouveau- né. 


Zz  ij 


364  f^>es  maladies  des  femmes  accouchées  * 

CHAPITRE    PREMIER. 

£<r  au  il  faut  faire  à  la  femme  aujfi-tojî  quelle  ejl  accou- 
chée e>  délivrée  naturellement. 

INcontinent  après  que  la  femme  aura  efté  accouchée  &;  déli- 
vrée de  fon  arriérer aix ,  il  faut  prendre  garde  que  fon  déta- 
chement ne  foit  fuivy  d'une  grande  perte  de  fang;ce  qu'ayant 
reconnu  n'eftre  pas, on  fe dépêchera  de  luy  mettre  au  devant 
de  l'entrée  de  fa  Matrice  un  linge  aflez  doux  &  maniable ,  plié 
en  cinq  ou  fix  doubles,  pour  empêcher  que  l'air  froid  entrant 
au  dedans,  ne  foit  caufe  que  les  vaifleaux  qui  doivent  tailler 
écouler  peu  àpeu  les  vuidanges,  n'en  foient  tout-à-coup  trop 
reftreints,  par  la  fuppreftion  defquelles  il  ne  manquerait  pas 
d'arriver  beaucoup  de  fâcheux  accidens ,  comme  grandes  dou- 
leurs &  trenchées  dans  le  ventre  ,  inflammation  de  Matrice  > 
fièvre,  pleurefie,  &  plufîeurs  autres  dont  nous  parlerons  cy- 
aprés  chacun  en  fon  particulier,  à  raifondequoylamort  mefme 
pourroit  bien  furvenir. 

Lorfque  l'entrée  de  la  Matrice  aura  efté  aînfi  bouchée,  fi  la 
femme  n'avoîtpas  efté  accouchée  dans  fon  lit  ordinaire,  elle  y 
fera  portée  incontinent  après,  par  une  forte  perfonne,  ou  par 
plufîeurs,  s'il  eneftbefoin,  plûtoft  que  de  luy  permettre  de  fe 
lever  furfes  pieds  pour  y  aller  elle-mefme,  lequel  lit  doit  au- 
paravant avoir  efté  tenu  tout  preft ,  bien  chauffé  ,  &  garny  com- 
me il  eft  requis  ,  à  caufe  des  vuidanges  ;  mais  fi  elle  y  avoir  efté 
accouchée  (  comme  c'eftle  mieux  &:  le  plus  feur,  afin  de  n'eftre 
pas  obligé  de  la  tranfporter  ainfi  )  on  en  oftera  aufti-toft  les  lin- 
ges &  les  autres  garnitures  qu'on  y  avoit  mis  pour  recevoir  les 
eaux  ,  le  fang ,  &:  autres  immondices  qui  fortent  dans  le  temps 
de  l'accouchement  ;  après  quoy  on  la  mettra  en  une  fituation 
commode  pour  prendre  le  repos  qui  luy  eft  bien  necefîaire ,  afin 
de  la  rétablir  des  peines  &  des  douleurs  qu'elle  a  endurées  pen- 
dant tout  fon  travail ,  laquelle  doit  eftre  en  telle  forte  qu'elle 
ait  la  tefte  &  le  corps  un  peu  élevez ,  tant  afin  de  pouvoir  refpi- 
rer  plus  librement ,  que  pour  donner  lieu  aux  vuidanges ,  Se 
principalement  au  fang  qui  fluë  pour  lors,  de  s'écouler  plus 
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facilement ,  &  de  ne  pas  fe  cailler  en  grumeaux ,  qui  étant  re- 
tenus cauferoient  de  grandes  douleurs  ;  ce  qui  arriveroic  fi  on 
ne  luy  lailîoit  la  liberté  de  fortir  par  cette  fituation ,  en  laquelle 
on  luy  fera  abbailTer  les  cuiiTes&r  les  jambes  jointes  l'une  contre 
l'autre,  luy  mettant  (  fi  elle  le  fouhaitte,pour  fe  mieux  délafïer) 
quelque  petit  oreiller  pardefTous  les  jarrets,  fur  lequel  ils  puif- 
fenteftreun  peu  appuyez:  étant  ainfi  couchée,  il  faut  qu'elle 
ne  foit  pas  plus  d'un  côté  que  de  l'autre;  mais  juftement  fur  le 
milieu  du  dos,  afin  que  la  Matrice  puhîe  mieux  reprendre  fa 
fituation  naturelle. 

La  coutume  la  plus  ordinaire  ,eftde  faire  prendre  aux  fem- 
mes aufïî-toft  qu'elles  font  accouchées ,  une  once  d'huile  d'a- 
mandes douces  tirée  fans  feu ,  avec  autant  de  fyrop  de  capilai- 
res ,  le  tout  rhell  é  enfemble  ;  ce  qui  fert  pour  adoucir  &:  lenir 
intérieurement  la  gorge ,  quia  efté  échauffée  &:  enrouée  par  les 
continuelles  lamentations ,  par  les  cris ,  &  par  les  grands  efforts 
de  retenir  fon  haleine,  que  la  femme  a  faits  pendant  tout  fon 
travail ,  comme  aufTi  afin  que  l'eftomach  &  les  inteftins  en  étant 
enduits,  n'en  forent  pas  tant  travaillez  de  douloureufes  tran- 
chées: mais  cette  drogue  fait  fi  mal  au  cœur  à  quelques  fem- 
mes ,  qu'étant  forcées  de  la  prendre  avec  averfion  &:  grand  dé- 
goût ,  elle  eft  capable  de  leur  faire  plus  de  mal,  que  de  les  foula» 
ger  en  autre  ehofe  %.  c'eft  pourquoy  on  n'en  donnera  qu'à  celles 
qui  lefouhaittent,  &:  qui  n'en  ont  aucun  dégoût.  J'eftirne  bien 
mieux  pour  ce  fnjet  un  bon  bouillon,  qu'on  fera  prendre  à  la 
femme  auffi-toft  qu'elle  fera  un  peu  remife  de  la  grande  émo- 
tion de  fon  accouchement ,  parcequ'il  luy  fera  beaucoup  plus 
agréable  &  plus  profitable  qu'une  telle  drogue  :  &  luy  ayant 
accommodé  &  penfé  fon  ventre ,  fes  mammelles ,  &  fes  parties 
baffes ,  de  la  manière  que  nous  allons  dire  au  Chapitre  fuivant, 
on  la  laifTera  repofer  &:  dormir  fi  elle  peut,  fans  luy  faire  aucun 
bruit,  ayant  bien  clos  les  rideaux  de  fon  lit,  &  fermé  les  portes 
&  les  fenêtres  de  fa  chambre ,  afin  que  ne  voyant  aucune  clarté 
elle  s'afroupiffe  plus  aifément.  Si  l'accouchement  avoit  efté  fâ- 
cheux, on  fe  gouverneroit  en  ce  cas  félon  que  les  accidens  le 
requiereroient ,  comme  il  fera  cy-aprés  déclaré;  mais  ce  que 
nous  avons  dit  en  ce  lieu ,  eft  feulement  la  règle  de  celuy  qui  eft 
naturel ,  &  auquel  il  ne  s'eft  rencontré  aucune  difficulté  extraor- 
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CHAPITRE    IL 

Des  remèdes  convenables  aux  parties  bajjes  ?  au  ventre  ^ 
C>  aux  mammelles  de  la  nouvelle  accouchée, 

COmme  les  parties  baffe s  de  la  femme  reçoivent  une  très- 
grande  diftenlion  par  la  fortie  de  l'enfant,  on  doit  à  caufe 
de  cela  empêcher  qu'il  n'y  fur  vienne  inflammation  :  c'ell  pour- 
quoyauffi-toft  qu'on  aura  nettoyé  fon  lit  des  immondices  de 
l'accouchement ,  &  qu'elle  y  aura  c-fté  mife  dans  la  iituation  que 
nous  avons  dite  au  précèdent  Chapitre ,  on  luy  appliquera  exté- 
rieurement fur  l'entrée  de  toute  la  partie  honteufe ,  un  cata- 
plafme  anodin,  compofé  de  deux  onces  d'huile  d'amendes  dou- 
ces avec  deux  œufs  frais ,  y  mettant  le  blanc  &  le  jaune ,  qu'on 
fera  cuire  enfemble  fur  les  cendres  chaudes ,  dans  une  écuelle 
d'argent ,  ou  autre  ,  remuant  le  tout  avec  une  cueillere,  comme 
pour  faire  des  œufs  brouillez ,  jufques  à  ce  qu'ilfoit  cuit  en  con- 
fiftance  de  cataplafme  mollet,  lequel  étant  étendu  fur  un  linge, 
on  luy  mettra  médiocrement  chaud  fur  la  partie,  après  en  avoir 
ofté  le  linge  avec  quoy  on  l'avoi:  bouchée  aufïi-toft  qu'elle  a 
efté  accouchée,  &:  l'avoir  nettoyée  des  grumeaux  de  fang  qui  y 
pourroient  eftre  reliez.  Ce  remède  eft  fort  tempéré,  &  propre 
pour  appaifer  la  douleur  que  les  femmes  reffentent  ordinaire- 
ment en  ces  lieux ,  à  caufe  de  la  violence  qui  leur  a  efté  faite  par 
la  fortie  de  l'enfant  :  on  le  doit  laiffer  trois  ou  quatre  heures, 
après  quoy  on  le  renouvellera  une  féconde  fois ,  (i  befoin  eft, 
pour  autant  de  temps  ,*  enfuite  de  cela  on  fera  une  décoction 
avec  orge ,  graine  de  lin,  &  cerfeuil, ou  avec  aigremoine ,  gui- 
mauves ô£  violiers ,  dans  une  chopine  de  laquelle  on  ajoutera 
une  once  de  miel  rofat ,  avec  quoy,l'ayant  fait  tiédir ,  on  baffi- 
nera deux  ou  trois  fois  par  jour,  pendant  les  cinq  ou  ûx  pre- 
miers de  la  couche ,  toutes  les  lèvres  de  la  vulve,  pour  les  net- 
toyer du  fang  &:  des  autres  excrémens  qui  proviennent  des  vui- 
danges.  Cet  étuvement  fera  bon  aufîi  pour  tempérer  &  appai- 
fer la  douleur  de  ces  parties.  Quelques  perfonnes  fe  fervent 
pour  ce  fujet  de  lait  tiède,  &  plufieurs  femmes  ufent  d'eau 
o'orge  amplement,  On  ne  doit  pas  dans  le  commencement  fe 
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fervir  d'aucune  chofe  qui  puiffe  reftreindre  les  vuidanges;  mais 
après  que  douze  ou  quinze  jours  feront  paflez  ,  &  que  les  pur- 
gâtions  auront  ftué  aflez  abondamment ,  on  pourra  ui'er  de  quel- 
que remède  qui  commence  à  fortifier  ces  parties ,•  à  quoy  fera 
propre  la  dé  co&ion  faite  avec  les  rofes  de  Provins,  les  feuilles 
&:  les  racines  de  plantain,  &  l'eau  de  forge,  &  lorfque  les  vui- 
danges  auront  eu  leur  évacuation  entière  &  furrifante,  comme 
il  arrive  pour  l'ordinaire,  après  le  dix-huitiéme ou  vingtième 
jour ,  on  fera  pour  celles  qui  le  fouhaitteiit  une  lotion  fort  aftrin- 
genre,  qui  fera  propre  à  fortifier  de  à  reftreindre  ces  lieux  qui 
ont  erré  beaucoup  relâchez,  tant  par  la  grande  extenfion  qu'ils 
ont  reçue ,  que  par  les  bumiditez  dont  ils  ont  efté  abreuvez 
pendant  un  fiiong  temps.  Ce  remède  fera  compofé  d'écoree-- 
de  grenade,  une  once  &  demie-,  de  noix  de  cyprès,  une  once,  glands 
de  chcïnc,  demie  once,  terre  figilée,  une  once->  rofes  de  Provins ,  une 
poignée,  &:  alun  de  roche,  deux •  dragmes ,  lefquelles  ehofes  on  fera 
infufer  durant  toute  la  nuit  dans  cinq  demy-feptiers  de  gros  vin 
aultere,  ou  bien  de  peur  qu'il  ne  foit  trop  piquant,  on  mêlera 
une  partied'eau  de  forge  avec  ce  vin  ,  après  quoy  on  fera  bouil- 
lir le  tout jufques  à  ce  qu'il  foit  réduit  à  une  pinte ,  &  on  le  paf- 
fera  enfuite  dans  un  linge ,  en  l'exprimant  fortement  ,  &  de 
cette  décoction  on  en  bafîinera  aufoir&au  matin  les  parties, 
afin  de  les  fortifier  &  raffermir  au  mieux  qu'il  fera  poifible:  je 
dis  au  mieux  qu'il  fera  poffible ,  car  il  n'y  a  pas  lieu  de  les  remet- 
tre jamais  au  mefme  état  qu'elles  étoient  avant  la  portée  des. 
enfans.  Ne  nous  arrêtons  pas  davantage  en  ce  lieu,  &  paiTons 
aux  remèdes  convenables  au  ventre  de  la  nouvelle  accouchée. 

La  plufpart  des  Auteurs  veulent  qu'incontinent  après  l'accou- 
chement,  on  mette  fur  le  ventre  de  la  femme  la  peau  d'un  mou- 
ton noir ,  écorché  tout  vif  pour  ce  fujet ,  &  qu'on  l'y  laiiTe  qua-. 
tre  ou  cinq  heures  -.  d'autres  veulent  que  ce  foit  celle  d'une  liè- 
vre. A  la  vérité  ,  je  croy  bien  qu'à  raifon  de  la  chaleur  naturelle 
de  telles  peaux , le  remède  ne  îeroit  pas  mauvais;  mais  auiîï  je 
craindrois  que  peu  de  temps  après ,  elles  n'apportaiTent  plus 
d'incommodité  à  la  femme,  qu'elles  ne  luy  feroient  utiles,  & 
qu'elles  ne  luy  caufaffent  par  leur  humidité  enfe  refroidiffantv 
quelque  friffbn  qui  feroit  tres-préjudiciable  ,  en  caufant  fuppref- 
fiondes  vuidanges  qui  devroient  s'écouler,  outre  que  c'eft  un 
remède  de  trop  grand  appareil;  car  à  chaque  femme  qui  accou- 
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■cheroit,il  faudroit  qu'il  y  eût  toujours  un  boucher  tout  preft,' 
ou  une  autre  perfonnequi  fçût  faire  promptement  telle  opéra- 
tion ,  èc  qu'il  fût  pour  ce  fujet  dans  la  chambre  mefme ,  ou  à 
tout  le  moins  dans  le  logis ,  afin  de  pouvoir  avoir  cette  peau 
toute  chaude  pour  s'enfervir  comme  il  eft  dit.  Ils  veulent  aufîl 
qu'on  mette  fur  le  nombril  de  la  femme  une  petite  emplâtre  de 
èœlbamm,  au  milieu  de  laquelle  il  y  ait  un  peu  de  civette ,  &  que 
cela  foit  propre  (à  ce  qu'ils  s'imaginent  )  à  tenir  la  Matrice  en 
état , parce  que  fe  réjoùiflant  d'une  telle  odeur,  elle  fe  relevé 
d'elle-mefme  pour  s'en  approcher  ;  mais  comme  ce  remède 
n'eft  fondé  que  fur  une  croyance  qui  eft  tout-à-fait  fuperfd- 
tieufe  ,  je  ne  fuis  pas  d'avis  qu'on  ufe  de  telle  pratique  :  il  fuffic 
feulement  de  luy  tenir  le  ventre  bien  chaudement  en  la  fitua- 
tion  que  nous  avons  dite  ,  &:  d'empêcher  qu'elle  ne  fente  aucun 
froid. 

A  l'égard  du  bandage  qui  eft  convenable  à  la  femme  accou- 
chée, il  doit  eftrefort  lâche  le  premier  jour,  quand  le  travail 
a  efté  rude ,  à  caufe  que  pour  le  peu  qu'il  pourroit  comprimer 
le  ventre,  il  incommoderoit  grandement  la  femme  qui  l'a  fort 
douloureux  en  ce  temps ,  comme  auffi  la  Matrice  qui  a  efté 
beaucoup  travaillée  :  c'eft  pourquoy  on  obfervera  qu'il  foit 
fimplementcontentifdansle  commencement.  Les  S  âges- fem- 
mes veulent  qu'il  fer ve  par  le  moyen  des  comprefTes ,  tant  pour 
relever  la  Matrice  &  la  tenir  en  état,  que  pour  en  exprimer  de 
tous  coftez  les  vuidanges  qui  ont  befoind'eftre  évacuées;  &  les 
gardes  abufées  de  telle  croyance  ,  ferrent  quelquefois  tant  le 
ventre  de  leurs  accouchées,  qu'elles  font  contuiion  avec  leurs 
groftes  comprennes  àla  Matrice  qui  eft  fort  douloureufe  dans  les 
premiers  jours,  dont  s'enfuit  une  inflammation  très- dangereu- 
fe.  Ce  bandage  &:  ces  compreffes  ne  peuvent  pas  avoir  aucune 
prife  pour  relever  la  Matrice  ainfi  qu'elles  s'imaginent ,  dau- 
tant  que  fon  fond ,  qui  eft  la  principale  partie ,  étant  vague  dans 
la  cavité  de  Phypogaftre,  ce  qui  eft  appliqué  fur  le  ventre,  ne 
peut  point  la  tenir  ftable  &  fujette ,  ce  que  ne  permet  pas  outre 
cela  l'interpofition  de  la  vefïie  qui  eft  lîtuée  fur  elle.  Pour  ce 
qui  eft  de  l'opinion  qu'elles  ont  qu'un  tel  bandage  fert  encore  à 
exprimer  les  vuidanges  de  la  Matrice,  il  faut  qu'elles  fe  défa- 
bufent  de  cecte  erreur  ;  car  il  n'en  arrive  pas  de  mefme  que  lors 
$u'en prefTant  dans  une  ferviette  la  viande  bouillie,  on  en  fait 
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fortir  le  jus;  parceque  cette  évacuation  des  vuidanges  eft  en- 
tièrement un  œuvre  de  nature?  que  la  forte  comprefïîon,  au 
lieu  d'y  aider,  empêcheroit  par  la  douleur  qu'elle  cauferoit  à  la 
Matrice ,  &  par  l'inflammation  qui  y  furviendroit.  Sans  nous 
arrêter  donc  à  la  manière  ordinaire  de  faire  ce  bandage ,  nous 
nous  en  fervirons  félon  que  iaraifonle  requiert,  &non  félon  la 
mauvaife  coutume  qu'ont  les  gardes ,  defquelles  la  méthode  eft 
de  mettre  premièrement  fur  le  ventre  une  comprefic  pliée  en 
quatre  ou  cinq  doubles,  de  figure  d'échaudé  ou  triangulaire, 
pour  relever (  ace  qu'elles  prétendent  )  la  Matrice,  &  parfois 
deux  autres  roulées  fort  fermes  aux  deux  coftez  vers  les  eines, 
pour  la  tenir  en  état,  de  peur  qu'elle  ne  vacille  &  ne  penche 
plus  d'une  part  que  d'autre  ,  avec  encore  une  autre  quarrée, 
large  de  tout  le  ventre ,  qu'elles  pofent  fur  la  première  ;  après 
cela  elles  font  leur  bandage  d'une  ferviette  pliée  en  deux  ou 
trois  doubles ,  de  largeur  d'un  quartier  d'aune ,  avec  quoy  elles 
ferrent  &  compriment  ainfi  le  ventre. 

J'approuve  fort  volontiers  qu'on  fe  ferve  de  ce  bandage  & 
d'une  bonne  grande  comprefle  quarrée  fur  tout  le  ventre,pour- 
vu  qu'il  ne  foit  que  Amplement  contentif  durant  les  fept  ou  huit 
premiers  jours ,  afin  de  le  tenir  feulement  en  état ,  obfervant 
cependant  de  le  défaire  &  remuer  de  temps  en  temps,  pour 
faire  une  embrocation  fur  le  ventre  de  la  femme  (  s'il  étoit  dou- 
loureux &  qu'elle  y  eût  des  trenchées  )  avec  huile  d'amendes 
douces  &d'hypericon  mêlées  enfemble,  ce  qu'on  fera  chaque 
jour;  mais  après  ce  temps  on  le  pourra  ferrer  peu- à-peu,  pour 
ramener  &  ramafterles  parties  qui  ont  elle  grandement  éten- 
dues par  la  grofîefTe;  ce  quife  peut  faire  feurement  pour  lors  ; 
car  la  Matrice  par  l'évacuation  des  vuidanges  qui  fe  font  écou- 
lées ,  eft  tellement  diminuée  &  appetifîée ,  qu'elle  ne  peut  pas 
eftre  trop  comprimée  par  ce  bandage.  Venons  maintenant  à 
ce  qu'il  convient  faire  aux  mammelles. 

On  y  mettra  des  remèdes  propres  à  faire  évader  le  lait,  fi  la 
femme  ne  veut  pas  eftre  nourrice,  defquels  nous  parlerons  cy- 
aprés  :  mais  fi  elle  defire  l'eftre,  on  fe  contentera  de  luy  tenir 
le  fein  bien  clos  3z  couvert  ,  avec  linges  doux  &  molets ,  qui 
l'e  itretiendront  chaudement ,  de  peur  que  le  lait  ne  s'y  gru- 
melle,  &:  non  craint  que  le  fang  ne  s'y  porte  trop  abondam- 
ment ,  on  y  fera  quelque  embrocation  d'huile  lofât ,  avec  un 
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peu  de  vinaigre  mêlez  enfemble,  dont  on  trempera  aum*  quel- 
que petit  linge  fin  pour  mettre  deflus ,  obfervant  fi  la  femme 
veut  nourrir  fon  enfant ,  qu'elle  ne  luy  donne  pas  à  tetter  le 
mefmejour  qu'elle  fera  accouchée  >  à  caufe  que  toutes  fes  hu- 
meurs font  alors  extrêmement  émeué's  des  douleurs  &  de  l'agi- 
tation de  l'accouchement  :  c'eft  pourquoy  elle  différera  tout  au 
moins  jufques  au  lendemain  à  le  faire ,  &  il  feroit  encore  mieux 
qu'elle  attendît  quatre  ou  cinq  jours ,  &  mefme  davantage ,  afin 
de  laifferpafTer  le  plus  grand  tranfport  du  lait,  &  l'abondance 
des  humeurs  qui  affluent  aux  mammelles  dans  les  premiers  jours, 
durant  lefquels  une  autre  femme  luy  donneroit  à  tetter.  Par- 
lons à  prefent  du  régime  de  vivre  que  la  femme  doit  gardef 
pendant  tout  le  temps  de  fa  couche. 


CHAPITRE  IÎL 

Du  régime  de  rui^ure  que  t  accouchée  doit  obÇernjet  du- 
rant tout  le  ternes  de  fa  couche  >  quand  elle  nejl 
accompagnée  d'aucuns  accidens* 

QUoique  la  femme  foit  accouchée  naturellement  ,  il  faut 
neantmoins  qu'elle  obferve  un  bon  régime  de  vivre ,  pour 
prévenir  &  empêcher  beaucoup  de  fâcheux  accidens  qui  luy 
peuvent  arriver  pendant  fa  couche;  dans  les  premiers  jours 
de  laquelle  on  la  doit  traiter  en  ce  qui  concerne  fon  boire  &  fon 
manger,  prefque comme  fi  elle  avoit  la  fièvre,  pour  faire  en- 
forte  qu'elle  ne  luy  vienne  pas ,  dautant  qu'elle  y  ell  pour  lors 
toute  difpofée  ;  auffi  luy  arrive-t-elle  fouvent  >  pour  la  moindre 
faute  qu'elle  peut  commettre  en  fon  régime. 

Une  faut  pas  à  cet  égard  eftre  du  fentiment  de  la  plufpart  des 
gardes,  qui  difent  qu'on  doit  bien  nourrir  les  femmes  accou- 
chées ,  tant  pour  reparer  leurs  forces  diminuées  par  la  gran- 
deur de  leur  travail,  &  par  la  quantité  du  fang  qu'elles  ont 
perdu  dans  leur  accouchement ,  &  de  celuy  qui  s'é^cuë  en- 
core enfuite ,  à  raifon  dequoy  elles  croyent  qu'il  faut  manger, 
afin  d'en  refaire  d'autre ,  que  pour  leur  remplir  aufîi  le  ventie 
qu'elles  ont  tout  vuide ,  après  que  l'enfant  en  efl  dehors;  mais 
u  vaut  beaucoup  mieux  fuivre  en  cela  le  confeil  cpx  Hipocrœtê 
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nous  donne  dans  l'Aphorifme  io.  du  fécond  Livre  ,  auquel  il 
nous  dit ,  impur  a  corpora  quo  plus  nutriveris ,  eo  m&gis  lœfirù  ,  tant 
plus  tu  nourriras  les  corps  impurs ,  d'autant  plus  tu  les  blefTeras. 
Or  il  eft  certain  que  la  femme  nouvellement  accouchée  eft  de 
cette  efpece  ,  comme  nous  le  pouvons  connoîtrepar  la  quantité 
de  vuidanges&:  de  fuperfluitez  qui  s'écoulent  de  fa  Matrice  en 
ce  temps,  auquel  pour  ce  fujet  elle  doit  vivre  fort  fobrement, 
principalement  aux  trois  ou  quatre  premiers  jours,  durant  lef- 
quels  elle  fera  nourrie  feulement  avec  bons  bouillons  au  veau  & 
à  la  volaille  ,  œufs  frais ,  &  bonne  gelée ,  fans  ufer  d'aucuns  ali- 
niens  folides  dans  ce  commencement  ;  mais  lorfque  la  plus 
grande  abondance  de  fon  lait  fera  un  peu  paiTée,  elle  pourra 
avec  plus  de  fureté  manger  quelque  peu  de  potage  à  fon  dîner, 
&  quelque  petit  morceau  de  poulet  boùilly,  ou  de  mouton,  fé- 
lon fon  appétit;  après  quoy  neluy  arrivant  aucun  accident ,  on 
luy  donnera  peu  à  peu  plus  largement  de  la  nourriture  ;  pourvu 
cependant  que  ce  foit  un  tiers  moins,  qu'elle  a  coutume  d'en 
prendre  quand  elle  eft  en  par  fait  efanté,&:  que  les  alimens  qu'on 
luy  donnera  pour  lors  foient  viandes  de  bonne  &  facile  dige- 
ftion ,  fans  luy  permettre  d'ufer  de  ces  gâteaux ,  tartes,  &  autres 
patifleries  qui  fe  mangent  ordinairement  à  la  collation  qui  fe 
fait  enfuitedu  Baptême  de  l'enfant.  Pour  fon  boire  il  fera  de 
ptifanne,ou  à  tout  le  moins  d'eau  bouillie,  prenant  bien  garde 
à  ne  la  luy  pas  donner  trop  froide;  elle  pourra  aufli  (pourvu 
qu'elle  n'ait  pas  de  fièvre  )  boire  un  peu  de  vin  blanc  bien  trem- 
pé d'eau ,  après  les  cinq  ou  fîx  premiers  jours  feulement. 

Quoique  nous  preferivions  en  gênerai  un  tel  régime  pour 
toutes  celles  qui  font  nouvellement  accouchées ,  il  y  en  a  tou- 
tefois qui  ne  le  doivent  pas  obferver  fi  exactement  ;  comme  font 
les  femmes  de  grand  travail,  lefquelles  étant  d'un  temperam- 
ment  très- fort  &:  robufte ,  doivent  eftre  nourries  un  peu  plus 
pleinement ,  à  quineantmoins  fi  on  ne  change  la  qualité  de  leurs 
alimens  ordinaires ,  on  en  doit  retrancher  la  quantité  ,  ayant 
toujours  égard  en  toutes  perfonnes  à  la  coutume.  C'eft  ce  que 
le  mefme  H  ipocrœte  nous  enfeigne  en  l'Aphor.  17.  du  1.  Livre, 
où  il  dit,  animadvertendi  funt  quibm  femel ,  aut  bis ,  &  quibm  co- 
piofior ,  dut  parcior ,  aut  fer  partes  cibus  eît  ofjerendus  ;  dandum 
<verb  aliquid  tempori ,  regioni ,  œtati ,  &  confuetuàini.  Il  faut  bien 
avifer  &  remarquer  les  perfonnes  à  qui  on  doit  donner  des  viau- 
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des  une  feule  fois  ou  deux  ,  comme  auflî  à  qui  on  en  doit  donner 
plus  ou  moins ,  ou  peu  à  peu ,  mais  il  faut  accorder  quelque  eho - 
fe  au  temps  ,  au  pays,  à  l'âge ,  &  à  la  coutume;  Ce  que  nous 
ayons  dit  doit  fuifire  pour  l'ordonnance  de  fon  boire  de  manger. 
L'accouchée  fe  doit  aufïl  tenir  en  grand  repos  dans  fon  lit, 
couchée  fur  le  dos ,  la  te  fie  un  peu  élevée,  fans  fe  tourner  fi 
fbuveiitde  cofté  &  d'autre,  afin  que  la  Matrice  fe  raffermiiïe 
mieux  dans  fa  première  fituation  :  elle  ne  prendra  en  ce  temps, 
aucun  foin  de  fon  ménage  ;  mais  elle  en  confiera  la  charge  à 
quelqu'une  de  fes  parentes  ou  amies  ;  elle  parlera  le  moins  qu'el- 
le pourra,  &quecefoit  à  voix  baffe,  &  on  lie  luy  rapportera- 
aucune  mauvaife  nouvelle  quiluy  puiffe  donner  de  la  trifteile  ;, 
car  toutes. ces  cho fes  caufent  tant  d'émotion  Se  de  trouble  aux 
humeurs ,  que  la  nature  ne  les  pouvant  dominer,  n'en  peut  aufli 
faire  l'évacuation  neceflaire ,  aufujet  dequoy  la  mort  eft  arrivée 
à  plufîeurs*. 

Les  femmes  bourgeoifes  ont  une  très*- mauvaife  coutume  dont 
elles  fe  devraient  abftenir,  qui  eft  qu'elles  font  ordinairement 
baptifer leurs  enfansle  deuxième  ouïe  troifîéme  jour  après  leur 
accouchement ,  enfuite  dequoy  toutes  leurs  parentes  &  amies 
viennent  faire  la  collation  dans  la  chambre  de  l'accouchée,  où 
étant,  elle  eft  obligéede  tant  parlera  répondre  au  compère  ô£ 
à  la  commère ,  &  à  tous  venans ,  durant  une  aprefdînée  entière, 
pour  faire  les  complimens  de  cette  cérémonie,  qu'elle  en  a  la 
telle  toute  étourdie  ,  &  quoy  qu'il  n'y  ait  perfonne  dans  la  com- 
pagnie qui  ne  boive  à  fa  fanté ,  elle  la  perd  neantmoins  par  le 
bruit  qu'on  luy  fait  aux  oreilles;  outre  auflî-  qu'elle  eft  fouvent 
contrainte  par  honneur  de  s' abftenir  de  demander  le  baffin,  ou 
fes  autres  necefîltez,  pour  raifon  dequoy  elle  eft  grandement 
incommodée  ,*.&  cela  fe  pratique  juftement  dans  le  temps  qu'el- 
le devroit  avoir  plus  de repos ,  à  caufe  que  c'eft  vers  ce  troifiéme 
jour  que  le  lait  fe  porte  plus  abondamment  aux  mammelles;, 
c'eft  ce  qui  fait  que  le  lendemain  de  ce  jour  de  fefte  elle  a  fou- 
vent  une  grofte  fièvre,  pour  s'y  eftre  trop  tourmentée.  J'ap- 
prouve fort  qu'on  baptife  l'enfant  le  plûtoft  que  faire  fe  pourra; 
maisilfaudroitdifterercefeftin  jufques  à  ce  que  l'accouchée  fe 
portât  bien ,  ou  atout  le  moins  on  le  devroit  faire  en  un  lieu  où 
die  n'entendît  aucun  bruit,  &  n'en  vît  pareillement  rien,  de 
peur  de  rincorhrnqder  de  laforte?&  pour  éviter  qu'elle  ne  fûf: 
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tentée  par  ces  fortes  de  patifferies  qui  s'y  mangent ,  defquclles 
elle  ne  doit  point  goûter ,  dautant  que  tels  mets  font  grande- 
ment étoufïans ,  &  de  trop  difficile  digeftion. 

On  fera  enforte  de*  luy  tenir  toujours  le  ventre  libre  avec  cly-: 
fteres,luyen  donnant  à  tout  le  moins  de  deux  jours  l'un,  lef- 
quels  ferviront  non  feulement  pour  évacuer  les  gros  excrémens, 
mais  auffi  pour  attirer  d'autant  plus  les  vuidanges  en  bas.  Apres 
que  la  femme  aura  vécu  d'un  tel  régime  durant  trois  femaines, 
(qui  eft  à  peu  prés  le  temps  auquel  elle  s'eft  purgée  de  la  plus 
grande  partie  de  fes  vuidanges  )  avant  que  de  fe  relever  ,  pour 
achever  de  nettoyer  d'autant  plus  les  lieux ,  devant  que  d'y  re- 
bâtir en  y  travaillant  fur  nouveaux  frais  ,  on  iuy  donnera  une 
petite  médecine ,  qu'on  réitérera  il  befoin  eft.,  compofée  de 
fené,  caffe,  &:  fyrop  de  chicorée  compofé  de  rhubarbe,  la- 
quelle fervirapour  purger  reitornach  &  les  inteftins,  des  mau- 
vaifes  humeurs  que  la  nature  n'a  pas  pu  évacuer  par  la  Matrice, 
comme  elle  a  fait  les  autres  fuperrluitez  qui  s'en  font  écoulées; 
ce  qu'étant  fait,  s'il  ne  luy  refte  aucune  indifpofition,  on  la 
pourra  baigner  une  ou  deux  fois ,  pour  la  décraffer  de  toutes: 
les  immondices ,  dont  elle  peut  avoir  eu  lafuperficie  du  corps 
enduite  durant  fes  couches  ;  enfuire  dequoy  on  luy  lailïera  le 
foin  de  fe  gouverner  elle-mefme  fuivant  fa  coutume. 


CHAPITRE  1% 

Le  moyen  de  faire  é-vaàer  &>  tarir  le  lait  aux  femmes 
qui  ne  veulent  pas  eftre  nourrices, 

IL  y  a  un  grand  nombre  de  remèdes  dont  on  fe  fert  ordinaire- 
ment pour  cet  effet  :  les  uns  empêchent  que  les  humeurs  n'af- 
fluent tant  aux  mammelles ,  &:  les  autres  diffipent  &c  refolvent 
en  partie  le  lait  qui  y  eft  contenu. 

Ceux  qui  empêchent  que  les  humeurs  ne  s'y  portent  fi-  abon- 
damment ,  font  l'huile  rofat  &:  le  vinaigre  mêlez  enfemble,  avec 
quoy  onfait  unliniment  fur  toutes  les  mammelles,  ou  l'onguent 
populeon  avec  le  eerat  de  Galien-,  mêlez  en  égale  portion ,  dont  on 
étendra  un  peu  fur  un  linge ,  ou  fur  un  papier  gris ,  pour  le  met- 
trefur  le  fein.  D'autres  ufent  de  linges  trempez  en  verjus  tiède, 
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dans  lequel  aucuns  font  fondre  un  peu  d'alun  pour  avoir  plus 
d'aftri&ion,  &  d'autres  y  appliquent  la  lie  de  gros  vin  toute 
pure ,  ou  mêlée  avec  huile  roiat. 

Les  remèdes  qui  refolvent  &:  diflipent  le  lait  des  mammelles, 
font  le  cataplafme  compofé  des  quatre  farines,  miel ,  &;  fafran, 
qu'on  fait  cuire  avec  la  décoction  de  cerfueil  ou  de  fauge.  D'au- 
tres en  font  un  de  miel  tout  pur  ;  8c  quelques  autres  en  frotent 
feulement  le  fein,&  y  mettent  pardeifus  des  feuilles  de  ckbux 
rouges,  après  en  avoir  ofté  les  grofles  côtes,  &  les  avoir  fait  un 
peu  amortir  au  feu  :  ce  remède  fait  évader  le  lait  aflez  prom- 
ptement.  Il  y  en  a  qui  font  bouillir  des  feuilles  de  buis  6c  de  fau- 
ge en  urine ,  dont  ils  fomentent  en  fuite  les  mammelles  chaude- 
ment ,  &  en  trempent  un  linge  pour  mettre  deflus.  Mais  en  ap- 
pliquant toutes  ces  chofes  fur  lefein,  8z  en  les  rechangeant ,  il 
faut  fur  tout  bien  prendre  garde  que  la  femme  n'y  reilente  au- 
cun froid,  comme  aufïi  de  n'y  pas  caufer  inflammation  &:  apo- 
fteme ,  au  lieu  d'en  faire  évader  le  lait  :  c'eftpourquoy  on  choi- 
fira  les  remèdes  refrenans ,  repercufîlfs ,  ourefolutifs ,  félon  que 
les  différentes  difpofitions  le  requiereront. 

Je  connois  des  femmes  qui  tiennent  pour  grand  fecret  ,  8c 
pour  chofe  très-certaine,  &  propre  à  bien  faire  évader  leur 
laie ,  de  mettre  &  vêtir  tout  chaudement  la  chemife  de  leur 
mary , aufli-toft  qu'il  l'a  oftée  de  deflus  fon  corps ,  &  de  la  gar- 
der jufques  à  ce  que  le  lait  foit  écoulé  ;  mais  s'il  s'évade  pendant 
ce  temps ,  c'eitfuperftition  que  de  croire  que  cette  chemife  en 
foit  la  caufe  ,  &:  qu'elle  produife  un  tel  effet;  cela  vient  bien 
plûtoft  de  ce  que  toutes  les  humeurs  du  corps  ayant  pris  d'elles- 
mefmes  un  autre  cours  qu'aux  mammelles ,  n'y  affluent  plus  de 
jour  en  jour  en  fi.  grande  abondance  :  c'eft  pourquoy  en  fe  fer- 
vant  de  tous  ces  remèdes ,  on  ne  doit  pas  obmettre  le  principal, 
qui  eft  de  faire  en  forte  qu'elles  fe  portent  en  bas ,  procurant 
pour  ce  faire  une  bonne  8c  ample  évacuation  des  vuidanges  ; 
6c  pour  y  aider ,  on  doit  auffl  tenir  le  ventre  libre  avec  clyftei- 
res  qui  puiflent  les  provoquer;  ainfi  faifant,  le  lait  s'évadera 
facilement. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  dans  les  premiers  Chapitres  de 
ce  troifiéme  Livre ,  fe  doit  feulement  pratiquer  quand  la  nou- 
velle accouchée  n'eft  accompagnée  d'aucune  indifpofition; 
car  s'il  luy  en  arrive ,  on  fe  doit  comporter  d'une  autre  ma^ 
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niere  ,  &:  félon  que  les  accidens  le  requiereront.  C'eft  mainte- 
nant dequoy  nous  allons  parler  dans  les  Chapitres  fuivans. 


CHAPITRE     V. 

De  plufieurs  maladies  &*  fymptomes  qui  arrivent  à  U 

Temme  nouvellement  accouchée  3  e>  premièrement 

de  la  perte  de  fang. 

NOus  avons  parlé  autrepart  de  la  perte  de  fang  qui  pré- 
cède l'accouchement,  àc  montré  que  le  feul  moyen  d'y 
remédier  eft  d'accoucher  la  femme  le  plûtoft  qu'il  fera  poiïi- 
ble;  il  faut  à  prefent  voir  ce  qu'il  convient  faire  à  celle  quifur- 
vient  incontinent ,  ou  peu  après  l'accouchement,  provenant 
de  ce  que  les  orifices  des  vaïileaux  de  la  Matrice ,  qui  font  deve- 
nus trois  ou  quatre  fois  plus  amples  durant  la  grorTeffe  qu'ils 
n'étoicnt  auparavant ,  font  récemment  ouverts  par  le  détache- 
ment de  Parrïerefaix ,  contre  lefqueis  il  étoit  joint  &  attaché.: 
Ce  fang  fîuë  pour  lors  d'autant  plus  abondamment  qu'il  eft  fub~ 
til  &  échauffé  naturellement  ,  ou  par  l'agitation  d'un  long  & 
rude  travail,  &  que  la  femme  eft  avec  cela  fort  fanguine  &  plé- 
thorique. 

Cet  accident  peut  fouvent  arriver  pour  avoir  détaché  Par- 
rïerefaix avec  trop  de  promptitude  &  de  violence ,"  il  eft  aufîl 
quelquefois  caufé  de  ce  qu'il  en  refte  quelque  portion  dans  la 
Matrice,  ou  bien  quelque  efpece  de  faux  germe;  car  pour  lors 
en  s'efforçant  de  f'expulfer ,  elle  exprime  &  fait  Huer  le  fang 
hors  des  vaifteaux  nouvellement  ouverts  ;  &  quelquefois  un 
gros  grumeau  de  ce  fang  caillé,  demeurant  dans  le  fond  de  la 
Matrice  peut  produire  le  mefme  effet ,  lequel  fouvent  à  caufe 
de  la  diftenfion  qu'il  en  fait ,  excite  des  douleurs  pareilles  à  cel- 
les que  la  femme  avoir  pour  accoucher  ,  qui  la  tourmentent 
jufques  à  ce  qu'elle  l'ait  vuidé  ,  après  quoy  elle  eft  foulagée  ; 
mais  quelquefois  le  fang  ne  laiffant  encore  de  toujours  couler  > 
&"  demeurant  dans  le  fond  de  la  Matrice,  il  s'en  fait  de  nou- 
veaux grumeaux ,  qui  font  caufe  que  l'accident  recommence 
comme  auparavant,  &  qu'il  continué'  ainil  par  plufieurs  fois, 
dans  l'intervalle  dcfquelles  il  fluë  au  dehors  feulement  quelque 
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ieroflté  de  ce  fang  retenu  quife  diflout  ;  ce  qui  fait  croire  à  ceux 
qui  nefe  connoiflent  pas  bien  en  F  Art  que  le  flux  eft  celle,  quoy 
qu'il  coule  toujours  au  dedans,  où  il  eft  arrefté  par  une  portion 
qui  s'y  eft  ainfi  coagulée ,"  mais  quand  ce  caillot  vient  à  tomber, 
on  le  voit  fortir  derechef  tout  pur ,  &  avec  abondance. 

La  perte  de  fang  eft  un  accident  plus  dangereux  que  tous  les 
autres  qui  peuvent  arriver  à  la  femme  nouvellement  accou- 
chée, &  qui  la  conduit  fi  promptement  au  tombeau,  quand  il 
fort  abondamment  ,  qu'on  n'a  pas  fouvent  le  temps  d'y  pou- 
voir remédier.  C'eft  pourquoy  on  fe  dépêchera  au  plûtoft  en 
certe  occafion  de  faire  les  chofes  convenables,  tant  pour  l'ar- 
refter ,  que  pour  le  détourner  des  lieux  d'où  il  fort. 

Pour  ce  fujet  on  aura  égard  à  ce  qui  peut  exciter  un  tel  flux 
de  fang;  fi  c'étoit  quelque  faux  germe ,  ou  une  portion  de  l'ar- 
riere-faix ,  ou  des  caillots  de  fang  reftez  en  dedans  qui  en  fuf- 
fenteaufe,  on  fera  promptement  fon  poflible  de  les  tirer  de- 
hors ,  ou  d'en  procurer  aufli-toft  l'expulfion,'  mais  fi  le  fang  ne 
laide  pas  de  toujours  couler  ,  quoy  qu'il  ne  refte  rien  dans  la 
Matrice ,  pour  lors  la  femme  fera  faignée  du  bras ,  fi  fes  forces 
fontfufrlfantes,  obfervant  durant  la  faignée  de  fermer  par  in- 
tervalles l'ouverture  de  la  veine,  afin  de  mieux  faire  diverfion 
du  fang  fans  diminuer  les  forces  ;  elle  fera  couchée  ayant  le 
corps  également  fitué ,  &non  élevé ,  afin  que  le  fang  nefe  por- 
te trop  vers  les  parties  inférieures  ;  elle  fe  tiendra  en  grand 
repos  fans  fe  remuer  d'un  cofté  ny  d'autre ,  pour  ne  pas  caufer 
agitation  aux  humeurs  ;  on  ne  doit  pareillement  luy  ferrer  le 
ventre  avec  aucun  bandage,  ny  avec  aucunes  compreffes  po- 
fées  deiïïis  ;  car  en  le  comprimant  ainii,le  mal  en  feroit  aug- 
menté :  l'air  de  fa  chambre  fera  auili  un  peu  rafraîchy ,  &  la 
femme  ne  fera  pas  trop  couverte  en  fon  lit,  afin  que  la  chaleur 
n'excite  le  fang  à  fluè'r  de  plus  en  plus.  Tout  le  monde  defTend 
en  cette  occafion  de  donner  des  clyfteres  à  la  femme ,  de  peur 
(  ce  dit-on  )  d'attirer  encore  davantage  les  humeurs  en  bas  ; 
mais  je  me  fuis  trouvé  enplufieurs  rencontres  où  en  ayant  ufé 
tout  au  contrairejes  pertes  de  fang  ont  cefTé  par  lavemens>  & 
mefme  allez  forts,  ce  que  je  veux  bien  expliquer  afin  qu'on  y 
prenne  garde  en  pareille  occafion. 

Je  fus  appelle  il  y  a  bien  neuf  ans  pour  voir  une  femme  qui 
avoit  efté  furprife  d'un  grand  flux  de  fang ,  incontinent  après 
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que  fa  Sage-femme  l'eût  délivrée  ;  ce  qu'elle  fît  avec  un  peu 
trop  de  violence ,  comme  m'afïura  la  Malade,  qui  me  dit  avoir 
fenty  une  très- grande  douleur  dans  l'inftant  quelle  luy  tira 
1  arrierefaix,qu'elle  entendit  mefme  fe  détacher  avec  bruit  .'De- 
puis le  moment  qu'elle  fut  ainfi  délivrée ,  elle  perdit  pendant 
cinq  ou  fix  jours  continuellement  une  {i  grande  abondance  de 
fang,  que  i'aurois  bien  eu  de  la  peine  à  croire  qu'elle  en  eût 
pu  tant  vuider  fans  mourir ,  il  je  ne  Pavois  vu  moy-mefme  :  on 
fe  fervit  durant  tout  ce  temps  inutilement  de  tous  les  remèdes 
imaginables ,  pour  pouvoir  faire  cefler  cet  accident  ;  &c  comme 
elle  fe  plaignoit  avec  cela  de  très-grandes  douleurs  de  ventre , 
on  luy  donna  quelques  lavemens  anodins  Si  rafraîchinans ,  de 
peur  que  luy  en  faifant  prendre  d'autres  plus  forts  ,  le  fang 
n'en  fût  encore  excité  àfluër  de  plus  en  plus,  elle  en  prit  qua- 
tre ou  cinqdelafortcqu'elle  rendit  comme  on  luy  avoit  don- 
nez ,  fans  aucune  matière  ;  ce  que  voyant ,  &*  préjugeant  qu'el- 
le avoit  aflurement  quelques  gros  excrémens  retenus  dans  les 
inteftins  dés  avant  fa  couche  ,  qui  ne  pouvant  élire  évacuez 
par  ces  clyfteres  anodins  ,  luy  caufoient  une  grande  colique 
qu'elle  fentoit  partout  le  ventre  ,  qui  en  paroiiToit  mefme  tout 
gonflé ,  fur  ce  préjugé  je  luy  en  fis  donner  un  commun  &  un 
peu  fort ,  contre  le  fentiment  néanmoins  de  plufîeurs  perfon- 
nes ,  qui  ne  connoilTant  pas  bien  la  caufe  de  la  maladie,  affu- 
roient  qu'il  falloit  bien  s'en  garder ,  parce  qu'il  augmenteroit 
encore  indubitablement  (  ce  difoient-elles  )  la  perte  du  fang  ; 
mais  l'iiTue  en  fut  toute  contraire  à  leur  attente;  car  la  malade 
rendit  avec  ce  lavement  un  plein  bafîin  de  gros  excrémens ,  qui 
croupifl ant  depuis  long-temps ,  &  s'étant  endurcis  par  leur  fe- 
jour ,  avoient  bouché  le  paffage  à  beaucoup  de  vents  qu'elle 
rendit  auffi  en  mefme  temps.  Or  les  inteftins  pleins  de  ces 
groffes  matières  étant  agitez  à  chaque  moment  par  ces  vents, 
agitoient  auiîi ,  &  comprimoient  continuellement  la  Matrice  , 
au  moyen  dequoyla  perte  de  fang  étoit  toujours  entretenue, 
laquelle  ceiTa  incontinent  après  que  cette  colique  eut  efté  dif- 
fipée,  par  l'évacuation  de  ces  excrémens;  &  depuis  ce  temps- 
là  m' étant  trouvé  en  plufleurs  autres  oeçafions  où  le  flux  de  fang 
étoit  encore  entretenu  par  mefme  caufe ,  en  ayant  ufé  de  la 
mefme  manière  ,  l'iiTué'  en  a  efté  aufli  toute  femblable.  C'eft 
pourquoy  s'il  y  a  quelque  apparence  qu'il  y  ait  des  excrémens 
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retenus  de  la  forte  dans  les  Inteftins,  on  ne  fera  aucun  fcrupu- 
le  de  donner  des  clyfteresquiles  puifTent  évacuer,  s'abftenant 
en  cette  rencontre  de  ceux  qui  font  aftringens  ;  car  ils  les  en- 
durciroient  &les  retiendroient  encore  davantage  ,  ce  qui  aug~ 
menteroit,  ainfi  faifant,la  maladie. 

Mais  il  outre  cela  le  fang  fluë  continuellement ,  pour  lors  on 
effayera  les  derniers  remèdes ,  qui  font  de  mettre  coucher  la 
femme  fur  la  paille  fraîche  ,  avec  un  fimple  drap  fans  aucun 
matelas,  afin  qu'elle  n'ait  pas  les  reins  fi  échauffez,  luy  met- 
tant le  long  des  lombes  des  ferviettes  trempées  en  oxycrat 
froid,  à  moins  que  cène  fût  en  hyver,  auquel  cas  on  le  feroit 
un  peu  tiédir  :  on  luy  fera  aufîi  prendre  par  la  bouche  du  jus 
de  pourpier  feul,  ou  mêlé  parmy  fes  bouillons.  Galién  dit ,  au 
5.  chap.  du  5.  Liv.  de  la  Meth.  avoir  arrefté  avec  l'injection 
de  l'eau  de  plantain  le  flux  de  fang  de  la  Matrice  qu'on  n'avoir 
pas  pu  faire  ceflcr  durant  quatre  jours  par  aucun  autre  remè- 
de. J'ay  vu  quelques  femmes  tenir  aufîi  pour  un  tres-bon  remè- 
de aux  pertes  de  fang  de  cette  nature,  de  faire  une  ceinture  de 
l'herbe  appellée  vulgairement  renoùée  ,  ou  trainajfe ,  mife  en- 
tre deux  linges ,  &de  l'appliquer  fraîchement  autour  du  corps 
de  la  Malade.  Ainfi  faifant ,  on  arrêtera  un  peu  l'impetupfité 
du  fang,  en  tempérant  fa  chaleur,  &  par  ce  moyen  on  concen- 
trera vers  le  principe  le  peu  qu'il  en  refte  au  corps  de  la  fem- 
me ;  Se  afin  de  luy  conferver  fes  forces ,  qui  s'affoibliffent  ex- 
trêmement par  l'évacuation  de  ce  trefor  de  la  vie ,  on  luy  don- 
nera de  demy-heure  en  demy-heure  un  peu  de  bonconfommé5 
avec  quelque  cuillerée  de  gelée,  6c  un  jaune  d'œuf  par  inter- 
valle ,  fans  luy  faire  prendre  beaucoup  d'alimens  à  la  fois ,  à  cau- 
fe  que  fon  eftomach  ne  les  pourroit  pas  digérer;  &  fon  boire 
fera  un  peu  de  vin  rouge  avec  de  l'eau  ferrée.  Mais  fi  nonob- 
ftant  toutes  ces  chofes  le  fang  continue  toujours  à  fluè'r,  pour 
lors  la  femme  tombe  fouvent  en  fyncope ,  &  eft  en  très-grand 
danger  d'en  perdre  bien-toft  la  vie ,  parce  qu'on  ne  peut  pas 
porter  aucun  remède  propre  fur  les  vaifTeaux  ouverts  en  ces 
lieux ,  comme  on  feroit  en  d'autres  parties, 
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Ces  cinq  figures  représentent  des  dijferens  pejfaires  propres  à  rele- 
ver &  à  retenir  la  Matrice ,  pour  empejcher  qu'elle  ne  tombe 
comme  elle  fait  dans  la  defcente. 

CHAPITRE    VI. 

De  U  defcente  e>  chute  de  U  Matrice  &  du  fîege  de  la 
Femme  mutuellement  accouchée. 

POur  mieux  faire  entendre  la  choie,  je  feray  deux  fortes  de 
defeentes  ou  relaxations,  comme  aufïî  deux  fortes  de  chûtes 
ou  précipitations  de  Matrice ,  toutes  lefquelles  ne  différent  que 
du  plus  ou  du  moins  qu'elle  eft  tombée;car  la  defcente  eft  quand 
la  Matrice  s'abaiiTe  &  defeend  feulement  fans  fortir ,  &  la  chute 
eft  quand  elle  tombe  entièrement  dehors. 
La  première  forte  de  defcente  ou  relaxation,  eft  celle  en 
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laquelle  le  corps  delà  Matrice  tombe  dans  le  vaginœ,  en  telle 
façon  qu'en  mettant  le  doigt  on  fent  l'orifice  interne  fort  pro- 
che; la  féconde  efpece  eft  quand  la  Matrice  étant  encore  plus 
abaiiiée  ,  on  voit  manifefternent  cet  orifice  paroître  à  l'exté- 
rieur de  la  partie  honteufe. 

La  chute  eftaufTi  de  deux  fortes ,  en  la  première  la  Matrice- 
tombe  tout-à-fait  dehors,  fans  que  fon  fondfoit  neantmoins 
renverfé  ,&  fans  qu'on  le  puiiTe  voir  intérieurement,  mais  on 
voit  feulement  fon  orifice,  quiparok  à  l'extrémité  d'une  groiTe 
mafle  charnue'  qui  compofe  le  corps  de  la  Matrice;  c'eft  ce 
qu'on  appelle  précipitation  de  Matrice.  Et  l'autre  chiite  de  Ma- 
trice qui  eft  la  plus  fâcheufe  déroutes,  eft  celle  qu'on  nomme 
perverfionou  renverfement;  pour  lors  elle  eft  non  feulement 
tout-à-fait  tombée  dehors ,  mais  fon  fond  eft  aufïi  renverfé  de 
telle  façon,  qu'on  le  voit  tout  uny  bi  fans  orifice,  à  caufe  qu'il 
eft  pareillement  retourné.  La  Matrice  airifi  tombée  femble 
n'eftre  qu'un  gros  morceau  de  chair  fanglante,  &  comme  une 
efpece  deferotum,  qui  pend  entre  les  cuiiies  de  la  femme;  &  ce 
qui  eft  d'étonnant  en  cette  rencontre,  eft  qu'on  voit  la  maifon 
de  l'enfant  qui  eft  la  Matrice,  fortir  par  la  porte,  qui  eft  fon 
orifice  interne. 

La  defcente&lachûtede  Matrice  procèdent  ou  de  la  rela- 
xation, oudèlaruption  de  fes  ligarnens.  Les  femmes  qui  ont 
quantité  de  fleurs  blanches  font  fujettes  à  ces  relaxations ,  &  ces 
ligarnens  s'étendent  encore,  oufe  rompent  dans  les  fâcheux  &: 
violens  accouchemens ,  comme  aufîi  par  la  trop  fréquente  por- 
tée des  enfans  gros  &  pefans ,  quelquefois  par  une  grande  toux, 
par  des  frequens  de  forts  éternuë'mens ,  pour  avoir  fauté,  ou 
s'eftrelaifTé  tomber  de  haut,  pour  aller  en  coche,  en  charrette, 
à  cheval,  ou  par  autres  voitures  rudes  &  fecoiiantes ,  pour  avoir 
foulevé  avec  grand  effort  quelque  pefant  fardeau,  pour  avoir 
trop  levé  les  bras  en  les  portant  pardeflus  la  tefte ,  pour  avoir 
eu  un  flux  de  ventre  de  longue  durée,  avec  fortes  épreintes  & 
grands  tenefmes;  dautant  que  toutes  ces  chofes  fecouènt  &: 
pouffent  grandement  la  Matrice  en  bas  quand  elle  eft  pleine 
d'enfant,'  &  fes  ligarnens  étant  par  ce  moyen  relâchez  ou  rom- 
pus ,  ne  la  peuvent  plus  retenir ,  ce  qui  fait  qu'elle  defeend  &r 
tombe  facilement  après  que  l'enfant  en  eft  dehors.  Quoyque 
fious  dirions  que  ces  ligarnens  fe  rompent  par  les  caufes  que 
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nous  venons  de  fpecifier ,  nous  ne  devons  pas  croire  qu'il  s'en 
fa  lie  une  totale  ruption ;  car  cela  feroit  bien  difficile ,  mais  il  fe 
fait  feulement  un  détachement  d'une  partie  de  leurs  fibres ,  qui 
fait  que  leur  corps  s'allonge  enfuite  plus  qu'il  ne  devroit.  Mais 
la  caufe  la  plus  fréquente  des  descentes  Oc  chûtes  de  Matrice* 
efl:  celle  qui  provient  des  violens  de  fâcheux  accouchemens;  ce 
qui  arrive  principalement  quand  l'enfant  fe  prefente  dans  une 
fituation  en  laquelle  il  ne  peut  pas  fortir,  &  quand  il  a  la  telle 
trop  grofîe ,  ou  quand  l'orifice  interne  ne  fe  dilate  pas  allez 
pour  luy  faire  voye  dans  le  temps  ;  car  pour  lors  la  Matrice  efl 
poufTée  avec  tant  de  force  en  bas ,  fans  que  l'enfant  puifle  avan- 
cer aupaflagcquefesligamens  en  font  extrêmement  tiraillez 
&  relâchez;  à  quoy  aident  encore  beaucoup  toutes  fortes  de 
violens  remèdes  qu'on  fait  prendre  fouvent  mal  à  propos  a  la 
femme,  pour  luy  faire  expulfer  l'enfant  mort;  comme  aufli 
quand  y  ayant  quelque  difpofition  première  on  tire  trop  fort, 
éc  tout  d'un  coup  l'arnerefaix  grandement  adhèrent  au  fond 
de  la  Matrice ,  &  d'autant  plûtoft  encore,  fi  portant  la  main  au 
dedans  (comme  on  eft  obligé  défaire  pour  délivrer  la  femme, 
lorfque  le  cordon  eft  rompu  )  on  prend  Se  tire  au  milieu  de  l'ar- 
nerefaix: le  corps  mefme  de  la  Matrice.  Nous  avons  montré  au 
Chapitre  dixième  du  fécond  Livre ,  le  moyen  de  ne  s'y  pas 
tromper ,  Se  d'en  venir  adroitement  à  bout. 

La  femme  qui  a  une  chute  de  Matrice  reffent  une  grande  pe- 
fanteur  au  bas  du  ventre  ,  avec  une  difficulté  d'uriner ,  Se  une 
extrême  douleur  aux  reins  Se  aux  lombes,  vers  l'endroit  oùfone 
attachez  fes  ligamens;  Se  on  voit  fortir  des  hurniditez  roufsâtres 
Se  fanglantes  à  travers  cette  maiïe  de  chair  qui  luy  pend  en- 
tre les  cuifTes.  La  relaxation  &  la  chute  de  Matrice  peuvent 
bien  arriver  à  toutes  fortes  de  femmes ,  pour  les  eaufes  alléguées 
cy-deflus-,  &  mefme  aux  filles,  comme  je  Fay  quelquefois  vu; 
mais  le  renverfement  entier  ne  fe  fait  jamais  qu'enfure  de  l'ac- 
couchement ,  Se  fouvent  immédiatement  après  ;  à  caufe  que 
pour  lors  fon  orifice  interne  efl:  prefque  aulîi  étendu  que  Ion 
fond,  ce  quin'eftpas  de  mefme  en  autre  temps ,  où  étant  fer- 
mé ,  il  ne  luy  peut  pas  laiffer  lieu  de  fe  renverfer  ainfï.  J'ay  mon- 
tré au  Chapitre  feiziéme  du  fécond  Livre ,  le  moyen  de  prefer- 
ver  la  femme  de  cet  accident  en  l'accouchant,  quand  elle  y  efl: 
difpofée,  auquel  lieu  on  aura  recours  pour  en  éviter  la  repetitiô». 
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Si  on  remédie  prompt  eiiient  à  la  relaxation  &  à  la  ehûte  de  la 
Matrice,  en  la  reduifant  &  remettant  en  fon  lieu  naturel,on  peut 
facilement  enefperer  guerifon ,  &  d'autant  plûtoft  que  la  fem- 
me fera  jeune,  &la  maladie  récente;  mais  fi  elle  cft  vieille,  & 
qu'il  y  ait  déjà  long-temps  que  la  Matrice  foit  tombée ,  elle  en 
eft  d'autant  plus  incurable;  &  la  chute  de  Matrice  qui  arrive 
incontinent  après  l'accouchement ,  peut  mefme  faire  mourir  la 
femme  en  peu  d'heures ,  fi  elle  n'eft  tres-promptement  réduite, 
comme  il  eit  arrivé  il  y  a  prés  de  deux  ans  à  une  femme  alliée  de 
Monfieur  Cantot  mon  Confrère ,  laquelle  mourut  une  heure  & 
demie  après  eftre  accouchée ,  par  la  faute  de  fa  Sage-femme, 
qui  ne  iuy  reduifit  pas  aufli-toft  fa  Matrice  qui  étoit  chute ,  s'é- 
tant  peut-eftre  trompée,  comme  font  plufieurs  autres,  qui  ne 
fe  connoifiant  pas  à  la  chofe,  de  croyant  que  ce  gros  morceau 
de  chair  fanglante  qu'elles  voyent  fortir  delà  partie  honteufe» 
foit  quelque  mole  que  la  nature  veut  mettre  dehors ,  font  de 
violeris  efforts  pour  la  tirer  avec  leurs  mains  ;  ce  qui  caufe  d'in- 
fuportables  douleurs ,  &  fouvent  la  mort  à  la  pauvre  femme, 
faute  delafairepromptement  fecourir  par  gens  bien  connoif- 
fans  en  l'art;  car  il  fe  fait  pour  lors  un  grand  flux  de  fang,  &  la 
Matrice  ainfi  tombée  fe  tuméfie  tellement  d'abord,  qu'elle  ne 
peut  plus  eitre  remife ,  &  les  accidens  qui  en  fur  viennent  font  fi 
fâcheux,  que  fouvent  la  femme  meure  avant  qu'on  y  puifTe  re- 
médier. La  mefme  choie  eft  encore  arrivée  depuis  peu  par  l'i- 
gnorance &  l'imprudence  d'une  autre  Sage-femme ,  qui  voyant 
que  la  Matrice  d'une  femme  qu'elle  venoit  d'accoucher  étoit 
ainfi  tout-à-fait  tombée,  &  ne  fe  connoiiTant  pas  capable  d'y 
remédier ,  en  prit  une  telle  épouvante ,  qu'elle  s'enfuit  aufîi-tofl 
du  logis ,  pour  éviter  les  huées  que  plufieurs  autres  femmes  qui 
étoient  prefentes  faifoient  après  elle  ,  abandonnant  entière- 
ment la  malade  en  ce  pitoyable  état ,  laquelle  mourut  prefque 
'  aufïi-toft ,  faute  d'eftre  fecouruë  dans  cette  extrême  necefïité. 
Mais  ces  fortes  de  fautes  ne  font  pas  feulement  commifes  par 
l'ignorance  de  quelques  Sages-femmes;  car  il  y  a  des  Chirur- 
giens qui  ne  font  pas  quelquefois  plus  capables  en  ces  matières 
que  des  Sages- femmes,  comme  je  l'ay  bien  connu  il  n'y  a  pas 
fix  mois  ,enla  femme  d'un  Chirurgien  du  Fauxbourg  S.  Ger- 
main ,  à  laquelle  un  autre  Chirurgien  du  mefme  Fauxbourg,vou- 
lant5àcequ'ildifoit,extirperun  corps  étrange  qui  luy  fortoit 
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de  la  Matrice, avoit  tellement  tiré  par  ignorance  le  corps  de 
laudatrice,  dont  elle  avoit  une  defcente  depuis  quelques  an- 
nées ,  qu'elle  en  mourut  peu  de  jours  enfuite  ,  à  caufe  de  l'extrê- 
me douleur  qu'il  luy  fit  en  tiraillant  ainfi  fortement  cette  par- 
tie ,  à  laquelle  iifurvint  aufïi-toft  une  grande  inflammation  ,  ac- 
compagnée de  douleurs  de  ventre  infuportabies  ,  avec  une 
groiïe  fièvre, &:  autres  accidens  funeftes  qui  la  firent  périr. 

Pourlacurationde  cette  maladie  on  aura  égard  à  deux  cho- 
fes;  la  première  eft  de  réduire  la  Matrice  enfonlieu  naturel ,  & 
la  deuxième  de  l'y  contenir  &  fortifier.  Pour  exécuter  la  prel 
miere,  qui  eft  de  la  réduire,  fi  la  Matrice  eft  tout- à- fait  tombée 
ourenverfée,  on  fera  devant  toutes  chofes  uriner  la  femme,  & 
on  luy  donnera,  fi  befoineft ,  unclyftere,  pour  évacuer  les  gros 
excrémens  qui  font  dans  le  reëfum,  afin  que  la  réduction  en  foit 
plus  facile;  après  quoy  on  la  fera  coucher  fur  le  dos ,  ayant  les 
feues  plus  élevées  que  la  telle  ,  puis  on  luy  fomentera  avec  le 
vin  Se  l'eau  tiedes ,  ou  avec  le  lait ,  tout  ce  qui  eft  tombé  dehors, 
Se  enfuite  ayant  pris  un  linge  bien  mollet ,  on  la  remettra  en  fon 
lieu  naturel,  la  repouffant  avec  la  main  peu  à-peu  de  collé  Se 
d'autre  ;  &  fi  la  chofe  fait  trop  de  peine ,  à  caufe  que  ce  qui  eft 
forty  eft  déjà  fort  gros  Se  tuméfié  ,  on  l'oindra-  d'huile  rofat ,  ou 
de  celle  d'amandes  douces ,  pour  le  faire  rentrer  plus  facile- 
ment ,  obfervant  après  en  avoir  fait  la  redudion,  d'efîuyer  cette 
huile  le  mieux  qu'il  fera  poflible ,  pour  éviter  la  récidive  :  mais  fi 
la  Matrice  ainfi  faifant ,  demeure  dehors  fans  pouvoir  eftre  re- 
mife,  à  caufe  qu'elle  eft  exceflivement  enflammée  Se  tuméfiée, 
ce  qui  arrive  quand  on  eft  trop  long-temps  fans  y  faire  les  re- 
mèdes neceflaires, pendant  quoy  elle  eft  continuellement  falie 
Se  abreuvée  de  l'urine,  de  des  autres  excrémens  qui  contri- 
buent beaucoup  à  fa  corruption,. pour  lors  il  y  a  grand  danger 
qu'elle  ne  tombe  tout-à- fait  en  gangrené  ,  Se  que  la  femme  n'en 
meure  enfuite.  Neantmoins  J^,tim  Se  Paul  JEvmete  ,  difent 
qu'on  a  vu»  échaper  des  femmes,  à  qui  pour  un  tel  accident  on 
avoit  entièrement  extirpé  la  Matrice.  Paré  rapporte  quelque 
hiftoire  femblable ,  ce  que  fait  pareillement  Rouffet  en  fon  en~ 
f anternent  cefarien ,  mais  cela  arrive  très-rarement. 

Quant  à  ce  qui  eft  du  fécond  moyen  de  la  curation  de  cette 
maladie,  lequel  confifte  à  retenir  la  Matrice  en  fon  lieu,  &  à  là 
fortifier  après  l'y  avoir  remife  >  celafe  fera  par  une  fituarion 
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convenable.  La  femme  pour  cefujet  fe  tiendra  couchée  fur  le 
dos ,  ayant  les  ferles  un  peu  hautes ,  les  jambes  un  peu  croifées> 
&  les  cuifles  jointes  l'une  contre  l'autre ,  afin  d'empêcher  qu'el- 
le ne  retombe.  J'ay  vu  quelques  femmes  fe  fervir  à  ce  deflein 
d'une  éponge,  qu'elles  introduifent  dans  le  vœgina  ;  mais  je  n'en 
trouve  pas  l'ufage  bon ,  à  caufe  que  l'éponge  retient  tous  les 
excrémens  de  la  Matrice  dont  elle  s'abreuve,  lefquels  pour  le 
peu  qu'ils  fejournent  dans  ce  cloaque ,  acquièrent  une  corru- 
ption qui  augmente  beaucoup  leur  acrimonie.  C'eft.  pourquoy 
le  plusfeur  fera  de  luy  mettre  un  pelfaire  dans  le  col  de  la  Ma- 
trice ,  pour  la  tenir  en  état.  On  en  fait  de  quatre  ou  cinq  fortes, 
qui  peuvent  fervir  pour  cemefme  defTein,  dont  on  voit  les  dif- 
férentes figures  au  commencement  de  ce  Chapitre.  Les  uns 
font  ronds  ,ô£unpeuoblongs,  en  figure  d'œuf,  de  grolTeur  6c 
longueur  du  col  de  la  Matrice,  dans  lequel  on  les  laifTe ,  après 
les  y  avoir  introduits  ,*  mais  ceux-là  rempliiïant  toute  la  capaci- 
té du  vagina,&  n'étant  pas  percez,  empêchent  encore  que  les 
excrémens  de  la  Matrice  ne  puifTent  avoir  une  libre  ifluë  ;  outre 
cela  ,  ils  font  fujets  à  tomber  fouvent  dehors ,  &  principalement 
dans  le  temps  des  menftrué's  ;  c'efl:  ce  qui  fait  qu'ils  ne  font  pas  11 
utiles  ny  fi  commodes  que  les  autres ,  qu'on  tait  avec  un  mor- 
ceau de  gros  liège ,  afin  qu'ils  foient  plus  légers.  Ils  doivent  eftre 
en  figure  de  cercle  épais ,  femblable  à  celle  d'un  petit  bourlet,  de 
eftre  percez  d'un  a  fiez  grand  trou  dans  leur  milieu ,  lequel  fert 
tant  pour  y  loger,  appuyer,  &  recevoir  l'orifice  interne  de  la 
Matrice ,  que  pour  donner  partage  aux  vuidanges  qui  s'en  éva- 
cuent. Il  faut  que  ces  fortes  de  peflaires  foient  recouverts  de 
cire  blanche,  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  corrompent  ,  &  afin 
qu'ils  en  foient  plus  unis ,  &:  que  par  ce  moyen  ils  ne  puifTent  pas 
blefTer  la  femme  qui  s'en  fervira ,  &  ils  doivent  eftre  allez  larges, 
afin  qu'étant  introduits  avec  un  peu  de  force,  ils  puifTent  plus 
facilement  tenir  ;  on  peut  auffi  y  mettre ,  fi  l'on  veut ,  un  petit 
lien,  avec  lequel  ils  feront  retirez  de  temps- en-temps  pour  les 
nettoyer  :  neantmoins  ce  lien  n'efl:  pas  necefTaire,dautant  qu'on 
les  peut  aiTez  aifément  retirer  avec  le  feul  doigt.  Outre  cela  on 
doit  remarquer  qu'on  en  peut  faire  de  ronds  exactement,  ou  en 
ovale ,  &  d'autres  d'une  figure  aucunement  quarrée ,  ou  mefme 
triangulaire ,  dont  les  angles  foient  moufles.  Ceux-cy  tiennent 
quelquefois  mieux ,  &  ne  tombent  pas  fi  facilement  que  les 
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ronds.  On  en  peut  auffi  faire  d'or  ou  d'argent  qui  foient  caves, 
afin  d'eftre  plus  légers  :  mais  on  fe  fervira  des  uns  de  des  autres 
félon  qu'on  les  jugera  eftre  plus  convenables  à  la  figure  &  à  la 
difpofition  preiente  de  la  Matrice  :  &  après  que  le  peffaire  aura 
efté  introduit  &  placé  au  lieu  où  il  doit  eftre ,  la  femme  ne  le  re- 
tirera point ,  fi  elle  n'en  eft  incommodée,*  ce  qui  n'arrive  pas 
quand  le  peffaire  eft  bien  fait  ;  car  il  n'eft  aucunement  befoin 
qu'elle  le  retire  pour  le  nettoyer,  àcaufe  qu'étant  percé  d'un 
grand  trou ,  les  excrétions  de  la  Matrice  parlent  facilement  à 
travers ,  Se  la  femme  peut  auffi  pour  ce  fujet  ufer  d'injections 
d'eau  de  plantain ,  d'eau  de  forge ,  ou  d'autres  qui  aideront  pa- 
reillement à  fortifier  la  Matrice.  Ces  fortes  de  peffaires  ne  l'em- 
pêchent pas  d'ufer  librement  du  coït ,  en  cas  qu'elle  ne  s'en 
puiffe  abftenir  (  ce  qu'il  faudroit  neantmoins  qu'elle  fift  ,  afin 
qu'elle  pût  plûtoft  guérir  )  ny  mefme  de  devenir  groffe,  lafe- 
mence  de  l'homme  pouvant  facilement  eftre  éjaculée  a  travers 
le  trou  du  peu1  aire ,  jufques  dans  l'oiifice  interne  de  la  Matrice, 
comme  je  puis  affurer  eftre  arrivé  à  deux  différentes  femmes, 
lefquelles  après  avoir  efté  plufieurs  années  fans  faire  d'enfans, 
font  devenues  grofTes ,  &  ont  toutes  deux  porté  leur  enfant 
jufques  à  terme ,  dont  je  les  ay  heureufement  accouchées ,  quoy 
qu'elles  euffent  toujours  porté  actuellement  un  peffaire  que  je 
leur  avois  mis ,  pour  retenir  des  defeentes  de  Matrice  dont  elles 
étoient  tres-incommodées  depuis  plus  de  huit  années. 

Je  ne  peux  aifez  m'étonner ,  au  fujet  de  ces  fortes  de  peffaires, 
de  l'erreur  de  Rottjfet-,  qui  veut  en  la  6.  Secî.  de  fon  Livre  de  l'en- 
fantement ce[arien>  qu'on  les  introduife  dans  la  propre  cavité  du 
Fond  de  la  Matrice;  ce  qui  nefe  pourroitpas,àmoins  que  ce  ne 
fût  immédiatement  après  l'accouchement  ,*  car  en  d'autres 
temps  on  ne  pourroit  pas  jamais  dilater  fumfamment  l'orifice 
interne  ny  le  corps  de  la  Matrice ,  pour  y  introduire  un  peffaire 
de  la  forte ,  &  quand  mefme  on  l'y  auroit  mis  (  ce  qui  eft  entière- 
ment impofïible  )  il  n'y  pourroit  aucunement  refter,  pareeque 
la  Matrice  qui  en  feroit  irritée  par  une  douloureufe  diftenfion, 
feroit  continuellement  des  efforts  pour  le  pouffer  dehors ,  com- 
me elle  fait  pour  rejetter  les  corps  étranges ,  jufques  à  ce  qu'el- 
le en  fût  venu  à  bout  ;  &  il  s'enfuivroit  de  là  que  le  peffaire  ne 
pouvant  eftre  introduit  dans  le  fond  de  la  Matrice  qu'immédia- 
tement après  l'accouchement ,  la  plufpart  des  femmes  qui  ont 
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des  defcentes  de  Matrice,  &  particulièrement  celles  qui  ne 
font  point  d'enfans,  n'en  pourroient  jamais  recevoir  aucun 
jfoulagement.  Mais  ce  D odeur  s'eil  grandement  abufé;  car  le 
pefl aire  fe  met  feulement  dans  le  vagwœ ,  ou  col  de  la  Matrice, 
où  étant,  il  trouve  luirifarnment  place  ,  à  caufedela  iùbftance 
membraneufe  de  ce  col  qui  fe  dilate  aifément ,  &  y  ayant  elle 
introduit  avec  un  peu  de  force,  il  y e(l  facilement  retenu,  à 
caufe  que  l'entrée  extérieure  de  ce  col  neltpas  fi  large;  &:  il 
repoulîe  vers  le  haut  parle  moyen  de  fort  épaiffeur,  èc  retient 
le  propre  corps  de  la  Matrice  qui  tomboit,  l'orifice  de  laquelle 
feloge  commodément  dans  le  trou  quieft  au  milieu  dupeiîaire. 
Cette infigne abfurdité de Rottffei -qu'il  nous  allure  par  des  ridi- 
cules argumens ,  comme  ii  c'étoit  une  vérité  inconteftable ,  me 
fait  croire  qu'il  a  pûs'eflre  laùTé  abufer  de  la  mefme  manière, 
en  la  plufpartdefes  hiftoires  fabuleufes  qu'il  rapporte  dans  ce 
mefme  Livre  touchant  l'opération cefarknnc. 

Mais  fi  on  ne  peut  pas  introduire  le  peiïaire  dans  le  fond  de 
la  Matrice  d'une  femme  qui  ne  fait  point  d'enfans ,  à  caufe  que 
la  Matrice  ne  laiffe  jamais  de  vuide  en  fa  cavité,  qui  eft  très- 
petite  ,&:  à  caufe  quefon  orifice  ne  pourroit  pas  fe  dilater  fum- 
famment ,  quelque  violence  qu'on  y  fift,  il  feroit  encore  bien 
plus impofiible  de  dilater  la  Matrice  dune  fille ,  pour  y  mettre 
un  pefTairede  la  manière  que  veut  Roujfet.  Il  y  a  des  perfonnes 
qui  ont  de  la  peine  à  croire  qu'une  fille  puifïe  avoir  une  chute 
de  Matrice,&  qui  s'imaginent  que  cette  maladie  n'arrive  qu'aux 
femmes  qui  ont  eu  des  enfans  ;  mais  ils  fe  trompent  :  car  quoy 
que  les  filles  en  foient  rarement  incommodées,  j'en  ay  vu  néan- 
moins plufieurs quiavoient  de  tres-fâcheufes  defcentes,  &:  une 
entr'  autres,  qui  étoit  une  pauvre  fer  vante,  âgée  feulement  de 
2,3;  ans ,  à  laquelle  il  étoit  arrivé  tout  d'un  coup  une  chute  en- 
tière de  la  Matrice,  par  un  violent  effort  qu'elle  avoit  fait  en 
frétant  un  plancher  à  l'âge  de  feizeans;  &  comme  elle  n'ofoit 
par  honte  communiquer  fa  maladie ,  elle  tailla  ainfi  fa  Matrice 
tombée ,  fans  la  pouvoir  en  aucune  façon  remettre  durant  fêpt 
ans  entiers ,  après  tout  lequel  temps  ,  fe  laffant  enfin  de  mener 
une  vie  mifera'ble ,  à  caufe  de  la  grande  incommodité  qu'elle  en 
ïecevoit,  elle  vint  chez  moy  le  14.  Septembre  1675.  pour  me 
demander  le  fecours  necefTaire  à  fon  infirmité ,  lequel  je  luy 
donnay  charitablement.  Sa  Matrice  étoit  prefque  auiîi  groffe 
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que  la  telle  d'un  enfant  •  &;  luy  fortoit  entièrement  hors  de  la 
partie  honteufe  ,  luy  pendant  par  delà  le  milieu  des  cuiiîes  :  au 
bas  de  cette  monftrueufe  tumeur,  qui  paroifloit  comme  une 
grofîc  veflie  charnue,  laquelle  n'étoit  autre  chofe  que  la  fub- 
ftance  du  vagina  extrêmement  dilatée  &  bourfoufflée,  on  fen- 
toitle  propre  corps  de  la  Matrice,  &onvoyoit  en  l'extrémité 
fon  orifice  interne  très-petit ,  par  lequel  les  menftruës  fort  oient 
règlement  dans  le  temps  ordinaire.  Je  tâchay  de  réduire  dou- 
cement la  Matrice  de  cette  fille  lorfqu'elle  me  vint  voir;  mais  y 
ayant  trouvé  de  la  difficulté ,  à  caufe  de  l'extrême  grolfeur  de  la 
tumeur,  &  ne  voulant  ufer  d'aucune  violence  pour  faire  eut  2 
réduction :,  je  jùgëay'à propos  de  différer  deux  jours,  afin  d'en 
venir  à  bout  plus  facilement ,  durant  lefquels  je  luy  confeillay 
de fe  tenir  de  repos  au  lit,  luy  recommandant  de  ne  vivre  que 
de  feuls bouillons, comme  aufli  de  prendre  quelques  clyfleres 
pour  vuider  le  ventre  de  fes  excrémens  ;  Ce  qu'ayant  elle  fait, 
je  luy  reduifis  fa  Matrice  en  fa  fituation  naturelle  ,  de  pour  la 
retenir  &  l'empêcher  de  retomber,  je  luy  misauffi-toilunpef- 
faire  dans  le  v*gwa>ox\  col  de  la  Matrice  ,  par  le  moyen  dequoy 
elle  efl  parfaitement  &  entièrement  délivrée  de  cette  grande 
&  fâcheufe  infirmité  dont  elle  avoit  elle  affligée  depuis  un  fi 
long-temps. 

Lorfque  la  Matrice  fe  purge  de  fes  vuidanges ,  il  ne  faut  pas 
ufer  d'autre  chofe  pour  la  fortifier ,  que  de  la  tenir  ainfi  en  état, 
&  en  fa  fituation  naturelle  par  le  moyen  d'un  peiîaire,-  car  les 
remèdes  aftringens  qui  feroient  propres  pour  empêcher  fa  re- 
laxation ,  cauferoient  un  grand  préjudice  à  la  femme  en  faifant 
fuppreffion  de  ces  fuperrluitez  ;  &  on  doit  fur  tout  obferver  dans 
cette  maladie ,  de  ne  pas  luy  ferrer  le  ventre  avec  aucun  banda- 
ge, fi  ce  n'eft  qu'il  foit  fimplement  contentif:  c'eil  en  quoy  fe 
trompent  plufieurs  Sages-femmes ,  qui  croyant  la  retenir  mieux 
en  fon  lieu,  ferrent  beaucoup  le  ventre  de  l'accouchée,-  car  en 
!e  comprimant  ainfi  fortement ,  elles  pouffent  encore  davanta- 
ge la  Matrice  en  bas  :  on  luy  doit  aulli  donner  le  baiîln  dans  le 
lit,  &:  mefme  elle  demeurera  couchée  en  rendant  fes  excrémens, 
pendant  quoy  elle  aura  toujours  fa  main  au  devant,  pour  em- 
pêcher qu'elle  ne  retombe.  Mais  lorfque  le  temps  des  purga- 
tions  fera  entièrement  pane ,  &  qu'il  s'en  fera  fait  une  aiiez  am- 
ple évacuation,  on  pourra  fans  danger  fe  fervir  d'inje&ions 
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aftringentes ,  &:  mefme  enduire  le  peflaire  d'une  compontioa 
qui  ait  une  femblable  vertu.  On  aura  pareillement  égard  à  toute 
l'habitude  du  corps ,  pour  en  tarir  les  humiditez  par  un  régime 
univerfel,  &:  la  femme  qui  eft  nouvellement  accouchée  ne  fe 
relèvera  du  lit  qu'après  cinq  ou  fix  feraaines  au  plûtoft,  obfer- 
vant  aufli  de  s'abftenir  entièrement  du  coït  durant  tout  ce 
temps,  afin  que  la  Matrice  &  fes  ligamens  fe  puhTent  remettre, 
&:  fe  bien  fortifier  en  leur  fituation  naturelle. 

ïl  arrive  aufîi  quelquefois  que  par  les  trop  grands  efforts  que 
la  femme  fait  durant  fon  travail ,  le  fiege  en  eft  tout- à- fait  pouf- 
fe' dehors  :  En  ce  cas -,  fi  l'enfant  eft  bien  avancé  au  panage  ,  on 
fe  conrentera  feulement  avant  que  cet  accident  vienne,  de  l'em- 
pêcher s'il  y  a  moyen ,  en  recommandant  à  la  femme  de  ne  pas 
s'épreindre  fi  fortement  ;  mais  s'il  eft  entièrement  tombé  ,  on 
attendra  que  l'enfant  foit  tout-à-fait  forty  pour  le  remettre; 
car  avant  cela  il  ferok  bien  difficile  de  le  faire  fans  caufer  gran- 
de contufionàl'inteftin.  Aufïi-toft donc  que  la  femme  fera  ac- 
couchée, on  en  fera  la  réduction  de  la  mefme  façon  que  celle 
de  la  Matrice,  après  l'avoir  fomenté ,  étuvé ,  &  oint  s'il  eft  ne- 
ceflake ,  prenant  garde  enfuite  de  ne  pas  donner  à  la  femme 
durant  fes  couches  aucun  lavement  fort  ny  acre  ;  car  les  éprein- 
tes  qu'elle  feroit  pour  le  rendre ,  luy  exciteroient  derechef  la 
chute  de  l'inteftku 

Peur  ce  qui  eft  des  hemorrho ides,  dont  les  femmes  font  ordi- 
nairement incommodées  dans  leurs  couches ,  il  faut  fe  conten- 
ter de  les  fomenter  durant  les  premiers  jours  avec  le  lait  tiède, 
pour  en  appaifer  la  douleur  ,*  ou  bien  on  les  oindra  d'huile  d'œuf, 
hatuèdans  le  mortier  de  plomb,  ou  d'un  peu  d'onguent  rofat, 
ou  de  quelque  autre  remède  doux ,  évitant  tous  ceux  qui  les 
peuvent  irriter  ,  &  procurant  fur  toutes  chofes  une  bonne  éva.- 
cuation  des  vuidanges  de  la  Matrice  ;  car  par  ce  moyen ,  qui  eft 
le  plus  falutaire  >  la  douleur  des  hemorrhoïdes  ne  manquera  pas 
de  ceflèr.  C'eftpourquoy  il  ne  faut  pas  y  appliquer  d'abord  des 
fangfuës ,  comme  quelques-uns  font  dans  ces  premiers  jours, 
dautant  que  par  l'évacuation  qu'elles  font ,  elles  pourroient  dé- 
tourner celle  des  vuidanges,  &  mefme  exciter  une  plus  grande 
fluxionfurles  hemorrhoïdes ,  qui  font  pour  lors  tres-douloureu- 
fes ,  à  caufe  qu'elles  ont  efté  récemment  irritées  par  la  compref- 
fion  qui  a  efté  faite  au  fiege  dans  la  fortie  de  l'enfant,  au  temps: 
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de  l'accouchement.  Ceft  ce  qui  fait  que  j'aymerois  mieux  diffé- 
rer cette  application  de  fangfué's  aux  hemorrhoïdes  jufques  au 
huitième  jour  après  l'accouchement. 

CHAPITRE     VIL 

Des  contufions  3  &  des  déchirures  des  parties  extérieures 
de  la  Matrice ,  caufées  far  l'accouchement, 

IL  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  de  ce  que  fouvent ,  §c  principa- 
lement dans  les  premiers  accouchemens ,  il  arrive  des  contu- 
sions &:  des  déchirures  aux  parties  baffes  de  la  femme;  on  en 
connoîtra  facilement  la  caufe,  en  faifant  réflexion  fur  la  grof- 
feur  delatefte  de  l'enfant,  qui  pour  fortir  de  la  Matrice,  eft 
obligée  de  faire  auffi  grande  diftenfîon  de  ces  parties  qui  font 
étroites ,  qu'elle  eft  grofle,lefquelles  étant  extrêmement  pref- 
fées  contre  la  dureté  des  os  qui  les  environnent  ,  en  font  faci- 
lement contufes ,  &ne  pouvant  fe  dilater  fufïifammenc ,  il  eft  de 
neceflïté  qu'elles  fe  déchirent  pour  laiifer  paffer  l'enfant. 

Prefque  toutes  les  femmes  dans  leur  premier  accouchement, 
ie  plaignent  lorfquc  leur  enfant  eft  au  paffage ,  que  la  Sage- 
femme  les  pique ,  bi  les  égratigne  en  ces  parties  >  &  croyent  que 
les  meurtri-Hures  qui  y  font  après  fa  fortie,  procèdent  de  ce 
qu'elle  les  a  trop  fouvent  Se  trop  rudement  touchées  avec  la 
main;  mais  elles  s'abufent  grandement,  car  cela  vient  de  ce 
que  la  te  fte  de  l'enfant  fait  en  pafTant  une  violente  diftenfîon  &: 
feparation  des  quatre  caruncules ,  &  des  autres  parties  voifînes, 
lesquelles  en  font  meurtries,  &:  quelquefois  déchirées;  &r  de  là 
eft  caufée  la  douleur  qu'elles  difent  fentir  alors,  comme  lî  on 
les  piquoit  ou  égratignoit ,  dont  elles  ne  fe  plaignent  jamais 
tant  dans  les  accouchemens  fuivans ,  à  caufe  que  ces  parties 
ayant  une  fois  donné  paffage  à  un  enfant,  fe  relâchent  &c  s'é- 
tendent après  bien  plus  facilement,  &  avec  d'autant  moins  de 
peine  &  de  douleur,  que  la  chofe  a  eftéplus  fouvent  réitérée. 

Ondoit  bien  prendre  garde  à  ne  pas  négliger  ces  contufions 
et  déchirures,  de  peur  qu'elles  ne  dégénèrent  en  ulcer<  s  ma- 
lins ;  car  la  chaleur  &:  l'humidité  de  ces  lieux ,  outre  les  immon- 
dices qui  s'en  écoulent  continuellement ,  y  contribuer  jienc  fa- 
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ciiement ,  fi  on  n'y  apportoit  les  remèdes  convenables.  C'eft 
pourquoy  auilï-toft  que  la  femme  fera  accouchée,  s'il  n'y  a 
auede  fimples  contufions  &  écorchures,  on  luy  mettra  fur  les 
parties  balles, pour  en  appaifer  la  douleur,  un  petit  cataplaf- 
me,  comme  nous  avons  déjà  dit  en  un  autre  lieu,  fait  avec  les 
oeufs  frais,  dont  on  mêlera  le  jaune  &  le  blanc  avec  huile  rofat, 
lequel  on  fera  un  peu  cuire  fur  les  cendres  chaudes ,  en  remuant 
le  toutavecunecueillere,jufquesàcequ'ilfoitun  peu  lié,  puis 
l'ayant  mis  fur  des  étoupes  fines ,  ou  fur  un  linge  ,  on  l'applique- 
ra chaudement  fur  tout  l'extérieur  de  la  vulve ,  l'y  taillant  pen- 
dant cinq  ou  fix heures, après quoy  oni'oitera  pour  mettre  de 
codé  &  d'autre  fur  chacune  des  lèvres  de  petits  linges  trempez 
en  huile  d'hypericon ,  &"  en  les  renouvelant  deux  ou  trois  fois  le 
jour ,  on  étuvera  ces  parties  avec  eau  d'orge  &  miel  rofat ,  pour 
les  nettoyer  des  excrémens  qui  s'écoulent  de  la  Matrice  ;  Se 
quand  la  femme  voudra  uriner ,  on  les  garnira  de  quelque  linge, 
pour  empêcher  que  l'urine  tombant  deflus ,  ne  luy  excite  gran- 
de cuuTon  &  douleur. 

Quelquefois  la  contufion  a  efté  fi  grande  qu'il  fefait  inflam- 
mation des  grandes  lèvres ,  où  il  fe  forme  un  abfcez  allez  con- 
fiderable,  comme  je  l'ay  vîi  arriver  en  quelques  rencontres.  En 
ce  cas  on  donnera  iiluë  à  la  matière  qui  s'y  fera  faite ,  vers  le 
lieu  le  plus  déclive  Se  le  plus  commode,  après  l'évacuation  de 
laquelle  on  fera  une  inje&ion  déterfive  dans  la  cavité  où  elle 
étoit  contenue ,  avec  eau  d'orge  &:  miel  rofat ,  qu'on  animera 
un  peu  d'efprit  de  vin  s'il  y  avoit  danger  de  corruption  ,  & 
quant  au  furplus,  on  penfera  l'ulcère  félon  que  l'art  le  requiert. 

Mais  il  arrive  quelquefois  par  un  bien  plus  fâcheux  &  déplo- 
rable accident,  que  toute  la  partie  inférieure  de  la  fente,  que 
nous  appelions  la  fourchette ,  fe  déchire  en  la  fortie  de  l'enfant 
jufques  au  fondement ,  par  le  moyen  dequoy  les  deux  trous, 
fçavoir  celuy  de  la  Matrice  ,  &:  celuy  de  V 'anus ,  fe  mettent  à 
l'extérieur  tout- à-fait  en  un,  qui  à  caufedefon  énorme  gran- 
deur ,  refîemble  pour  lors  à  la  bouche  d'un  antre  affreux.  Si 
on  laiffoit  une  telle  déchirure  fans  en  faire  la  réunion,  la  femme 
devenant  grofle  un  autre  fois ,  accoucheroit  enfuite  avec  bien 
plus  de  facilité ,  &:  fans  eftre  en  danger  de  la  récidive  qui  s'y  fait 
ordinairement ,  quand  ces  parties  fe  font  reprifes  après  cet  ac- 
cident ,  mais  aufli  lors  qu'elles  demeurent  disjointes  &  fepa- 
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rées  de  la  forte, les  femmes  en  font  fi  incommodées ,  à  raiïon 
des  excrémens,  qui  barbouillent  &:  infectent  tellement  toute 
leur  nature, &  les  rendent  fi  dégoûtantes  àleurmary ,  &  à  el- 
les-mefmes,  comme  encore  fi  peu  convenables  au  coït ,  qu'il 
vaut  mieux  en  faire  la  reunion  incontinent  après  l'accouche- 
ment. C'cfl:  pourquoy  ayant  nettoyé  avec  gros  vin  tiède  tou- 
te cette  déchirure ,  des  excrémens  qui  peuvent  eftre  coulez  en- 
tre fes  lèvres ,  on  y  fera  une  future  allez  forte ,  à  points  féparez, 
y  en  faifant  deux  ou  trois ,  ou  plus ,  ou  moins ,  félon  la  longueur 
de  laféparation ,  &  prenant  à  chacun  des  points  allez  de  chair  > 
pour  empêcher  qu'ils  ne  quittent,  après  quoy  on  oenfera  la 
playe  avec  baume  agglutinatif ,  tel  qu'eft  celuy  à'arcew,  ou 
avec  quelqu'autre  defemblable  nature  ,  y  mettant  une  emplâ- 
tre &  quelques  linges  pardeffus ,  qui  puinent  empêcher  autant 
qu'il  eftpomble,  que  l'urine  &  les  autres  excrémens  n'y  décou- 
lent ;  car  par  leur  acrimonie  ils  y  cauferoient  grande  cuiffon  & 
douleur/  &  afin  que  ces  parties  feremiiffent  plus  facilement, 
la  femme  aura  toujours  fes  cuiffes  l'une  contre  l'autre  fans  les 
écarter  aucunement ,  la  traitant  ainfi  jufques  à  parfaite  gueri- 
fon.  Mais  fi  enfuite  de  cela  elle  devient  encore  groffe ,  elle  fe- 
ra obligée  ,  pour  ne  pas  tomber  en  pareil  accident  ,  d'oindre 
fouvent  ces  parties  avec  huiles  &  graines  émollientes;  &  lorf- 
qu'elle  fera  en  travail  ,  elle  ne  s  épreindra  fi  fortement  tout 
d'un  coup  ;  mais  elle  biffera  faire  peu-à-peu  la  nature,  qui  fera 
aidée  par  une  Sage- femme,  ou  plûtofi:  par  un  Chirurgien  bien 
entendu  en  fon  Art ,  lequel  étant  averty  de  la  première  difgra- 
ce ,  fera  fon  poffible  pour  en  éviter  une  féconde ;  car  ordinai- 
rement, ces  parties  ayant  efté  déchirées  une  fois,  il  ett  bien 
difficile  que  la  récidive  ne  vienne  à  l'accouchement  fuivant , 
à  caufe  que  la  cicatrice  qui  s'y  fait  rétreffit  encore  les  lieux  da- 
vantage; c'eft  pourquoy  il  feroit  àfouhaitter,  pour  plus  gran- 
de fureté  ,  que  la  femme  ne  fît  plus  d'enfans ,  afin  de  ne  pas 
retomber  en  la  mefme  peine;  &  fi  pour  avoir  négligé  une  telle 
déchirure ,  les  lèvres  en  étoient  cicatrifées ,  il  faudra ,  fi  on  y 
veut  remédier ,  en  renouveler  la  cicatrice  avec  bons  cifeaux , 
ou  avec  le  biftory  ,  comme  on  fait  au  bec  de  lièvre ,  ou  lèvres 
fendues ,  après  quoy  on  en  fera  la  réunion  de  la  mefme  façon 
que  fi  elles  étoient  nouvellement  féparés. 

Il  arrive  aufll  quelquefois  que  le  col  de  la  vefile  qui  a  eftc 
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très-fortement  comprimé  pendant  trois  ou  quatre  jours  par  la 
telle  de  l'enfant  qui  fera  reftée  au  paflage ,  ne  pouvant  durant 
tout  ce  temps  donner  libre  iiïuè"  à  l'urine  qui  eft  retenue  en  la 
veflie ,  vient  à  s'enflammer,  &  àfuppurer  entièrement ,  par  la 
pourriture  qui  furvient  ordinairement  aux  parties  balles  de  la 
femme  après  ces  fortes  d'accouchemens ,  enfuite  dequoy  il  y 
refte  des  fiftules ,  qui  caufent  une  iflue  involontaire  de  l'urine , 
qui  eft  tres-incommodeà  la  pauvre  femme  qui  en  eft  affligée  > 
&  mefme  incurable ,  quand  la  fîftule  eft  grande ,  &:  qu'elle  pro- 
cède d'une  entière  perte  de  la  fubftance  du  col  de  la  veflie  qui  a 
ainfi  fuppuré  :  Mais  il  elle  eft  petite »  &  qu'il  y  ait  peu  de  fubftan- 
ce perdue  ,  elle  guérit  quelquefois  après  un  ou  deux  mois 
d'incommodité.  Ce  fâcheux  accident  arrive  le  plus  fouvent 
après  le  premier  accouchement  ,  à  caufe  que  la  tefte  de  l'en- 
fant fait  pour  lors  une  plus  grande  contullon  de  ces  parties  qui 
n'ont  pas  encore  efté  dilatées ,  que  dans  les  autres  accouche- 
mens  qui  fuivent ,  où  elles  fouffrent  plus  facilement ,  &:  fans  au- 
cun préjudice  la  difteniion  qu'elles  ont  déjà  receuë' ,  à  moins 
que  la  grolTeur  du  dernier  enfant  n'excédât  beaucoup  celle  du 
premier  ;  auquel  cas  l'accident  pourroit  bien  arriver  pour  le 
mefme  fujet. 

Mais  c'eft  alTez  fouvent  mal  à  propos  qu'on  blâme  le  Chirur- 
gien ,  ou  la  Sage-femme ,  les  aceufant  à  tort  d'avoir  efté  caufe 
de  ces  fâcheux  accidens ,  qui  arrivent  ordinairement  fans  qu'il 
y  ait  eu  aucunement  de  leur  faute  ;  car  quelque  expert  que  foit 
le  Chirurgien ,  il  eft  quelquefois  impofïible  qu'il  les  puiife  em- 
pêcher,  &:  principalement  s'il  eft  appelle  trop  tard  pour  fecou- 
rir  la  femme  ;  c'eft  pourquoy  on  ne  îuy  en  doit  pas  imputer  la 
faute  ,  comme  faifoit  la  fœur  d'un  Notaire  de  Paris ,  que  je  fus 
voir  à  Fleury  prés  de  Meudon>  le  i.  Septembre  1671.  laquelle 
taxoit  de  grande  imprudence  un  Chirurgien  de  Paris ,  dont  elle 
avoit  efté  accouchée  »  il  y  avoit  quatre  ans ,  (  quoyqu'il  ait  plus 
grande  réputation  qu'aucun  autre  pour  le  fait  des  accouche- 
mens  )  l'accufant  de  luy  avoir  arraché  une  partie  de  la  veflie , 
en  luy  tirant  avec  violence  fon  enfant  hors  du  ventre  :  mais 
comme  l'ignorance  de  la  véritable  caufe  de  fon  mal  la  faifoic 
eftre  de  ce  fentiment ,  je  la  défabufay ,  autant  qu'il  me  fut  pof- 
îible  >  &  fon  mary  qui  avoit  toujours  eu  cette  penfée  aufll  Êien 
qu'elle  >  en  leur  expliquant  ,  &  faifant  entendre  que  la  feule 
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•pourriture  qui  étoit  arrivée  en  ces  parties  après  ion  accouche- 
ment ,  pour  les  raifons  que  j'ay  dites  cy-deflus ,  avoit  fait  une 
perte  de  la  plus  grande  partie  de  la  fubftance  du  col  de  la  Ma- 
trice, &:  de  tout  celuy  delà  veflïe,  d'où  procedoit  une  iiTue in- 
volontaire d'urine  qu'elle  avoit  toujours  eue*  depuis  ce  temps- 
là ,  accompagnée  d'une  continuelle  &  infupportable  douleur, 
qui  luy  faifoit  tramer  une  vie  languiffante ,  &  miferable,  que 
je  crûs  devoir  bien-tort,  fe  terminer  par  la  mort  de  cette  pau- 
vre femme ,  à  caufe  du  mauvais  état  auquel  je  lavis  pour  lors, 
ce  qui  arriva  en  effet  quelques  jours  après ,  comme  je  Pavois 
prédit  à  fon  mary. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  tranchées  qui  ^viennent  à  la  femme  nouvellement 
Accouchée ,  e>>  de  leurs  différentes  caufe  s. 

LE  plus  commun  accident  duquel  font  ordinairement  in» 
commodéeslaplus  grande  partie  des  femmes  durant  leurs 
couches ,  eft  celuy  des  trenchées  qui  leur  arrivent  peu  de  temps 
après  eftre  accouchées.  Nous  avons  montré  cy- devant  com- 
me on  avoit  coutume  de  les  prévenir,  en  leur  faifant  prendre 
incontinent  après  l'accouchement  une  once  d'huile  d'amendes 
douces  tirée  fans  feu  ,  avec  autant  de  fyrop  de  capillaires  ; 
mais  comme  afTez  fouvent,  quoy  qu'on  fe  foit  fervydece  re- 
mède ,  la  femme  ne  laiffe  pas  d'avoir  enfuite  beaucoup  de  dou- 
leurs dans  le  ventre,  il  nous  faut  maintenant  rechercher  quel- 
les peuvent  eftre  les  différentes  caufes  de  toutes  ces  douleurs 
qu'on  appelle  ordinairement,  fans  aucune  diftin&ion ,  du  nom. 
gênerai  de  trenchées ,  qu'elles  reffentent  quelquefois  vers  lesr 
reins,  aux  lombes,  &aux  eines,  autrefois  dans  la  Matrice  feu- 
lement, &  parfois  vers  le  nombril,  &  partout  le  ventre,  foit 
continuellement ,  ou  par  intervales  avec  quelque  relâche ,  en 
un  lieu  fixe ,  ou  tantoft  d'un  côté ,  tantôt  de  l'autre ,  toutes  lef- 
quelles  réflexions  nous  font  diftinctement  connoître  leurs  diffé- 
rentes caufes ,  félon  quoy  il  faut  diverfifier  les  remèdes. 

Ces  trenchées,  ou  douleurs  de  ventre  arrivent  le  plus  fou- 
vent  pour  une  feule  de  ces  quatre  caufes ,  ou  pour  plufieuœ 
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jointes  enfemble  ;  la  première  par  des  vents  contenus  dans  les 
fnteftins,  dont  ils  £e  remplifient  facilement  incontinent  après 
l'accouchement, tant  parce  qu'ils  ont  alors  bien  plus  d'efpace 
pour  fe  dilater,  qu'ils  n'en  avoient  quand  l'enfant  étoit  dans  la 
Matrice  ,  par  laquelle  ils  étoient  comprimez  ,  qu'auiïi  parce 
que  les  alimens ,  &  les  matières  contenues ,  tant  en  eux ,  que 
dans  l'eftomach ,  ont  efté  tellement  brouilles  ,  &  agitez  de  côté 
&  d'autre  ,  durant  les  efforts  de  l'accouchement,  par  les  éprein- 
tes  fréquentes  qui  font  toujours  grandes  comprenions  du  ven- 
tre ,  que  la  digeftion  ne  s'en  eft  pas  bien  pu  faire ,  d'où  s'enfuit 
génération  de  vents ,  &:  par  confequent  caufe  des  trenchées , 
que  la  femme  reffent  pour  lors  vagues  par  tout  le  ventre ,  tarx- 
toft  d'un  côté  ,  tantoft  d'un  autre ,  félon  que  ces  vents  s'y  por- 
tent plus  ou  moins  ».  &  quelquefois  auiîi  vers  la  Matrice  ,  à  cau- 
fe delà  compreffion  &  de  la  commotion  qu'y  font  les  intefdns 
qui  en  font  extrêmement  agitez. 

La  deuxième  caufe  de  ces  trenchées  &  douleurs  de  ventre, 
qui  ne  fait  pas  moins  de  peine  à  la  femme  que  la  première,  efl 
celle  qui- provient  de  quelque  corps  étrange  reftédans  la  Ma- 
trice après  l'accouchement, qu'elle  s'efforce d'expulfer  par  de 
continuelles  épreintes  ;  &  c'eft  parfois  quelque  efpece  de  faux 
germe  ,  ou  une  portion  de  Farrierefaix ,  ôc  fort  fouvent  des 
caillots  de  fang ,  qui  caufent  cet  accident ,  lequel  ne  ceffe  ja- 
mais que  ce  qui  eft  ainiî  contenu  dans  la  Matrice  n'en  foit  forty  s; 
pour  lors  ces  douleurs  font  prefque  pareilles  à  celles  que  la  fem- 
me avoit  avant  que  d'eftre  accouchée ,  &  ne  diminuent  point 
par  les  lavemens ,  comme  font  celles  qui  font  caufées  de  vents  > 
mais  bien  au  contraire  elles  en  font  excitées  &c  augmentées ,  ]h£- 
ques  à  ce  que  ces  corps  étranges  ayent  efté  entièrement  expul- 
fez  de  la  Matrice. 

En  troifîéme  lieu  les  trenchées  font  fouvent  caufées  par  la 
fupprefïion  fubite  des  vuidanges  ,  la  matière  defquelles  em- 
plifiant  avec  abondance  toute  la  fubftance  de  la  Matrice  qu'el- 
le abreuve ,  en  fait  grande  diftenfïon ,  &:  y  caufe  inflammation 
par  fon  fejour ,  laquelle  fe  communique  par  le  moyen  du  péri- 
toine à  toutes  les  parties  du  bas  ventre ,  pour  raifon  dequoy  il 
Renfle,  fetend,  &  devient  extrêmement  dur,  lequel  accident 
continuant  caufe  fouvent  la  mort  à  la  femme  en  tres-peu  de 
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Enfin  la  quatrième  &  dernière  caufe  de  ces  douleurs  de  ventre 
procède  de  la  grande  extenfion  des  ligamens  de  la  Matrice,  ar- 
rivée par  un  rude  &  fâcheux  travail ■:  en  ce  cas ,  les  douleurs 
tiennent  plus  fixement  aux  reins  ,  aux  lombes ,  &  aux  eines> 
qu'en  autre  part ,  à  caufe  que  ce  font  les  lieux  où  ces  ligamens 
font  attachez;  ce  n'eft  pas  que  ces  douleurs  ne  fe  communi- 
quent aufli  quelquefois  par  continuité  à  toute  la  Matrice ,  èc 
■d'autant  plûtoft,  li  elle  afouffert  quelque  contufion  dans  un  vio- 
lent accouchement. 

On  tient  par  une  opinion  commune ,  que  la  femme  n'eft  pas 
tant  travaillée  de  toutes  ces  trenchées  dans  fa  première  couche, 
que  dans  les  fuivantes;  ce  qui  eft  neantmoins  entièrement  con- 
traire au  fentiment  à'Hifocrœie-,  qui  dit  au  1.  Liv.  des  maladies  des 
Femmes-»  &  au  Livre  de  la  Nature  de  l'enfant-,  que  les  femmes  font 
beaucoup  plus  travaillées  de  douleur  dans  leur  premier  accou- 
chement, &  dans  le  temps  des  purgacions  de  leur  couche, que 
dans  ceux  qui  fuivent;  mais  l'expérience  journalière  nous  fait 
voir  que  cela  arrive  indifféremment ,  félon  que  les  prefentes  &; 
les  différentes  difpofitions  y  contribuent  plus  ou  moins,  fans 
que  pour  raifon  du  premier  ou  du  dernier  accouchement ,  il  y 
ait  aucune  règle  certaine. 

Il  faut  remédiera  toutes  ces  douleurs  félon  leurs  différentes 
caufes  ;  bc  pour  prevenir,comme  nous  avons  dit,ies  trenchées 
qui  pourraient  eftre  excitées  par  des  vents ,  on  fera  prendre  à 
la  femme  auflï-toft  qu'elle  fera  accouchée ,  de  l'huile  d'amen- 
des douces,  &c  du  fyropde  capillaires  mêlez  enfemble ;  quel- 
ques-uns eftiment  mieux  l'huile  de  noix,  pourvu  qu'elle  foit  fai- 
te de  noix  bien  faines ;  mais  elle  eft  aufli  de  bien  plus  mauvais 
goût  que  l'autre.  Ce  remède  fert  à  leriir,  &  à  enduire  par  fon 
onétuofité  tout  le  dedans  des  ûiteftins,  au  moyen  dequoy  cequî 
eft  contenu  en  eux  s'écoule  plus  facilement  par  bas  ;  mais  com- 
me nous  avons  dit  autre  part ,  cette  drogue  eft  il  dégoûtante, 
qu'elle  fait  quelquefois  pour  ce  fujet  plus  de  préjudice  qu'elle 
n'aporte  d'utilité  :  c'eft  pourquoy  je  préférerais  un  bon  bouil- 
lon bien  chaud;  pour  celles  qui  ont  grande  averfion  de  cette 
huile.  D'autres  donnent  un  demy  verre  de  bonhypocras;  mais 
ilpeut  encététat,oùlafemmeeft  toujours  grandement  émue, 
caufer  pire  maladie,  en  faifant  venir  la  fièvre.  Il  yadesSiges- 
fernmescpii  font  prendre  aufli  à  l'accouchée  quelqi.es  goûtes 
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de  fang  de  Ton  arrierefaix  ,  qu'elles  mêlent  avec  l'huile  &r  le  fy- 
ropquenous  avons  die,  croyant  que  ce  fang  ait  une  vertu  par- 
ticulière pour  la  garantir  des  trenchées;  maisc'ertun  remède- 
qui  n'eft  fondé  que  fur  une  (impie  fu  perdition,  &c  qui  eft  plus 
capable  de  luy  faire  mal  au  cœur ,  que  de  la  fouiager  en  aucune- 
maniéré.  Or  pour  prévenir  &  empêcher  encore  -d'autant  mieux 
ces  fortes  de  trenchées ,  la  femme  tiendra  ion  ventre  bien  chau- 
dement) &"  prendra  pareillement  garde  à  ne  pas  boire  fa  prifane- 
trop  froide  ;  &  fi  ces  trenchées  la  tourmentoient  beaucoup ,  on 
luy  mettra  dé  temps  en  temps  des  linges  chauds  furie  ventre  ,  y 
faifant  une  embrocation  d'huile  de  lis ,  ou  bien  on  luy  applique- 
ra une  grande  aumelette  d'eeufs ,  faite  avec  l'huile  de  noix ,  ians 
le  ferrer  trop  avecfon  bandage  ;  &  pour  mieux  évacuer  les  vents 
qui  font  dans  les  inteftins,  on  luy  donnera  quelque  ciyftere 
fait  avec  la  décoétion  des  herbes  émolientes,  dans  laquelle  on 
aura  fait  bouillir  un  peu  de  graine  de  lin,  y  ajoutant  enfuite 
deux  ou  trois  onces  de  miel  violât,  avec  autant  d'huile  d'amen- 
des douces,  ou  bien  un  quarteron  de  bon  beurre  frais ,  &  réité- 
rant ce  ciyftere  ,  s'ileft  befoin,  ou  autre,  félon  que  la  neceifité 
le  requierera.  Mais  fi  par  ce  moyen  les  douleurs  du  ventre  ne 
font  apaifées,  on  peut  s'aflurer  qu'il  y  a  quelqu'autre  caufequi 
les  entretient. 

Si  on  connoît  qall  y  ait  quelque  corps  étrange  retenu  dans 
la  Matrice,  on  en  procurera  l'expulrion,  ou  on  le  tirera  dehors, 
en  portant  les  doigts  àfon  entrée  ,  comme  il  a  efté  dit  en  parlant 
de  l'extraction  du  faux  germe;  &:  fi  ce  font  des  gros  grumeaux 
Se  caillots  de  fang ,  qui  étant  pareillement  retenus  eaufent  ces 
douleurs,  elles  ne  manqueront  pas  de  céder  aufîi-toft  qu'on  les 
aura  tirez;  mais  lemefme  accident  recommencera  dans  peu,s'il 
s'écoule  encore  de  nouveau  fang  dans  le  fond  de  la  Matrice,  & 
qu'il  s'y  coagule  derechef,  comme  il  arrive  allez  fouvent;car 
elle  ne  peut  rien fourrrir  du  contenu  dans  fa  capacité  après  l'ac- 
couchement. 

Lorfque  la  femme  aura  une  iuppreiTionfubitede  fes  vuidan- 
ges,  qui  s'écouloient  auparavant  en  grande  abondance,  il  ne 
faut  pas  rechercher  d'autre  caufe  des  douleurs  qu'elle  peut  en- 
durer dans  le  ventre  ,  &  le  remède  ie  plus  falutaire  eu:  d'en  pro- 
curer l'évacuation,  ce  qu'on  fera  par  clyitcres  qui  attirent  en- 
bas,  par  fomentations  chaudes  &  aperitives  fur  les  parties  ge» 
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nrtales ,  &  parla  faignée  du  pied ,  qui  fera  précédée  de  celle  dû 
bras ,  Ci  les  accidens  le  requièrent. 

Quant  à  ce  qui  eftdes  douleurs  que  la  femme  peut  fentir  aux 
lombes  &  aux  eines ,  qui  viennent  à  raifon  de  la  grande  diften- 
fron ,  ou  de  la  ruption  en  partie ,  des  ligamens  de  la  Matrice  qui 
font  attachez  vers  ces  endroits ,  le  feul  repos ,  &:  la  bonne  iïtua- 
tion  du  corps  fufïiront  pour  les  fortifier  àt  raffermir,  fans  plus 
grand  remède ,  parcequ'on  n'en  peut  pas  porter  a&uellement 
oùils  font  fituez  ;obfervant  cependant  un  bon  régime  de  vivre, 
&  n'oubliant  pas  entoures  ces  différentes  caufes  de  trenchée? 
êc  douleurs  de  ventre,  de  bien  conduire  l'évacuation  naturelle 
des  vuidangès;  car  c'eft  un  des  principaux  moyens  pour  en  ob- 
tenir une  bonne  ifluèL 


CHAPITRE    IX. 

Des  rvuidanges  qui  coulent  de  la  ^Matrice  durant  les  cou- 
ches de  la  Vemme  \  d'où  elles  tiennent  s  O  les  fîmes 
des  bonnes  &  des  maui/aijes. 

JE  ne  trouve  pas  que  laplufpart  des  Auteurs  ayent  afïez  par- 
ticulièrement fait  la  recherche  de  lacaufe  des  vuidanges  qui' 
s'évacuent  durant  les  couches  de  la  femme ,  pour  nous  faire 
véritablement  connoître  ce  que  c'eft;  foit  pour  leur  nature  (  di- 
fansque  c'eft  le  fang  qui  avoir  coutume  d'eitre  purgé  tous  les" 
mois  avant  la  groiTeflé,  lequel  s'étant  amaiTé  &"  accumulé  au- 
tour de  laMarrice,vientà  s'écouler  quand  elle  eit  ouverte  après 
l'enfantement  )  foit  pour  la  quantité  de  cette  évacuation,  6c 
pour  la  longueur  du  temps  qu'elle  doit  durer.  L'Ecriture  facrée, 
au  Ch.  11.  cfu  Levit.  ordonne  à  la  femme  qui  enfante  un  mâle,  de1 
demeurer  au  fang  de  fa  purgation  durant  trente-trois  jours,  &~ 
à  celle  qui  fait  une  femelle,  d'y  relier  pendant  foixante  &  fïx 
jours.  Hipocrate  au  Livre  de  la  nature  de  l'enfant ,  veut  que  cette 
évacuation  foit  aux  premiers  jours  d'une  hemrne  &  demie ,  &:  au* 
premier  Livre  des  maladies  des  femmes  ■>  il  diminue"  cette  quantité 
des  deux  tiers,  difant  qu'elle  ne  doit  eftre  que  d'une  demy  he- 
mine  dans  le  commencement,  de  laquelle  mefure  (  qui  étoit 
commune  de  fon  temps  )  nous  n'avons  pas  une  connoixiancebica 
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certaine  ;  car  les  uns  difent  que  c'étoit  celle  de  noftre  derhy- 
feptier,  &  les  autres  celle  de  chopine  ou  environ.  Il  veut  auili 
qu'elle  dure  trente  jours  au  plus ,  &  vingt  au  moins  pour  un  maie, 
■&  quarante-deux  jours  au  plus ,  &  vingt- cinq  au  moins  pour  une 
femeiie,diminuantchaquejourpeuàpeu,jufques  à  ce  qu'il  ne 
âuë  plus  rien, &  que  l'évacuation  foit  parfaite.  Galien  dit  que 
■ces  vuidanges  font-feulement  les  humeurs  vicieufes,  de  le  refidu 
&:  fuperfiu  du  fang  dont  l'enfant  s'eft  nourry  pendant  qu'il  étoit 
au  ventre  de  la  mère-  Mais  voicy  à  peu  pris  de  quelle  manière 
je  conçois  que  cette  évacuation  fe  fait ,  &  la  raifon  pour  laquelle 
ces  vuidanges  diminuent  de  jour  en  jour,  &  changent  de  cou- 
leur, de  confiftance ,  &  de  qualité  félon  les  differens  temps. 

Aufli-toft  que  l'enfant  eft  hors  de  la  Matrice ,  il  coule  encore 
dans  cet  infiant  quelques  eaux ,  outre  celles  qui  étoient  déjà 
forties  auparavant  par  la  ruption  des  membranes.  Ces  eaux 
pour  lors  font  aiTez  fouvent  fanglantes ,  non  quelles  foient  tel- 
les de  leur  nature ,  mais  parcequ'ilya  du  fang  mêlé  avec  elles, 
emifortant  des  vaifleaux  de  la  Matrice,  à  caufede  l'agitation 
&  commotion  qu'elle  reçoit  en  l'accouchement,  les  rend  ainfi 
rougeâtres ,'  mais  incontinent  après  que  l'arrierefaix  en  eft  tout- 
à-fait  détaché ,  on  voit  couler  le  fang  tout  pur  :  &:  le  fujet  pour 
lequel  ces  vuidanges  flué'nt  beaucoup,  &  font  extrêmement 
rouges  le  premier  jour ,  eft  que  les  vaifleaux  contre  lefquels  cet 
arrierefaix  étoit  joint  &  attaché  dans  la  Matrice ,  font  tout  ré- 
cemment ouverts  :  mais  le  fang  coulant  peu  à  peu  avec  moins 
d'abondance,  à  caufe  que  la  plus  grande  plénitude  a  efté  éva- 
cuée dans  l'abord ,  il  s'en  caille  &  grumele  quelques  petites  goû- 
tes à  l'extrémité  de  tous  ces  vaiiieaux  dont  ils  font  bouchez, 
après  quoy  il  ne  s'en  écoule  plus  que  la  partie  la  plusfereufe; 
c'eft  d'où  vient  que  ces  vuidanges  commencent  le  deuxième 
&  le  troifléme  jour àeftreplus  pâles  &  moins  teintes,  àc  qu'en 
fuite  de  cela  leur  couleur  fanglante  diminue  toujours ,  à  pro- 
portion que  les  vaiffeaux  fe  referment  ,  jufques  à  ce  qu'elles 
îbrtent  comme  blanches;  ce  qui  arrive  lorfque  ces  vahTeaux 
ctant  prefque  entièrement  clos  &  reunis ,  il  n'en  diftile  plus  que 
de  (impies  humidirez  ?  comme  aurli  de  toute  la  fubftance  de  la 
Matrice,  à  travers  laquelle  il  en  fuinte  &  tranfude  pareillement 
beaucoup.  Or  ces  humiditez  fereufes  acquièrent  par  la  chaleur 
de  ces  lieux  une  confiftance  un  peu  épailïe,  &  plus  ou  moins» 
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lêlon  qu'elles  en  fortcnt  en  grande  ou  en  petite  quantité ,  &  fé- 
lon la  longueur  du  temps  qu'elles  y  fejournent.  Pour  lors  les 
vuidanges  font  prefque  femblables  en  couleur  &  en  confiftance 
à  du-lait  trouble ,  ce  qui  fait  croire  à  tout  le  inonde,  que  c'eft 
celuy  des  mammelles  qui  s'évacue'  ainfi  par  bas  ;  mais  dans  la 
vérité ,  c'eft  un  pur  abus  qui  eft  aufîl  grand  qu'il  eft  commun, 

Pourmoy  je  ne  reconnois  pas  d'autre  caufe  du  changement 
ordinaire  de  la  couleur  &  de  la  confïftance  de  ces  vuidanges, 
comme auflï  de  la  diminution  de  leur  quantité,  que  celle  que 
nous  voyons  journellement  dans  la  fuppuration  d'une  grande 
playe  faite  en  une  partie  charnue  ;  car  dans  le  premier  abord 
que  la  playe  eft  faite ,  il  s'en  écoule  du  fang  tout  pur,  &  en  quan- 
tité allez  grande ,  àcaufe  des  vaifleaux  qui  font  pour  lors  ou- 
verts ;  mais  quelque  temps  après ,  &:  pendant  le  premier  &  le 
fécond  jour,  il  n'en  fuinte  plus  que  des  ferofitez  fanglantes, 
dautant  que  quelques  petites  portions  de  ce  fang  s'étant  caillées 
aux  ouvertures  de  ces  vaifleaux ,  ils  en  font  en  partie  bouchez; 
&  l'étant  enfuite  davantage ,  il  en  fort  un  pus  blanc ,  lequel  pro- 
vient des  humiditez,  qui  tranfudant  à  travers  lafubftance  des 
chairs,  &de  ces  vaifleaux  qui  ont  efté  nouvellement  refermez, 
acquièrent  une  confiftance  épaifle&:  blanchâtre  par  la  chaleur 
de  la  partie  ,&  par  le  fejour  qu'elles  y  font.  Or  pour  bien  con- 
cevoir la  chofepar  cette  comparaiion,  il  faut  s'imaginer  qu'il 
fe  fafle  une  efpece  de  playe  à  la  Matrice  par  le  détachement 
de  l'ariierefaix ,  à  raifon  dequoy  il  arrive  ,  s'il  faut  ainfi  dire,  une 
efpece  de  fuppuration  ,  dont  le  pus  &  les  excrétions  font  les 
vuidanges  qui  s'en  écoulent, 

Ceux  qui  croyent  quand  ces  vuidanges  font  blanches  que  ce 
foitlelait  des  mammelles  qui  fluë  par  la  Matrice,  fe  fondent 
fur  ce  qu'il  s'en  évade  ordinairement  à  mefure  que  cette  éva- 
cuation fe  fait  ;  &  difent  outre  cela ,  qu'on  voit  bien  à  la  couleur 
&  à  la  confïftance,  que  c'eft  effectivement  du  lait;  mais  s'ils 
fçavoient  bien  l'anatomie ,  ils  connoîtroient  qu'il  n'y  a  aucun 
conduit  qui  ait  pour  ce  fujet  communication  des  mammelles 
avec  la  Matrice  ;  fi  ce  n'eft  qu'ils  penfent  que  cela  fe  fafle  par 
le  moyen  de  cette  Anaftomofe  imaginaire  de  la  veine  mam- 
maire avec  l'épigaftrique  ;  ce  qui  abfoluitient  ne  peut  pas  eftre, 
pareeque  l'une  &  l'autre  de  ces  deux  veines  ne  vont  aucune- 
ment aux  mammelles  ny  à  la  Matrice ,  comme  il  fe  voit  mari- 
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feftement  par  l'anatomie  ;  car  la  mammaire  vient  de  la  foûcla- 
viere  pardefïbus  lefiemon ,  fans  donner  aucune  ramification  aux 
mammelles ,  &  fans  mefme  les  toucher ,  &  l'épigaftrique  naift 
des  iliaques,  fans  avoir  aucune  communication  avec  la  Matrice. 
Vulaurem  qui  fçavoit  bien  qu'il  étoit  impoiîîble  pour  cette 
raifon,  que  le  lait  pafsât  des  mammelles  à  la  Matrice  par  une 
telle  voye,  fe  figure  un  autre  chemin  qui  eft  tout  aufîi  éloigné 
delà  vérité  que  le  premier.  Son  opinion  eft  que  le  lait  &c  le  fang 
refluent  des  veines  thoraciques  ,  qui  arrofent  les  mammelles ,  à 
la  veine  axillaire  >  &  puis  de  l'axillaire,  au  tronc  delà  veine  cave, 
parla  continuité  duquel  ils  découlent  dans  le  rameau  hypoga- 
ftrique,  &  de  .là  finalement  dans  la  Matrice;  mais  outre  qu'il 
feroit  bien  difficile  que  le  lait  qui  auroit  fait  un  tel  chemin  pût 
fortir;  fans  eftre  tout-à-fait  méfié  avec  le  fang,  c'eft  que  le 
mouvement  circulaire  du  fang  qu'il  ne  connoiiloit  pas ,  nous 
montre  très-évidemment  que  cela  eft  impoffible,  à  caufe  qu'il 
remonte  au  cœur  par  la  partie  inférieure  de  la  veine  cave,  fans 
qu'elle  puifle  rien  apporter  à  la  Matrice;  c'eft  ce  qui  fait  voir 
qu'il  n'a  pas  mieux  rencontré  que  les  autres,  pour  nous  faire 
connoître  comment  cela  fe  peut  faire. 

Quant  àmoy  jecroy  avec  beaucoup  plus  de  raifon  (  ce  me 
fcmble)que  cen'eftpas  le  lait  des  mammelles,  qui  s'évacue  de 
La  forte  par  ces  vuidanges;  mais  que  ce  font  feulement  ces  hu- 
miditez  abondantes  &  fuperfluës ,  quidiftilcnt  &  tranfudent  des 
vaiffeaux  &  de  la  fubftancede  la  Matrice,  comme  je  l'ay  expli- 
qué ,  par  le  moyen  dequoy  toute  l'habitude  du  corps  étant 
beaucoup  defemplie ,  il  n'en  refte  pas  aftez  pour  eftre  porté  aux 
mammelles ,  &  n'y  affluant  plus  rien ,  ou  peu  de  chofe ,  ce  qui  eft 
contenu  en  elles  eftdiffipé  par  tranfpiration,  &c  digéré  par  la 
chaleur  naturelle  des  parties;  car  le  lait  par  cette  évacuation 
fe  tarit  ainû*  que  nous  pourrions  voir  la  chofe  arriver  à  un  étang 
qu'on  voudroit  delTécher ,  duquel  il  ne  feroit  pas  abfolument 
necefTaire  de  faire  écouler  les  eaux  qui  le  forment  ;  mais  il  fuf- 
fîroit  feulement  de  détourner  le  ruiffeau  qui  en  feroit  la  fource 
pour  le  conduire  en  un  autre  lieu;  ce  qu'ayant  fait,  de  nefluant 
plus  de  nouvelles  eaux  en  cet  étang ,  il  fe  tariroit  bien-toft,  tant 
pour  eftre dilïîpé  en  vapeurs,  que  pour  eftre  embû  de  la  terre 
fur  laquelle  il  a  fon  lit.  C'eft  pourquoy  par  mefme  raifon ,  fi 
nous  voyons  que  les  Nourrices  n'ont  pas  ordinairement  leurs 
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rgations  ,  c'eft  à  caufe  que  toutes  les  humeurs  abondantes 
en  leurs  corps  étant  portées  aux  mammelles,  &  vuidées  au 
moyen  du  continuel  fuccement  qu'en  fait  l'enfant,  il  n'en  refte 
pas  de  fuperflues  qui  puhTent  eftre  la  matière  des  menftruës;  & 
iln'eftpasbefoinpource  fujet  que  cefang  menftruél  foit  porté 
delà  Matrice  aux  mammelles,  afin  que  le  lait  des  nourrices  en 
foit  engendré,  mais  ilfufïîtque  les  humeurs  fluënt  vers  elles, 
fans  aller  à  la  Matrice  :  de  mefme ,  il  n'eft  pas  necefTairc  que  le 
lait  des  mammelles  Hoit  porté  à  la  Matrice  pour  eftre  évacué 
par  ces  vuidanges  ;  car  c'eft  allez  feulement  que  les  humeurs 
foient  attirées  emportées  vers  elle,  fans  aller  aux  mammelles. 
Natura  enim  tta  fert-,  ne  humor  lotis  fluribut  Jîmul  erumçere  fo- 
leat.  Arijf.  dehift.anim.lib.j.cap.  n. 

Nous  ne  devons  pas  aulîi  croire, comme  quelques-uns  s'ima- 
ginent, que  le  fang  qui  coule  après  l'accouchement ,  foit  un  fang 
mauvais  &  corrompu,  &  le  reCidu  du  meilleur  que  l'enfant  a 
pris  pour  fa  nourriture ,  comme  aufïi  qu'il  foit  refté  vers  ces  lieux 
durant  tout  le  tempsdelagroiTefïe;  car  c'eft  un  fang  qui  for- 
çant immédiatement  des  vaiffeaux ,  qui  font  pour  lors  ouverts 
par  le  détachement  de  l'arrierefaix  d'avec  la  Matrice,  eft  tout 
îemblable  à  celuy  qui  eft  au  relie  du  corps ,  auquel  il  ne  fe  remar- 
que incontinent  après  l'accouchement  aucun  changement ,  fi 
ce  n'eft  par  autant  d'altération  que  luy  peut  caufer  la  difpofi- 
tion  du  lieu  d'où  il  fort,  &  félon  qu'il  fluë  promptement  ou  dou- 
cement ,  &  qu'il  eft  meflé  avec  les  autres  immondices  qui  s'é- 
coulent en  ce  temps,  ou  qu'il  fait  de  fejour  dans  la  Matrice, 
après  eftre  hors  de  fes  vaifïeaux.  S'il  étoit  ainfi  refté  autour  de 
la  Matrice ,  comme  quelques-uns  veulent ,  ou  en  elle ,  fans  avoir 
eu  le  mouvement  circulaire  pendant  tout  le  temps  de  la  grof- 
iefïe ,  il  eft  très-certain  qu'il  fe  feroit  pourri  par  neceflité  ,  de 
mefme  que  nous  voyons  que  l'eau  d'une  mare,  faute  d'agitation 
&  de  mouvement ,  eft  infedée  '&  corrompue  ;  mais  il  n'y  a  pas 
d'autre  fuperfiuité  ou  refidu  de  la  nourriture  de  l'enfant ,  que  ce 
fang  groflier ,  dont  toute  la  malle  de  l'arrierefaix  eft  pleine. 

Après  avoir  fait  connoître  la  nature  &r  qualité  de  ces  vuidan- 
ges ,  nous  dirons  que  tant  à  l'égard  de  la  quantité,  que  du  temps 
&  de  la  durée  de  cette  évacuation,  il  n'y  a  pas  de  règle  certaine 
&  particulière;  car  aucunes  femmes  en  ont  beaucoup  &  long- 
temps, de  d'autres  fort  peu,  tant  pour  ce  qui  eft  de  leurquan- 
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tiré  ,  que  pour  leur  durée  i  cela  fe  faic  &  arrive  ordinairement 
félon  la  faifon ,  la  région ,  &  l'âge  ,  félon  le  temperamment  plus 
ou  moins,  chaud  8c  humide,  l'habitude  plus  on.  moins  replète». 
&  félon  que  les  vaiiïeaux  relient  plus  ou  moins  long- temps  ou- 
verts,; mais  en  gênerai  nous  dirons  que  l'évacuation  en  eil  le 
plus  fouvent  achevée  en  quinze  ou  vingt  jours ,  &  plûtoft  ou 
plus  tard,  félon  les  chofes  que  nous,  venons  de  remarquer ,.  &:  in- 
différemment tant  pour  les  femmes  qui  font  accouchées  d'un 
mâle,  que  pour  celles  qui  ont  fait  une  femelle,  pendant  quoy 
les  vuidanges  diminuent  continuellement  en  quantité  de  jour 
en  jour,  jufques-à  ce  qu'elles  cèdent  tout- à- fait  à  la  fin  de  ce; 
temps ,  après  lequel  les  lieux  relient  encore  quelque  peu  humi- 
des ,fans  qu'il  flué'  manifeûxment  aucune  chofe  ,  linon  à  celiez 
qui  font  fujettes  aux  fleurs  blanches,  ou  à  celles  qui  ufent  du; 
coït  peu  de  jours  après  qu'elles  font  accouchées ,  à  caufe  que 
par  fon  a&ion  toute  la  Matrice  eft  agitée,  &:  les  humeurs  y  af- 
fluant pour  cefujeten  grande  abondance,  empêchent  que  fes-, 
vaiiïeaux  ne  fe  puiffent  refermer  fi  facilement  qu'ils  font  à  cel- 
les qui  demeurent  en  repos  :  c'eft  ce  qui  fait  que  certaines  fem- 
mes ont  quelquefois  de  continuelles  vuidanges  de  la  Matrice 
durant  plus  de  nxfemaines  oudeux  mois  entiers  après  leur  ac- 
couchement, &  mefme  quelquefois  encore  plus  long-temps?, 
parcequ'elles  ne  s'abftiennent  pas  du  coït  comme  elles  de- 
vraient faire.  Or  ce  que  nous  difonsdoit  s'entendre  des  accou- 
chemens  à  terme;  car  enfuite  de  Pavortement  ,  d'autant  plus, 
que  le  fœtus  eft  petit ,  &:  que  la  femme  cil  grofle  de  moins  de: 
temps,,  d'autant  moins  aulfi  a.-t-elle  ordinairement  de  ces  vui- 
danges. 

Les  fignes  des  bonnes  &:  louables  vuidanges  ,  font  qu'elles- 
nefoient  fanglantes  que  durant  les  premiers  jours,  &  qu'elles; 
perdent  peu-à-peu  cette  teinture  de  fang,  pour  devenir  com- 
me blanches ,  quelles  foient  de  confiftance  égale,  fans  aucuns, 
caillots  ny  grumeaux ,  quelles  n'ayent  aucune  feteur  ny  mau- 
vaife  odeur,  qu'elles  foient  fans  acrimonie,  &:  qu'elles  flué'nt 
en  une  modérée  quantité. 

Nous  difons  qu'il  faut  qu'elles  ne  foient  fanglantes  que  durant 
les  premiers  jours ,  parce  qu'autrement  elles  ne  feroient  véri- 
tables vuidanges ,  mais  un  pur  flux  de  fang  qui  feroit  tres-dan- 
gereux;  8c  qu'elles  perdent  peu-à-peu  cette  couleur  rouge 
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pour  devenir  comme  blanches  ;  ce  figne  nous  démontre  que 
îesvaifTeaux  qui  avoient  efté  ouverts  fe  font  peu-à-peu  refer- 
mez; qu'elles  foient  de  confiftance  égale  fans  caillots  ny  gru- 
meaux ;  par  ce  moyen  nous  fommes  aiTurez  qu'il  n'y  a  aucun 
mélange  d'autres  matières  étranges  ,  &  qu'elles  font  dominées 
&  régies  par  la  nature ;  qu'elles  n'ayent  aucune  feteur  ny  mau- 
vaife  odeur,  &  qu'elles  foient  fans  acrimonie  ;  en  ce  cas  nous 
conno  liions  qu'il  n'y  a  pas  danger  de  corruption,  ny  d'inflam- 
mation à  la  Matrice;  &  qu'elles fluè'nt  enune  modérée  quanti- 
té, afin  que  la  feule  fuperfluité  des  humeurs  en  foit  évacuée; 
car  fi  les  vuidanges  fluoient  en  fï  grande  abondance, qu'il  en 
furvînt  fyncope  &  convulfion ,  la  femme  feroit  en  danger  de  la 
vie,  comme  nous  affure  Hipocrate  en  l'Aphor.  \6.  du 5.  Livrée 
Si  muliebri  profluvio  convuifio ,  &  animi  defeffius  fuperveniat ,  mn- 
lum  eft.  Si  (dit-il)  au  flux  des  femmes,  il  furvient  défaillance  de 
cœur  &  convuliion,  c'eft  un  mauvais  fîgne,  &  dans  l'AphorifmG 
fuivant  il  ajoute.  Menftruis  abundœntibm  morbi  eveniunt  :  &  Jub~ 
ftftentibm  acciâunt  ab  utero  morbi.  Si  les  menftruès ,  ou  vuidan- 
ges de  la  Matrice  fluent  trop  abondamment ,  il  arrive  des  ma- 
ladies :  &fi  elles  font  fupprimées,  cela  provient  des  indifpofi- 
tions  de  la  Matrice.  Les  maladies  qui  arrivent  lorf que  les  vui- 
danges fluënt  avec  trop  d'abondance,  font  comme  nous  avons 
dit  en  ce  premier  Aphorifme ,  la  convuliion ,  &  la  fyncope ,  ou 
défaillance  de  cœur  ;  &  fi  la  femme  n'en  meurt ,  elle  en  eft  très- 
affaiblie,  elle  amaigrit,  elle  refte  long-temps  avec  les  pâles 
couleurs , les  jambes  &  les  cuifles  luy  enflent,  enfuite  dequoy 
fouvent  elle  devient  toute  bouffie ,  &  mefme  quelquefois  hy- 
dropique. Pour  ce  qui  eft  des  maladies  qui  viennent  de  la  fup- 
preflion  des  vuidanges ,  nous  en  ferons  mention  au  Chapitre 
fuivant. 


CHAPITRE    X. 

De  la  fufârejfion  des  vuidanges  y  O*  des  accidens 
quelle  cœufe. 
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A  Matrice  eft  abreuvée  de  tant  d'humiditez  pendant  là 
grofteffe ,  &  il  y  afflué*  de  toutes  parts  une  fi  grande  abon- 
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dance  dhumeurs  dans  l'agitation  &  commotion  qu'elle  reçoit 
en  l'accouchement ,  que  s'il  ne  s'en  fait  enfuite  une  fufhTante 
évacuation  ,1a  femme  eft  en  danger  qu'il  ne  luy  arrive  plufieurs 
fâcheux  accidens  »  &  fou  vent  mefme  la  mort.  Htpocrate  le  dé- 
clare aiïez  bien  par  ces  paroles,  auLivre  de  la  nature  de  l'enfant. 
Si  enim  non  pirgetur  mulier  à  purgatiGnibus  fart  m ,  morbus  nm- 
gnus  ipfam  corripet ,  ejr  priculum  vitœ  incurver  ,  nifi  cïto  curetur. 
Parceque  ces  humeurs  fe  corrompant  par  le  fejour  qu'elles  y 
font , ne  manquent  pas  d'y  caufer  grande  inflammation;  c'ert 
ce  qui  fait  que  la  fuppreiîion  des  vuidanges  eft  un  des  plus  dan- 
gereux accidens  qui  puifïent  arriver  à  la  femme  après  fon  ac- 
couchement, &  particulièrement  fi  dans  les  premiers  jours  (  qui 
eft  le  temps  auquel  elles  devroient  beaucoup  fluër  )  elles  vien- 
nent à  s'arrêter  entièrement  &  fubitement  ;  car  pour  lors  il 
furvient  fièvre  aiguë  >  grand  mal  de  tefte ,  douleur  aux  mammel- 
les  ,  aux  reins  de  aux  lombes  ,  fufTocation  de  Matrice ,  &  une  in- 
flammation quife  communique  incontinent  par  tout  le  bas  ven- 
tre, lequel  devient  fort  tendu  &  enflé  :  Il  arrive  auffi  une  gran- 
de difficulté  de  refpirer,desétoufTemens ,  des  palpitations  de 
cœur ,  des  fyncopes ,  des  convulfions ,  &  fouvent  la  mort  fi  la 
fuppreiîion  continué'  ;  ou  fi  la  femme  en  échape ,  elle  eft  en  dan- 
ger qu'il  ne  fe  falfe  un  abfcés  dans  fa  Matrice ,  &  mefme  quel- 
que cancer  enfuite,  ou  qu'il  n'arrive  de  grands  apofterhes  au  bas 
ventre,  à  caufe  de  la  proximité  du  lieu,  comme  aufïi  des  gout- 
tes feiatiques ,  &  des  clodications  ,ou  des  inflammations  &  abf- 
cés aux  mammelles  &àla  poitrine,  fi  les  humeurs  font  portées 
vers  ces  parties.  C'eftpourquoy  Galien au  3.  Comm.  du  3.  Liv. 
des  Epid.  a  eu  grande  raifonde  dire,  que  la  fuppreiîion  des  vui- 
danges qui  doivent  eftre  évacuées  après  l'accouchement ,.  étoit 
beaucoup  plus  préjudiciable  à  la  femme,  que  la  fuppreiîion  des 
menftrué's  ordinaires. 

Les  caufes  de  la  fuppreiîion  des  vuidanges  procèdent ,  ou  d'un 
grand  flux  de  ventre ,  dautant  qu'il  fe  fait  pour  lors  une  trop 
grande  évacuation  d'humeurs,  qui  détourne  Scfaitcefïer  celle 
des  vuidanges,  ou  de  quelques  fortes  parlions  de  l'ame,  telles 
que  font  la  grande  peur  de  la  trifteffe,  ou  quelque  fâcherie  de 
facilement  ;  car  ces  chofes  concentrent ,  &:  font  fubitement 
retirer  les  humeurs  au  dedans,  &  par  leur  trop  prompt  de  fou- 
dain retour,  elles caufent  quelquefois  la fuffo cation.  Le  grand 


e>  \desenfans  nou~ueau-nés.  Lièvre  III.  405 

froid  arrête  les  vuidanges  »  pareequ'il  reflerre  les  vaifleaux  &  les 
pores  de  la  Matrice,  &:  faifant  cailler  le  fang  à  leurs  orifices,  èc 
mefme  dans  la  fubftance  de  la  Matrice,  il  empêche  que  toutes 
les  humeurs  qui  y  étoient  affluées  par  les  douleurs  de  l'accou- 
chement, n'en  exfudent  facilement  :  l'ufage  des  chofes  aftrin- 
gentes  produit  encore  le  mefme  accident ,  comme  auiïs  le  boire 
trop  froid ,  dautant  que  cela  empêche  que  les  humeurs  qui  en 
font  condenfées  &  épaimes  ne  coulent  fi  facilement  :  &:  la  forte 
&  fréquente  agitation  du  corps,  en  les  épanchant  &  difperfant 
par  toutes  les  parties,  ne  permet  pas  pareillement  qu'elles 
f oient  évacuées  par  la  Matrice. 

Pour  bien  procurer  l'évacuation  des  vuidanges,  il  faut  que  la 
femme  évite  toutes  ces  perturbations  d'efprit ,  qui  en  ont  pu 
caufer  la  fupprefîion;  qu'elle  foit  couchée  ayant  la  tefte  &;  la 
poitrine  un  peu  élevées ,  fe  tenant  en  grand  repos  ,  afin  que  les 
humeurs  foient  plus  facilement  portées  en  bas  par  leur  pente 
naturelle;  qu'elle  obferve  un  bon  régime  de  vivre  qui  tende  à 
chaleur  &  humidité  ;  qu'elle  ufe  plûtoft  de  viandes  bouillies 
que  rôties ,  &  de  feuls  bouillons  avec  un  peu  de  gelée,  fi  elle  a 
la  fièvre;  qu'elle  évite  toutes  chofes  aftringentes  ;  que  fa  ptî- 
fanne  foit  faite  avec  celles  qui  font  un  peu  aperitives ,  comme 
font  les  racines  de  chicorée,  de  chiendent ,  &  d'afperges ,  avec 
un  peu  d'anis  àc  de  houbelon;  &  elle  prendra  de  fois  à  autre 
dans  un  verre,  de  cette  ptifanne  ,  un  peu  de  fyrop  deçà  pilaires; 
&  fur  tout  elle  fe  donnera  garde  de  ne  pas  boire  trop  froid.  On 
luy  donnera  auffi  des  clyfteres  qui  puiiient  attirer  les  humeurs 
en  bas,  &  on  luy  étuvera  les  parties  baffes  d'une  décoction  é- 
molliente&:  aperitive  ,  faite  avec  les  mauves,  guimauves,  pa- 
riétaire, camomille,  melilot,  racines  d'afperges,  &  la  graine  de 
lin ,  de  laquelle  décoction  on  pourra  auffi  faire  injection  dans  la 
Matrice,  &  du  marc  de  ces  herbes,  les  ayant  bien  fait  cuire  pour 
les  pafïer  à  travers  un  gros  tamis ,  on  fera  un  cataplafrne,  auquel 
on  ajoutera  beaucoup  d'huile  de  lys ,  ou  axonge  de  porc,  pour 
mettre  bien  chaudement  fur  le  bas  ventre  >  réchauffant  de 
temps-en-temps  ce  cataplafrne  dans  fa  mefme  décoction  :  avec 
cela  on  luy  fera  de  fortes  frictions  tout  le  long  des  cuiiles  &  des 
jambes ,  principalement  vers  le  dedans,  en  les  lavant  chaude- 
ment de  cette  décoction  émoliiente  que  nous  venons  dédire; 
on  pourra  mefme  appliquer  de  grandes  ventoufes  fur  le  hauc 
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des  cuiflesenleur  partie  interne.  Il  ne  feroit  pas  encore  mau- 
vais de  fè  fervir  pour  ce  fujet  d'un  parfum  fait  avec  drogues  aro- 
matiques, fi  ce  n'étoit  qu'il  caufe  une  peianteur  de  tefte,  comme 
l'a  remarqué  Hipocrœte  en  l'Aphorifme  28.  du  5.  Livre,  où  il  dit, 
fuffitus  aromatum  muliebria  educit.  S^epius  njcrà  ô*  ad  alia  ut  dis 
effet ,  nifi  capitis  induceret  gravit  atem* 

Or  pendant  qu'on  met  toutes  ces  chofes  en  ufage,  on  n'ou- 
bliera pas  la  faignée  du  pied,  ou  celle  du  bras,  félon  que  les  ac- 
cidens  caufezparlafupprefliondes  vuidanges  le  requièrent;  &c 
il  ne  faut  pas  pour  lors  fuivre  aveuglement  l'opinion  de  plufieurs 
femmes ,  qui  croyent  que  la  faignée  du  bras  eft  pernicieufe  en 
cette  occafion.  Elles  ont  prefque  toutes  cette  imagination  fi 
fortement  enracinée  dans  leur  tefte ,  que  fi  une  accouchée  vient 
à  mourir  après  avoir  efté  faignée  du  bras,  elles  ne  manquent 
pas  dédire  abfolument,  que  c'en  a  efté  la  caufe  :  mais  elles  font 
telsdifcours  fans  aucune  connoiflance;  car  la  faignée  du  bras 
doit  eftrc  quelquefois  préférée  à  celle  du  pied ,  &  d'autrefois 
celle  du  pied  fe  fait  plus  furement  que  celle  du  bras  ;  comme  par 
exemple  ,  fuppofons  une  femme  fort  replète  d'humeurs  dans 
toute  l'habitude ,  qui  ait  fuppreftion  de  fes  vuidanges ,  pour 
raifon  dequoy  une  inflammation  de  Matrice  luy  foit  furvenuë, 
ayant  outre  cela  une  grofïe  fièvre  ,  &  une  grande  difficulté  de 
refpirer,  ainfi  qu'il  arrive  ordinairement  en  ces  rencontres  : 
Ileft  très-certain  que  (i  on  faignoit  d'abord  du  pied  cette  fem- 
me, qui  eft  extrêmement  pléthorique, on attireroit  vers  la  Ma- 
trice une  fi  grande  abondance  de  ces  humeurs ,  dont  toute  l'ha- 
bitude regorge,  quefon  inflammation  en  feroit  beaucoup  aug- 
mentée >  &  par  confequent  tous  les  accidens  de  la  maladie  ;  mais 
il  vaudroit  bien  mieux  en  ce  cas  défemplir  au  plûtoft  l'habitude 
par  la  faignée  du  bras  premièrement ,  après  quoy  les  plus  pref- 
îans  accidens  étant  en  partie  diminuez  ,  on  pourrait  fort  à  pro- 
pos venir  à  celle  du  pied;  car  par  ce  moyen  la  nature  qui  étoit 
prefque  accablée  fous  le  faix  de  l'abondance  des  humeurs,  en 
étant  allégée  d'une  partie,  domine  &  régit  plus  facilement  le 
refte  ;  mais  au  contraire ,  s'il  y  a  fupprefïion  de  vuidanges ,  fans 
apparence  de  grande  plénitude  au  corps ,  &  fans  aucun  notable 
accident,  pour  lors  on  peut  pratiquer  d'abord  la  faignée  du  pied 
fi  on  le  fouhaite  :  neantmoùis  je  trouverois  fo uvent  plus  à  pro- 
pos qu'elle  fut  précédée  de  quelqu'une  du  bras,  pour  dégager 
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par  ce  moyen  plus  promptement  la  poitrine  ,  à  laquelle  on  doit 
particulièrement  avoir  égard  en  cette  occafion.  Ceit  pourquoy 
je  ne  fuis  pas  de  l'opinion  de  Mercurial ,  qui  veut  qu'en  toutes- 
fuppreffions  de  vuidanges  on  faigne  toujours  d'abord  la  femme 
du  pied,  &;  non  pas  du  bras.    • 


CHAPITRE  XL 

De  [inflammation  qui  fwnuknt  à  la  Matrice  après 
l'accouchement. 

LAfupprefïîon  des  vuidanges  dont  nous  venons  de  parler,. 
caufetres-fouvent,  principalement  au  commencement  des 
couches ,  une  inflammation  à  la  Matrice ,  qui  eft  une  très- dan- 
gereufe  maladie ,  &  qui  fait  mourir  la  plus  grande  partie  des 
femmes  à  qui  elle  arrive.   Elle  leur  vient  quelquefois  auffi ,  à 
caufe  que  la  Matrice  a  efté  contufe  &  bleflee  par  quelque  coup,* 
ou  par  quelque  chute,  &  notamment  pour  avoir  efté  trop  tra- 
vaillée dans  un  mauvais  &  violent  accouchement,  par  gens  qui' 
ne  font  pas  experts  en  l'Art ,  ou  pour  eftre  tombée  dehors  en- 
fuite,  ou  bien  pareequ'il  eftrefté  en  elle  quelque  corps  étran- 
ge ,  qui  s'y  corrompt ,  comme  auflî  pour  avoir  efté  trop  compri- 
mée pendant  les  premiers  jours,  avec  ces  grofles  comprennes 
&  ces  ferviettes  roulées  v que  les  Sages-femmes  &  les  Gardes 
mettent  fur  le  ventre  de  l'accouchée;  afin  (  ce  difent-elles  )  de 
la  tenir  en  état  ;  ce  qui  arrive  encore  d'autant  plûtoft  que  le 
fang  émû  &  échauffé  par  l'agitation  d'un  rude  travail,  s'y  por- 
te pour  lors  en  grande  abondance ,  &:  y  fejourne  fans  évacuation. 
J'ay  vûpluneurs  perfonnes  qui  croyent  que  de  jetter  l'arriére-- 
faix  de  la  femme  dans  le  feu ,  ou  bien  dans  les  aifances  ,  comme 
on  fait  fouvent ,  cela  eft  capable  de  luy  caufer  enfuite  ,  par  une: 
efpece  de  fympathie  ,  une  inflammation  de  Matrice,  pour  le- 
quel fujet  ils  aiment  mieux  qu'on  l'enterre  ;  mais  c'eft  une  opi- 
nion qui  eft  entièrement  fuperftitieufe,  &  qui  n'eft fondée  que 
fur  une  {impie  imagination.. 

On .connoît  l'inflammation  de  Matrice  en  ce  qu'elle  eft  'très--- 
douloureufe ,  &:  beaucoup  plus  tuméfiée  après  l'accouchement 
qu'elle  ne  devroit,  &c  la  femme  fent  une  grade  pefanteur  au  bas:> 
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ventre ,  il  y  furvient  grande  tenfion,  U  il  s'enfle  &  devient  pref- 
cue  aufli  gros  qu'il  écoit  avant  qu'elle  fût  accouchée  ;  elle  a  dif- 
ficulté d'uriner  &  d'aller  à  la  Telle  ;  elle  relient  aufli  augmenta- 
tion de  douleur  quand  elle  veut  rendre  fes  excrémens ,  à  caufe 
que  la  Matrice  prefle  l'intérim  ra##/»,fur  lequel  elle  eft  fkuée, 
&  qu'elle  luy  communique  par  proximité  fon  inflammation 
aufli-bienqu'à  la  veilie,'  elle  a  toujours  pour  lors  outre  cela  une 
grofle  fièvre  avec  grande  difficulté  de  refpirer,&il  luy  furvient 
hoquet ,  vomiffement ,  convulfion ,  &  enfin  la  mort,fi  la  maladie 
ne  celle  en  peu.  La  femme  qui  a  reçu  quelque  contuiîon  ,  ou 
une  violente  compreflion  de  la  Matrice,  eft  en  grand  danger 
qu'après  l'inflammation  (fi  elle  n'en  meure)  il  ne  s'y  fafle  un 
abfcés ,  ou  qu'il  n'y  refte  quelque  tumeur  fcirrheufe ,  &:  mefme 
parfois  un  cancer  incurable ,  qui  luy  fera  mener  le  refte  de  fes 
jours  une  vie  miferable  &  languiffante. 

Pour  ce  fujet  on  doit  remédier  à  l'inflammation  de  Matrice 
aufli- toft  qu'on  s'en  apperçoit  ;  ce  qu'on  fera  en  tempérant  la 
chaleur  des  humeurs,  &  en  détournant  &  évacuant  leur  abon- 
dance le  plus  promptement  que  faire  fe  pourra  ,  faifant  pre- 
mièrement l'extraction  ,  ou  procurant  l'expulfion  des  chofes 
étranges  qui  feroient  retenues  en  la  Matrice  après  l'accouche- 
ment? de  la  manière  que  nous  avons  enfeignée  en  fon  lieu,  & 
fur  tout  la  traitant  en  ce  temps  avec  très-grande  douceur,  fans 
ufer  d'aucune  violence ,  de  peur  queie  mal  ne  s'augmente. 

Les  humeurs  feront  tempérées  parle  régime  de  vivre  ,  lequel 
doit  eftre  rafraichiflant ,  ufant  de  viandes  qui  nourriflent  peu  : 
c'eft  pourquoy  elle  fe  contentera  pour  toute  nourriture  de  feuis 
bouillons,  faits  avec  veau&  volaille  ,  obfervant  qu'ils  ne  foient 
pas  trop  forts  de  viande ,-  on  y  fera  bouillir  des  herbes  rafraî- 
chiflantes ,  comme  laitue  ,  pourpier,  chicorée,  bourroche ,  ofeil- 
le,  &  autres  ;  Elle  s'abftiendra  de  vin,  &  elle  boira  de  la  ptifanne 
faite  avec  racine  de  chicorée,  chiendent,  orge,  &:  regueftfle; 
elle  pourra  encore  ufer  d'émulfions  faites  avec  les  femences 
froides  &:  l'eau  d'orge.  La  femme  gardera  aufli  un  grand  repos 
dans  ion  lit,  elle  n'aura  le  ventre  ferré  d'aucun  bandage,  &  il 
luy  fera  tenu  libre  avec  lavemens  anodins  Amplement,  à  caufe 
que  s'ils  avoient  quelque  acrimonie ,  ils  exciteroient  des  é- 
preintes,  qui  cauferoient  une  extrême  douleur  à  la  Matrice 
enflâmée;  de  entre  toutes  les  paflions  de  l'aine  elle  évitera  la  co- 
lère. On 
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On  évacuera  &  on  détournera  l'abondance  des  humeurs  par 
le  moyen  de  la  faignée  ,  laquelle  fe  doit  faire  au  commencement 
du  bras,  &r  non  du  pied,  pour  la  raifondite  au  précèdent  Chapi- 
tre ,  la  reïterant  fans  beaucoup  perdre  de  temps  (  car  l'accident 
eft  tres-prefTant  )  jufques  à  ce  que  la  plus  grande  plénitude  foit 
évacuée ,  &:  l'inflammation  de  Matrice  un  peu  diminuée ,  après 
quoy  on  viendra  à  celle  du  pied,  fi  la  chofe  le  requiert.  Il  fera 
bon  auiîi  de  mettre  furie  ventre  une  grande  emplâtre  de  cerat 
réfrigérant  de  Gtdien,  ou  d'y  faire  une  embrocation d'huile  rofat, 
ou  de  celle  d'amandes  douces  mêlée  avec  un  peu  d.Q  vinaigre. 
On  pourra  mefme  faire  quelques  injeclions  dans  la  Matrice, 
pourvu  que  ce  ne  foit  avec  aucune  chofe  aftringente ,  de  peur 
qu'en  faifant  encore  plus  grande  fupprefli on  des  vuidanges  (  qui 
coulent  toujours  tres-peu  en  cette  rencontre  )  on  ne  vînt  à  aug- 
menter la  maladie  :  c'eft  pourquoy  on  fe  fervira  feulement  des 
remèdes  qui  tempèrent  fans  aucune  aitridion ,  comme  font 
l'eau  d'orge  avec  huile  violât,  ou  le  lait  tiède;  obfervant  auffi 
pour  le  mefme  fujet,  de  n'ufer  d'aucune  chofe  qui  foit  trop  ra- 
fraîchiiîante,&:  d'éviter  pareillement  toutes  fortes  de  diuréti- 
ques; car  dans  cette  fâcheufe  maladie  il  faut  tenir  un  certain 
milieu  pour  fa  cure,  duquel  fi  on  s'écarte  tant  foit  peu,  on  ne 
manque  pas  de  l'augmenter;  pareeque  Ci  on  donne  des  remèdes 
pour  provoquer  les  vuidanges,  pour  lors  l'inflammation  devient 
d'autant  plus  grande  qu'il  afflue  d'humeurs  à  la  Matrice  ;  &  fi 
onufe  de  remèdes  rafraichhTans ,  lafupprefîion  des  vuidanges 
quiavoit  eflé  caufe  de  l'inflammation,  eft  encore  augmentée. 
C'en:  pourquoy  le  principal  de  la  curation  confiite  à  faire  une 
bonnet  ample  évacuation  par  le  moyen  de  la  faignée,  afin  de 
fuppléer  au  défaut  de  celle  qui  fe  devroit  faire  par  les  vui- 
danges. 

Quelquefois  l'inflammation  de  Matrice  fe  convertit  en  apo^ 
feme  ,  qui  rend  une  grande  abondance  de  matière  ;  pour  lors  il 
y  a  grand  danger  de  corruption  en  cette  partie ,  tant  à  caufe  de 
fa  chaleur  &  de  fon  humidité ,  qui  en  font  les  principes ,  que 
pareequ'on  n'y  peut  pas  appliquer  ny  faire  tenir  facilement  les 
remèdes  propres  :  c'eft pourquoy  n'y  ayant  lieu  de  faire  autre 
chofe,  on  eft  obligé  de  fe  contenter  du  régime  univerfel,  Se 
d'injections  deterfives ,  qui  en  puiflént  nettoyer  la  matière ,  afin' 
que  la  corruption  n'en  foit  augmentée  par  fon  trop  long  fejour; 
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ce  qu'on  fera  avec  une  déco&ion  d'orge  &  d'aigremoîne ,  dans 
laquelle  on  mêlera  du  miel  rofat,  ou  du  fyrop  d'abfynthe  >  l'a-, 
nimanc  un  peu  d'efprit  de  vin,  fi  la  corruption  étoic  grande. 
Mais  fi  l'apofteme  fe  convertit  en  ulcère  chancreux  comme  il 
arrive  fou  vent ,  alors  quelques  remèdes  qu'on  puitfe  faire  à 
cette  fâcheufe  maladie  ,  elle  durera  jufques  à  la  mort ,  pour  le- 
quel fujet  on  doit  feulement  fe  contenter  de  chofes  paiiatives 
avec  un  bon  régime  de  vivre,  &  fuivre  en  cela  le  précepte 
à'Hipocrate,  en  l'Aphorifme  38.  du  8.  Livre.  jjhiibus  occulîi  can- 
di fiunt ,  ?wn  curare  melius  :  curati  cnim  ci  t  tus  intereunt ,  non  cu- 
rait vcrb  longius  vitam  trahunt.  Il  vaut  mieux  (  dit-il  )  ne  pas 
traiter  les  chancres  occultes  te  cachez;  car  fi  on  les  traite,  les 
malades  en  meurent plûtort,  &:  ceux  à  qui  on  ne  fait  rien,  vi- 
vent plus  long-temps.  Or  par  chancre  occulte ,  il  entend  parler 
de  ceux  qui  viennent  au  dedans  du  corps,  &r  principalement  de 
celuy  qui  arrive  à  la  Matrice. . 


CHAPITRE     XII. 
Du  fcyrrhe  de  U  éMatrice. 

LA  Matrice  qui  eft  continuellement  abreuvée  de  la  fuper- 
fluité  des  humeurs  de  toute  l'habitude  du  corps  de  la  fem- 
me , devient  aflez fouvent  fcyrrheufe, à caufe qu'ilfe  fait  obftru- 
ftionauxvoyes  qui  devroient  laifler  écouler  ces  fuperfluitez  ; 
ce  qui  arrive  quelquefois  enfuite  de  l'inflammation  qui  n'a  pas 
çfté  refoluë ,  ou  qui  n'a  pas  fuppuré ,  quand  la  plus  fubtile  partie 
des  humeurs  eftfeulement  repouilée  ou  difiipée,  la  plus  grof- 
fiere  reliant  infiltrée  &  retenue  dans  la  propre  fubftance  de  la 
Matrice  ,  à  quoy  contribue  Fufage  des  remèdes  trop  froids  te 
aftringens  (  foit  qu'on  les  applique  furie  ventre  de  la  femme,  on 
qu'on  les  introduife  dans  la  Matrice ,  en  injection  ou  autrement) 
ou  bien  de  ceux  qui  font  trop  refolutifs. 

Il  n'y  a  quelquefois  que  le  col  interne  de  la  Matrice  qui  eft 
fcyrrheux  ;  pour  lors  la  Matrice  n'eft  guère  plus  grofle  qu'à  l'or- 
dinaire; mais  d'autresfjis  tout  fon  corps  eft  endurcy  aufli-bicn 
que  fon  col  interne,  6c  eft  extrêmement  tuméfié,  comme  il  ar- 
rive fouvent  enfuite  d'une  inflammation  furvenue  après  l'ai?- 
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couchement,  oubien  en  d'autres  temps,  enfuite  d'un  dérègle- 
ment ,  ou  d'une  longue  fuppreilion  de  menftruës. 

Lefcynhede  la  Matrice  fe  connoît  facilement  par  l'attou- 
chement ,  foit  en  mettant  la  main  fur  le  ventre  de  la  femme ,  ou 
en  introduifant  le  doigt  dans  le  vagwa  ;  car  on  fent  le  corps  de 
la  Matrice  beaucoup  plus  gros  qu'à  l'ordinaire,  avec  grande 
dureté;  fon  orifice  interne  eft  aufîï  plus  gros,  plus  dur,  plus 
inégale  &  plus  court ,  &  il  eft  fans  douleur  conlîderable ,  quand 
lefcyrrhe  ne  participe  aucunement  de  l'inflammation,  &  qu'il 
n'eft  pas  difpofé  à  dégénérer  en  cancer  >  car  fi  cela  étoit ,  il  y  au- 
roit  grande  douleur  à  la  partie.  La  femme  qui  a  la  Matrice  fcyr- 
rheufe ,  reiïent  une  laflitude  par  tout  le  corps ,  une  grande  pe~ 
fanteuraubas  du  ventre ,  elle  a  douleur  aux  reins,  aux  eines,  & 
aux  cunTes ,  envie  fréquente  d'uriner  ,■&  la  douleur  s'augmente 
quand  elle  veut  rendre  fes  excrémens ,  à  caufe  de  la  compreiîion 
que  la  Matrice  fait  à  l'inteftin  droit ,  &  à  la  veflle  ;  &  les  men- 
ftruë's ou  les  vuidanges  font  entièrement  fupprimées ,  ou  cou- 
lent très- peu,  &  fans  aucune  règle,  à  caufe  de  l'obftru&ion  qui 
eft  en  la  partie. 

Comme  la  Matrice  eft  une  partie  deftinée  à  l'évacuation  de 
toutes  les  humeurs  fuperfluës  du  corps  de  la  femme  ,  il  eft  cer- 
tain que  le  fcyrrhe  qui  y  furvient  eft  une  maladie  très-  fâcheufe, 
laquelle  mefme  eft  fouvent  fuivie  de  plulieurs  autres  qui  font 
mortelles ,  pareeque  ces  fuperfluitez  ne  pouvant  avoir  leur  éva- 
cuation ordinaire ,  refluent  en  toute  l'habitude ,  &:  particulière- 
ment vers  les  parties  principales ,  qu'elles  altèrent  &c  corrom- 
pent dans  la  fuite ,  &:  ces  humeurs  érant  long-temps  retenues 
en  la  fubftance  de  la  Matrice ,  &  venant  à  s'y  fomenter ,  acquiè- 
rent une  corruption  maligne,  qui  fait  fouvent  dégénérer  le  fcyr- 
rhe en  un  cancer  incurable.  Ceft  pourquoy  on  y  doit  remédier 
le  plûtoft  qu'il  fera  poflible.  Ait  tus  dit  avec  grande  raifon  que  le 
fcyrrhe  de  la  Matrice  fe  guérit  facilement  lorfqu'il  n'eft  qu'en 
fon  col,  &  difficilement  quand  il  eft  en  fon  fond.  J'ay  vu  néant - 
moins  la  femme  d'un  Avocat  avoir  tout  le  corps  de  la  Matrice 
fcyrrheux  durant  plus  de  huit  mois,  enfuite  d'un  avortement 
qu'elle  eût  au  cinquième  mois  de  fa  première  groffeiîe ,  laquelle 
en  guérit  parfaitement ,  &  mefme  devint  grofîe  après  ce  temps, 
nonobibuit  que  ce  fcyrrhe  fût  au  commencement  gros  comme 
la  tefte  d'un  enfant,  lequel  ne  diminua  que  peu-à-peu  en  gro£| 
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feur  &  endureté.  Cefcyrrhe  étoic  fi  gros ,  qu'un  certain  Méde- 
cin qui  fut  mandé  après  moy  pour  voir  cette  femme  avec  Mon- 
sieur du  Tertre  mon  Confrère  ,  croyant  que  ce  fut  un  fécond  en- 
fant qui  étoit  refté  en  la  Matrice,  luy  donna  piuiieurs  violens, 
remèdes  qu'il  luy  fit  prendre  par  la  bouche,  l'ailurant  qu'ils 
ctoient  fpecifiques  pour  chan'er  l'enfant  mort ,  &  qu'il  la  gue- 
riroit  dans  trois  jours ,  en  luy  faifant  vuider  ce  qui  ctoit  conte- 
nu en  fa  Matrice,-  mais  au  lieu  de  cela,  s'étant  lourdement 
trompé  en  fon  jugement ,  il  augmenta  beaucoup  la  maladie ,  par 
l'irritation  de  fes  remedes,qui  mirent  la  femme  en  grand  danger 
de  mort. 

De  quelque  nature  que  puiiTeeftre  le  fcyrrhe  ,on  ne  doit  pas 
faigner  du  pied  la  femme  ,  ny  la  baigner  dans  le  commencement 
de  fa  curation ,  comme  plufieurs  perfonnes  font  fansraifon;  car 
toute  l'habitude  du  corps  étant  replète , les  humeurs  qui  fe  por- 
teroient  vers  la  Matrice  ne  pouvant  pas  en  eftre  évacuées,  à 
caufe  de  robftrucKon  qui  eft  en  la  partie,  augmenteroient  la 
'maladie,  ou  s'y  corrompant  par  un  long  fejour,  pourroient 
mefme  convertir  le  fcyrrhe  en  cancer.   C'eit  pourquoy  avant 
que  de  fefervir  de  ces  deux  remèdes ,  on  vuidera  fuffirarriment 
la  plénitude  du  corps  par  la  faignée  du  bras ,  &:  par  de  petites 
purgations  douces ,  ufant  auffi  de  remèdes  émolliens ,  tant  de 
ceux  qu'on  peut  appliquer  fur  le  ventre ,  foit  huiles  ouaxonges, 
oucataplafmes ,  que  de  ceux  qu'on  peut  introduire  dans  la  Ma- 
trice en  înje&ion,  en  vapeur,  &  en  fumée,  lefquels  ne  doivent 
avoir  aucune  acrimonie ,  enfuite  dequoy  la  femme  pourra  fe 
fervir  du  demy-bain,  ou  du  bain  entier  ,  &  on  la  faignera  du 
-pied  après  qu'elle  aura  ufé  des  bains  durant  quelques  jours  i 
mais  fur  toutes  chofes  qu'elle  s'abitienne  du  coït,  &  qu'elle 
obferve  un  bon  régime  de  vivre  durant  tout  ce  temps  ,  qui 
tende  entièrement  à  tempérer  &:  à  rafraîchir  les  humeurs  de 
toute  l'habitude  du  corps» 


CHAPITRE    XIII. 

Du  Cancer  de  la  Matrice. 

E  cancer  fuccede  fouvent  au  fcyrrhe  dont  nous  avons  parle; 
ce  qui  arrive lorfque  les  humeurs?  dont  la  fubftance  de  la 
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Matrice  étoit  abreuvée  ,  viennent  à  s'échauffer  par  une  ferment 
ration  qui  s'en  fait,  à  caufe  de  leur  trop  long  fejour  en  cette 
partie,  après  quoy  ces  mefmes  humeurs  acquièrent  une  acri- 
monie maligne  qui  ulcère  la  Matrice.  Le  cancer  vient  aufli  en- 
fuite  de  l'inflammation  ,  oudel'apoftemedelaMatrice,  qui  ar- 
rivent quelquefois  après  l'accouchement.  Il  peut  encore  arriver 
en  d'autres  temps  &  à  toutes  fortes  de  femmes,  tant  aux  jeunes 
qu'aux  vieilles,  &t  mefmes  aux  filles,  les  fleurs  blanches  mali- 
gnes, &:  les  vieilles  gonorrhées  y  peuvent  aufli  beaucoup  con- 
tribuer par  l'érofion  qu'elles  font  à  la  Matrice  :  mais  il  arrive 
plus  fréquemment  dans  le  temps  que  les  femmes  font  enâçede 
perdre  tout- à-fait  leurs  menftrué's ,  qui  eft  depuis  quarante  ans 
jufques  à  cinquante,  à  caufe  que  les  vaiffeaux  delà  Matrice  qui 
avoient  coutume  de  fervir  règlement  à  cette  évacuation,  com- 
mençant pour  lors  à  fe  fermer  &fe  réunir  peu- à- peu5&  les. men- 
ftrué's étant  fupprimées  pour  ce  fujet  durant  plufieurs  mois,  il 
s'amaffe  une  grande  abondance  de  fang ,  dont  toute  la  fubftan- 
ce  de  la  Matrice  fe  remplit  fi.  extraordinairement ,  que  fouvent 
la  nature  qui  n'eft  plus  réglée ,  fait  unfubit  &  violent  effort  pour 
s'en  décharger;  ce  qui  caufe  la  ruption  de  quelques  vaifTeaux 
confidèrables  de  la  Matrice;  enfuite  dequoy  il  arrive  de  gran- 
des pertes  de  fang  ,  quife  renouvellent  très- fréquemment ,  à 
caufe  que  la  fluxion  continuelle  des  humeurs  qui  fe  fait  fur  cette 
partie, empêche  que  l'ouverture  de  ces  vaifîeaux  ne  fepuifTe 
réunir ,  &  y  caufe  des  ulcères  qui  deviennent  malins  dans  la 
fuite ,  &  fe  convertirent  enfin  en  un  cancer  incurable. 

La  femme  qui  a  un  cancer  à  la  Matrice,  y  refTent  une  douleur 
pongitive  &  aggravante,  à  caufe  de  l'acrimonie  des  humeurs 
qui  découlent  de  l'ulcère,  6c  à  caufe  dupoids  de  la  partie,  qui 
cft  toujours  en  mefme  temps  fcyrrheufe.  Cette  douleur  fe  com- 
munique au  reins  &:  aux  eines ,  &  la  femme  fent  une  grande  pé- 
fanteur  au  bas  du  ventre,  &c  des  laffitudes  par  tout  le  corps; 
elle  a  difficulté  d'uriner;  il  fort  de  la  Matrice  une  fanie  fétide? 
aqueufe ,  noirâtre  ,  6c  fouvent  fanglante  ,  8c  quelquefois  le  fang 
en  fort  tout  pur.  Quand  l'ulcère  eft  au  col  interne  de  la  Matri- 
ce ,  comme  il  arrive  le  plus  fouvent ,  on  le  fent  avec  le  doigt ,  & 
on  le  peut  facilement  voir  avec  le  dilatatoire  ;  mais  lorfqu'il  eft 
dans  fon  fond ,  on  le  connoît  par  la  fanie  qui  en  fort.  Ces  ul- 
cères font  toujours  inégaux ,  fordides ,  puants ,  &:  leur  corru- 
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ption  eft  quelquefois  fi  grande,  qu'il  s'y  engendre  des  vers 
ainfi  que  j'ay  vu  arriver  à  la  femme  d'un  Fripier,  laquelle  mou- 
rut peu  de  temps  enfuite ,  comme  je  luy  avois  bien  prédit . 

Quoyque  plufieurs  charlatans  le  vantent  effrontément  de 
guérir  le  cancer  de  la  Matrice  qui  eft  ulcéré ,  il  eft  neantmoins  en- 
tièrement incurable,  tant  àcaufe  qu'il  ne  peut  pas  eftre  extirpé 
comme  celuy  des  mammelles,  que  parce  la  Matrice  eft  une  par- 
tie qui  reçoit  continuellement  les  fuperfluitez  de  tonte  l'habi- 
tude du  corps  de  la  femme  ;  ce  qui  fait  que  la  malignité  de  l'ul- 
cère augmente  journellement,  nonobftant  tous  les  remèdes 
qu'on  y  puiile  apporter,  jufques  à  ce  qu'il  faûe  enfin  mourir 
miferablement  les  pauvres  femmes  qui  en  font  affligées ,  après 
leur  avoir  fait  traîner  une  vie  languilïante ,  &c  pleine  de  conti- 
nuelles douleurs,  durant  des  années  entières  ,îes  faifant  périr 
toutes,  comme  je  l'ay  vu  arriver  en  plus  de  trente  femmes 
différentes,  dont  les  unes  n'ont  vécu  que  cinq  ou  fix  mois  en- 
fuite  de  cette  fâcheufe  maladie,  d'autres  ont  duré  un  an,  & 
quelques  autres  ont  languy  pendant  deux  ou  trois  années  en- 
tières, durant  tout  lequel  temps  elles  fouhaitoient  fouvent  de 
mourir,  pour  eftre  délivrées  des  cruelles  6c  continuelles  dou- 
leurs qu'elles  fentoient. 

J'ay  vu  quelques  Chirurgiens  entreprendre  de  guérir  des 
femmes  qui  avoient  des  omm  de  cette  nature  à  la  Matrice,  en 
leur  donnant  le  flux  de  bouche ,  &  les  traitant  de  lamefme  ma- 
nière qu'on  fait  les  perfonnes  qui  ont  la  maladie  vénérienne  ,- 
mais  au  lieu  d'en  avoir  un  bon  fuccés,  comme  ils  avoient  vai- 
nement fait  efperer  à  ces  pauvres  femmes ,  ils  leur  ont  au  con- 
traire accéléré  la  mort.  Et  ce  qui  mérite  d'eftre  bien  obfervé 
par  ceux  qui  s'apliquent  à  la  curation  de  la  maladie  vénérienne, 
eft  qu'ils  peuvent  bien  guérir  par  le  moyen  de  lafalivation  les 
mauvais  ulcères  ,.quinefont  qu'aux  lèvres  externes  de  la  vulve; 
mais  qu'ils  fçachent  que  ceux  qui  font  au  propre  corps  de  la  Ma- 
trice, dont  il  fort  une  abondance  de  fanie  fétide,  s'irritent  da- 
vantage par  ce  remède,  &  qu'ils  le  rendent  encore  plus  incu- 
rables qu'ils  n'étoient  auparavant.  Ceftpourquoy  file  Chirur- 
gien entreprend  de  traiter  le  cancer  de  la  Matrice,  il  faut  que 
ce  foit  feulement  d'une  cure  paliative,  afin  d'appaifer ,  autant 
qu'il  eft  poflible ,  les  extrêmes  douleurs  que  lafemme  relient ,  & 
cependant,  qu'il.fafle  connoître  le  danger  de  la  vie  où  eft  la  nia- 
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laàe -,  afin  qu'elle  foie  perfuadée  que  l'augmentation  de  fa  mala- 
die vient  de  fa  malignité,  &:  non  pas  de  l'effet  des  remèdes 
dont  elle  peut  ufer  :  mais  de  quelque  nature  que  ces  remèdes 
puuTent  eftre ,  tant  ceux  que  la  femme  peut  prendre  au  dedans 
du  corps,  que  ceux  dont  eilefe  peut  fervir  pour  faire  inje&ion 
en  la  Matrice,  ils  ne  doivent  avoir  aucune  acrimonie;  car  au- 
trement ils  ne  manqueroient  pas  d'augmenter  la  douleur,  & 
d'irriter  le  cancer-,  ce  qui  la  feroit  encore  plûtoft  mourir  que  fi 
onneluy  avok  fait  aucun  remède,  ainfi.  quHipocrate  nous  en- 
feigne  en  l'Aphorifme  38.  du  huitième  Livre, 

Or  puifquele  cancer  de  la  Matrice  eft  abfolumcnt  incurable 
lorfqu'il  eit  confirmé,  qui  eft  quand  l'ulcère  eft  fordide  de  puant, 
de  d'une  grandeur  considérable,  foit  qu'il  ait  fou  fiege  au  de- 
dans du  fond  de  la  Matrice,  foit  qu'il  n'occupe  que  fan  orifice 
interne,  comme  il  arrive  le  plus  fouvent,  on  doit  tâcher  par 
toutes  fortes  de  voyes  de  preferver  la  femme  d'une  (1  fâcheufe 
maladie ,  lorfqu'elle  y  a  quelque  difpofition ,  à  quoy  font  finettes 
les  femmes  qui  ont  leur  Matrice  fcyrrheufe,  &  celles  à  qui  ii  eft 
furvenu quelque apofteme, comme  auffi  celles  qui  ont  fouvent 
des  pertes  de  fang ,  &:  celles  qui  n'ont  plus  règlement  leurs  men- 
ftruës,ôrqui  font  d'âge  à  les  perdre  entièrement;  car  c'eft  en 
ce  temps,  ainlî  que  j'ay  dit  cy-deflus ,  que  les  femmes  font 
beaucoup  plûtoft  affligées  de  cette  maladie  qu'en  tout  autre. 
Le  plus  fouverain  remède  dont  la  femme  de  cet  âge  puuTe  ufer 
pour  s'en  preferver,  eft  la  faignée  des  bras  fouvent  réitérée, 
afin  de  fuppléer  au  défaut  de  l'évacuation  menftruelle ,  &:  d'em- 
pêcher que  le  fang  &  les  humeurs  ne  fe  portent  en  trop  grande 
abondance  à  la  Matrice.  Elle  doit  fe  fervir  de  temps-en-temps 
de  ce  remède  durant  quelques  années,  jufques  à  ce  que  la  na- 
ture ait  entièrement  perdu  l'habitude  qu'elle  avoit  d'envoyer 
le  fang  vers  la  Matrice  pour  l'évacuation  des  menftruê's  ,  &  que 
les  vaiiïeaux  qui  laiffoient  écouler  ce  fang  foient  tout-à-fait 
retfnis  ;  &  fi  la  femme  eft  fujette  à  des  pertes  de  fang  fréquen- 
tes, elle s'abftiendra entièrement  du  coït;  car  il  luy  eft  extrê- 
mement préjudiciable,parceque  dans  fon  action  1 1  Matrice  étant 
échauffée  Se  agitée, la  perte  de  fang  en  eft  tres-fouvent  exci- 
tée. Elle  ufera  d'un  régime  de  vivre  rafraichiffant  &:  humectant; 
elle  évitera  toutes  chofes  aperitives  &r  diurétiques  ,  comme 
aufïi  tous  violens  purgatifs ,  &  pour  tempérer  d'autant  plus  la^ 
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crimoniedes  humeurs,  après  avoir  pris  quelque  légère  purga- 
lion,  elle  pourra  vivre  durant  quelque  temps  de  lait  de  vache 
tout  récemment  trait, ufant  aulfi  par  intervalles  ,&:  alternati- 
vement de  bouillons  de  poulets ,  dans  le  corps  defquels  on  met- 
tra cuire  en  mefme  temps  un  peu  de  femences  froides  :  Mais 
.afin  que  le  lait  luy  puille  apporter  tout  le  foulagement  qu'on 
en  peut  efperer ,  on  doit  faire  en  forte  que  ce  foit  le  lait  d'une 
vache  bien  faine ,  laquelle  n'ait  pas  trop  récemment  fait  fon 
veau  ,  &  qu'elle  foit  nourrie  de  bons  alimens;  car  autrement  il 
luy  feroit  entièrement  préjudiciable ,  à  caufe  que  le  lait  de  tous 
les  animaux  retient  toujours  beaucoup  de  la  qualité  des  mau- 
vais alimens  dont  ils  peuvent  eftre  nourris,  comme  font  cesva- 
rhes  que  plufieurs  gens  nourrirent  durant  l'hyver ,  du  refte  des 
grains  qui  ont  fervy  à  faire  de  la  bierre ,  de  qui  ne  boivent  que  de 
l'eau  corrompue  de  quelque  mare  infe&ée.  Si  on  faifoit  bien 
réflexion  à  cela,  on  trouveroit  que  c'efc-là  fouvent  la  caufe 
pour  laquelle  le  lait  ne  profite  pas  aux  malades  qui  en  prennent. 


CHAPITRE  XÎV. 

Du  flux  de  *v entre  qui  arrive  À  la  femme  nou-vellement 

accouchée* 

NOus  avons  déjà  parlé  au  dix-neuviéme  Chapitre  du  pre-' 
mier  Livre ,  du  flux  de  ventre  qui  arrive  àla  femme  groile, 
auquel  lieu  on  peut  avoir  recours  ,  pour  voir  ce  que  nous  en 
avons  dit  :  c'eft  pourquoy  nous  nous  contenterons  de  traiter 
fuccin&ement  en  ce  lieu-cy  du  flux  de  ventre  qui  arrive  à  la 
femme  nouvellement  accouchée,  lequel  procède  fouvent  de 
ce  que  les  alimens  qui  étoient  dans  l'eftomach ,  &:  les  matières 
des  inteftins ,  font  tellement  agitez  &  brouillez  par  les  fortes 
comprenions  du  ventre  de  la  femme ,  durant  fon  travail ,  par  le 
moyen  des  douleurs  de  l'accouchement ,  que  la  nature  ne  les 
pouvant  plus  régir,  les  laine  écouler  en  abondance,  aufîi-ton: 
qu'elle  eft  accouchée;  ce  qui  eft  aidé  de  ce  que  l'enfant  étant 
long-temps  au  paflage,  &:  faifant  une  comprefïïon  du  reèfum,. 
empêche  que  la  femme  ne  puiile  vuider  fes  excrémens,  lefquels 
étant  retenus  &  grandement  agitez  dans  les  inteftins ,  les  débi- 
litent» 
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îitent)  &  les  irritent  par  l'acrimonie  qu'ils  y  acquièrent,  ce  qui 
caufe  très-facilement  enfuite  le  flux  de  ventre,  à  quoy  contri- 
buent aufli  quelquefois  des  clyfteres  trop  acres  qu'on  avoit  don- 
nez à  la  femme,  pour luy procurer  les  douleurs  de  l'accouche- 
ment, lefquels  elle  n'avoir  pas  entièrement  rendus,  une  partie 
en  étant  reliée  dans  les  intertins ,  qui  les  échauffe  &c  les  irrite 
extrêmement. 

De  quelque  nature  que  le  flux  de  ventre  de  la  femme  nouvel- 
lement accouchée  puiiie  eftre,  de  de  quelque  caufe  qu'il  puifle 
procéder,  il  eft  toujours  très- fâcheux,  &  la  met  fouvent  en 
grand  péril  de  la  vie,  parce<|u'il  détourne  &  empêche  l'éva- 
cuation des  vuidanges  de  ta  Matrice,  lefquelles  étant  fuppri- 
mées  caufent  toujours  ae  tres-pernicieux  accidens,  &  meime 
tres-fouvent  la  mort.  Bifocrate  au  3.  Liv.  des  maUd.-pop.  nous 
donne  trois  notables  exemples  de  différentes  femmes ,  dont 
deux  moururent  le  feptiéme  jour  après  avoir  avorté ,  Se  la  troi- 
sième dura  jufques  au  quatorzième  jour  après  fon  accouche- 
ment ,  &:  mourut  pareillement ,  ayant  eu  durant  tout  ce  temps> 
auili-bien que  les  deux  premières,  le  flux  de  ventre.  Mais  ne 
•nous  arrêtons  pas  à  rechercher  d'autres  exemples  dans  les  Au- 
teurs ,  pour  prouver  une  chofe  que  l'expérience  nous  fait  con- 
noître  journellement.  Ce  qui  eft  de  plus  fâcheux  en  cette  ma- 
ladie efl,  que  tous  les  remèdes  qui  feroient  propres  au  flux  de 
ventre  augmentent  encore  la  fupprefïion  des  vuidanges,  &  ceux 
qui  peuvent  procurer  l'évacuation  des  vuidanges  fupprimées, 
font  entièrement  contraires  au  flux  de  ventre;  c'eft  pourquoy 
on  n'ofe  pas  faire  prendre  par  la  bouche  à  la  malade  aucune 
chofe  qui  referre,  ny  luy  donner  aucun  clyftere  allongent,  & 
mefme  onne  peut  pas  la  purger  avec  fureté  dans  le  commence- 
ment de  facouche;  c'eflcequifaitque  le  flux  de  ventre  s'aug- 
mente allez  fouvent ,  n'étant  pas  poflible  d'y  remédier  pour  lors 
de  la  manière  qu'on  feroit  en  d'autres  temps.  Neantmoins  il 
faut  tâcher ,  autant  qu'il  efl  poflible  en  ce  temps ,  de  faire  quel- 
ques remèdes  convenables  à  cette  fâcheufe  maladie;  ce  qu'on 
fera  en  donnant  à  la  malade  de  bons  confommez,  pour  entre- 
tenir fes  forces  qui  fe  diminuent  beaucoup  par  le  flux  de  ventre; 
on  luy  donnera  aufli  des  clyfteres  anodins ,  compofez  d'une 
Simple  décodion  d'herbes  rafraichiflantes  &c  émolientes,ou  bien 
avec  le  lait  &  les  jaunes  deeufs,  pour  appaifer  la  douleur,  ôc 
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pour  tempérer  l'acrimonie  des  matières  qui  font  dans  les  inte- 
flins ;  de  fi  ce  flux  de  ventre  eft  accompagné  de  fièvre  &  d'autre  s 
accidens,  on  la  pourra  faigner  pour  fuppléer  au  défaut  des 
purgations.  Mais  fi  on  voit  que  le  flux  de  ventre  mette  la  fem- 
me en  plus  grand  danger  de  la  vie ,  que  ne  feroit  pas  la  fuppref- 
fion  des  vuidanges ,  onluy  fera  tous  les  autres  remèdes  dont  on 
a  coutume  de  fe  fervir  dans  les  autres  temps ,  &r  après  que  le 
flux  de  ventre  fera  entièrement  arrêté,  on  procurera  le  mieux 
qu'on  pourra  l'évacuation  des  vuidanges  de  la  Matrice  qui 
avoient  eftéfupprimées ,  &  on  remédiera  aux  autres  accidens 
par  des  remèdes  convenables  à  leur  nature. 


CHAPITRE    XV. 

Des  tumeurs  du  njentre  a^ellées  hernie^njentrales. 

LA  Matrice  devient  d'une  grandeur  fi  prodigieufe  durant 
la  groffelïe  ,  qu'elle  emplit  la  plus  grande  partie  du  bas  ven- 
tre ,  lequel  dans  fa  difpofition  naturelle  n'étant  pas  capable  de 
la  contenir ,  eft  contraint  de  s'étendre  à  proportion  que  la  grof- 
feur  de  la  Matrice  vient  à  augmenter;  ce  qui  fe  fait  quelquefois 
fi  extraordinairement ,  &  avec  tant  de  violence ,  que  le  péri- 
toine ne  pouvant  pas  fe  dilater  fufrlfamment ,  vient  à  fe  rom- 
pre ,  après  quoy  il  fe  fait  une  feparation  des  mufcles ,  &  une  tu- 
meur au  mefme  lieu,  dans  laquelle  l'inteftin  ,  ou  l'épiploon,  &: 
parfois  mefme  la  Matrice  tombent. 

Cette  rupture  du  péritoine  fe  fait  quelquefois  au  deiTus ,  & 
d'autresfois  au  defïbus  du  nombril,  entre  les  deux  mufcles 
droits;  elle  arrive  aufli  tres-fouvent  à  l'umbilic  ,  ou  vers  les 
eines,  àcaufe  que  ces  endroits  font  les  plus  foibles  parties  du 
ventre.    Elle  eft  ordinairement  caufée  par  les  grands  efforts 
d'un  mauvais  travail,  ou  par  ceux  d'un  violent  vomiflement; 
ou  d'un  fréquent  éternuè'ment ,  ou  par  quelque  coup  que  la 
femme  aura  reçu  fur  le  ventre,  ou  par  quelque  chute  qu'elle 
aura  faite ,  ou  par  autre  chofe  capable  de  luy  faire  quelque  fu- 
bite  violence  ;  à  quoy  les  femmes  greffes  contribuent  beau- 
coup, en  fe  ferrant  trop  la  poitrine  &  le  haut  du  ventre  dans 
leurs  vêtemens  pour  paroître  de  plus  belle  taUle  ;  ce  qui  fait 
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que  leur  ventre  n'ayant  pas  la  liberté  de  s'étendre  également  de 
tous  cotez  jfouflre  un  plus  grand  effort  qu'il  ne  devrait  vers  fa. 
partie  inférieure ,  où  tout  le  fardeau  de  la  groffeffe  eft  pouffé. 

Outre  que  cette  maladie  eft  très- difforme  >  elle  eft  encore  fort 
incommode  aux  femmes;  car  elle  leur  caufe  fouvent  des  re- 
froidiffemens  d'eliomach  ,  des  indigeftions ,  des  vomïffernens, 
des  coliques  tres-douloureufes  ,  &:  plufieurs  autres  accidens 
fâcheux ,  les  mettant  auffi  quelquefois  en  péril  de  la  vie ,  com- 
me il  arrive  quand  l'inteftin  qui  eft  tombé  hors  de  la  rupture  du 
péritoine  ne  peut  eftre  repouffé  au  dedans  du  ventre,  fans  faire 
incifïonà  la  partie,  ainfi  qu'on  eft  obligé  de  faire  au  bubomceUy 
lorfque  l'inteftin  eft  retenu  enl'eine.  On  a  vu  mefme  quelque- 
fois la  Matrice  eftre  pouffée  hors  du  ventre  au  commencement 
de  la  groffeffe  dans  des  ruptures  de  cette  nature ,  laquelle  n'ayat 
pas  pu  eftre  retnife ,  a  efté  caufe  de  la  mort  de  la  femme ,  parce- 
que  l'enfant  ne  laifïant  pas  d'y  prendre  fon  accroiffemeut ,  la 
tumeur  de  venoit  d'une  telle  groffeur,  qu'il  étoit  impofîible  de 
repoufler  ,  ny  de  réduire  la  Matrice  dans  fa  fituation  naturelle. 
Senerte  au  9.  Ch.  de  la  1.  Part,  du  z.  Liv.  des  maladies ,  fait  men- 
tion d'un  femblable  accident  arrivé  à  la  femme  d'un  Tonnelier 
au  commencement  de  fa  groffeffe,  laquelle  en  aidant  fon  mary 
à  courber  avec  grande  force  une  perche  ,  reçut  un  violent  coup 
de  cette  perche  vers  Feine  gauche ,  qui  luy  caufa  une  rupture 
du  péritoine ,  après  quoy  il  furvint  aufti-toft  une  tumeur,  qui 
en  peu  de  temps  s'augmenta  tellement,  qu'on  ne  pût  jamais 
repouffer  au  dedans  du  ventre  la  Matrice  qui  étoit  contenue 
dans  cette  tumeur ,  à  caufe  de  l'accroiffement  qu'y  prenoit  fon 
enfant ,  qu'elle  porta  ainfi  hors  du  ventre ,  comme  dans  un  fac, 
n'étant  recouvert  que  de  la  Matrice  &  de  la  peau  feulement, 
jufquesàce  qu'enfin  le  terme  de  l'accouchement  étant  venu, 
on  fût  obligé  de  luy  tirer  cet  enfant  par  la  fedion  cefarienne, 
à  caufe  de  l'impoflibilité  qu'il  y  avoit  de  réduire  la  Matrice 
dans  le  ventre  ,  afin  qu'elle  pût  accoucher  par  la  voye  ordinai- 
re. Cette  opération  fauva  bien  la  vie  à  l'enfant ,  mais  elle  fut 
infruciueufe  à  la  mère,  qui  mourut  quelque  temps  en  fuite. 

Les  femmes  peuvent  fe  preferver  de  ces  fortes  de  ruptures 
du  ventre,  fi  elles  évitent  durant  leur  groffeile  tout  ce  qui  peut 
leur  caufer  quelque  fubit  &  violent  effort, laiffant  la  liberté  à 
leur  ventre  de  s'étendre  également  de  tous  cotez.  C'eft  pour- 
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quoy  elles  ne  doivent  avoir  la  poitrine  ny  le  ventre  aucunement 
ferrez  parleurs  vêtemens durant  tout  le  tempsde  leur  groflef- 
£e  ;  &  fi  nonobftant  cette  précaution ,  cet  accident  ne  lailToit 
pas  de  leur  arriver  pnr  les  violens  efforts  d'un  mauvais  travail, 
le  meilleur  remède  dont  elles  puiffent  ufer,  eil  de  porter  un 
bandage  propre,  quifoit  garny  de  comprefTes  bien  ajuftées  fur- 
la  tumeur  du  ventre ,  afin  de  repouiîer  au  dedans  les  parties 
qui  pourroient  y  tomber  :  &  fi  la  rupture  eft  en  un  lieu  où  la  Ma- 
trice y  puiifeeftre  pouffé  e,  comme  il  arriva  à  cette  femme  dons 
je  viens  de  parler  ,&:  que  la  femme  s'apperçoive  d'avoir  conçu, 
elle  doit  ufer  d'une  très- grande  précaution  pour  éviter  ce  fâ- 
cheux accident, Se  pour  empêcher  aufîi  que  la  rupture  ne  foit 
encore  augmentée  par  la  grofferïe ,  comme  il  arrive  prefque 
toujours;  c'en-  pourquoy  il  feroit  bon  qu'elle  fe  tînt  au  lit  dis- 
tant tout  le  temps  de  fa  groflefîe  ,fi  elle  pouvoit  avoir  la  com- 
modité de  le  faire.. 


CHAPITRE  XVI. 

De  [inflammation  des  mammelles  qui  arrive,  a  la  femme 
nouvellement  accouchée* 

TOut  le  iang •&  les  humeurs  font  tellement  échauffer  &  agio- 
tez durant  le  travail,  par  les  douleurs  &  par  les  efforts  de 
l'accouchement,  que  les  mammelles  qui  font  compofées  de 
corps  glanduleux  &  fpongieux  recevant  en  trop  grande  abon- 
dance ces  humeurs  qui  y  affluent  de  toutes  parcs,  en  font  faci=- 
lement  enflammées ,  à  caufe  que  cette  replerion  en  fait  une 
diftenfion  tres-fenfible  &  douloureufe  ;.  à  quoy  la  fupprcflîon 
des  vuidanges  de  la  Matrice ,  &  la  plénitude  univerfelle  du 
corps  contribuent  beaucoup.  Cette  inflammation  vient  aufli 
quelquefois  de  ce  que  la  femme  s'eft  trop  ferrée  le  fein ,  ou 
pour  y  avoir  receu  quelque  coup,  ou  pour  s'eftre  couchée  def- 
fus  ;  car  ceschofesy  font  facilement  contufion;  comme  en- 
core pour  avoir  cefle  de  donner  à  tetter  à  l'enfant ,  dautant  que 
par  ce  moyen,  le  lait :qui  eiï  en  grande  quantité  aux  mammel- 
les ,  n'en  étant  pas  évacué  >  s'y  échauffe, kc  s'y  corrompt  pan 
un  .trop  long  fejour. 
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Mais  de  quelque  caufe  que  procède  l'inflammation  des  mam- 
melles  à  la  femme  nouvellement  accouchée ,  il  faut  au  piûtoft  y 
apporter  les  remèdes  convenables ,  de  peur  qu'elles  ne  vien- 
nent à  s'apoftemer  enfuite  ,  ou  bien  que  ne  fuppuranx  pas,  il  n'y 
refte  une  dureté  fcyrrheufe,  qui  pourroit  avec  le  temps  dégé- 
nérer en  cancer,  qui  eft  une  tres-pernicieufe  maladie,  &  le  plus 
fouvent  incurable  quand  elle  eft  confirmée.  Outre  le  danger 
qu'il  y  a  que  l'inflammation  des  mammelles  ne  fe  convertiffe  en- 
ces  fâcheufes  maladies ,  il  arrive  ordinairement  que  la  femme 
relient  en  ces  parties,  qui  font  tres-fenfibles ,  une  extrême  dou- 
leur, qui  luy  caufe  fouvent  des  fririons,  aufquels  furvient  une 
fièvre  avec  telle  ardeur  de  tout  le  corps,  qu'elle  ne  peut  pref- 
que  endurer  aucune  couverture  fur  elle ,  ôr  quand  elle  fe  dé- 
couvre tant  foit  peu,  &  mefme  pour  tenir  feulement  fes  bras 
hors  du  lit,  il  luy  arrive  de  nouveaux  fririons,  qui  augmentent 
encore  enfuite  la  chaleur  de  la.fiévre.  On  ne  doit  pas  s'étonner 
fi  elle  vient  bien-toft  en  cette  occafion,   car  les  mammelles 
par  leur  proximité  du  cœur,  luy  communiquent  très-facilement 
leur  inflammation,  qui  mefme  quelquefois  excite  fureur  &:  fre- 
nefie,  flle  fang  s'y  porte  fubitement  &c  en  abondance  ,  comme 
nous  affure  HipoerMe  en  l'Aphorifme  40.  du  $,  Livre.-  ^uibuf- 
cumque  mulieïtbm  ad  mammas-  fanguis  colligituf ,  furorem  figwfi-- 
cat.  Si  le  fang  (dit-  il)  fe  porte  de  eft  amafie  en  abondance  aux 
mammelles,  cela  fignifie  fureur  Se  frenefie  à  venir. 

Or  le  principal  &  le  plus*  anuré  moyen  d'empêcher  que  les" 
humeurs  ne  fe  portent  en  11  grande  abondance  aux  mammelles, 
&"  qu'il  n'y  furvienne  pour  ce  fujet  inflammation,  c'eft  de  pro- 
curer une  bonne  &:  ample  évacuation  des  vuidanges  par  la 
Matrice.  C'eilpourquoy ,  û  elles  eftoient  fupprimées  ,  on  les- 
provoquera  comme  il  a  efté  dit  autre  part  ;  car  par  cette  éva- 
cuation toutes  les  humeurs  prendront  leur  cours  vers  les  par- 
ties inférieures.    On  defemplira  toute  l'habitude  du  corps  par- 
le moyen  de  la  faignée  du  bras ,  après  quoy  pour  une  plus  gran- 
de diverfion,  &  pour  faire  couler  d'autant  mieux  les  vuidan- 
ges on  viendra  à  celle  du  pied;  &:  pendant  cela  on  n'oubliera 
pas  les  remèdes  topiques  fur  les  mammelles,  comme  d'y  faire 
dans  le  commencement  une  embrocation  d'huile  rofat  &  de 
vinaigre  mêlez  enfemble,  &d'y  mettre  en  fuite  des  emplâtres 
de  cerat  réfrigérant  de  Gdien,  avec  lequel  on  mêlera  le  tiers. 
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de  foptdcon ,  ou  bien  onfefervira  d'un  cataplafme ,  fait  avec  la 
terre  cirnolée  qui  fe  trouve  au  fond  de  l'auge  des  couteliers , 
rhuilc  rofat ,  &  un  peu  de  vinaigre  ;  &  fi  la  douleur  ciloit 
fort  grande  ,  on  fera  un  autre  cataplafme  avec  mie  de  pain 
blanc  &  de  lait ,  auquel  on  mêlera  l'huiie  rofat  &  quelques  jaunes 
d'eeufs  :  on  pourra  auilî  mettre  par  delTus  ces  chofes  des  com- 
prends trempées  en  oxyerat ,  ou  en  eau  de  plantain  ;  mais  il  faut 
bien  obferver  que  les  remèdes  qu'on  appliquera  fur  les  mam- 
melles  foient  feulement  refrigerans ,  &  refrenans ,  fans  aucune 
grande  aitriction  ;  car  par  ce  moyen  on  y  feroit  venir  une  tumeur 
fcyrrheufe  qui  y  refteroit  long-temps,&  encore  y  auroit-il  grand 
danger  qu'elle  ne  fe  convertît  en  pire  maladie. 

Après  que  la  plus  grande  fureur  de  l'inflammation  fera  parlée, 
comme  aufli  la  plus  grande  partie  de  l'humeur  antécédente 
évacuée  &:  détournée  ,  on  fe  fervira  de  remèdes  un  peu  refolu- 
tifs  pour  digérer,  refoudre  ôcconfumer  le  lait  qui  eltdans  les 
mammelles  en  trop  grande  abondance  ,  de  peur  qu'il  ne  s'y 
corrompe  par  fon  fejour.  Ceft  pourquoy  il  doit  eftre  évacué , 
ou  en  le  faifant  fortir  par  le  tettement  qu'en  fera  l'enfant  ,  ou 
par  le  fuccement  d'une  autre  perfonne,  ou  bien  par  refolution, 
flnon  il  faudroit  qu'il  fuppurât  s'il  eftoit  en  quantité.  Il  faut 
néanmoins  tâcher  de  le  refoudre  plûtoft  que  de  le  tirer  ainii , 
quand  la  femme  ne  veut  pas  nourrir  fon  enfant;  car  le  fuccement 
en  attire  d'autre  à  la  partie,  qui  cauferoit  en  fuite  le  mefme  ac- 
cident s'il  n'eitoit  encore  évacué  :  mais  ri  le  lait  vient  à  s'écouler 
de  foy-mefme  des  mammelles ,  on  ne  le  doit  empêcher ,  parce- 
que  pour  lors  il  s'en  fait  une  évacuation  fans  attradïon.  On  le 
refoudra  en  appliquant  fur  les  mammelles  un  cataplafme  de 
miel  tout  pur  ;  c'eft  un  remède  qui  produit  en  cette  occafîon  un 
fort  bon  effet;  ou  bien  on  en  frotera  feulement  des  feuilles  de 
choux  rouges  qu'on  y  mettra,  les  ayant  fait  un  peu  amortir  au- 
paravant fur  le  feu  ,  &  en  ayant  ofté  toutes  les  groffes  coftes , 
prenant  bien  garde  aufïï  à  ne  pas  trop  ferrer  le  fein ,  &  qu'il  n'y 
ait  aucun  linge  deilus  qui  foit  dur  &  inégal,  afin  qu'il  n'en  foit 
frouTé  ny  contus.  Un  fort  bon  remède  encore  pour  cela,eftde 
prendre  une  pomme  entière  de  chou  rouge,  qu'on  fera  cuire 
en  eau  de  rivière ,  tant  qu'elle  foit  bien  molle ,  &:  qu'il  n'y  ait 
prefque  plus  d'eau  de  refle ,  après  quoy  on  la  pilera  un  peu  en 
mortier  de  bois,  ou  de  marbre  >  pour  la  faire  paner  en  bouillie 


~&*  des  enfans  nouveau-nés.  Lièvre  ï IL  *i$ 

à  travers  un  tamis ,  de  laquelle  (  y  ayant  ajouté  un  peu  d'huile 
de  camomille  )  on  fera  un  cataplafme  pour  mettre  furies  mam- 
melles. 

En  pratiquant  toutes  ces  chofes ,  la  femme  doit  obferver  un 
régime  de  vivre  rafraîchiflant ,  &:quifoit  peu  nourriflant  pour 
n'engendrer  pas  trop  de  fang  &  d'humeurs ,  dont  il  y  a  déjà  une 
excefïîve  abondance  ;  elle  doit  avoir  toujours  le  ventre  libre 
afin  que  les  humeurs  puiflent  eftre  portées  d'autant  plus  en-bas, 
&:  par  confequent  détournées  des  mammelies.  Pendant  tout 
le  temps  que  durera  leur  inflammation ,  elle  fe  tiendra  au  lit , 
couchée  fur  le  dos ,  afin  qu'elle  puilfe  mieux  repofer  ;  car  eftant 
levée ,  les  mammelies  qui  font  lourdes  &  pelantes  à  caufe  de 
l'abondance  d'humeurs  dont  elles  font  remplies,  luy  font  une 
très-grande  douleur,  quand  elles  pendent  en-bas;  elle  ne  re- 
muera pareillement  les  bras  que  le  moins  qu'elle  pourra  ;  &: 
après  le  quinzième  jour  de  fon  accouchement,  lors  qu'elle  aura 
eu  une  afl'ez  ample  évacuation  de  vuidanges ,  &:  que  le  plus  fort 
de  l'inflammation  fera  parlé ,  n'ayant  aufli  plus  de  fièvre ,  on  la 
purgera  une  fois  ou  deux ,  félon  que  la  chofe  le  requierera ,  pour 
évacuer  les  mauvaifes  humeurs,  qui  pourroient  élire  reliées  en 
toute  l'habitude.  Mais  fi  nonobftant  tous  ces  remèdes  les  mam- 
melies ne  défenflent  pas ,  &  fi  elle  y  fent  toujours  beaucoup  de 
douleur,  &:  grande  pulfation,  avec  dureté  plus  en  un  endroit 
qu'en  l'autre ,  on  peut  eilre  afluré  qu'il  fe  fait  apofteme  en  ce 
lieu  :  nous  en  traiterons  cy-aprés. 


CHAPITRE    XVII. 

Du  c  aille  ment  de  lait  3  vulgairement  dit  le  poil. 

JUfqu'à  prefent  on  a  toujours  crû  quele  fang  étoit  la  matière 
dont  le  lait  eft  fait  aux  mammelies;  mais  il  y  a  grande  appa- 
rence que  le  chyle  feul ,  &  non  le  fang ,  eft  deftiné  à  fa  généra- 
tion, aufll- bien  qu'il  eft  la  véritable  matière  dont  tout  le  iang 
du  corps  eft  fait.  Ce  qui  nous  peut  facilement  le  faire  préjuger, 
eft  la  nouvelle  découverte  du  canal  thoracique  ,  qui  porte  le 
chyle  dans  la  veine  foûclaviere ,  trouvé  heureufement  par  Mon- 
fleurPecquet,  Médecin  delà  Faculté  de  Montpelier  ,  auquel 
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toute  la  pofterité  fera  éternellement  redevable,  d'avoir  lieu 
par  là,  de  fe  defabufer  de  plufiéurs  notables  erreurs;  qui  faute 
d'une  fi  belle  &  fi  neceflaire  connoiflance ,  s'eftoient  giuTées  & 
entretenues  jufqu'à  prefent  dans  la  pratique  de  la  Médecine. 
Neantmoins  comme  les  vaiffeaux  qui  peuvent  porter  pour  ce 
fujet  une  partie  de  ce  chyle  aux  mammelles  ne  font  pas  encore 
manifeftement  connus ,  nous  nous  contenterons  d'expliquer  en 
la  manière  fuivante  la  caufe  du  caillement  de  lait ,  vulgairement 
dit  le  poil,  qui  arrive  aux  femmes  nouvellement  accouchées. 

Dans  le  commencement  des  couches  de  la  femme,  fon  lait 
n'eft  pas  encore  bien  purifié ,  à  caufe  de  la  grande  émotion  que 
tout  fon  corps  a  receu  pendant  les  efforts  de  l'accouchement; 
&:  il  eft  pour  lors  mêlé  avec  quantité  d'autres  humeurs ,  qui  fe 
portant  en  ce  temps  aux  mammelles  avec  trop  d'abondance , 
caufent  l'inflammation  dont  nous  venons  de  parler  dans  le  pré- 
cèdent Chapitre;  mais  quand  l'enfant  a  déjà  tetté  durant  quinze 
ou  vingt  jours ,  ou  plus,  alors  le  lait  feul  y  eft  contenu  fans  ce 
mélange  d'humeurs;  cela  étant,  il  arrive  quelquefois  qu'il  s'y 
caille  &:  grumele ,  ce  qui  caufe  cette  maladie  que  les  femmes 
appellent  entr'elles  le  poil,  parce  qu'elle  caufe  à  la  femme  une 
douleur  des  mammelles  femblable  à  celle  qu' Ariflote  au  n.Chap. 
du  7.  Liv.de  l'Hifi.des  Anim.  dit  fabuleufement  procéder  de  ce 
que  la  femme  ayant  avalé  quelque  poil  en  beuvant ,  qui  eitant 
enfuite  facilement  porté  dans  la  fubftance  fongueufe  des  mam- 
melles ,  y  fait  une  très- grande  douleur,  qui  ne  s'appaife  pas  de- 
vant qu'on  en  ait  fait  fortîr  ce  poil  avec  le  lait,  foit  en  prelTant 
les  mammelles ,  foit  en  les  fueçant  ;  mais  il  n'y  a  que  les  bonnes 
femmes  qui  ayent  une  telle  croyance. 

Plufieurs  autres  font  diftin&ion  entre  le  caillement  de  lait, 
&une  autre  maladie ,  qui  eft  appellée  par  eux  Cafeatio,  en  la- 
quelle le  lait  fe  convertit  en  fromage  ;  ce  qui  arrive  par  le 
moyen  de  la  chaleur ,  qui  faifant  refolution  de  la  partie  la  plus 
fuhtile  du  lait ,  celle  qui  eft  la  plus  groiliere  vient  à  s'endurcir 
dans  les  glandes  des  mammelles  ;  mais  le  caillement  de  lait 
dont  nous  parlons  maintenant  eft  bien  plus  ordinaire.  Ses 
fignes  font  que  les  mammelles  qui  eftoient  molles  &  égales 
auparavant ,  deviennent  dures  ,  inégales  ,  &  raboteufes  par 
tout  ,  fans  aucune  rougeur  ,  &  on  y  fent  facilement  la  diftin- 
ûion  >  &  la  feparation  de  toutes  leurs  glandes ,  qui  font  remplies 
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de  ce  lait  caillé:  Les  femmes  y  ont  une  grande  douleur,  &  ne 
les  peuvent  faire  rayer  comme  elles  avoient  coutume;  il  leur 
furvient  un  friffon ,  qui  les  tient  principalement  au  milieu  du  dos, 
où  elles  reflentcnt  comme  un  glaçon.  Ce  frifïbn  eft  ordinaire- 
ment fuivy  d'une  fièvre  qui  ne  dure  pas  plus  de  vingt- quatre 
heures, &:  quelquefois  encore  moins ,  fi  ce  n'eft  que  le  caillement 
de  lait  fe  convertiiTeen  inflammation  des  mammelles?  ce  qui 
arrivèrent  indubitablement  s'il  en  eftoit  évacué ,  ou  diflipé  80 
refolu. 

Ce  caillement  de  lait  vient  le  plus  fouvent  de  ce  que  la  femme 
n'eft  pas  afïez  tirée,  foit  pour  en  avoir  une  trop  grande  abon- 
dance ,  foit  parceque  fon  enfant  eft  fi  petit ,  ou  fi  foible,  qu'il 
ne  peut  pas  toutfuccer,  foit  pour  vouloir  cefler  d'eftre  nourri- 
ce ;  car  pour  lors  le  lait  demeurant  aux  mammelles  après  fa 
coétion  fans  eftre  évacué ,  perd  la  douceur  qu'il  avoit ,  &  par  le 
moyen  de  la  chaleur  qu'il  y  acquiert,  à  raifon  du  trop  long  fejour 
qu'il  y  fait,  s'aigriflant  il  s'y  caille  ôcgrumelle,  ainfi  que  nous 
voyons  que  l'aigreur  de  la  préfure  dans  du  lait  ordinaire ,  le  fait 
prendre  &  cailler.  Cet  accident  vient  fouvent  aufïi  à  la  femme 
pour  avoir  fouftert  un  grand  froid  ,  èc  pour  avoir  eu  le  fein  trop 
découvert ,  parceque  le  lait  venant  à  eftre  trop  refroidy  fe  caille, 
te  fe  tourne  en  grumeaux ,  comme  nous  voyons  que  le  fang 
fait. 

De  quelque  catrfe  que  puiiTe  procéder  le  caillement  de  lait ,  le 
plus  prompt  &:  le  plus  afTuré  remède  eft  que  la  femme  fe  fafte 
au  plûtoft  tetter ,  jufques  à  vuider  &  tarir  les  mammelles  ;  mais 
comme  fon  enfant,  s'il  eft  petit  ou  foible ,  ne  peut  pas  avoir  le 
fuccement  allez  fort  pour  cela  (  car  le  lait  ainfi  grumelé  ne  raye 
point  au  commencement)  ellefe  fera  tirer  par  une  autre  femme,' 
jufques  à  ce  quefes  mammelles  foient  de  facile  trait ,  après  quoy 
elle  redonnera  à  tetter  à  fon  enfant  ;  &  afin  qu'elle  n'engendre 
point  plus  de  lait  qu'il  n'en  peut  tirer  pour  fa  nourriture ,  elle 
ufera  de  viandes  peu  nourriflantes  ,  &  fe  tiendra  toujours  le 
ventre  a  fiez  libre.  Mais  comme  il  arrive  quelquefois  que  la 
femme  ne  veut ,  ou  ne  peut  pas  eftre  nourrice ,  il  eft  befoin  de 
fe  fervir  d'autres  moyens  pour  la  curation  de  cette  maladie. 
Pour  lors  on  ne  tirera  point  le  lait  grumelé  par  le  fuccement  des 
mammelles;  car  y  attirant  encore  d'autres  humeurs,  la  mala- 
die recommenceroic  toujours  ,  û  derechef  elles  n'eftoient  éva- 
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tuées  enfuice  :  c'eft  pourquoy  il  fera  neceflaire  d'empêcher  qu'il 
ne  s'y  en  porte  davantage,  &de  refoudre  &  diffiper  le  lait  qui 
y  refte.  Il  faudra  pour  ce  fujet  évacuer  la  plénitude  du  corps 
par  la  fai<niée  du  bras  ,  &c  outre  cette  évacuation  on  attirera  les 
humeurs  en  bas  par  clyfteres  un  peu  forts ,  &  mefme  par  la  fai- 
snéedu  pied>  fe  fervant  aufîi  delà  purgation  il  befoin  eft;  & 
pour  refoudre  ,  digérer  ,  &  diffiper  le  lait  grumelé  aux  mam- 
meiles  ,  on  mettra  defllis  les  chofes  que  nous  avons  dit  eftre 
propres  à  le  faire  évader  ,  comme  le  cataplafme  de  miel  tout 
pur  ,  ou  celuy  des  quatre  farines,  cuit  en  décodionde  fauge, 
menthe ,  hache  ,  &  fenouil ,  y  mêlant  de  l'huile  de  camomille, 
dont  on  fera  aufli  une  embrocation  fur  toutes  les  mammelles. 

J'ay  quelquefois  veu  des  femmes  mettre  fur  leur  fein  en  cette 
occàfion  avec  allez  heureux  fuccés,  des  linges  qui  fervent  de 
couverture  aux  pots  de  beurre  falé  :  c'eft  un  remède  qui  eft  def- 
ficatif ,  &i  propre  pour  abforbcr  les  humiditez  de  ces  parties, 
dont  on  peut  fe  fervir  ,  après  toutefois  que  ceux  de  cy-delïus 
en  auront  degrumelé  le  lait  :  mais  fi  nonobflant  tout  cela  il  ne 
peut  eftre  diiîipé ,  ny  refoiu ,  il  y  a  danger  qu'y  croupiflant  plus 
long-temps ,  il  ne  caufe  inflammation  aux  mammelles.  Si  la 
chofe  arrive  ainfi ,  on  y  remédiera  comme  il  a  efté  dit  au  précè- 
dent Chapitre.  Parlons  maintenant  des  apoftemes  des  mam- 
melles qui  viennent  fouvent  après  leur  inflammation. 


CHAPITRE    XVIIL 

Des  abojlemes  des  mammelles  de  la  femme  accouchée, 

IL  peut  arriver  en  tout  temps ,  aux  filles  auffi-bien  qu'aux 
femmes,  des  apoftemes  aux  mammelles ,  foit  chauds  ,  foit 
froids,  la  curation  dcfquels  n'a  rien  de  particulier,  comme  dit 
Guidon ,  finon  qu'on  ne  doit  pas  mettre  de  forts  repereuffifs,  à 
caufe  de  leur  proximité  du  cœur,  &c  que  la  rétention  des  men- 
finies  fert  beaucoup  à  leur  génération  ,  &  leur  provocation  à 
leur  guerifon , comme  aufli  lafaignée  des  faphenes  ;  mais  noftre 
intention  eft  feulement  de  traiter  de  ceux  qui  arrivent  à  la, 
femme  accouchée  ,  &  qui  fuivent  ordinairement  l'inflamma- 
tion des  mammelles  caufée  par  la  corruption  du  lait  >  &  par 
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la  trop  grande  abondance  de  fang  &:  d'humeurs  qui  s'y  por- 
tent. 

Après  donc  qu'on  aura  fait  tout  fon  poffîble  pour  faire  ceffer 
cette  inflammation,  foit  par  les  évacuations  univerfelies  du 
corps ,  tant  par  la  faignée  du  bras ,  &  par  celle  du  pied ,  que  par 
la  provocation  des  vuidanges ,  foit  aufli  par  le  moyen  des  re- 
mèdes repellens ,  &:  fimples  refolutifs ,  appliquez  fur  les  mam- 
melles, fila  femme  y  relient  toujours  grande  douleur,  8£  une 
forte  pulfation  plus  en  un  lieu  qu'en  l'autre,  auquel  il  y  ait  pa- 
reillement quelque  dureté  de  couleur  livide,  accompagnée  de 
molefie  en  fon  milieu ,  c'eft  ligne  qu'elles  s'abfcederont.    Pour 
lors  on  doit  ceffer  l'application  de  tous  ces  premiers  topiques, 
pour  venir  aux  remèdes  maturatifs  de  l'apofteme  ,  qu'il  vaut 
bien  mieux  en  ce  cas  faire  fuppurer  tout-à-fait ,  que  de  fe  fervir 
davantage  de  repellens ,  ou  de  refolutifs ,  de  peur  qu'on  ne  faile 
endurcir  la  matière  en  repouffant ,  ou  refolvant  feulement  le 
plus  fubtil ,  le  plus  groflier  reftant  aux  mammelles ,  qui  cauferoit 
une  tumeur  fcyrrheufe ,  qui  feroit  après  fort  difficile  à  dilîiper; 
ou  qui  demeurant  long-temps ,  comme  il  arrive  ordinairement, 
fe  pourroit  convertir  en  cancer. 

Pour  aider  à  la  fuppuration  de  l'apofteme,  on  mettra  fur  les 
mammelles  un  cataplafmeé mollient  &  maturatif,  compofé  de 
mauves  &:  guimauves  avec  leurs  racines  ,  oignon  de  lis  ,  de 
graine  de  lin  concaffée  ,  qu'on  fera  bouillir  tant  que  tout  foit 
extrêmement  cuit,  &  qu'il  puhTe  paffer  à  travers  un  gros  tamis, 
de  peur  qu'il  n'y  refte  rien  de  dur ,  qui  puiife  froifler  le  fein ,  qui 
pour  lors  eftfort  douloureux,  après  quoy  on  mêlera  une  bonne 
quantité  d'axonge  de  porc  ,  ou  de  l'onguent  bafilicon-,  èc  fur  le 
lieu  où  l'apofteme  démontre  fe  vouloir  plûtoft  percer  ,  on  y 
mettra  une  petite  emplâtre  dumefme  ba,jïlicon->  &ce  cataplaf- 
me  pardeifus ,  le  renouvelant  douze  heures  après ,  ou  au  plus 
tard  le  lendemain  >  continuant  tel  remède  jufques  à  ce  que  l'a- 
pofteme foit  meur.  Il  vaut  bien  mieux  fe  fervir  de  ce  cataplaf- 
me ,  ou  d'autre  de  femblable  effet ,  que  d'emplâtres  ;  car  le 
cataplafme  s'unit  mieux  par  fa  molleiIe,&:  s'applique  plus  éga- 
lement fur  les  mammelles ,  qu'il  amollit  auffi  de  tient  bien  plus 
fouples, outre  qu'il  eft  encore  plus  facile  1  changer,  &:  à  nettoyer 
que  les  emplâtres ,  qui  par  leur  adhérence  feroient  tres-incom- 
modes  fur  ces  parties. 

Hhh    if 
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Audi-toit  que .  l'apofteme  fera  ineur,  on  en  fera  l'ouverture,. 
fi  elle  ne  s'eftoit  faite  d'elle-même.  On  connaîtra  qu'il  eife 
temps  de  l'a  faire ,  quand  la  pulfatibn  que  la  femme  fentoic  au- 
paravant aux  mammelles  eilceilée,  quand  la  douleur  &  la  fiè- 
vre font  beaucoup  diminuées  ,  &  quand  avec  cela  le  milieu  de 
l'apoifeme  eft  un  peu  élevé  en  pointe ,  &  eft  tout-à-fait  amolly>. 
y  tentant  avec  le  doigt  l'inondation  de  la  matière  contenue. 

Quand  donc  ces  fignes  apparoîtront ,  pour  lors  on  fera  ou- 
verture de l'apofteme  au  lieu  le  plus  propre  adonner  iiTuè*  à  ces 
matières,  prenant  bien  garde  à  ne  le  pas  faire  trop  toft,  &:  la 
matière  n'eftant  encore  bien  cuite  ,   de   peur  de  trop  grande 
douleur;,  car  les  mammelles  font  des  parties  extrêmement  fenfi- 
bies,  &  qui  reçoivent  facilement  fluxion,  à  caufe  de  leur  fub- 
ftance  rare  &  fpongieufe ,  tiiïiië  d'une  infinité  de  vaiffeaux.  C'eft 
pourquoy  on  laiiïera meurir la  matière,  fans  toutefois  l'y  fouf- 
frir  trop  croupir.    On  peut  faire  cette  ouverture  avec  la  lan- 
cette ,  ou  avec  un  grain  de  cautère ,  la  faifant  allez  ample ,  pour 
en  évacuer  les  grumeaux  qui  s'y  rencontrent  ordinairement; 
mais  il  vaut  encore  mieux  préférer  le  lancette ,  dautant  qu'elle 
ne  fait  aucune  déperdition  de  fubftance ,  &  que  la  cicatrice  n'en 
eft  pas  il  difforme ,  que  celle  qui  fuccede  après  l'ouverture  faite 
par  le  cautère;  caries  femmes  fontbien-aifes  de  conferver  er* 
leur  entier  le  plus  qu'elles  peuvent  une  partie,  qui  par  fa  feule 
beauté  les  fait  fouvent  chérir  &:  carefTer.     Guidon  veut  qu'on 
faile  cette  ouverture  en  forme  de  Lune ,  c'eft  à  dire  en  figure  de 
demi  croiflant  ,  pour  fuivre  la  figure  ronde  de  la  mammelle;. 
mais  il  importe  peu  de  quelle  façon  ellefoit  faite,  pourvu  que 
ce  foit  au  lieu  le  plus  commode  pour  l'évacuation  de  la  matiè- 
re, hc  qu'on fe  donne  garde  d'ouvrir  quelques  gros  vaifleaux  ,  les 
principaux  defquels  font  vers  l'aillèlle.    Après  qu'on  aura  tiré 
toute  la  matière,  &:les  grumeaux  de  lait  pourry  qui  s'y  trou- 
vent fouvent ,  on  détergera  &  mondifiera  l'apofteme  en  la  ma- 
nière ordinaire ,  obfervant  feulement  de  n'y  pas  mettre  aucunes 
tentes  trop  longues ,  ny  trop  dures  ;  mais  feulement  quelques 
tempons  de  charpis  fort  mollets ,  fans  les  pouffer  trop  avants 
defquels  on  liera  le  premier  avec  un  fil.,  fi  befoineft ,  pour  le  re- 
tirer plus  facilement,  à  caufe  qu'ordinairement  ces  apoftemes 
font  caverneux.    S'il  y  a  une  grande  douleur  ,  on  trempera  les, 
glumaceaux  en  huile  d'œuf;  ou  en  bdjilkon  mêlé  avec  le.  dige- 
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ftif ,  s'il  y  refte  encore  quelque  chofe  à  fuppurer  ;  enfuite  dequoy 
on  fe  fervira  de  déterfifs  &  de  mondificatifs  ,  comme  font  le 
miel  rofat ,  le  mondificatif  d'ache  ,  ou  X œyoflolorum  ,  félon  que 
le  cas  le  requiert  ,  mettant  par  delïus  une  bonne  emplâtre  de 
mucilage ,  pour  amollir  la  dureté  qui  pourroit  y  eftre  reliée. 

Quelquefois  les  mammelles  n'abfcedent  pas  feulement  en  un 
lieu ,  mais  fouvent  chacune  de  leurs  principales  glandes  vien- 
nent à  fuppurer ,  &  à  faire  comme  autant  d'apoftemes ,  de  telle 
façon  qu'elles  fe  percent  parfois  en  cinq  ou  lix  endroits  ,  qui 
rendent  tous  de  la  matière.    Pour  lors  il  ne  faut  pas  s'arhufer  à 
faire  de  grandes  ouvertures  à  chacun  de  ces  petits  trous;  mais 
il  fuffit  d'en  faire  une  bonne  ,  ou  deux  aux  lieux  les  plus  déclives;, 
car  toute  la  matière  qui  a  facilement  communication  d'un  en- 
droit àl'autre  par  dedans,  àcaufe  que  les  mammelles  font  tou- 
tes fpongieufes  ,  s'évacuera  facilement ,  &  une  ou  deux  bonnes 
ifluè's  faites  aiiiii  en  lieu  commode,  tariront  en  bref  toutes  Tes 
autres.   Mais  le  moyen  le  plus  feur  pour  guérir  les  apoflemes 
dés  mammelles  après  l'évacuation  de  la  matière,  &  pour  em- 
pêcher que  leurs  ouvertures  ne  foient  long-temps  fîftuleufes ,  elfe 
d'en  faire  évader  entièrement  le  lait,  ce  qu'on  fera  de  la  ma- 
nière que  nous  avons  enfeignée  en  fon  lieu ,  non  feulement  de 
la  mammelle  apoftemée  ,  s'il  n'y  en  avoir  qu'une  qui  le  fût; 
mais  de  toutes  les  deux ,  parce  qu'il  y  en  refteroit  toujours  quel- 
que communication  ;  ce  faifant  ,  les  ulcères  en  feront  bien 
plûtoit ,  &:  plus  facilement  defTehcez  ;  &  pour  ce  fujet  le  ventre 
de  la  femme  fera  tenu  libre  par  clyfteres  qu'on  luy  donnera ,  fr 
elle  ne  l'avoit  ainfi  naturellement ,  &  elle  fera  purgée  de  fois  k. 
autre  ,  pour  évacuer  les  humeurs  ,  &  peur  les  porter  en  bas5, 
ufant  auJfli  d'un,  régime  de  vivre  peu  nourrifTant. 


Hhh   iij 
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CHAPITRE  XIX. 

Des  bouts  des  mammelles  écorche^  6*  emporte^ 

SOuvent  les  femmes  qui  font  nourrices ,  &  principalement 
quand  c'eftkrpremiere  fois,  fontfujettes  aux  fentes  &  aux 
écorchures  des  bouts  de  leurs  mammelles ,  qui  font  douez  d'un 
fentiment  tres-exquis ,  parceque  plufieurs  petits  filamens  ner- 
veux y  viennent  aboutir,  ce  qui  leur  caufe  une  extrême  dou- 
leur, laquelle  les  fait  fouvent  fuer  à  greffes  gouttes ,  tant  elle 
leur  eft  infupportable  ,  quand  elles  donnent ,  nonobftant  cette 
indifpofition,àtetter  à  leur  enfant;  &c  d'autant  plus  que  leurs 
mammelles  font  de  difficile  trait ,  comme  il  arrive  lorsqu'elles 
veulent  du  commencement  eftre  nourrices  ,  auquel  temps  le 
lait  ne  s'étant  pas  encore  fait  voye  à  travers  les  petits  trous  des 
mammelons ,  qui  ne  font  pas  tout-à-fait  ouverts,  l'enfant  fait 
bien  plus  d'effort  pour  tetter ,  que  quand  les  mammelles  rayent 
prefque  d'elles-mefmes  ;  &  quelquefois  ces  fentes  &:  ces  écor- 
chures s'augmentent  de  telle  forte ,  par  le  continuel  fuccement 
qu'il  fait,  qu'à  la  fin  il  emporte  entièrement  le  bout  des  mam- 
melles ,  après  quoy  la  femme  ne  luy  peut  plus  donner  à  tetter, 
&ily  refte  un  ulcère,  qui  eft  quelquefois  de  difficile  guerifon. 
Souvent  aufli  cela  provient  de  ce  que  les  enfans  font  fi  altérez  &: 
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fi  affamez,  qu'ils  ne  fe  donnent  point  la  patience  de  tetter  dou- 
cement ,  &  fentant  que  le  lait  ne  fort  pas  fi  prompcement  qu'ils 
le  fouhaitent ,  ils  mordent  &  mâchotent  fi  fort  les  bouts, croyant 
le  faire  venir  plûtoft,  foit  qu'ils  ayent  des  dents  ,  ou  qu'ils  n'en 
ayent  pas,  qu'ils  les  écorchent,  Se  enfin  continuant  toujours, 
les  emportent  tout-à-fait  comme  nous  difons.  Il  arrive  aufîî 
quelquefois  que  d'autres  enfans  ont  tellement  la  bouche  é- 
chauffée  •>  que  les  bouts  des  mammelles  viennent  à  s'en  ulcérer, 
comme  quand  ils  l'ont  pleine  de  ces  petits  ulcères  qu'on  nomme 
aphtes,  ou  mefme,  &  d'autant  plus  facilement,  s'ils  ont  la  mala- 
die vénérienne,  laquelle  ils  peuvent  aufîi  donner  à  leurs  nour- 
rices ;  &  pour  lors  les  ulcères  qui  en  font  caufez,  ne  cèdent  pas 
aux  remèdes  ordinaires;  mais  au  contraire?  ils  vont  toujours 


en  augmentant. 


On  doit  remédier  de  bonne  heure  à  ces  fentes  ou  écorchu- 
res  ,  tant  pour  raifon  de  la  grande  douleur  qu'elles  canfent  à  1& 
femme  lorfqu'elle  veut  donner  à  tetter  à  fon  enfant,  que  pour 
éviter  qu'elles  ne  s'augmentent  &c  empirent  de  jour  en  jour ,  6c 
qu'enfin  elles  ne  feconvertuïent  en  ulcères  malins.  C'efl  pour-* 
quoy  aufli-toft  qu'elles  commenceront ,  il  feroit  à  propos  que  la 
femme  s'abftint  de  donner  à  tetter  à  fon  enfant  ,jufques  à  ce 
qu'elles  fufïént  entièrement  guéries;  car  par  fon  continuel 
fuccement,il  feroit  bien  difficile  qu'il  ne  les  fiil  encore  croître 
en  les  irritant ,  pendant  quoy  on  feroit  évader  pour  un  peu  de 
temps  fon  lait,  de  peur  que  n'étant  plus  tirée  il  ne  luy  Yint  in- 
flammation au  fein  par  fa  trop  grande  abondance.  Néanmoins 
s'iin'y  avoit  que  le  bout  d'une  feule  mammelle  de  malade  ->  elle 
luy  en  pourroit  donner  de  l'autre.  On  mettra  fur  ces  bouts  ainfi 
écorchez,un  peu  d'huile  de  cire  neuve,  durant  quelques  jours; 
après  quoy  on  fe  fervira  de  remèdes  defïicatifs,  comme  font 
l'eau  alumineufe ,  &  l'eau  de  chaux  ;  ou  on  les  balîinera  feule- 
ment d'eau  de  plantin,  mettant  pardefliis  de  petits  linges  bien 
mollets  &  trempez  dans  ces  eaux  ;  ou  on  fe  fervira  de  quelque 
petite  emplâtre  de  cerufe,  oudebîan-raifin,  ou  bien  de  pom- 
pholix,  ou  d'un  peu  de  poudre  d'amidon  :  mais  fur  tout  ce  ne 
fera  d'aucune  chofe  qui  pui'iTe  eftre  trop  defagreable  au  goût 
de  l'enfant ,  ny  luy  porter  aucun  préjudice  ;  c'efl:  pourquoy 
beaucoup  fe  contentent  feulement  d'y  mettre  un  peu  de  miel 
ïofat. 
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Quelques-uns  veulent  qu'au  lieu  de  defficatifs  on  fcfcrve  d'é- 
moliiens  :  mais  il  faut  faire  diftinéHon  ;  car  les  érholiiens  font 
propres  à  préferver  de  telles  fiffures;  mais  quand  elles  font  fai- 
tes ,  il  faut  ufer  de  defficatifs ,-  &  pour  empêcher  que  la  femme 
ne  foit  blefiee  en  ces  parties  qui  font  douloureufes ,  ■&  que  les 
linges  n'y  adhèrent, on  doit  mettre  fur  le  bout  du  mammelon 
un  petit  chapeau  de  cire, ou  de  bois,  ou  de  plomb  pour  eftre 
plus  defficatif  ,  fembiableà  ceux  qui  font  reprefentez  au  com- 
mencement de  ce  Chapitre,  lequel  doit  eftre  percé  à  fon  ex- 
trémité de  plufieurs  petits  trous ,  tant  pour  donner  iiluë  à  la 
fanie  qui  fort  de  ces  petits  ulcères  ,qu'afm  que  le  lait  qui  diftile 
fouvent  du  bout  de  la  mammelle ,  fe  puiffe  écouler  par  leur 
moyen. 

Si  l'enfant  avoit  tout- à-fait  emporté  les  bouts  des  mammel- 
les ,  pour  lors  il  faudroit  faire  perdre  entièrement  le  lait ,  afin  de 
pouvoir  au  plûtoft  deiïecher  les  ulcères  qui  y  relient  enfuice  ; 
car  autrement  on  n'en  viendroit  pas  à  bout  qu'avec  peine,  &: 
ils  pourroient  devenir  calleux  &c  malins  avec  le  temps  :  &  fi 
l'enfant  avoir  la  maladie  vénérienne,  en  ce  cas  il  feroit  bien 
difficile  qu'on  pût  guérir  les  ulcères  qu'il  auroit  fait  venir  aux 
bouts  des  mammelles  de  fa  nourrice  durant  qu'il  la  tetteroit  : 
ceft  pourquoy  onluyen  donnera  une  autre,  à  laquelle  on  fera 
les  remèdes  prefervatifs  de  telle  maladie  ,*  mais  s'il  avoit  feule- 
ment de  fimples  petits  ulcères  à  la  bouche  fans  aucune  mali- 
gnité ,  on  luy  lavera  avec  eau  d'orge ,  dans  laquelle  on  mettra 
un  peu  de  jus  de  citron ,  &  pour  tempérer  d'autant  plus  fes  hu- 
meurs qui  font  échauffées ,  la  nourrice  ufera  d'un  régime  de 
vivre  rafraichifTant ,  afin  que  fon  lait  puhTe  eftre  de  pareille  na- 
ture, &  elle  fera  faignée  &  purgée  s'il  eft  neceffaire. 

Lorfque  les  bouts  font  tout-à-fait  emportez ,  il  eft  bien  diffici- 
le que  la  femme  puifïe  encore  nourrir  fon  enfant ,  à  caufe  qu'il 
n'a  plus  de  prife  pour  fuccer  le  lait,  comme  aufïi  pareeque  les 
petits  trous  du  mammelon  fe  referment  à  caufe  de  l'ulcère.  Si 
nonobftant  cela  elle  defire  le  faire,  il  faut  qu'une  autre  femme 
luy  fafïe  peu-à-peu  d'autres  bouts,  après  que  les  ulcères  en  fe- 
ront guéris ,  laquelle  enfueçant  avec  fa  bouche  attirera  au  de- 
hors, &:  débouchera  parce  moyen  la  racine  des  bouts  empor- 
tez, ou  fe  fervant  d'un  inftrument  de  verre  propre  à  cela,  tel 
queceluy  qui  eft  figuré  au  commencement  du  prefenc  Chapi- 
~"  tre, 
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trc  ,  avec  lequel  la  femme  pourra  auffi.  elie-mefme  le  faire  cinq 
oufixfoisle  jour;  &  pour  figurer  &  tenir  en  état  ce  qui  aura 
cité  attiré  ,  de  peur  qu'il  ne  fe  renfonce  dans  la  mammelle  >  elle 
y  mettra  parderïus  un  petit  chapeau  de  bois,  ou  d'autre  ma- 
tière ,  comme  ceux  dont  il  eft  parlé  cy-deffus  :  ainfi  faifant  peu- 
à-peu,  après  que  les  bouts  feront  tout-à-fait  formez  &  débou- 
chez ,  elle  pourra  donner  à  tetter  àfon  enfant. 

Cequenousavonsditjufquesàprefent  dans  ce  troifiéme  Li- 
vre ,  doit  fuffire  pour  le  traitement  de  la  nouvelle  accouchée  , 
comme  aulîi  pour  la  connoilTance  &  la  curation  des  maladies 
qui  luy  viennent  le  plus  ordinairement,  fur  lefqueiies  il  n'eit 
pas  befoin  de  nous  étendre  davantage  ;  car  s'il  luy  en  arrive 
d'autres  que  celles  dont  nous  avons  fait  mention ,  &:  qui  ne 
foientpas  du  fait  du  Chirurgien,  le  Médecin  fera  mandé  pour 
y  remédier  en  la  manière  accoutumée,  félon  que  l'Art  le  re- 
quiert. Parlons  maintenant  au  traitement  de  l'enfant  nouveau- 
né  ,  &  parcourons  aufîl  fes  maladies  les  plus  ordinaires. 


CHAPITRE     XX. 

Du  traitement  de  l'enfant  nouveau-nés  e>  premièrement 
de  la  manière  de  luy  lier  ^  couper 3  £>  bander  l'umbilic. 

SI  l'enfant,  comme  nous  avons  dit  en  parlant  de  l'accouche- 
ment ,  a  fouvent  befoin  lorfqu'il  eft  au  ventre  de  fa  mère ,  de 
la  bonne  conduite  &  de  la  dextérité  du  Chirurgien,  ou  de  la 
Sage-femme ,  pour  le  délivrer  &  le  faire  fortir  heureufement  de 
ce  cachot  où  il  a  eux  fi  long-temps  enfermé,  leur  affiftance  ne 
luy  eft  encore  pas  moins  necefiaire  aufsi-toft  qu'il  enefl  dehors, 
tant  pour  remédier  à  quelques  indifpofltions  qu'il  apporte  quel- 
quefois en  naiflant ,  que  pour  le  garantir  de  plusieurs  infirmi- 
tez,  à  quoy  la  foibleile  de  fon  âge  &  la  tendrefTe  de  fon  corps  le 
rendent  fujet.  Nous  avons  fait  voir  afTez  particulièrement  dans 
tout  le  précèdent  Livre ,  de  quelle  manière  il  doit  eftre  aidé 
dans  l'accouchement,  il  nous  refte  maintenant  d'enfeigner  ce 
qu'il  luy  faut  faire  après  fa  naillance:  pour  ce  fujet  nous  mon- 
trerons premièrement  comment  il  luy  faut  lier ,  retrancher,  & 
bander  le  cordon  de  l'urnbilic. 

Iii 
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Auffi- toft  que  l'enfant  elt  hors  de  la  Matrice  ,  quelques  Sages-- 
femmes  luy  lient  &  retranchent  l'umbilic ,  avant  que  de  délivrer 
la  femme  de  fon  arrierefaix;  mais  il  faut  toujours  (  fi  faire  fe 
peur ,  fans  attendre  trop  long-temps  )  différer  jufques  à  ce 
qu'on  ait  pareillement  tiré  F  arrierefaix  ;  car  la  Matrice  qui  eft 
extrêmement  béante •& ouverte  après  lafortie  de  l'enfant ,  fe- 
roit  endangerd'eftrebien  refroidie  par  Fait  extérieur,  durant 
qu'on  s'arrêteroit  à  faire  la  ligature  de  l'umbilic;  outre  que  fort 
orifice  fe refermant  un  peu,  la  femme  feroit  enfuie e  bien  plus 
difficilement  délivrée. 

Pour  faire  cette  ligature  comme  il  eit  requis ,  la  Sage-  femme 
s'y  comportera  de  cette  façon.  Apres  donc  qu'elle  aura  délivré 
l'accouchée,  elle  luy  bouchera  tout  aufïï-toft  fa  Matrice  avec 
un  linge ,  comme  nous  avons  dit  en  fou  lieu ,  enfuite  dequoy  elle 
emportera  l'enfant  avec  l'arrierefaix  auprès  du  feu ,  Payant 
pofé  dans  une  couche  chaude;  où  étant  elle  prendra  un  fil  de 
chanvre ,  mis  en  quatre  ou  cinq  doubles ,  de  la  longueur  d'un 
quartier  d'aune  ou  environ,  noiié  d'un  fimple  nœud  à  chacune 
de  fes  deux  extrémitez ,  de  peur  que  les  difFerens  bouts  s'écar- 
tans  les  uns  desautres,  ne  s'entremêlent  en  faifant  la  ligature; 
&  de  ce  fil  ainii  accommodé  (  que  la  Sage-femme  doit  avoir 
apprêté  avant  l'accouchement  ,  comme  aufsi  eftre  munie  de 
bons  cifeaux ,  pour  ne  pas  perdre  aucun  temps  )  elle  liera  le  cor- 
don de  l'umbilic ,  à  un  poulce  prés  du  ventre ,  en  faifant  un  dou- 
ble nœud  d'abord,  puis  retournant  les  deux  bouts  du  fil  au  côté 
oppofite  de  ces  premiers  nœuds ,  elle  en  fera  encore  autant,  réi- 
térant derechef  la  chofe,  s'il  eitbefoin,  pour  une  plus  grande 
fureté;  après  quoy  elle  retranchera  l'umbilic  à  un  autre  poulce 
plus  bas  que  la  ligature ,  du  coté  de  l'arrierefaix;  de  forte  qu'il 
reliera  feulement  du  cordon  la  longueur  de  deux  poulces,  au 
milieu  dequoy  la  ligature  aura  eux  faite,  comme  nous  difons, 
laquelle  doit  eftrefi  ferrée,  qu'il  ne  s'écoule  aucune  goutte  de 
fang  hors  des  vaiffeaux  ;  mais  elle  ne  doit  pas  aufïi  Feftre  trop, 
de  peur  qu'ils  n'en  foient  prefque  coupez.  C'en:  pourquoy  iL 
faut  que  le  fil  foit  un  peu  gros  pour  ce  fujet,&  qu'il  foit ferré 
avec  quelque  forte  de  médiocrité  ;  toutefois  il  vaut  bien  mieux 
qu'il  le  foit  plus  que  moins;  car  il  s'eft  vu  quelquefois  des  en- 
fans  perdre  miferablement  la  vie  avec  tout  leur  fang ,  avant, 
^u'ons'enapperçût,  pour  ne  leur  avoir  pas  bien  no iié  l'umbi^ 
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lie.  Or  afin  de  ne  pas  eftre  caufe  c&m  fi  grand  mal-heur  ,  on 
prendra  bien  garde  après  qu'il  eft  coupé ,  s'il  n'en  fuinte  point 
de  fang  ;  &  fi  cela  étoit ,  on  feroit  encore  quelques^  nouveaux 
nœuds  pour  le  ferrer  exa&ement  avec  le  refte  du  fil  ,  qu'on  doic 
pour  ce  fujet  avoir  laiffé  un  peu  longuet;  ce  qu'étant  fait,  on 
envelopera  le  bout  de  cet  umbiiic  ainlilié  &  coupé ,  avec  deux 
ou  trois  circonvolutions  d'un  petit  linge  fec  ,  ou  trempé  en  huile 
rofatfion  veut ,  puis  ayant  mis  un  autre  petit  linge  en  double 
fur  le  ventre  de  l'enfant  vers  fa  partie  fuperieure  ,  on  y  couchera 
&  pofera  l'umbilic  envelopé  comme  il  eft  dit ,  afin  qu'il  ne  le  tou- 
che pas  à  nud ,  fur  lequel  on  mettra  encore  une  petite  compref- 
fe  ,•  après  quoy  il  fera  bandé  avec  un  autre  linge ,  large  de  quatre 
doigts  pour  le  tenir  fujet ,  de  peur  que  vacillant  trop ,  &  qu'é- 
tant continuellement  agité  de  côté  &  d'autre  par  lesmouve- 
mens  du  ventre  ,  il  ne  vînt  à  tomber  avant  que  les  vaifleaux  fuf- 
fent  tout- à- fait  reunis. 

Il  faut  bien  obferver  de  coucher  comme  nous  difons,  le  bouc 
refiant  du  cordon  de  l'umbilic  vers  la  partie  fuperieure  du  ven- 
tre ,  afin  que  fi  par  cas  fortuit  les  vaifleaux  n'étoient  pas  aflez 
ferrez,  le  fang  ne  s'en  écoulât  pas  fi-toft  qu'il  feroit  fi  on  le  cou- 
choit  en  bas  ;  car  il  fe  rencontre  quelquefois  que  ce  cordon  eft  fi 
gros  à  certains  enfans  ,crue  bien  qu'il  ait  efté  lié  fort  ferré  dans 
le  premier  abord,  neantmoins  venant  après  à  fe  flétrir  &  à  fe 
deifécher,  la  ligature  en  eft  rendue"  plus  lâche,  au  moyen  de- 
quoy  le  fang  ne  laifle  pas  de  s'écouler  enfuite,  fi  on  n'y  prend 
ç-arde.  Cet  accident  arriva  dernièrement  à  un  pauvre  enfant, 
qui  mourut  le  deuxième  jour  par  un  tel  flux  de  fang  ,  quoyque 
la  Sage-femme  m'eût  protefté  qu'elle  luy  avoit  bien  exactement 
lié  les  vaifleaux;  &  s'étonnant  comme  celas'étoitpû  faire,  elle 
me  dît  qu'il  falloit  bien  aflurément  (  ce  qui  en  effet  étoit  vray  ) 
que  la  ligature  s'en  fût  relâchée  à  mefure  que  l'umbilic  s'étoit 
flétry  :  c'eft  pourquoy  afin  de  n'eftre  pas  caufe  d'un  tel  mal- 
heur ,  il  faudra  le  ferrer  encore  d'un  nouveau  nœud  la  première 
fois  qu'on  remuera  l'enfant ,  fi  on  juge  qu'il  en  foit  befoin. 

L'umbilic  ainfi  lié, fe  defféche  de  jour  en  jour,  bc  fe  feparc 
prés  du  ventre  au  bout  de  fîx  ou  fept  jours  ordinairement ,  quel- 
quefois mefme  plûtofl ,  ô£  rarement  plus  tard  qu'au  huitième 
ou  au  neuvième  jour.  Onledoit  toujours  laifTer  tomber  de  luy-' 
mefme ,  fans  l'exciter  à  cela ,  de  crainte  que  venant  à  fe  feparer 
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troptoft,  &  avant  que  les  v  aille  aux  foient  entièrement  fermez 
&  réunis,  il  n'arrive  un  flux  defangqui  feroit  bien  dangereux 
comme  il  eft  dit,  ou  bien  qu'il  n'y  reiîe  un  ulcère  de  très-diffi- 
cile guerifon. 

11  y  a  quelques  bonnes  femmes ,  qui  ont  aiïez  de  fuperftition 
touchant  la  ligature  del'umbllic  ,pour  croire  qu'il  la  faut  faire 
plus  proche,  ou  plus  éloignée  du  ventre  de  l'enfant ,  félon  la 
différence  du  fexe ,  &  qu'aux  garçons  il  eft  mieux  qu'elle  foit 
de  deux  bons  doigts  diftante  du  ventre ,  afin  qu'ils  puaient  avoir 
la  verge  plus  longue,  &  qu'aux  filles  il  la  faut  faire  plus  proche, 
parceque  retirant  par  ce  moyen  la  Matrice ,  elle  en  refte  plus 
profonde,  &  fon  col  plus  étroit  ;  mais  c'eft  un  pur  abus  :  car  en 
quelque  endroit  qu'on  puiffe  lier  ce  cordon,  foit  proche,  foit 
loin ,  quand  mefme  ce  feroit  à  un  demy-pied  de  longueur ,  il  fe 
fepare  toujours  au  mefme  endroit,  qui  eft  tout  joignant  le  ven- 
tre; parceque  c'eft  une  partie  qui  refte  entièrement  inanimée 
après  que  l'enfant  eft  hors  de  laMatrice,cu:re  que  cette  ligature 
ne  peut  pas  relâcher,  ou  retirer  ny  la  verge  du  mâle ,  ny  la  Ma- 
trice de  la  femelle,  dautant  que  ces  parties  n'ont  aucune  com- 
munication particulière  avec  le  cordon  de  l'enfant;  car  il  eft 
certain  qu'aucun  ligament  ne  va  de  la  Matrice  dans  cet  urnbiiïc; 
bien  eft  vray  feulement  que  Vouraque  qui  eft  attaché  au  fond  de 
la  veffie,  laquelle  a  continuité  avec  la  verge  du  mâle ,  fe  porte 
comme  il  fait  aufïi  en  la  femelle,  au  nombril  ,  pour  fervir  de 
fufpenfoire  àlaveflie;mais  au  fepus  humain,  il  ne  le  traverfe 
en  aucune  façon,  de  ne  fe  rencontre  pas  dans  le  cordon  :  c'eft 
pourquoy  cette  croyance  étant  tres-mai  fondée ,  on  le  liera 
tant  aux  garçons  qu'aux  filles ,  à  un  poulce  de  diftance  du  ven- 
tre ,  comme  il  eft  dit,  &  non  plus  proche, de  peur  d'exciter 
quelque  douleur  &  inflammation  au  nombril  de  l'enfant. 

Il  eft  allez  à  propos  de  parler  en  ce  lieu  d'une  chofe  de  très- 
grande  confequence ,  qui  eft  quelquefois  capable  de  faire  mou- 
rir les  enfans  nouveau-nés ,  fans  qu'on  en  fçache  prefque  la  cau- 
fe;  c'eft  d'une  fort  mauvaife  coutume  qu'ont  quelques  Sages- 
femmes,  qui  avant  que  de  faire  la  ligature  de  l'umbilic,  repouf- 
fent dans  le  ventre  de  l'enfant  tout  le  fang  qui  eft  dans  les  vaif- 
féaux  de  ce  cordon ,  croyant  parce  moyen  le  faire  revenir,  & 
le  fortifier  quand  il  eft  foible  ;  mais  le  contraire  arrive  ;  car 
amTi-toft  que  ces yaiffeaux font tai^t  foit  peu  refroidis,  le  fang 
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qu'ils  contiennent  perd  fes  efprits ,  Se  fe  coagule  à  derhy  dans  le 
mefme  moment  ;  ce  qui  fait  qu'étant  ainfi  repoufte  dans  le  foye 
de  l'enfant ,  il  efl  capable  de  luy  caufer  beaucoup  de  grands  ac- 
cidens ,  non  point  tant  par  fon  abondance  ,  que  par  ce  qu'ayant 
tout-à-fait  perdu  fa  chaleur  naturelle,  il  efl:  enfuite  tres-prom- 
ptement  corrompu ,  &  mefme  il  altère  &  gatc  celuy  de  l'en- 
fant, avec  lequel  il  vient  à  eftre  mêlé.  Elles  ufent  ordinaire- 
ment ,  comme  il  efl  dit ,  de  cette  mauvaife  pratique  quand  les 
enfans  font  débiles  ;  mais  ils  en  font  d'autant  plûtoft  fufïoquez; 
car  s'ils  avoient  befoin  de  fang  pour  leur  donner  de  la  vigueur, 
ce  feroit  d'un  fang  bon,loiiable ,  &  non  de  celuy-là  qui  eft  pour 
lors  à  demy-caillé,  &  deftitué  de  toute  fa  chaleur  naturelle. 
C'efl:  pourquoy,que  l'enfant  foit  fort ,  ou  qu'il  foit  foible,  on  fe 
donnera  bien  garde  (  fi  on  ne  veut  le  mettre  en  danger  de  fa 
vie ,  ou  du  moins  luy  caufer  de  grandes  oppreiîions,  &  de  gran- 
des douleurs  &trenchées  )  de  ne  pas  repouiTer  ainfi  au  dedans 
de  fon  corps ,  ce  fang  qui  fe  rencontre  dans  le  cordon  de  l'umbi- 
Hc.Or  après  l'avoir  lié  ôrretranché  de  la  façon  que  nous  venons 
dedire,onnettoyera  aufii-tôt  tout  le  corps  de  l'enfant,  pour 
l'emmaillotter  enfuite  comme  nous  allons  faire  connoître. 


CHAPITRE    XXI. 

De  quelle  façon  £  enfant  nowueauné  doit  eftre  nettoyé 
de  fes  excrémens  >  comme  aufii  la  manière  de  le  bien 

emmaillotter. 


Uand  la  Sage- femme  aura  accommodé  l'umbilic  de  l'en- 
fant en  la  manière  enfeignée  au  précèdent  Chapitre,  il 
faudTa  qu'elle  le  nettoyé  aufïi-toft  des  excrémens  qu'il  apporte 
en  naififant,  dont  les  uns  font  au  dedans  de  fon  corps,  comme 
l'urine  qui  eft  dans  la  vefïie ,  &  le  meconium  quife  rencontre  dans 
les  inteftins ,  &  les  autres  font  au  dehors ,  qui  font  certaines 
craffes  blanchâtres  &;  on&ueufes,  qui  procèdent  du  limon  de 
fes  eaux.  Il  y  a  quelquefois  des  enfans  qui  en  ont  le  corps  fi  cou- 
vert ,  qu'on  diroit  qu'ils  auroient  eilé  frotez  de  fromage  mol  ,& 
certaines  femmes  de  légère  croyance ,  s'imaginent  bonnement 
que  c'eft  pour  en  avoir  fouvent  mangé  durant  leur  grofleffe? 
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que  leurs  enfans  font  ainfi  pleins  de  cette  craffe  blanche ,  qui  ne 

•reilémble  pas  mal  en  couleur  &  en  confiftance  à  du  fromage 

blanc. 

Bien  que  cette  croyance  foit  ridicule ,  elle  eft  néanmoins  fon- 
dée fur  l'autorité  à'Ariftote,  qui  dit  à  la  fin  du  4.  Ch.  du  7.  Liv. 
âel'hift.  des  tmim.  que  l'enfant  vient  fouvent  chargé  des  alimens 
que  la  mère  a  mangé ,  &  qu'il  fort  tout  couvert  de  moifiilure 
morveufe  (  qui  peut  eftre  cette  craffe  blanche)  fi  la  femme  ufe 
du  coït  au  huitième  mois  de  fa  groffefTe  :  mais  les  moindres  ap 


ao- 


prentifs  en  l'Art  fçavent  bien  que  les  alimens  ne  vont  pas  a  la 
Matrice ,  &:  que  les  membranes  qui  envelopent  l'enfant ,  em- 
pêchent (  quand  mefme  la  Matrice  feroit  ouverte ,  comme  elle, 
commence  quelquefois  d'eftre  un  peu  au  huitième  mois)  que 
lafemence  de  l'homme  Scelle  de  la  femme,  ne  puiflent  eftre 
portées  jufques  fur  le  corps  de  i'enfant ,  pour  en  former  cette 
craffe ,  qui  procède  feulement  ,  comme  je  viens  de  dire ,  du 
limon  des  eaux  dans  lefquelles  il  eft  conteny. 

L'enflant  fera  donc  nettoyé  de  ces  excrénlens  avec  de  l'eau  &: 
du  vin ,  qu'on  fera  un  peu  chauffer  pour  luy  en  laver  tous  les  en- 
droits du  corps  où  il  y  en  a;  ce  qui  fe  rencontre  principalement 
à  la  telle ,  à  caufe  des  cheveux ,  &  aux  plis  des  eines  &  des  aif- 
felles  ,  &à  la  bourfe  du  fcrotumy  lefquelles  parties  on  décraffera 
doucement  avec  un  petit  linge,  ou  avec  une  éponge  molle 
trempée  en  ce  vin  tiède.  Si  cet  excrément  étoit  fi  adhèrent 
qu'on  eût  trop  de  peine  à  le  détacher  de  ces  lieux ,  on  l'ôtera 
facilement ,  les  froctant  d'un  peu  d'huile  d'amandes  douces ,  ou 
d'un  peu  de  beurre  frais  fondu  avec  le  vin,  Se  les  efïuyant  en- 
fuite.  On  décraffera  auffi,  Se  on  débouchera  avec  de  petites 
tentes  de  linge  roulé,  le  dedans  des  oreilles  Se  des  narines  >•  pour 
les  yeux ,  ou  luy  doit  nettoyer  avec  un  linge  doux  qui  foit  fec , 
&non  trempé  dans  ce  vin,  afin  de  ne  leur  pas  caufer  cuiffon  Se 
douleur.  Gdlen  au  10.  Ch.  du  1.  Liv.  de  la  confervation  de  Infante-, 
réfute  très-bien  la  coutume  de  certaines  Nations  d'Allemagne, 
qui lavoiént  Se  plongeoient  tout-à-fait  l'enfant  en  l'eau  froide 
auHl-toft  qu'il  eftoit  né  ,  croyant  par  là  luy  donner  de  la  force, 
comme  on  fait  au  fer  chaud  en  le  trempant  dans  l'eau;  Se  il 
déclare  affez  en  ce  lieu  de  quelle  confequence  étoit  cette  mau- 
vaife  coutume ,'  car  comme  il  dit ,  on  ne  doit  pas  faire  une  telle 
conftriction  des  pores  du  cuir,  que  la  tranfpiration  du  corps  en 
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fort  empêchée.  C'eftpourquoy  il  eft  plus  à  propos  de'laver  l'en- 
fant de  la  manière  que  nous  avons  dite. 

Or  après  qu'il  aura  efté  lavé  &  nettoyé  de  ces  immondices,  & 
du  fang  qui  fort  en  l'accouchement,  dont  il  a  quelquefois  le 
corps  tout  barbouillé,  on  prendra  garde  à  toutes  fes  parties, 
pour  voir  fi  elles  n'ont  aucun  vice ,  s'il  n'en  a  aucunes  difloquées 
ou  rompues  ,  s'il  a  le  nez  bien  droit,  file  filet  de  fa  langue  ne  la 
bride  pas  trop  ,  s'il  n'a  pas  quelque  tumeur  contufe  fur  fa  tefte2 
&  fi  les  os  n'en  font  point  de  coté  ,  fi  le  fcrotum  (  en  cas  que  ce 
foit  un  mâle  )  n'eft  pas  bouffi  &  tuméfié ,  bref  s'il  n'a  fourlert  au- 
cune violence  en  toutes  les  parties  de  fon  corps,  &  fi  elles  font 
bien  &  deuè'ment  conformées,  afin  d'y  remédier  félon  la  na- 
ture des  indifpofitions  qui  s'y  rencontreroient.  Mais  comme  ce 
n'eft  pas  allez  d'avoir  nettoyé  l'enfant  au  dehors  du  corps,  il 
faut  encore  obferver  fur  tout  qu'il  puîné  fe  décharger  des  excré- 
liieris  retenus  au  dedans  ;  c'eft  pourquoy  on  examinera  s'il  a  les 
conduits  de  L'urine  ôc  du  fiege  bien  ouverts  ;  car  il  s'eft  vu  des 
enfans  naître  fans  eftre  percez ,  lefquels  font  morts  faute  de  vui- 
der  leurs  excrémens ,  pour  n'y  avoir  pas  donné  ordre  en  y  pre- 
nant garde  de  bonne  heure.  Quant  à  ce  qui  eft  de  l'urine,  tous 
les  enfans ,  tant  les  maies  que  les  femelles ,  la  rendent  auiîi-toft. 
qu'ils  font  nez,  &  principalement  lorsqu'ils  fentent  la  chaleur 
du  feu ,  &  quelquefois  aufïi  le  meconium  des  inteftins ,  mais  un 
peu  plus  tard  pour  l'ordinaire.  Si  l'enfant  ne  le  rendoit  pas  le 
premier  jour  3 de  peur  qu'il  ne  croupît  plus  long-temps  en  fon 
ventre,  &  qu'il  ne  luy  causât;  de  tres-douloureufes  trenchées,  ' 
on  luy  mettra  dans  le  fiege  quelque  petit  fuppofitoire,  pour 
l'exciter  à  s'en  décharger  ;  on  fe  fervira  pour  ce  fujet  d'une 
amande  couverte  de  facre  ,  &  dorée  d'un  peu  de  miel  cuit ,  ou 
bien  d'un  petit  morceau  de  fa  von  blanc  froté  de  beurre  frais  ;  on 
luy  fera  aufli  prendre  par  la  bouche  à  ce  deilcin  un  peu  de  fyrop 
decapiiaires  ,ouderofes,  mêlé  avec  un  peu  d'huile  d'amandes 
douces  tirée  fans  feu ,  luy  frotant  encore  le  ventre  de  cette  mef- 
me  huile  ,  ou  avec  le  beurre  frais.  On  connoîtra  que  l'enfant 
aura  tout  vuidéfon  meconiunh  quand  les  matières  qu'il  rend  par 
le  fiege  auront  changé  leur  couleur  noire  en  blanchâtre  ;  ce  qui 
arrive  le  deuxième  ou  le  troifiéme  jour ,  en  perdant  peu-à-peu 
cette  teinture  à  mefure  qu'il  s'engendre  de  nouveaux  excré- 
mens durait ,  lefquels  fe  mêlent  en  ce  temps  avec  ce  premier. 
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|  Il  eft  allez  à  propos  d'examiner  ce  que  c'eft,  &  d'où  peut  pro- 
venir le  wé<:00/#/#,  qui  eft  un  excrément  femblable  en  confiftan- 
ce  de  en  couleur  à  la  moiieile  de  cafte  >  lequel  le  rencontre  dans 
les  inteftins  de  l'enfant  lorfqu' il  vient  au  monde  :  c'eft  pourquoy 
fans  m' arrêter  à  l'explication  différente  des  Auteurs  touchant 
fa  génération  ,  j'en  diray  ingenuëment  rnapenfée,  qui  eft  qu'il 
provient  du  fang  fuperflu,  qui  fe  décharge  journellement,com- 
me  il  fe  fait  en  toutes  perfonnes ,  &  en  tous  âges ,  par  le  moyen 
du  canal  hépatique ,  qui  venant  de  la  partie  cave  du  foye ,  fe  va 
dégorger  dans  YiriteMndwdemtmj  dont  eft  formé  ce  mecowuw, 
qui  fert  après  cela  pour  tenir  les  inteftins  du  fœtus  ouverts  &c 
dilatez ,  afin  qu'ils  puilTent  bien  faire  leur  action  après  fa  naifl an- 
ce  ;  &  pour  faire  connoître  qu'il  eft  vray  que  cela  fe  fait  ainfi,  &c 
que  le  fuperflu  du  fang  eft  continuellement  déchargé  par  ce 
canal  hépatique  dans  le  duodénum,  comme  je  dis,  c'eft  qu'il  fe 
voit  des  gens  qui  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans  n'ont  jamais  efté 
faignez ,  ny  n'ont  point  perdu  de  fang  extérieurement  ,  qui 
neantmoins  en  font,  &  en  ont  fait  tous  les  jours  ,  comme  il 
faut  de  neceilité  l'avouer.  Or  s'il  ne  s'en  vuidoît  de  la  manière , 
ils  fufïbqueroientbien-toftpar  fa  trop  grande  abondance.  Je 
fçay  bien  que  plusieurs  me  pourroient  dire,  qu'il  eft  bien  plus 
croyable  que  cette  décharge  fe  fafïe  par  les  rameaux  de  la  veine 
porte  ,  qui  fe  diftribuënt  par  tout  le  mefentere;  mais  ceux  qui 
connoiiTent  le  mouvement  circulaire  du  fang ,  fçavent  bien  que 
cela  ne  fe  peut  pas  naturellement;  &  je  croy  qu'ils,  feront  plû- 
toft  demonfentiment  s'ils  y  font  bien  reflexion.  Il  ne  fuffiroit 
pas  pour  réfuter  ma  penfée ,  dem'objeéter  que  fi  la  fuperfluité 
du  fang  fe  vuidoit  ainfi  journellement ,  on  feroit  toujours  les 
felles  fanglantes  ;  caronfçait  bien  que  cette  portion  de  fang 
fuperflu,  (qui eft  très-petite  encomparaifon  des  autres excré- 
mens  provenans des alimens  avec lefquels elle  eft  mêlée)  y  re- 
çoit facilement  changement  de  couleur  par  l'altération,  ôc 
l'efpecede  coétion  qui  s'y  fait,  d'où  procède  qu'on  ne  s'en  ap- 
perçoit  pas  fi  vifiblement  en  l'homme  que  dans  l'enfant,  auquel 
ce  meconium  étant  fans  aucun  mélange,  en  retient  plus  la  cou- 
leur, comme  étant  engendré  dufeulfang  qui  a  efté  feparé  com- 
me inutile  à  fa  nourriture  ,  &:  expulfé  de  cette  façon.  Ordau- 
tant  qu'il  y  a  peu  de  fang  fuperflu  au  corps  de  l'enfant  quand  il 
£ft  dans  la  Matrice  j  paixe  qu'il  en  confume  beaucoup  pour  fa 
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nourriture  &  pour  fon  accroifTenient ,  outre  qu'il  a  déjà  efté  pu- 
riné  par  la  mère ,  avant  que  de  luy  eftre  envoyé  ,  aufTi  s'engen- 
dre-t-il  peu  de  mecoriwm  durant  tout  le  temps  de  la  grofleiTe,  du- 
quel pour  ce  fujet  l'enfant  ne  fe  vuide  pas  quand  il  eft  dans  la 
Matrice;  mais  bien  quand  il  eft  né  :  car  pour  lors  il  prend  des 
aiimens  par  la  bouche ,  delquels  il  fe  fait  d'autres  excrémens  en 
quantité ,  qui  l'obligent  à  jetter  ce  premier  dehors ,  &c  quoy  que 
Icmecomum  ait  refté  dans  les  inteftins  de  l'enfant  pendant  tout 
le  temps  qu'il  a  efté  au  ventre  de  fa  mère  ,  neantmoins  (  ce  qui  eft 
admirable  )  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  n'ait  une  fi.  mauvaife 
odeur  que  les  nouveaux  excrémens  qui  s'engendrent  de  la  nour- 
riture qu'il  prend  par  la  bouche  après  qu'il  eft  né,  bien  qu'ils  n'y 
fejournent  quetres-peude  temps ,  &  qu'il  s'en  décharge  jour- 
nellement. 

Aufïi-toft  donc  que  la  Sage-femme  aura  lavé  6c  nettoyé 
l'enfant ,  comme  nous  avons  dit,  &  qu'elle  aura  pris  garde  à  tou- 
tes les  parties  de  fon  corps,  elle  l'emmaillotera  dans  des  langes 
Se  couvertures,  commençant  premièrement  à  luy  couvrir  la 
tefte  d'un  petit  béguin  de  toile,  &:  d'un  bonnet  de  laine  pardef- 
fus ,  ayant  auparavant  mis  fur  fa  fontaine  une  comprelTe  de 
linge  bien  doux,  pliée  en  trois  ou  quatre  doubles,  &  large  de 
quatre  doigts ,  laquelle  pour  ne  vaciller  pas, doit  eftre  attachée 
au  béguin,  avec  une  petite  épingle  mife  par  dehors  ,  afin  qu'el- 
le ne  puhTe  pas  piquer  l'enfant  ;  cette  compreffe  fert  à  défen- 
dre ,  tant  du  froid  que  des  autres  injures ,  le  cerveau  de  l'enfant, 
quin'eft  pas  pour  lors  recouvert  d'os  en  cet  endroit.  Elle  luy 
entourera  les  oreilles  avec  de  petits  linges ,  afin  d'abforber  la 
cralle  qui  s'y  engendre  ordinairement  :  cela  fait,  elle  luy  mettra 
encore  d'autres  linges  fur  la  poitrine  ,&  aux  plis  des  aiffelles  Se 
des  eines ,  après  quoy  elle  le  bandera ,  l'ayant  envelopé  dans 
des  couches  &,  des  langes  bien  chauds.  Il  n'eft  pas  befoin  de 
décrire  précifement  comme  elle  s'y  doit  comporter;  car  il  n'y 
a  pas  de  femme  qui  ne  fçache  une  chofe  qui  eft  iî  commune  ; 
mais  nous  dirons  feulement  en  gênerai  que  l'enfant  ne  doit  pas 
eftre  trop  ferré  dans  fes  langes ,  èc  principalement  au  droit  de  la 
poitrine  &  de  l'eftomach,  afin  qu'il  puifle  refpirer  plus  libre- 
ment, &  pour  éviter  qu'il  ne  foit  obligé  par  cette  compreflion 
de  vomir  fouvent  le  lait  qu'il  aura  tetté ,  à  caufe  que  l'eftomach 
ne  pourroit  pas  s'étendre  affez  pour  le  contenir;  ce  qui  quel- 
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quefois  par  fucceiîlon  de  temps ,  converttifant  ce  vomiiTement 
en  habitude,  eft  d'un  grand  préjudice  à  l'enfant;  c'eft  pour- 
quoy  on  y  prendra  bien  garde.  Ses  bras  &  fes  jambes  feront  cn- 
velopez  de  fa  couche,  &:  étendus  en  droite  ligne,  puis  bandez 
pour  les  tenir  en  cet  état  ;  fçavoir  les  bras  le  long  de  fon  corps, 
&:  les  jambes  l'une  proche  de  l'autre  également  fituées,  avec 
un  peu  delà  couche  entre  deux  ,  de  peur  qu'elles  ne  s'échauf- 
fent en  fe  touchant  &  frottant  à  nui  ;  enfuite  de  cela ,  on  lu  y 
tiendra  la  telle  (table  &:  droite ,  avec  un  linge  appelle  vulgaire- 
ment têtière  ,  qu'on  attachera  d'un  collé  &  d'autre  à  fon  lange, 
envelopant  après  l'enfant  de  couvertures  pour  le  tenir  chaude- 
ment. Il  doit  eftrcainfi  emmailloté ,  afin  de  donnera  fon  petit 
corps  la  figure  droite ,  qui  eft  la  plus  décente  &  la  plus  conve- 
nable à  l'homme  j  &  pour  l'accoutumer  à  fe  tenir  fur  fes  deux 
pieds;  car  fans  cela,  il  marcheroit  peut-eftre  à  quatre  pattes* 
comme  la  plufpart  des  autres  animaux. 

Outre  tous  ces  excrémens  dont  nous  avons  parlé,  l'enfant  a 
encore  une  certaine  pituite, ou  phlegme  gluant,  reftédans  i'e- 
ftomach  des  fupcrfluitezdefes  membranes ,  lequel  il  jette  par 
la  bouche  dans  les  premiers  jours.  Pour  y  aider  ,  on  luy  fera 
prendre  avec  une  petite  cuilliere  un  peu  de  vin  fucré  »  qu'on  luy 
fera  avaler ,  en  luy  tenant  la  telle  un  peu  élevée,  réitérant  la 
chofe  deux  ou  trois  fois  le  premier  jour  ,  auquel  on  ne  luy  doit 
donner  à  tetter  devant  que  tout ,  ou  la  plus  grande  partie  de  ce 
phlegme  n'ait  elle  évacuée,  ou  digérée  &i  confumée  par  Fefto- 
mach ,  de  peur  que  le  lait  étant  méfié  avec  cette  humeur  vif- 
queufe  n'en  foit  corrompu,  comme  il  arriverait,  G  on  luy  don- 
nent à  tetter  d'abord.  Quelques-uns  luy  donnent  pour  le  mefme 
fu  jet,  de  l'huile  d'amandes  douces  tirée  fans  feu,  avec  un  peu 
defucre  candy»  Les  Juifs  ont  coutume  de  faire  prendre  à  leurs 
enfans  du  beurre  &  du  miel ,  ce  qui  produit  à  peu  prés  le  mefme 
effet,  &  font  cela  pour  fuivre  ce  qui  eft  dit  aufeptiéme  Chapi- 
tre d'Efaïe.  Vne  Vierge  concevra  &  enfantera  un  fils ,  &  fera  ap- 
pelle' Emmanuel:  il  mangera  beurre  ejr  miel -y  afin  quil  J }ache  re- 
trouver le  mal,  &  élire  le  bien.  Mais  le  vin  eft  encore  meilleur, 
dautant  qu'il  incife  &  détache  mieux  cette  pituite ,  &  qu'il  aide 
auiîî  à  cuire  &  digérer  celle  qui  refte  ,  &:  le  fucre  fert  à  la  purger, 
&  adoucit  fon  acrimonie.  Or  luy  ayant  fait  prendre  un  tel  re- 
mède >  orile  mettra  doucement  repofer ,  couché  fur  le  côté,  afin 
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que  ces  excrémens  foient  plus  facilement  évacuez  &  rejettez 
par  la  bouche  ;  car  fi  l'enfant  étoit  fur  le  dos  ,  il  y  auroit  danger 
quereftans  dans  fa  bouche ,  il  n'en  tombât  une  partie  fur  fa  poi- 
trine, dont  il  pourroit  eftrefufFo  que,  ou  à  tout  le  moins  beau- 
coup incommodé.  Voyons  maintenant  de  quelle  manière  on  le 
doit  nourrir  &t  gouverner  après  cela» 


CHAPITRE    XXIL 

Du  régime  de  vivre  3  &*  dit  gouvernement  de  l'enfant 

nouveau-né, 

'Enfant ,  qui  lorfqu'il  étoit  au  ventre  de  fa  mère ,  n'avoie 
aucune  autre  nourriture  que  le  fang  qu'il  en  recevoit  par 
les  vahTeaux  umbilicaux,  a  befoin  à  fon  défaut,  quand  il  eneffc 
forty ,  de  la  prendre  par  la  bouche ,  en  fucçant  le  lait  de  fes 
maitimelles:  Neantmoins  iln'eft  pas  bon  de  luy  donner  à  tet- 
ter  auffi-toft  qu'il  eft  né,  pour  éviter  qu'un  changement  fi  fubit, 
tant  à  l'égard  de  la  différence  de  cette  nourriture,  que  pour  la 
manière  de  la  recevoir,  ne  foit  caufe  de  quelque  altération  de 
fa  fanté.  Il  faut  premièrement  luy  faire  vuider  lesphlegmes 
qu'il adans  l'eftomach  ,  enluy  donnant ,  comme  nous  avons  die 
au  Chapitre  précèdent ,  durant  le  premier  jour  un  peu  de  vin 
&  de  fucre  pour  les  incifer  &:  détacher ,  afin  d'éviter  que  le  laie 
qu'il  vient  à  prendre  enfuite  ne  foit  corrompu,  étant  mêlé  avec 
cette  pituite  vifqueufe  ;  c'eft  pourquoy  il  vaut  mieux  attendre 
dix  ou  douze  heures ,  ou  mefme  jufques  au  lendemain  pour  le 
faire  tetter,  afin  qu'elle  foit  tout-à-fait  évacuée,  ou  digérée 
&  confumée ,  auquel  temps  on  luy  peut  prefenter  la  mam- 
rhelle. 

Ilferoit  àfouhaitterqu'onne  luy  donnât  celle  de  fa  propre 
mère,  qu'après  le  huitième  jour  de  fon  accouchement,  pour  le 
piûtoft ,  &  mefme  de  laifler  paiTer  trois  femaines  ou  un  mois, 
afin  que  toutes  les  humeurs  de  fon  corps  étant  bien  tempérées 
Se  remifes  de  l'agitation  qu'elles  ont  reçue  dans  le  travail ,  com- 
me aufli  leurs  fuperfluirez  ayant  efté  entièrement  repurgées 
par  le  moyen  des  vuidanges,  fon  lait  en  fût  d'autant  plus  pu- 
rifié :  outre  cela,  c'eft  que  les  petits  trous  du  mammelon  ne- 
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tant  pas  encore  bien  débouchez,  les  mammclles  font  ordinaire- 
ment de  difficile  trait  ,dans  les  premiers  jours ,  à  l'enfant  nou- 
veau-né ,  pendant  lequel  temps  on  luy  fera  tetter  une  autre 
femme.  Mais  fouvent  les  pauvres  gens  n'ont  pas  moyen  d'ufer 
de  tant  de  précautions ,  3c  telles  mères  font  obligées  de  nour- 
rir elles-mefmes  leurs  enf ans  dés  le  premier  jour;  Il  s'en  ren- 
contre quelquefois  qui  ne  veulent  pas  foufFrir  que  d'autres  qu'el- 
les le  faffent  ;  en  ce  cas,elles  fe  feront  un  peu  dégorger  les  mam- 
melles  par  le  fuccement  d'une  grande  perfonne ,  ou  par  un  autre 
enfant  qui  fera  déjà  fort,  ou  elles  fe  les  tireront  elles-mefmes 
avec  une  tétine  de  .verre,  femblable  à  celle  qui  eft  figurée  au 
commencement  du  Chapitre  dix-neuviéme,  après  quoy  elles 
donneront  à  tetter  au  leur ,  quand  le  lait  fera  un  peu  en  train  de 
couler ,  de  continueront  à  ce  faire  jufques  à  ce  qu'elles  foient  de 
facile  trait  pour  l'enfant  nouveau-né. 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  le  lait  de  la  nouvelle  accouchée  luy 
eft  plus  propre  dans  le  commencement ,  que  s'il  étoit  purifié  ;  te 
qu'il  fert  à  luy  lâcher  le  ventre,  3c  à  le  purger  àumecomum  des 
inteftins  ;  mais  auili  les  trenchées  que  luy  caufe  ce  lait  bourbeux 
&  échauffé ,  luy  portent  bien  plus  de  préjudice  qu'il  ne  luy  eft 
utile  en  autre  chofe  :  c'eft  pourquoy  il  vaut  beaucoup  mieux  ne 
luy  en  donner  un  tant  nouveau ,  fi  faire  fe  peut. 

Quant  à  ce  qui  eft  donc  du  temps  auquel  on  doit  prefenter  la 
mammelleà  l'enfant  nouveau-né ,  cène  doit  eftre  qu'après  dix 
ou  douze  heures  au  moins ,  pour  les  raifons  que  nous  en  avons 
dites;  6c  pour  l'exciter  à  la  prendre  (  car  il  y  enja  quelquefois 
qui  ne  le  veulent  faire  pendant  deux  ou  trois  jours  )  il  faut  que 
fa  nourrice  luy  raye  auparavant  quelque  peu  de  fon  lait  dans  la 
bouche  3c  furies  lèvres,  pour  luy  faire  favourer  petit-à-petit, 
après  quoy  elle  luy  donnera  fa  mammelle  encore  toute  dégoû- 
tante ,  qu'elle  preftera  un  peu  de  fa  main  lorfqu'il  en  aura  pris  le 
bout ,  afin  que  le  lait  en  forte  plus  facilement,  &  que  l'enfant 
qui  n'a  pas  pour  lors  grande  force ,  n'ait  pas  tant  de  peine  à  tirer 
&  à  fuccer ,  faifant  ainil  peu-à-peu,  jufques  à  ce  qu'il  foit  ac- 
coutumé à  bien  tetter. 

Si  la  nourrice  a  beaucoup  de  lait ,  elle  ne  doit  donner  aucune 
autre  nourriture  à  fon  enfant  durant  les  deux  premiers  mois 
toit  au  moins.  Les  animaux  nous  font  bien  voir,  que  le  lait  feul 
eftfurrllaritpour  nourrir  l'enfant  >  puifqu'ils  en  nourrirent  cinq 
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&  fix  de  leurs  petics -,  &  quelquefois  mefme  davantage, fans  qu'ils 
prennent  que  long- temps  après  d'autre  nourriture.  A  l'égard 
de  la  quantité  de  lait  que  doit  tetter  l'enfant,  elle  doit  eftre 
proportionnée  à  fon  âge ,  &  àfes  forces  :  dans  les  premiers  jours 
on  ne  luy  en  donnera  tant ,  ny  fi  fouvent,  afin  que  fon  eftomach 
qui  n'eft  pas  encore  accoutumé  d'en  faire  la  co&ion,  le  puhTe 
mieux  digérer  ;  enfuite  dequoy  on  ira  toujours  peu-à-peu  en 
augmëtant,  jufques  à  ce  qu'on  luy  en  donne  pleinement:pour  ce 
qui  eft  du  temps  &  de  l'heurcil  n'en  doit  point  avoir  de  limitez 
pourcefujet;  car  ce  fera  à  toute  heure  du  jour  ou  de  la  nuit 
qu'il  en  aura  envie ,  &:  que  ce  foit  plûtoft  peu  &  plus  fouvent> 
que  de  luy  en  faire  prendre  grande  quantité  tout  d'un  coup, 
afin  que  fon  petit  eftomach  le  puiiTe  mieux  cuire  Se  digérer  fans 
le  rejettera  vomir,  comme  il  fait  fouvent  quand  il  ne  le  peut 
facilement  contenir.  Neantmoins  il  eft  bon  de  régler  l'enfant, 
iî  on  peut ,  à  ne  tetter  durant  le  jour  que  de  deux  heures  en  deux 
heures  au  plus,  &  de  ne  luy  donner  la  mammelle  pendant  la 
nuit ,  que  quand  il  s'éveille  de  luy-mefme. 

Après  queVenfant  aura  efté  nourry  dufeul  lait  pendant  deux 
ou  trois  mois  ,&  plus  ou  moins ,  félon  qu'on  verra  qu'il  aurabe- 
foin  de  plus  grande  nourriture,  on  luy  donnera  de  la  bouillie, 
faite  avec  la  farine  du  pur  froment  &:  le  lait  de  vache,-  obfer- 
vant  de  luy  en  donner  fort  peu  dans  les  premières  fois ,  &:  qu'el- 
le ne  foit  trop  épaifle;  de  peur  que  fon  eftomach  n'en  foit  fur- 
chargé  tout-à-coup  »  pour  n'eftre  pas  accoutumé  à  telle  chofe. 
Or  afin  quelle  foit  de  plus  facile  digeftion  ,  on.  doit  faire  un 
peu  cuire  au  four  la  farine,  l'y  mettant  dans  une  terrine  après 
qu'on  en  aura  tiré  le  pain,  &  la  remuant  de  fois  à  autre  pour  la 
deffécher  également.  La  bouillie  faite  de  telle  farine ,  outre 
qu'elle  eft  bien  plûtoft  cuite ,  eft  bien  meilleure  que  celle  qu'on 
fait  ordinairement  ,  laquelle  eft  beaucoup  plus  pefante,  plus 
vifqueufe ,  &  plus  indigefte  à  l'eftomach;  car  étant  faite  avec 
la  farine  crue,  il  eft  bien  difficile  qu'on  luy  puiffe  donner  une 
bonne  cuiiTon,  fans  confumer  la  meilleure  partie  du  lait,  après 
quoy  il  en  refte  feulement  la  plus  grofliere ,  &:  qu'à  force  de 
bouillir  long- temps,  on  ne  luy  faite  perdre  fon  goût  &  fa  bon- 
té. Il  faut  aum  obferver  que  le  lait  avec  lequel  on  fera  cette 
bouillie ,  foit  le  plus  récemment  trait  de  la  vache  qu'on  pourra; 
car  il  y  a  au  lait  certains  cfprits  fubtils  qui  s'évaporent  quand  il 
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eft  vieux  trait,  comme  font  auffi  les  efprits  des  eaux  minérales, 
lorfqu'il  y  a  long-temps  qu'elles  font  forties  de  leur  fource. 
Quand  on  aura  fait  prendre  à  l'enfant  de  la  bouillie  ainfi  faite, 
dont  on  ne  luy  donnera  qu'une  fois  par  jour,  &  principalement 
au  matin,  ou  deux  fois  tout  au  plus,  fa  nourrice  le  fera  un  peu 
tetter ,  afin  qu'étant  délayée  par  le  lait  dans  fon  eftomach  ,  la 
digeiHon  enfoit  plus  facilement  faite. 

Il  y  a  beaucoup  de  femmes  qui  donnent  de  la  bouillie  aux  en- 
fans  nouveaux-nés  dés  les  premiers  jours  ;  les  nourrices  qui  ont 
peu  de  lait  en  ufent  ordinairement  de  la  manière ,  pour  les  em- 
pêcher de  crier  comme  ils  font  quand  ils  ont  faim  :  mais  quel- 
quefois cela  feuleit  capable  de  les  faire  mourir,  pour  l'indige- 
ftion, 6c  pour  l'obftruétion  que  caufe  cette  nourriture ,'  laquelle 
à  raifon  de  fa  conliftance  grofîîere  &  vifqueufe,  ne  peut  que 
difficilement  trouver  paffage  dans  l'eftomach  ôc  dans  les  inte- 
ftins,  qui  au  commencement  font  foibles ,  &  non  encore  bien 
ouverts  ny  dilatez;  pour  lequel  fujet  il  arrive  aux  enfans  de 
grandes  oppreflions  &  difïicultez  de  refpirer,  des  trenchées> 
douleurs  &  enflures  de  ventre,  &  fouvent  la  mort  :  c'eft  pour- 
quoy  on  ne  luy  en  doit  donner  qu'après  un  ou  deux  mois  pour 
le  plûtoft ,  &  mefme  quand  on  feroit  trois  ou  quatre  mois  en- 
tiers fans  luy  en  faire  prendre ,  il  ne  s'en  portèrent  que  mieux> 
pourvu  que  fa  nourrice  ne  manquât  pas  de  lait. 

Lorfque  l'enfant  aura  tetté  fa  fufïifance,  la  nourrice  le  met- 
tra repofer&  dormir,  non  avec  elle  dans  le  mefme  lit  où  elle 
couche ,  de  peur  que ,  fans  y  fonger ,  elle  ne  vint  à  l'étoufer  en 
s'endormant  deflus ,  comme  j'ay  vu  arriver  aune  pauvre  fem- 
me qui  fit  mourir  fon  enfant,  foit  qu'elle  l'eut  fait  par  malice, 
pour  en  élire  délivrée ,  foit  que  ce  fût  innocemment  ;  elle  feule 
en  pouvoit  fçavoir  la  vérité  :  quand  elle  s'éveilla  ,  elle  trouva 
fous  elle  la  tefte  de  ce  pauvre  enfant ,  qui  avoit  efté  fuffoqué  de 
la  façon ,  fans  qu'elle  s'en  fut  apperçuë ,  fuivant  ce  qu'elle  pro- 
tefloit.  Il  n'y  a  gueres  que  deux  ans  que  je  vis  encore  arriver  un 
pareil  malheur  à  un  très -bel  enfant  unique  d'une  Dame  de  qua- 
lité que  j'avois  accouchée ,  lequel  fut  ainû  étouffé  par  fa  nour- 
rice quatre  jours  après  être  né;*ce  qui  faillit  à  faire  mourir  fa 
mère  de  déplaifir.  Mais  pour  éviter  un  tel  accident ,  elle  le 
couchera  dans  un  berceau  proche  de  fon  lit ,  au  defïus  duquel  on 
doit  mettre  un  petit  archet  ?  pour  y  pouvoir  pofer  quelque 
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couverture  9  afin  d'empêcher  qu'il  ne  tombe  aucune  ordure  fur 
£dh  vifage ,  &:  qu'il  ne  voye  le  trop   grand  jour  procédant  de 
la  lueur  du  Soleil ,  ou  de  la  chandelle ,  &  du  feu  qui  feroient  dans 
la  chambre.    Il  fera  couché  fur  le  dos ,  en  telle  forte ,  qu'il  ait 
la  telle  un  peu  élevée  par  un  oreiller  fur  lequel  elle  fera  pofée, 
&  pour  luy  exciter  d'autant  plûtoftle  fommeil,  fa  nourrice  le 
bercera  doucement,  par  un  petit  mouvement  égal,  fans  trop 
grande  agitation,  dautant  qu'empêcnant  la  digeftion  du  lait  qui 
eit  enfon  eftomach,  elle  le  provoqueroit  à  le  rejetter  en  vo- 
miffant  ;  ce  qui  fe  fait  de  même  qu'aux  perfonnes  qui  eftant  fur 
la  Mer  vomuTent ,  non  tant  à  caufe  de  l'odeur  de  fon  eau  faiée, 
•  que  pour  l'ébranlement  &  l'agitation  du  navire  où  iis  font;  ce 
qui  arrive  même  à  beaucoup  de  femmes  pour  aller  feulement  en 
caroile ,  quand  elles  n'y  font  pas  accoutumées  :  mais  pour  éviter 
qu'on  foit  obligé  à  la  fujettion  de  bercer  ainfi  l'enfant  chaque 
fois  qu'on  le  voudra  endormir,  il  eft  bon  de  ne  pas  luy  en  faire 
prendre  l'habitude ,  il  l'on  peut ,  dans  le  commencement ,  &  de 
luy  laiffer  venir  le  fommeil  naturellement.    On  ne  doit  pas 
avoir  de  temps  certain  ny  limité  pour  fon  repos;  car  il  eft  bon 
qu'il  dorme  à  toute  heure  du  jour  ou  de  la  nuit  qu'il  en  aura 
envie  ,  &  pour  l'ordinaire  il  dort  d'autant  plus  qu'il  fe  porte 
mieux  :  toutefois  fi  onvoid  que  fon  dormir  excède  une  médio- 
crité raifonnable,  on  l'endiftraira  tant  foit  peu;  pour  quoy  faire 
fa  nourrice  le  prendra  entre  fes  bras  pour  le  porter  au  jour, 
en  chantant  d'un  ton  de  voix  doux  &  agréable ,  &  iuy  montrant 
quelque  chofe  reluifante  qui  luy  réjouïile  la  veue ,  &  l'agitant 
un  peu  pour  le  réveiller  de  fon  aiïoupiilement  ;  car  par  le  trop 
long  dormirja  chaleur  naturelle  eft  tellement  retirée  au  dedans, 
qu'elle  y  eft  comme  enfevelie,  au  moyen  dequoy  tout  le  corps, 
&  principalement  le  cerveau  eft  tellement  refroidi  ,  que  les 
fens  de  l'enfant  en  font  tout  hébetez  ,  6c  leurs  fonctions  lan- 
guiflantes  &  aiîbupies. 

Lors  qu'il  fera  couché ,  il  faut  que  ce  foit  en  telle  forte,  qu'il 
foit  vis-à-vis  du  feu ,  ou  de  la  chandelle  ,  ou  du  jour  qui  donnera 
dans  la  chambre ,  afin  que  l'ayant  en  face  directement ,  il  ne  foit 
obligé  de  regarder  continuellement  de  cofté  ;  car  le  faifant 
fjuvent,  fa  veue  fe  pervertiroit  tant  qu'il  en  deviendroit  lou- 
che. Ceftpourquoypourle  plusfeur,  on  mettra  fur  l'archet  de 
fon  berceau  quelque  couverture  comme  nous  avons  dit,  pour 
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l'empêcher  de  voir  la  lumière ,  dautant  que  par  ce  moyen  fa 
veuë  étant  arrêtée  fans  vaciller  de  co Hé  &:  d'autre^  fera  mieux 
fortifiée.  Voyons  maintenant  comment  la  nourrice  doit  tous 
les  jours  nettoyer  l'enfant  de  fes  excrémens. 

Comme  les  petits  de  tous  les  autres  animaux  ont  leur  corps 
libre ,  fans  eftre  embarrafie  d'aucunes  envelopes ,  ils  fe  déchar- 
gent facilement  de  leurs  excrémens ,  fans  en  être  falis  ny  gâtez, 
&  ils  ne  les  ont^pas  plûtoft  vuidez  de  leur  ventre  ,  que  leur 
mère  (  s'ils  ne  le  peuvent  faire  eux-mêmes  )  s'en  appercevant 
les  rejette  d'abord  hors  du  lieu  où  ils  font  couchez ,  ou  au  moins 
les  range  en  un  endroit  où  ils  ne  leur  peuvent  nuire  :  mais  il 
n'en  eft  pas  de  même  des  enfans,  qui  pour  être  liez  &  garrot- 
tez débandes  &  de  langes ,  comme  on  eft  obligé  de  faire  pour 
leur  donner  la  figure  droite,  qui  eft/eule  convenable  à  l'hom- 
me ,  ne  peuvent  rendre  leurs  excrémens  qu'ils  n'en  ayent  au 
même  temps  le  corps  tout  barbouillé  ,  &  dans  lefquels  (  pour 
ne  les  pouvoir  pas  appercevoir  à  caufe  de  ces  envelopes  )  ils 
demeurent  fouvent  juîques  à  ce  que  leur  mauvaife  odeur  vien- 
ne au  nez  de  leur  nourrice,  ou  qu'elle  s' en  cloute  &  le  préjuge 
par  les  cris  &les  pleurs  de  l'enfant  qui  eft  incommodé  de  leur 
humidité,  &"  de  leur  acrimonie;  pour  éviter  cela,  on  le  doit 
démaiilotter,  &le  remuer  au  moins  deux  ou  trois  fois  le  jour, 
£z  même  quelquefois  la  nuit ,  s'il  eft  befoin ,  afin  de  le  nettoyer 
de  fes  excrémens,  en  le  changeant  de  nouvelles  couches,  ief- 
quelles  doivent  eftre  blanches  de  leflive  ,  &  non  pas  feulement 
relavées  par  plufieurs  fois  ,  comme  ont  coutume  de  faire  la 
plupart  des  nourrices  à  gages  ;  ce  qui  caufe  une  grande  de- 
mangeaifon  &:  cuhTon  au  corps  de  l'enfant ,  pour  raifon  d'un 
certainfel,  qui  provenant  de  ces  excrémens  ne  fe  diffoût  pas 
tout-à-fait ,  quand  les  langes  en  font  une  fois  imbus ,  qu'en  les 
mettant  à  la  leflive.  Le  temps  le  plus  propre  pour  remuer 
l'enfant ,  eft  incontinent  après  qu'il  a  rendu  fes  excrémens,  fans 
le  laifter  croupir  plus  long- temps  dedans,  que  jufques  à  ce  qu'il 
foit  éveillé  s'ildormoit  pour  lors  :  Or  comme  il  les  peut  ren- 
dre à  toute  heure  indifféremment ,  on  ne  peut  aufïi  limiter 
d'autre  temps  auquel  il  le  faille  faire  que  celuy  de  cette  necef-' 
fité,  c'eftàdire  que  ce  doit  eftre  tant  de  fois,  &:  aufll  fouvent 
qu'il  eft  requis  pour  le  tenir  toujours  nettement. 

Il  faut  que  l'enfant  foit  remué  auprès  du  feu,  &  que  les 
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couches  foient  bien  chaudes  ,  &  bien  feches ,  avant  que  de  le 
mettre  dedans,  de  peur  que  leur  froideur  &  humidité  ne  luy 
caufaffent  quelque  colique  &  des  trenchées.  Sa  nourrice  aura 
pareillement  foin  de  luy  mettre  de  temps  en  temps  de  petits 
linges  derrière  les  oreilles,  ôc  fous  les  aiiîelles ,  pour  endeiTe- 
cher  les  humiditez  qui  s'y  rencontrent  ;  prenant  bien  garde 
pendant  les  premiers  jours ,  à  ne  pas  faire  tomber  trop  toit  le 
bout  reftant  du  cordon  de  fon  umbilic,&  avant  que  les  vaiiTeaux 
en  foient  tout-à-fait  reunis. Elle  verra  aufîi  chaque  fois  qu'elle  le 
remuera  >  fï  le  fang  n'en  fort  point ,  pour  n'avoir  pas  efté  bien 
noué  la  première  fois ,  ou  à  caufeque  la  ligature  s'en  ell  relâ- 
chée ;  &"  après  que  ce  bout  de  cordon  fera  tout-à-fait  tombé , 
elle  luy  bandera  encore  le  nombril  durant  quelque  temps ,  en  y 
laiflant  toujours  unecomprelTepardeiTus  jufques  à  ce  qu'il  foit 
bien  cicatrifé ,  &  qu'il  foit  tout-à-fait  déprimé  &  retiré  en  de- 
dans. Outre  cela,  elle  luy  mettra  à  l'endroit  delà  fontaine  de 
latefte,  pardeffous  fon  béguin,  une  autre  comprefTe,  tant  pour 
tenir  le  cerveau  chaudement,  que  pour  le  garantir  des  injures 
externes  qui  le  pourroient  facilement  blelTer,  à  caufe  de  la  mol- 
leife  qui  eft  en  ce  lieu ,  où  il  n'eft  recouvert  d'aucun  os  ;  elle 
aura  auiîl  grand  foin  de  ne  pas  laiiïer  trop  crier  fon  enfant ,  &c 
principalement  pendant  les  premiers  jours ,  de  peur  que  fon 
nombril  n'en  foit  pouffé  en  dehors ,  ôc  qu'il  ne  luy  arrive  parjfa 
dilatation  une  exomphale,  comme  auiîi  qu'il  ne  fe  faffe  quelque 
defeente  de  l'inteftinen  l'eine;&  il  ne  faut  pas  qu'elle  s'arrête 
au  dire  des  bonnes  gens ,  qui  veulent  qu'il  foit  neceflaire  de  laif. 
fer  crier  quelquefois  l'enfant  pour  luy  décharger  le  cerveau  :  les 
deux  meilleurs  moyens  de  l'appaifer  quand  il  crie ,  font  de  luy 
donner  à  tetter,  &  de  le  remuer  pour  le  nettoyer  de  fes  excré- 
mens  ;  elle  doit  aufîi  luy  prefenter  quelque  chofe  d'agréable  à 
la  veuë  pour  le  réjouir,  &  détourner  ce  qui  luy  peut  donner  de 
la  peur ,  ou  luy  caufer  quelque  chagrin. 

Toutes  les  chofes  que  nous  avons  dites  en  ce  prefent  Chapi- 
tre, touchant  le  régime  &  le  gouvernement  de  l'enfant  nou- 
v  eau-né,  doivent  eftre  feulement  entendues  pour  celuy  qui  eil 
en  bonne  fanté;  car  s'il  luy  arrive  quelque  indifpofition,  il  fera 
traité  félon  que  les  accidens  le  requiereront.  C'eflce  qu'il  nous 
faut  à  prefent  examiner  dans  toute  la  fuite  de  ce  Livre. 

LU 
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CHAPITRE     XXIII. 

màïBojiùons  des  petits  enfans  s  c>  premièrement  de 
La  foiblejfe  des  nowveau-nés. 
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Peine  les  jeunes  arbres  fe  font-ils  élevez  du  fein  de  la 

terre,  qui  elt  leur  mère,  que  fouvent  pluiîeurs  meurent 

incontinent  après  ;dautant  que  leurs  petits  trônes,  pour  raifort: 
delà  tendreilede  leurs  fubftances,  reçoivent -facilement  alté- 
ration, &  ne  refiftent  qu'avec  peine  à  la  moindre  chofe  qui  leur 
eft  contraire  ,  jufquesàce  qu'ils  foient  un  peu  plus  grands ,  & 
qu'ils  ayent  de  fortes  &:  profondes  racines  :  de  mefme  aufîl 
voyons-nous  mourir  ordinairement  plus  de  la  moitié  des  petits 
enfans  ,  avant  qu'ils  ayent  feulement  deux  ou  trois  ans^tant  pour 
la  delicateïte  &c  débilité  de  leur  corps,  que  pareequils  ne  peu- 
vent en  ce  foible  âge,  exprimer  autrement  que  par  leurs  cris, 
les  incommoditez  qu'ils  ref fentent  au  dedans  ;,  &:  mefme  plu^ 
fieurs  meurent  de  convulfion,  ou  d'autre  maladie ,  devant  le 
feptiéme  jour ,  comme  Arijîote  a  bien  remarqué  au  vl.  Chap.  du 
7.  Liv.de  Vhifl.des  emirn.  C'eft  ce  qui  faifoit  que  de  fon  temps  on. 
nedonnoitpas  de  nom  aux  enfans  qu'au  feptiéme  jour.  Nous 
avons  montré  cy-devant,  comme  ils  doivent  eftre  gouvernez 
dans  les  commencemens  pour  les  conferver  en  bonne  fanté,  &: 
maintenant  nous  allons  parler  des  indiipo  lirions  aufquelles  ils 
font  fujets,  particulièrement  depuis  leur  naifiance,  jufques  à  ce 
qu'ils  ayent  fept  ou  huit  mois.  Faifons  premièrement  mention 
àc  quelques-unes  avec  lefqueîles  ilsnaiffent,  après  quoy  nous 
traiterons  de  celles  qui  leur  arrivent  plus  ordinairement. 

Le  premier  accident  auquel  il  faut  remédier,,  eft  la-foiblefle 
dans  laquelle  font  plusieurs  enfans  quand  ils  viennent  au  monde; 
ce  qui  arrive fouvent  ,non  pas  qu'ils  foient  tels  de  leur  nature- 
mais  à  caufe  delà  violence  d'un  mauvais  travail,  ou  à  caufe  de 
fa  longueur  ,  pendant  quoy  ils  ont  tant  fouffert ,  que  quelque- 
fois après  qu'ils  font  nés, ils  font  fi  debiles,qu'à  peine  peut-on  re. 
connoître  d'abord  s'ils  font  vivans ,  ou  s'ils  font  morts  ,\à  caufe 
qu'on  ne  leur  voit  mouvoir  aucune  partie  de  leur  corps,  lequel 
«il auffi  parfois  fi  bleu,  &:  fi  livide,  principalement  par  la  face* 
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•tju'on  croit  qu'ils  font  tout-à-fait  fuffoquez;  &  quelquefois 
après  avoir  efté  des  heures  entières  en  cet  état ,  ils  reviennent 
j?eu-à-peu  de  leur  foiblefie ,  comme  s'ils  refîufcitoient  &  rc- 
tournoient  de  mort  à  vie. 

On  préjugera  que  l'enfant  n'eft  pas  effectivement  mort(quoy 
qu'il  leparoilïeen  quelque  façon  dans  ce  premier  inftant  )  fi  la 
femme  l'a  fenty  remuer  avec  vigueur  peu  de  temps  avant  que 
d'accoucher ,  fi  elle  n'a  pas  eu  une  trop  grande  perte  de  fang,&: 
fi  elle  n'a  pas  efte  extraordinairement  travaillée  :  mais  on  fera 
tout-à- fait  certain  qu'il  eft  encore  vivant ,  quoy  qu'il  ne  jette  au- 
cune voix ,  &  qu'il  ne  remue  aucune  partie  de  fon  corps ,  après 
qu'il  eftné  >  fi  mettant  la  main  fur  fa  poitrine  on  fent  le  mouve- 
ment de  fon  cœur,  &  fi  touchant  le  cordon  de  l'umbilic  proche 
du  ventre ,  on  fent  encore  un  peu  battre  les  artères.  Pour  lors 
on  tâchera  par  toutes  fortes  de  moyens  de  le  faire  revenir  de 
cette  foiblefie. 

Or  afin  de  luy  donner  le  fecours  necefTaire,  on  le  mettra  au 
plûtoftdans  une  couche  chaude  pour  le  porter  auprès  du  feu," 
où  étant ,  la  Sage-femme  ayant  pris  du  vin  dans  fa  bouche ,  luy 
en  fouffleraunpeudanslâ  fienne,  réitérant  la  chofe  par  plu-' 
fieurs  fois  >  s'il  en  eft  befoin ,'  elle  luy  mettra  auffi  fur  le  ventre 
&  fur  la  poitrine  des  comprefies  trempées  en  d'autre  vin,  qu'el- 
le aura  fait  chauffer  pour  ce  fujet;  elle  luy  laifîera  le  vifage  dé- 
couvert j  afin  qu'il  puifle  refpirer  plus  facilement ,  &  pour  luy 
aider  d'autant  plus,  elle  luy  tiendra  la  bouche  un  peu  entrou- 
verte ,  &:  luy  nettoyera  les  narines  avec  de  petites  tentes  de 
linge  trempées  auffi  dans  du  vin,  pour  luy  en  faire  flairer  l'o- 
deur ;  elle  luy  échauffera  toutes  les  parties  de  foncorps  pour  y 
rappeller  le  fang  Se  les  efprits ,  qui  pour  s'eftre  tous  retirez  au 
dedans  par  la  foiblefie  >  le  mettent  en  danger  d'eflre  furToqué  : 
ainfi  faifant  peu-à-peu >  l'enfant  reprenant  fes  forces,  viendra 
comme  infenfiblement  à  mouvoir  fes  membres  les  uns  après  les 
autres ,  enfuite  dequoy  il  jettera  au  commencement  quelques 
petits  cris  languiffans,qui  s'augmenteront  &  fe  fortifieront  après 
d'autant  plus  qu'il  refpirera  librement. 

Outre  les  moyens  que  nous  venons  de  dire  (  qui  fans  doute 
font  les  meilleurs  &  les  plus  feurs  pour  les  foiblefles  des  enfans 
nouveau-nés  )  les  Sages-femmes  en  ont  encore  d'autres  dont 
elles  fe  fervent  ordinairement ,  lefquels  je  n'approuve  pas  j  non 
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ieulement  parcequ'ils  font  inutiles  ,  mais  à  caufe  qu'aucuns 
d'eux  font  très* dommageables  à  l'enfant.  La  plufpart  coupent 
un  morceau  d'oignon,  &  le  mettent  auffi-toft  contre  le  nez  de 
l'enfant ,  croyant  que  fon  odeur  ait  la  vertu  de  le  faire  revenir 
de  fa  foible{Te,en  quoy  elles  s'abulent;  car  fi  l'enfant  reprend 
vigueur  après  cela,  ce  n'eft  point  par  l'effet  de  l'odeur  de  l'oi- 
gnon, mais  bien  plûtoft  par  celuy  de  l'air  dont  il  avoit  befoin, 
qu'il  commence  pour  lors  àrefpirer.  C'eft  pour  quoy  il  vaut  bien 
mieux  luy  laiiïer  une  entière  liberté  de  refpirer  un  air  pur  &  net, 
qui  ne  foie  pas  ainii  infe&é  de  l'odeur  acre  de  cet  oignon,  qui  bien 
loin  de  luy  eftre  utile ,  peut  au  contraire  eftre  préjudiciable  à  la 
deiicateile  de  fon  cerveau.   Quelques-unes  luy  mettent  tout 
chaudement  l'arrierefaix  furie  ventre,  &  l'y  laiiïent  jufques  à 
ce  qu'il foit  refroidy.  J'ay  déjà  dit  autre  part ,  que  l'arrierefaix 
pourraifonde  fa  chaleur  luy  pourroit  bien  fervir,  neantmoins 
à  caufe  de  fa  pefanteur ,  étant  ainfi  mis  fur  le  ventre  de  l'enfant . 
qm  pour  n'avoir  aucun  foûden  en  eft  facilement  comprimé  ,  il 
luy  empêche  beaucoup  la  refpiration,  qui  eft  lachofe  qui  luy 
eft  pour  lors  la  plus  neceflaire.  D'autres  jettent  cet  arrierefaix 
dans  le  feu  avant  que  de  le  feparer  de  l'enfant ,  &  d'autres  le 
mettent  dans  du  vin  chaud,  s'imaginant  qu'il  s'élève  des  vapeurs 
de  ce  vin,  qui  fe  portant  parles  vaifleaux  umbilicaux,  font  ca- 
pables de  luy  donner  quelque  vigueur  j  mais  comme  toute  cette 
malTe  charnue  ,  &  ces  vaifleaux  font  des  parties  mortes  d'abord 
qu'elles  font  hors  de  la  Matrice,  il  n'y  refte  aufti  aucun  efprit 
qui  fepuifte  communiquer  à  l'enfant:  c'eft pourquoy  fi  on  ufe 
d'une  telle  pratique ,  ce  doit  eftre  plûtoft  pour  fatisfaire  à  la 
coutume ,  que  pour  l'efperance  que  cela  purifie  profiter. 

Si  telles  chofes  ne  font  aucun  bien,  auffi  ne  font-elles  pas 
grand  mal;  mais  celle  qui  fuit  eft  capable  decauferlafuftoca- 
tionfoudaine  de  l'enfant  :  c'eft  que  quelques  autres  repouffent 
&  rent  rentrer  en  fon  corps  le  fang  qui  eft  dans  les  vaifTeaux 
umbilicaux ,  croyant  que  cela  foit  propre  pour  le  fortifkr  &:  le 
faire  revenir  de  fa  foibleiïe.  Je  fçay  bien  qu'on  peut  appuyer 
cette  mauvaife  pratique  fur  l'autorité  à'Ariftoteyqai  la  recom- 
mande au  ro.  Chap.du  7 .Liv .  de  ïhifi.  des anim.  difant  que  les 
plus  habiles  Sages-femmes  de  fon  temps,  repoufïbient  ainfi  le 
fang  dei'umbijic  au  dedans  du  corps  de  l'enfant  qui  étoit  foibtej 
après  quoy  fes  forces  fe  rétabliftbient  aufli-toft.  Mais  nous 
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avons  déjà  fait  connofcre  en  un  autre  lieu,  que  le  fang  contenu 
dans  ces  vaifTeaux  perd  fes  efprits,  aufîi-toft  que  l'arricrefaix 
cfl  feparé  &forty  de  la  Matrice,  &  qu'il  y  eft  mefme  inconti- 
nent après  àdemy  congelé.  Or  s'il  vient  pour  lors  à  eftre  ainfï 
repoulîé  dans  le  foye  de  l'enfant  débile,  il  s'y  arrêtcn'étant  plus 
animé  d'aucuns  efprits ,  dont  il  eft  tout-à-fait  deftitué  ,  &:  au  lieu 
de  luy  donner  de  nouvelles  forces ,  il  accable  le  peu  qu'il  luy  en 
refte  ,&:  il  achevé  d'éteindre  fa  chaleur  naturelle  languiflante  ; 
pour  éviter  cela ,  onfe  donnera  bien  garde  de  repoufler  ce  fang 
de  la  forte  au  ventre  de  l'enfant  ,*  outre  que  dans  ces  foibîefles 
(à  moins  qu'elles  ne  foient  caufées  de  la  grande  perte  de  fang 
que  la  femme  pourroit  avoir  eue  avant  que  d'accoucher)  il  n'y 
en  a  toujours  que  trop  au  corps  de  l'enfant,  &  principalement 
vers  le  cœur ,  où  il  eft  en  grande  abondance  ;  &  au  lieu  de  luy 
en  envoyer  davantage ,  il  le  faut  retirer  vers  les  extrémitez, 
afin  que  fes  ventricules  étant  un  peu  dégagez ,  il  puiile  avoir 
enfuite  fon mouvement  plus  libre,  pour  renvoyer  les  efprits  à 
toutes  les  parties  du  corps  qui  en  font  privées  dans  la  foiblefTe. 
C'eftpourquoy  puifque  l'enfant  ne  doit  plus  rien  recevoir  des 
vaiiTeaux  umbilicaux  après  fa  naiffancc ,  on  en  fera  la  ligature 
auiïi-toft ,  pour  le  traiter  comme  nous  avons  dit. 

Pluiieurs  fois  aufti  les  enfans  qui  font  foibles  en  naiiTant ,  font 
tels  de  leur  nature ,  comme  quand  ils  viennent  avant  terme ,  & 
d'autant  plus  quils  font  éloignez  du  plus  ordinaire,  qui  eft  la 
fin  du  neuvième  mois ,  &  auffi  qu'ils  ont  efté  engendrez  de  pa- 
rens  infirmes  &  malades.  En  ce  cas,  il  eft  bien  difficile  d'y  re- 
médier ,  &  il  n'y  a  autre  chofe  à  faire  que  de  les  bien  nourrir  de 
gouverner  félon  qu'il  a  efté  dit;  mais  difficilement  peut- il  arri- 
ver que  tels  enfans  foient  de  longue  vie ,  &  qu'ils  ne  meurent 
de  la  moindre  indifpofition  qui  furvient  à  leur  foiblefTe  natu- 
relle. 


CHAPITRE    XXIV. 

Des  contuftons  e>  meurtrières  de  la  te  fie  y  e>  des  autres 
Parties  du  corps  de  l'enfant  nowveau-ne* 

LE  corps  des  petits  enfans  eft  comme  nous  avons  dit ,  fi  ten- 
dre &  fi  délicat ,  qu'il  eft  facilemenc  contus  &  meurtry ,  & 

Llliij 


454  '&es  Maladies  des  Vemmes  accouchée}» 

que  mefme  parfois  quelques-uns  de  fes  membres  font  (Moquez 
ou  rompus  dans  les  fâcheux  accouchemens  ;  foit  parcequils 
reftent  long-temps  dans  une  pofture  contre  nature,  ou  à  caufe 
qu'ils  font  maniez  trop  rudement  dans  le  temps  de  l'opération, 

La  contufîonla  plus  ordinaire  S£  la  plus  fréquence  ,  eft  celle 
.  qui  fe  fait  au  deflus  de  leur  tefte ,  où  quelquefois  ils  ont  en  naif- 
fant  une  boife  aufïi  groile  que  la  moitié  d'un  œuf,  &  parfois  en- 
core plus,  commeil  fe  voit  principalement  dans  les  premiers 
accouchemens;  ce  qui  arrive  d'autant  plûtoft  que  les  femmes 
font  pour  lors  plus  avancées  en  âge  ,  parceque  l'orifice  interne 
de  leur  Matrice ,  appelle  le  couronnement ,  étant  plus  calleux, 
fe  dilate  avec  beaucoup  plus  de  difficulté,  pour  raifon  dequoy 
la  tefte  de  l'enfant  venant  à  eftre  prelTée  contre  luy ,  &  en  étant 
ceinte  comme  d'une  couronne  en  fa  partie  fiiperieure ,  qui  fe 
prefente  naturellement  la  première  au  paiTage,  eft  enflée  èc 
tuméfiée,  à  caufe  du  fang  &  des  humeurs  qui  tombent  &  font 
retenues  en  cette  partie,  par  la  grande  compreffion  qu'en  fait 
circulairement  cet  orifice  interne ,  &  principalement  quand  elle 
commence  d'eftrepoulTée fortement,  &  qu'elle refte  ainfi  trop 
long-temps  fans  qu'elle  fe  puiiTe  faire  voye ,  après  que  les  eaux 
quilafoûtenoientun  peu  ont  efté  écoulées,  à  quoy  peut  aufïi 
contribuer  la  Sage-femme,  ii  elle  la  touche  trop  fouvent  de  trop 
rudement  avec  les  doigts,  lorfqu'elle  fe  prefente  au  pafïage; 
mais  on  l'en  aceufe  fouvent  à  tort  en  cette  occafion ,  où  ordinai- 
rement la  feule  comprelTion  que  fait  cet  orifice  ,  en  forme  de 
ceinture  ou  couronne,  à  la  tefte  de  l'enfant,  eft  la  caufe  de  ces 
fortes  de  tumeurs  contufes. 

Cette  partie  fe  tuméfie  pour  lors  de  la  mefme  manière  que 
nous  le  voyons  arriver  en  toutes  autres  qui  font  trop  fortement 
comprimées,  liées  ouferrées;  car  par  ce  moyenle  fang  qui  ne 
peut  avoir  fon  mouvement  circulaire,  étant  arrêté  en  trop  gran- 
de abondance  en  une  partie,  la  fait  enfler  &  tuméfier,  &  par  la 
repietion  qu'il  en  fait ,  la  rend  livide  comme  fi  elle  étoit  contufe: 
or  cette  comprefïion  eft  bien  plus  grande  à  l'égard  des  veines 
(  qui  font  toujours  plus  extérieures ,  lefquelles  doivent  reporter 
le  fang  au  cœur  )  que  non  pas  des  artères,  par  le  moyen  defquel- 
les  il  l'envoyé  à  toutes  les  parties  ;  car  outre  que  les  artères 
font  fituées  plus  profondement ,  elles  ont  encore  un  battement 
continuel  >  à  la  faveur  duquel  il  s'y  glilTe  toujours  un  peu  de  fang; 
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e'eft  ce  qui  fait  que  dans  toutes  les  comprenions,  ou  ligatures 
des  parties  (  à  moins  qu'elles  ne  foient  extrêmes  )  le  fang  y  eft 
facilement  apporté  par  les  artères  ,&:  en  eft  difficilement  rem- 
porté parles  veines  ;  ce  qui  eft  caufe  que  la  partie  en  recevant 
beaucoup  plus  qu'elle  n'en  renvoyé,  Se  qu'elle  n'en  confume 
pour  fa  nourriture ,  eft  obligée  de  fe  tuméfier  de  la  manière  par 
repletion.  Si  ceux  qui  pratiquent  les  aceouchemens  font  bien 
réflexion  à  ce  que  je  viens  de  dire,  quand  L'oceafion  s'en  pre- 
fentera  (  laquelle  arrive  affez  fouvent  )  ils  connoîtront  que  ces 
fortes-  de  boues  ou  tumeurs ,  que  plusieurs  enfans  ont  fur  la  telle 
ennaiflant,ne  procèdent  ordinairement  d'autre  caufe  que  de 
celle  que  j'ay  expliquée- 

Ces  tumeurs  font  quelquefois  fi  groffes  ,  &  fi  élevées  , 
qu'elles  peuvent  (la  femme n'eftant pas  accouchée,  &;  n'ayants 
encore  l'orifice  interne  de  fa  Matrice  bien  dilaté  )  empê- 
cher de  reconnokre  la  partie  que  l'enfant  préfente  la  pre- 
mière; àc  elles  font  caufe  quelquefois  que  la  Sage- femme  ne 
pouvant  fentir  avec  le  doigt  aucun  os  delà  tefte ,  s'imagine  que 
ce  foit  quelque  épaule  de  l'enfant,  ou  bien  une  autre  partie,  & 
parfois  même  aucunes  ne  fçavent  ce  que  ce  peut  eftre  que  telle 
chofe  qu'elles  fentent  ainfi  tuméfiée  :  mais  on  le  connokra  fa- 
cilement ,  en  ce  que  ces  tumeurs  qui  paroiflent  toutes  charnues 
en  les  touchant ,  font  néanmoins  plus  dures  que  fi  c'eftoit  une 
épaule ,  ou  quelque  feffe  de  l'enfant ,  lesquelles  parties  ont  tou- 
jours beaucoup  plus  de  molIeiTe;  &  on  n'y  fent  point  aufli  de 
poil,  comme  on  fait  à  la  tefte,  les  os  de  laquelle  on  fendra  en- 
core facilement ,  fi  ayant  le  doigt  oint  d'huile  ou  de  beurre  frais> 
on  le  peut  introduire  dans  l'orifice  interne;  car  les  parties  de  la 
tefte  qui  font  au  dedans  de  la  Matrice  ne  font  pas  tuméfiées  >•  il 
n'y  a  feulement  que  celle  quife  prefente  à  fon  orifice  ,  &c  qui  en 
eft  preiïée,  ceinte,  &  ferrée  comme  il  eft  dit.  Si  l'enfant  pré- 
fente quelqu'autre  chofe  que  la  tefte ,  comme  un  bras ,  une  jam- 
be,  &:  queces  parties  demeurent  pareillement  long  temps  pref- 
fées  au  paflage,  &  en  poftures  bien  contraintes ,  ou  qu'elles  en 
foient  forties ,  elles  fe  tuméfient  par  la  même  raifon. 

11  faut  non  feulement  remédier  à  telles  boffes,  ou  meurtrifru- 
res  de  la  tefte  des  petits  enfans,  maison  doit  aufli  tâcher  de  les 
prévenir,  ou  d'empêcher  à  tout  le  moins  qu'elles  ne  foient  fi 
groffes;  le  moyen  de  les  prévenir,  eft  de  procurer-  l'accouche- 
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ment  le  plûtoft  qu'on  pourra  ,  afin  que  la  tefte  de  l'enfant  ne 
refte  ainfi  trop  long-  temps  arrêtée  Se  ferrée  par  le  couronne- 
ment de  l'orifice  interne  de  la  Matrice  ,  lequel  fera  bien  oint  Se 
graille  d'huile,  ou  d'axonge  émolliente,  tant  pour  aider  à  fa 
dilatation,  qu'afin  que  la  telle  puifle  plus  promptement  Se  plus 
facilement  paffer. 

Quelques-uns  pourroient  m'obje&er,  que  (1  ces  tumeurs  arri- 
voient  par  la  caufe  que  j'ay  dite  Celles  devroient  difparoître  auf- 
fi-tôt  que  l'enfant  eft  né  ,puifque  pour  lors  (fa  telle  n'étant  plus 
preflée  )  rien  n'empêche  que  le  fang  qui  avoit  fait  tuméfier  la 
partie  ,  ne  s'en  retourne  ,  ayant fon mouvement  libre;  mais  ils 
doivent  fçavoir  que  par  le  trop  long  fejour  qu'il  fait  en  une  par- 
tie ,  il  perd  (es  efprits  qui  y  font  étoufez  ,  defquels  eflant  defti- 
tué ,  il  n'a  plus  aucun  mouvement ,  Se  que  s'êtant  extravafé  hors 
de  fon  lieu  naturel ,  comme  il  fait  quand  les  vaiffeaux  qui  le  con> 
tiennent  en  font  trop  pleins ,  ilfe  glifle  dans  tous  les  petits  vui- 
des  de  la  partie,  ce  qui  fait  qu'il  ne  peut  plus  enfuite  retourner 
par  les  voyes  ordinaires  :  c'eft  pourquoy  il  eft  neceffaire  en 
cette  occafion,  ou  d'en  faire  la  refolution  àtravers  la  partie,  ou 
qu'il  vienne  à  fuppuration ,  s'il  y  croupit  plus  long-temps  ;  la- 
quelle on  évitera  néanmoins  le  plus  qu'il  ferapomble,  à  caufe 
de  la  proximité  du  cerveau ,  quiauxenfans  n'eft  recouvert  des 
os  du  crâne  à  l'endroit  des  futures ,  qu'ils  ont  toujours  fort  lâ- 
ches, &  principalement  vers  la  fontaine  de  la  tefte. 

Pour  refoudre  ces  tumeurs ,  Se  ces  meurtriiïures ,  aufïi-  tôt  que 
l'enfant  fera  né,  on  les  étuverade  vin  chaud,  ou  d'eau  de  vie,  y 
trempant  encore  une  compreiTe  pour  la  mettre  deffus.  La  plu- 
part des  Sages-femmes  n'y  mettent  qu'une  comprelTe  trem- 
pée en  huile  Se  vin  mêlez  enfemble ,  d'autres  en  huile  rofat  feu- 
le ,  les  ayant  premièrement  étuvées  avec  le  vin  :  mais  fi  non- 
obftant  cela  elles  viennent  à  fuppuration  ,on  n'y  laifTera  pas 
fejourner  trop  long- temps  la  matière,  de  peur  que  les  os  de  la 
tefte,  qui  font  fort  tendres  &  tres-mînees  aux  enfans  nouveau- 
nés  ,  n'en  foient  altérez  Se  cariez  :  en  ce  cas  on  en  fera  ouverture 
avec  la  lancette  au  lieu  le  plus  propre  ,  félon  que  l'art  le  re- 
quiert ,  y  mettant  après  l'emplâtre  de  beto'ène  par  deffus.  Si 
quelque  jambe ,  ou  un  bras  étoit  ainlî  tuméfié ,  on  l'envelopera 
pareillement  de  compreffes  trempées  en  vin  où  ayent  bouilli 
rofes  de  Provins ,  fleurs  de  camomille  Se  de  melilot.    Quelque- 
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fois  les  enfans  mâles  ont  la  bourfe  du  fcrotum  fore  enflée  ;  ce 
qui  leur  peut  arriver  ,  foie  pour  des  eaux  qui  font  contenues  en 
fes  membranes,  foit  pour  avoir  efté  contufe,  èc  maniée  trop 
rudement  par  le  Chirurgien ,  ou  par  la  Sage-femme  dans  l'ac- 
couchement. Pour  lors  les  comprefTes  trempées  au  vin  avec  les 
xofes  font  propres  en  l'une  &:  en  l'autre  occafïon. 

Mais  le  plus  grand  mal  eft  quand  le  Chirurgien,  pour  n'eftre 
pas  expert ,  &  habitué  à  telle  opération ,  ou  pour  ne  pouvoir 
point  parfois  faire  autrement  dans  un  mauvais  travail,  a  rom- 
pu ou  diiloqué  quelque  bras  ou  quelque  jambe  de  l'enfant  en  le 
voulant  tirer.  Si  la  chofe  arrive  ainfi.  ,  il  y  remédiera  enfuit  e» 
en  remettant  les  parties ,  &  les  contenant  avec  bandages  pro- 
pres en  leur  îituation  naturelle ,  jufques  à  ce  qu'elles  y  £bienc 
bien  affermies  &  fortifiées. 


CHAPITRE  XXV. 

De  la  fontaine  de  la  te  fie  des  enfans  nouveaux-nés*  &* 
de  fes  futures  trop  ouvertes. 

SOuvent  les  enfans  qui  font  venus  avant  terme  ,  n'ayant  pas 
encore  acquis  toute  leur  perfection,  comme  aufîi  ceux  qui 
font  débiles  de  leur  nature ,  ont  la  fontaine  de  la  telle ,  &  les  fu- 
tures fi  ouvertes ,  par  la  diftance  &  feparation  des  os  les  uns  des 
autres ,  qu'elle  en  eft  toute  molle  &  prefque  fansfoûtien  ,par- 
ceque  fes  os  vacillent  aifément  de  tous  côtez:ces  enfans  ne  font 
pas  ordinairement  de  longue  vie.  Il  ne  faut  pas  prétendre  pour 
Jors  enraprocher  les  os  les  uns  contre  les  autres ,  en  les  ferrant, 
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fortement  ;  car  ainfi  faifant ,  on  comprimèrent  tellement  le  cer- 
veau qui  eft  tres-mol ,  qu'on  cauferoit  pire  maladie  en  luy  oftant 
la  liberté  de  fon  mouvement ,  pour  raifon  dequoy  fes  fondions 
feroient  dépravées,  &: sVooliroient  tout-à-faîtdansla  fuite.  IL 
faut  feulement  fe  contenter  de  les  contenir  tout  doucement 
avec  un  petit  bandeau ,  de  peur  qu'ils  ne  vacillent  trop,  &  laif- 
fer  le  refte  à  l'œuvre  de  nature ,  qui  rejoindra  peu-à_peu  ces  fu- 
tures, en  achevant  d'engendrer  ,&:  de  deiïécher  &:  affermir  les. 
os  de  la  tefte  ,  qui  n'avoient  pas  encore  efté  entièrement 
formez» 

Le  lieu  où  fe  joint  &  vient  aboutir  la  future  fagittale  au  milieu 
de  lacoronale,  qu'elle  fepare  toujours  en  deux  à  tous  les  en*, 
fans,  fe  continuant  jufques  à  la  racine  du  nez,  eft  appelle  la 
fontaine  de  la  tefte;  pareeque  c'eft  fon  endroit  le  plus  mol  ôc 
le  plus  humide ,  lequel  fe  deîleche  &  fe  referme  pour  ce  fujet  le 
dernier.  Sa  figure  eft  reprefentée  en  la  tefte  qui  eft  mife  au  com- 
mencement de  ce  Chapitre.  îl  y  a  des  enfans  qui  l'ont  quelque- 
fois ouverte  jufques  à  trois  ans,  &:  mefme  encore  après  ce 
temps ,  ce  qui  eft  un  grand  témoignage  de  la  foibleife  de  leur 
chaleur  naturelle.  Elle  eft  ordinairement  tout-à- fait  fermée  au 
bout  de  deux  ans,&plûtoft  ou  plus  tard,  félon  que  les  enfans 
font  plus  ou  moins  humides ,  6c  qu'ils  font  aufli  plus  ou  moins 
robuftes.  Jufques  à  ce  que  ces  os  foient  entièrement  affermis, 
on  doit  mettre  deffus  cet  endroit  >  comme  nous  avons  déjà  dit 
autre  part,  une  compreffede  linge  en  plu  fieurs  doubles,  pour 
deffendre  le  cerveau  ,  tant  du  froid  que  des  autres  injures  ex- 
ternes. Quelques  femmes  y  laîifent  long-temps  une  pièce  de 
drap  d'écarlate ,  croyant  que  cela  fortifie  davantage  cette  par- 
tie; mais  îl  n'importe  pas  dequoy  on  fe  ferve,  pourvu  que  ce 
foitchofe  qui  tienne  chaudement  le  cerveau,  &  l'empêche  d'ê- 
tre bleiTé  en  ce  lieu,  quin'eft  pour  lors  recouvert  d'aucun  os. 

Il  arrive  quelquefois  que  bien  que  les  os  de  la  tefte  foient 
affez  larges  pour  fe  joindre  de  toutes  parts ,  s'ils  n'en  étoient 
empêchez, ils  font  neantmoîns  grandement  diftans  les  uns  des 
autres  à  l'endroit  des  futures,  à  caufe  de  quantité  d'eaux  qui 
font  contenues  entr'eux  &  la  dure  mère.  Telle  maladie  s'ap- 
pelle hydrocéphale ,  dont  on  fait  plufîeurs  fortes,  félon  que  les 
eaux  font  plus  proches  ou  diftantes  du  cerveau ,  ou  mefme  qu'el- 
les font  contenues  en  fes  ventricules.  Lorfque  ces  eaux  font 
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entre  le  cuir  &  le  pericrane  ,  au  entre  le  pericrane  &  le  crâne , 
les  enfans  en  peuvent  guérir ,  fi  la  tumeur  n'eft  par  trop  grande; 
en  refolvant  les  eaux ,  ou  en  faifant  ouverture  pour  les  évacuer; 
mais  fi  elles  font  en  grande  abondance  au  defl  bus  des  os ,  entre 
eux  &  la  dure  mère ,  les  pouffant  ainfi  en  dehors ,  &  élargiffant 
les  futures ,  les  enfans  n'en  peuvent  rechaper  ;  ce  qui  eft  encore 
d'autant  plusimpofïîble  fi  ces  eaux  font  contenues  entre  la  dure 
■&  la  pie  mère,  ou  dans  le  cerveau. 


CHAPITRE  XXVI. 
Du  fondement  clos  des  enfans  nouveau-nés, 

L  arrive  quelquefois  que  les  petits  enfans ,  tant  les  mâles  que 

les  femelles ,  naiffent  avec  le  fondement  clos  &  bouché,pour 
raifon  dequoy  ils  ne  peuvent  rendre  ny  vuider,  tant  les  nou- 
veaux excrémens  qui  s'engendrent  du  lait  qu'ils  tettent ,  que  le 
meconium  qui  s'étoit  amafle  dans  les  inteftins  pendant  qu'ils  é- 
toient  au  ventre  de  la  mère,  de  laquelle  maladie  ils  meurent  cer- 
tainement ,  fi  on  n'y  remédie  promptement.  Il  s'eft  vu  aufïi 
quelquefois  des  filles ,  qui  ayant  le  fondement  clos, ,  ne  laiflbient 
pas  de  vuider  les  excrémens  des  inteftins ,  par  une  ouverture 
que  la  nature  pour  fuppléer  àfon  défaut ,  avoit  faite  par  dedans 
le  vagina-,  ou  col  de  la  Matrice. 

Or  le  fondement  eft  clos  en  deux  manières;  car  c'eft  ou  par 
quelque  fimple  membrane ,  comme  par  la  feule  peau ,  au  tra- 
vers de  laquelle  on  voit  quelque  veftige ,  ou  marque  livide  ,  pro- 
venant des  excrémens  retenus,  &  en  touchant  du  doigt ,  onfent 
une  molleffe  au  dedans ,  à  l'endroit  où  il  devroit  eftre  percé ,  ou 
bien  il  eft  tout-à-  fait  clos  &  bouché  par  une  épaifleur  de  chair, 
en  telle  forte  qu'il  ne  paroît  aucune  chofe  au  dehors,  qui  puifle 
dénoter  fa  véritable  fituation. 

Quand ù  n'y  a  que  la  feule  peau  qui  fait  fa  clôture ,  Fopera- 
tion  eft  très- facile,  6c  les  enfans  en  peuvent  échaper.  Pour  lors 
on  en  fera  ouverture  avec  un  petit  biftory ,  la  faifant  en  figure 
de  croix ,  plûtoft  que  fimple  &  longitudinale ,  afin  de  luy  donner 
la  forme  ronde ,  &  que  le  lieu  ne  fe  puifTe  rejoindre  après ,  pre- 
nant bien  garde  à  ne  pas  blerTer  le  jphwtfer  du  retfum.  L'incifion 
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ayant efté  ainfi  faite,  Les  excrémens  ne  manqueront  pas  d'avoir 
i'fi'uë  ;  mais  fi  pour  le  long  fejour  qu'ils  auroient  fait  au  ventrey 
s'y  étant  defTéchez  ,  l'enfant  ne  les  vuidoit  point,  on  lu  y  donne- 
ra quelque  petit  clyftere,  pour  les  délayer ,  de  attirer  au  dehors; 
après  quoy  on  mettra  une  tente  de  linge  dans  le  fiege  nouvelle- 
ment fait ,  de  peur  qu'il  ne  fe  reprenne ,  laquelle  on  couvrira  au 
commencement  de  miel  rofat ,  éc  fur  la  fin ,  de  quelque  onguent 
propre  àdefiécher  &  cicatrifer,  comme  eft  Yalbumrœfis->  ou  le 
fomgholix,  obfervant  de  nettoyer  l'enfant  de  fes  excrémens ,  & 
de  le  penfer  auffi-toft,&  à  chaque  fois  qu'il  les  aura  rendus,de 
peur  qu'y  croupifïant  long-temps,  l'ouverture  qu'on  a  faite  ne. 
£c  convertifie  en  un  ulcère  malin. 

Si  le  fondement  eil tellement  clos,  qu'on  n'en  voye  k  qu'on 
n'en  fente  aucunetrace  ny  apparence  ,  pour  lors  l'opération  eft 
beaucoup  plus  difficile ,  &  quoy  qu'on  la  fafTcc'eft  un  grand 
hazard  û  l'enfant  en  réchape.  C'eft  pourquoy  fi  c'etoit  une  fille 
qui  vuidât  fes  excrémens  par  la.  vulve  (  ce  qui  s'eft  vu  quelque- 
fois, comme  j'ay  dit  )  en  ce  cas  il  n'y  faudroit  pas  toucher ,  de 
peur  que  voulant  feulement  guérir  une  incommodité  ,  on  ne 
causât  la  mort  à  L'enfant;  mais  fi  les  matières  n'ont  ifluë  par 
aucun  lieu,  on  eft  obligé  d'en  venir  à  l'opération  (  bien  que  très* 
perilleufe)  fans  cela  la  mort  arrive  indubitablement.. 

Pour  la  bien  faire,  encore  qu'on. ne  voye  au  dehors  aucune 
trace  du  lieu  propre,  à  caufede  l'épaifTeur  des  chairs  qui  font 
par  deflus  l'inteftin,  le  Chirurgien  introduira  jufques  dans  le 
vuide  un  petit  biftory  trenchant  d'un  feul  côté ,  mettant  le  dos 
de  l'inftrument  au  deffous  &  à  demy  doigt  du  croupion  de  l'en- 
fant,  qui  eft  le  lieu  où  ilne  manquera  pas  de  trouver  l'inteftin  ,  &; 
le  pouffant  fi  avant  qu'il  en  foit  allez  ouvert  pour  donner  libre- 
iffuë  aux  matières  qui  y  font  contenues,  &  confervant  toujours- 
le  plus  qu'il  fera  pofïible  Le  fphmûer ,  après  quoy  la  playe  fera. 
penfée  &:  medicamentée  comme  il  eft  dit.  cy-deilus ,  ayant  é- 
gard  aux  accidens  qui  furviendront. 

Lorfqu'il  arrive  (comme  celafe  peut  encore  )  que  le  conduit 
de  l'urine  ,  tant  au  mâle  qu'à  la  femelle,  eft  clos  &  bouché  ,  om 
y.  fera  pareillement  ouverture  pour  donner  iffuë  à  l'urine  con- 
tenue en  laveflie,  enfuite  dequoy  on  y  introduira»  une  petite 
tente  de  plomb,  cannullée,  afin  de  tenir  le  pafTage  ouvert,  jnû%- 
quesàce  que  la  ponction  &c  incifion  qu'on  y  aura  faite  avec  la. 
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lancette  foit  cicatrifée;  mais  comme  il  eft.  bien  difficile  de  faire- 
tenir  une  telle  tente  à  la  verge  des  petits  enfans,  qui  pour  eftre 
trop  courte,  ne  donne  pas  lieu  d'y  pouvoir  mettre  aucun  ban^ 
dage  propre,  on  ne  s'en  mettra  pas  beaucoup  en  peine,  car 
l'urine  qu'ils  rendent  prefquà  toute  heure,  empêchera bkm 
que  l'ouverture  ne  fe  rebouche.- 


CHAPITRE     XXVII. 

Le  moyen  de  bien  couper  le  filet  de  U  langue  aux  petits 

enfans. 

LA  langue  eft  naturellement  liée  d'un  allez  fort  ligament, 
qui  vient  s'attacher  juftement  au  defïbus  &:  au  milieu  d'elle, 
afin  de  la  tenir  plus  fujette ,  èc  d'eftre  comme  un  pivot  fur  lequel 
étant  appuyée  ,  elle  puhTe faire  de  côté  &  d'autre  tous  fès  diffe-^ 
rensmouvemens.  Ce  ligament  doit  luy  laifîer  la  liberté  d'eftre 
portée  &  appuyée  en  tous  les  endroits  de  la  bouche, pour  quoy 
faire, il  ne  doit  pas  eftre  fi  court,  nys?attacher  qu'à  une  notable 
diftance  de  fon  extrémité  ,  qui  doit  eftre  entièrement  libre  de 
tous  cotez;  mais  fouvent  les  enfans  nouveaux- nez  ont  au  de- 
vant de  luy  une  pecite  production  membraneufe,  appellée  or- 
dinairement le  filet,  qui  fe  continue  prefque  jufques  au  bout  de 
leur  langue,  laquelle  leur  oftant  la  liberté  de  fon  mouvements 
les  empêche  de  pouvoir  facilement  tetter,  dautantque  la  lan- 
gue étant  retenue  en  bas ,  &  comme  bridée  de  ce  filet ,  l'enfant 
ne  la  peut  pas  porter  vers  le  haut ,  comme  il  feroit  neceifaire, 
pour  preffer  avec  elle  contre  fon  palais  le  bout  de  la  mammelle, 
&:  le  fuccer  afin  d'en  faire  fortir  le  lait ,  ny  auffi  la  mouvoir  com- 
modément pour  en  faire  enfuice  la  déglutition. 
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:  Pour  remédier  à  cette  incommodité ,  il  ne  faut  pas  faire  com- 
me quelques  femmes  qui  déchirent  ce  filet  avec  leurs  ongles  ; 
car  on  y  pourroit  faire  venir  un  ulcère  qui  feroit  après  de  diffi- 
cile guerifon;  mais  l'enfant  doit  eftre  porté  au  Chirurgien,  qui 
le  cpupera  tant  &:  h*  peu  qu'il  jugera  eftre  neceffaire,  avec  des 
cifeauxbientranchans  par  la  pointe ,  prenant  garde  à  ne  pas 
faire  incifion  du  propre  ligament  de  la  langue,  comme  aufli  de 
ne  pas  ouvrir  les  vaiifeaux  qui  font  au  deflbus.  Pour  bien  faire 
cette  opération,  il  doit  relever  la  langue  de  l'enfant  avec  un  ou 
deux  de  fes  doigts ,  qu'il  mettra  au  deffous  &  à  cofté  d'elle ,  afin 
qu'il  puifle  voir  ce  qu'il  faut  couper;  mais  comme  les  enfans 
nouveau- nés  ont  fouvent  la  bouche  fi  petite,  qu'il  eft  bien  diffi- 
cile de  leur  pouvoir  ainfi  lever  la  langue  avec  les  doigts,  lefquels 
étans  dedans,  empêchent  aufïi  de  voir  clair  à  ce  qu'il  faut  faire, 
le  Chirurgien  fe  fervira  pour  ce  fujet  d'un  inftrument  fait  en 
figure  de  petite  fourchette  ,  tel  qu'eft  celuy  qui  eft  reprefenté 
au  commencement  de  ce  Chapitre,  duquel  il  mettra  les  deux 
petites  branches  (  qui  doivent  eftre  moufles  à  leur  extrémité  ) 
pardefïbus  le  milieu  de  la  langue,  aux  deux  cotez  du  filet  qui 
en  fera  embrafle  ,où  étant  il  la  foulevera  de  droite  ligne ,  &  la 
tiendra  facilement  fujette,  au  moyen  dequoy  il  fera  aufïi  plus 
commodément  &  plus  furernent  fon  opération.  Cet  inftrument 
qui  eft  petit,  ne  l'empêchera  pas  de  voir  dans  la  bouche  de 
l'enfant,  comme  font  les  doigts  qui  font  trop  gros.  Après  que 
le  filet  aura  efté  ainfi  coupé  dextrement  ,1a  nourrice  de  l'enfant 
luy  paiTera  deux  ou  trois  fois  par  jour  fon  doigt  bien  net  pardef- 
fous  la  langue ,  afin  qu'il  ne  fe  reprenne ,  le  faifant  afTez  douce- 
ment, de  peur  qu'irritant  cette  petite  playe,  il  n'y  furvint  in- 
flammation, qui  erhpêcheroit  encore  davantage  l'enfant  de 
tetter ,  6c  quelle  ne  fe  convertît  en  ulcère  fâcheux. 


CHAPITRE    XXVIII. 
Des  trenchées  e>  douleurs  de  centre  des  petits  enfans, 

PLufieurs  enfans  font  tellement  travaillez  de  trenchées, 
qu'ils  ne  ceffent  de  crier  jour  &  nuit ,  pour  les  grandes  dou- 
leurs du  ventre  qu'ils  en  reiïentent,  dont  aucuns  font  aufïi  tant 
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fatiguez  &  tourmentez,  qu'ils  en  meurent  enfuite.  Ceft  allez 
fouvent  la  première  &  la  plus  commune  maladie  qui  arrive  aux 
petits  enfans  après  leur  naiflance ,  laquelle  en  gênerai  &  pour 
l'ordinaire  ,  vient  à  caufe  de  leur  fubite  mutation  de  nourriture? 
dautant  que  l'ayant  toujours  reçue"  parl'umbilic  pendant  qu'ils 
étoient  au  ventre  de  leur  mère ,  ils  viennent  à  changer  tout  d'un 
coup  »  non  feulement  la  manière  de  la  recevoir ,  mais  aufïi  fa  na- 
ture &  qualité,  lorfqu'ils  en  font  dehors  ;  car  au  lieu  du  feul  fang 
purifié  qui  leur  étoit  porté  parle  moyen  de  la^veme  ombilicale, 
ils  font  obligez  à  fon  défaut  de  fe  nourrir  du  lait  des  mammelles 
de  leur" mère j  qu'ils  fucçent  avec  la  bouche,  duquel  font  en- 
gendrez beaucoup  d'excrémens  qui  caufent  ces  trenchéeSjtant 
pour  n'eftre  pas  fi  purifié  que  le  fang  dont  ilséteient  nourris 
étant  dans  la  Matrice,  que  pareeque  l'eftomach  &:  les  inteftins 
n'en  peuvent  pas  encore  faire  une  bonne  digeftion,  ny  une  fa- 
cile diftribution,  dans  le  commencement  qu'ils  ne  font  pas  en- 
core accoutumez  à  telle  chofe. 

Les  caufes  particulières  de  ces  trenchées ,  font  comme  fi  le 
meconium  qui  avoit  effcé  amafle  durant  tout  le  temps  de  la  grof- 
fefTe ,  n'eft  évacué  peu  après  la  naiflance  de  l'enfant ,  &  que  par 
fon  trop  long  fejour  dans  les  inteftins  il  acquière  une  acrimonie, 
dont  ils  font  picotez,  ou  que  venant  à  s'y  endurcir,  l'enfant 
ne  le  puiffe  vuider,  ny  les  nouveaux  excrémens  qui  provien- 
nent du  lait  qu'il  aura  pris  dans  les  premiers  jours  :  c'eft  aufîî 
quelquefois  à  caufe  que  ne  pouvant  facilement  tetter,  il  avale 
enfueçant  le  lait  avec  peine,  beaucoup  d'air  &  de  vents ,  qui 
étant  retenus  dans  l'eftomach ,  &  fe  gliffant  dans  les  inteftins, 
en  font  une  diftenfion  douloureufe.  Ces  vents  font  d'autresfois 
caufez  de  ce  que  l'enfant  prend  une  plus  grande  quantité  de  lait 
qu'il  n'en  peut  bien  digérer,  ou  de  fa  mauvaife  qualité,  comme 
quand  la  femme  luy  donne  à  tetter  aufîi-toft  quelle  eft  accou- 
chée, fans  attendre  qu'il  foit  purifié:  le  froid  que  l'enfant  aura 
fouffert  en  peut  encore  eftre  caufe.  Mais  tres-fouvent  c'eft 
pour  luy  donner  trop  toft  de  la  bouillie ,  comme  aufli  pour  ne  la 
pas  faire  affez  cuire,  pareeque  cette  nourriture  qui  eftgrofîiere 
&  vifqueufe ,  ne  peut  pas  facilement  eftre  digérée  par  les  enfans 
nouveau- nés ,  qui  n'y  ont  pas  encore  l'eftomach  accoutumé  ;  Se 
les  vers  qui  s'engendrent  dans  les  inteftins ,  par  leurs  remue-] 
mens  ,  &:  par  leurs  picotemens  les   tourmentent  beaucoup,' 


464  ©  W  maladies  des  Femmes  accouchées  > 

Outre  ces  chofes ,  nous  avons  déjà  cy-devant  dit  que  la  Sage- 
femme  peut  auflicaufer  de  grandes  douleurs  au  ventre  de  l'en- 
fant ,  fi  elle  y  repouffe  le  fang  refroidy  &  caillé  qui  eft  dans  le 
cordon  de  l'umbilic ,  avant  que  de  le  lier. 

Pour  bien  remédier  à  ces  douleurs  de  ventre ,  que  les  femmes 
appellent  ordinairement  toutes,  du  nom  commun  de  trenchées, 
on  doit  avoir  égard  à  leur  différente  caufe  :  quant  à  ce  qui  eft 
de  la  caufe  générale,  que  nous  avons  dite  eftrelatrop  foudaine 
mutation  de  nourriture,  pour  l'éviter  on  ne  fera  pas  tetter 
l'enfant  aufli-toft  qu'il  eft  né  ;  mais  on  attendra  jufques  au  len- 
demain, de  peur  que  le  lait  étant  mêlé  avec  les  phlegmes  qu'il 
a  pour  lors  dans  l'eftomach  n'en  foit  corrompu,  &  onluy  en 
donnera  peu  au  commencement,  jufques  à  ce  qu'il  foit  accou- 
tumé d'en  faire  bonne  digeftion;  fi  c'eft  le  meconium  des  inte- 
ftins,quipar  fontrop  long  fejour  luy  caufe  des  trenchées,  pour 
luy  aider  à  s'en  décharger ,  on  fera  prendre  à  l'enfant  par  la 
bouche,  comme  nous  avons  cy-devant  dit ,  un  peu  d'huile  d'a- 
mandes douces ,  ou  un  peu  de  fyrop  de  rofes ,  &  pour  l'y  exciter 
encore  davantage ,  on  luy  mettra  dans  le  fiege  quelque  petit 
fuppofitoire ,  fait  d'une  côte  de  poirée ,  dorée  de  miel ,  ou  on 
fefervira  d'une  amande  couverte  de  fucre,&:  trempée  pareil- 
lement en  miel  commun ,  ou  bien  mefme  on  luy  donnera  un 
petit  clyftere.  Si  l'enfant  ne  peut  tetter  qu'avec  peine,  on  aura 
égard  à  ce  qui  l'en  empêche;  car  fi  c'eft  le  filet  de  la  langue, on 
luy  coupera  comme  il  a  efté  dit ,  &  fi  c'eft  pareeque  fa  nourrice 
aies  mammelles  de  difficile  trait  ,on  luy  en  donnera  une  autre, 
de  laquelle  le  lait  fera  bien  purifié,  &  il  la  tettera  plûcoft  peu  6c 
fouvent ,  que  de  prendre  tout  d'un  coup  plus  de  lait  que  fon 
petit  eftomach  n'en  peut  facilement  contenir  &  digérer  à  la 
fois;  &  fur  tout  pendant  que  l'enfant  aura  des  trenches,  on  ne 
luy  donnera  point  de  bouillie,  pareeque  cette  nourriture  caufe 
facilement ,  pour  fa  vifeofîté  ,des  obftruétions  ,  defquelles  s'en- 
fuit génération  de  vents.  S'il  a  des  vers ,  on  luy  mettra  fur  le 
ventre  un  linge  trempé  en  huile  d'abfynthe,  mêlée  avec  fiel  de 
bœuf  j  ou  un  petit  cataplafme  fait  de  poudres  de  rhuë ,  d'abfyn- 
the, de colloquinte, d'alcè's,&  defemence  de  citron,  incorpo- 
rées avec  fiel  de  bœuf  &  farine  de  lupins  ;  &pour  les  attirer,  de 
les  pouffer  d'autant  plus  en  bas,  fi  le  petit  enfant  peut  prendre 
quelque  chofeparla  bouche 5  onluy  donnera  une  légère  infu- 
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fîon  de  rhubarbe,  ou  une  demie  once  de  fyrop  de  chicorée 
compofé ,  luy  ayant  fait  prendre  auparavant  un  petit  clyftere 
de  lait  iucré  :  car  par  ce  moyen  les  vers  qui  fuyent  l'amertume 
des  medicamens ,  &  qui  recherchent  la  douceur  du  lait,  feront 
aifément  rcjettezparle  fiege.  Lorfque  ces  trenchées  font  eau- 
fées  par  des  vents ,  comme  il  arrive  affez  ordinairement,  ou  bien 
par  quelques  humeurs  acres  contenues  dans  les  inteilins,  on 
oindra  tout  le  ventre  de  l'enfant  avec  huile  violât ,  ou  avec  celle 
d'amandes  douces ,  ou  bien  avec  huile  de  noix  ,  de  camomile, 
&:  de  melilot  mêlées  enfemble ,  après  les  avoir  fait  chauffer ,  des- 
quelles on  trempera  auffi  un  linge  pour  Je  mettre  deffus ,  ou  on 
fera  une  petite  aumelette  avec  deux  œufs  ,&:  un  peu  d'huile  de 
noix  qu'on  y  appliquera,  &  on  luy  donnera  quelque  petit  cly- 
ftere anodin  >oucarminatif ,  félon  qu'on  connoîtra  la  caufe  des 
trenchées,  tenant  au  furplus  toujours  l'enfant  bien  chaude- 
ment. 


CHAPITRE     XXIX. 

*Z)e  l'inflammation  e>  ulcération  >  O*  de  Imminence  du> 
nombril  des  enfans  noti^u  eau-nés. 

LEs  cris  continuels  que  font  les  petits  enfans,  à  raifon  des 
douleurs  6c  des  trenchées  qu'ils  reffentent  dans  les  com- 
mencemens ,  leur  caufent  quelquefois  tant  d'agitation  du  ven-; 
tre,  queTumbilic  venant  pour  ce  fujet  à  tomber  trop  toft,  &. 
avant  qu'il foit  entièrement  réuni,  &  cicatrifé ,  il  y  mrvient  in-' 
flammation  &  ulcération,  d'autres  fois  auffi  pour  la  même  caufe, 
quoy  qu'il  foit  tout-à-fait  repris  extérieurement ,  ne  l'eftant  pas 
en  dedans  ,  ilfe  dilate  ,  bc  eft  pouffé  en  dehors  de  la  groffeur 
d'un  petit  œuf ,  ou  quelquefois  même  davantage,  c'eft  ce  qiie 
nous  appelions  ordinairement  exemfhak  ,  ou  éminence  du 
nombril. 

Il  y  en  a  qui  s'imaginent  quand  il  s'enflâme  &  s'ulcère  ainfi, 
que  c'eft pareeque le  cordona  efté  lié  trop  proche  du  ventre, 
pour  raifon  dequoy  ilfurvient  une  grande  douleur ,  &  l'inrlam- 
mati.Hienfuite:  d'autres  difent  que  la  nature  ayant  accoutumé 
de  décharger  l'urine  par  cet  endroit  durant  que  l'enfant  eftoit 
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au  ventre  de  fa  mère,  i'y  envoyé  encore  pendant  les  premiers 
jours»  &  qu'elle  caufe  cet  accident  par  fou  acrimonie ,  à  quoy  il 
n'y  a  aucune  raifon;  car  il  eft  ImpofTible  que  l'urine  regorge  de 
la  vcfîie  au  nombril  par  l'ouraque ,  dautant  qu'il  n'eft  pas  percé 
^w  fœtus  humain,  comme  nous  avons  déjà  fait  connoîcre  autre 
part.  Et  tant  proche  du  ventre  ,  &:  ferrée  que  puiiïe  eftre  la 
ligature  du  cordon  de  l'umbilic  (à  moins  qu'on  n'eût  lié  auiîi 
quelque  portion  du  véritable  cuir  qui  eft  fenfible  )  elle  ne  peut 
caufer  aucune  douleur  à  l'enfant ,  dautant  que  c'eft  une  partie 
morte  &  inanimée  ,  aufîi-toft  qu'il  eft  hors  du  ventre  de  fa  mère, 
&  qui  mefme  eft  toujours  infenfible  ,  parce  qu'il  n'y  a  aucun  nerf 
quis'y  diftribuë.  Mais  cette  inflammation  vient  pour  l'ordinai- 
re (ainfi  quej'aydit  )  de  ce  que  l'enfant  reiïentant  de  grandes 
douleurs  &  trenchées  du  ventre,  fait  continuellement  des  cris 
par  lefqtiels  l'umbilic  eft  empêché  de  fe  reunir:  elle  peut  auffi 
eftre  caufée  par  une  violente  ,  &c  fréquente  toux  ,  dautant  que 
par  (es  efforts  le  fang  eft  poulie  dans  le  bout  reliant  de  la  veine 
umbilicale ,  qu'il  tient  toujours  dilatée  ,  ôc  fe  corrompant  par  le 
féjour  qu'il  y  fait ,  il  ne  manque  pas  de  caufer  inflammation  au 
nombril  j  &:  ce  qui  a  efté  lié  venant  à  tomber  avant  que  la  réu- 
nion foit  faite ,  il  y  demeure  un  ulcère  tres-fâcheux  ,  auquel 
furvient  parfois  une  grande  perte  de  fang,  &  mefme  la  mort. 

La  principale  chofe  qu'on  doit  obferver  pour  la  curation  de 
cette  maladie,  eft  d'appaifer  la  toux  ,  &  les  cris  de  l'enfant,  ayant 
égard  à  ce  qui  en  eft  caufe,  à  moins  dequoy  elle  s'augmenteroit 
toujours;  &  s'ilavoit  des  trenchées ,  on  y  remédiera  comme  il 
a  efté  dit  au  Chapitre  précèdent.  Quant  aufurplus;  11  le  nom- 
bril eft  enflammé,  on  mettra  deiîus  une  emplâtre  de  cerat  de 
Galien  méfié  avec  moitié  de  populeow,  ou  une  petite  corhpreiTe 
trempée  en  huile  rofat  avec  un  peu  de  vinaigre  :  l'onguent 
rofat  &  V album  rajîs  méfiez  enfemble  y  font  aufïi  fort  bons.  SI 
le  nombril  refte  ulcéré  après  que  la  ligature  en  eft  tombée,  on 
mettra  deflus  des  remèdes  deiîicatifs  &  aftringens,  tels  que  font 
les  petits  linges  trempez  en  eau  de  chaux  qui  ne  foit  pas  bien 
forte,  ou  en  l'eau  de  plantain  dans  laquelle  on  aura  fait  diflbudre 
un  peu  d'alun.  Si  l'ulcère  eft  petit,on  fefervira  feulement  d'un 
plumaceau  de  charpis  fec.  Plufieurs  perfonnes  n'y  mettent 
qu'un  peu  de  pondre  de  bois  vermoulu.  Ces  chofes  font  meil- 
leures à  ce  fujet  que  les  emplâtres ,  lefquels  ne  font  jamais  û 
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defficatifs,  à  caufe  des  huiles,  ou  graifTes  qui  entrent  en  leur 
conipofition.  Si  néanmoins  on  s'en  veut  fervir,  on  prendra  celuy 
de  cerufe  ,  ou  le  defTtcatif  rouge ,  ou  le  pompbolix  ,  obfervant  fur 
tout  de  mettre  une  bonne  comprefTe  de  linge  par  deflus  ces  re- 
mèdes ,  avec  un  bandage  pour  la  tenir  jufqucs  à  ce  que  l'umbilic 
foit  cicatrifé ,  &:  qu'il foit  entièrement  affermi;  de  peur  qu'ou- 
tre fon  ulcération  il  ne  fut  poulie  en  dehors  ,  &  que  fes  vailîeaux 
ne  vinflent  à  s'ouvrir  par  les  efforts  d'une  violente  toux,  ou  par 
la  grande  agitation  que  les  trenchées  caufent  au  ventre  de 
l'enfant. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'éminence  du  nombril  des  petits  enfans, 
de  telle  groifeur  oupetitelfe  que  puifle  eftre  la  tumeur  ,  on  n'en 
doit  pas  entreprendre  la  curation  autrement  que  par  bandage» 
&  par  compreifes  qu'on  appropriera  bien  à  cet  ufage  ,  jufques  à 
ce  qu'ils  ayent  acquis  un  âge  un  peu  raifonnable ,  'auquel  temps 
fila  maladie  n'a  elle  guérie  par  le  bandage,  on  y  pourra  faire 
l'opération,  fi  on  le  fouhaite  :  mais  fi  enfuit  e  de  l'inflammation 
du  nombril  il  s'y  eft  formé  un  apofteme  qui  caufe  cette  éminen- 
ce ,  èc  que  la  tumeur  foit  fort  grofle ,  pour  lors  les  enfans  en 
meurent  toujours.  Si  on  en  fait  l'ouverture ,  à  la  vérité  on  don- 
nera bien  ifluë  à  la  matière,  mais  il  y  a  grand  danger  qu'avec  elle 
les  inteftins  ne  fortent  par  ce  lieu,  aux  premiers  cris  que  fera 
l'enfant  ;  ce  qui  pourroit  enfuite  faire  croire  à  ceux  qui  ne  fe 
connoiffent  en  l'Art ,  que  cet  accident  feroit  arrivé  par  l'igno- 
rance du  Chirurgien.  Pour  cette  raifon  Ambroife  Pare  ,  au 
94.  Chapitre  de  fon  Livre  delà  génération, confeille de  n'y  pas 
toucher ,  &  de  laiffer  plûtoft  mourir  l'enfant  fans  luy  rien  faire, 
ainli  qu'il  dit  s'eftre  comporté  envers  celuy  d'un  Tailleur  quil'a- 
voit  envoyé  quérir  en  pareille  occafion.  Il  recite  même  en  ce 
lieu  Thiftoire  d'un  Chirurgien  de  fon  temps  ,  nommé  Maiftre 
Pierre  de  la  Roque  ,  lequel  fut  en  très- grand  danger  de  fa  vie, 
pour  avoir  fait  ouverture  d'un  apofteme  de  l'umbilic  à  l'enfant 
de  Monfieur  de  Martigues  ;  ce  qu'ayant  fait ,  les  inteftins  forti- 
rent  par  l'ouverture  ,  enfuite  dequoy  furvint  la  mort  de  l'en- 
fant, de  laquelle  les  ferviteurs  du  logis  le  difoient  eftre  la  feule 
caufe;  &:  pour  ce  fujet  (  quoy  que  fans  raifon)  ils  le  vouloienc 
tuer,  fi  n'eût  efté  que  ledit  fieur  de  M 'ar figue s  les  en  empêcha; 
mais  je  croy  que  ce  Chirurgien  eût  évité  la  peur  qu'ils  luy  en 
firent  ,  &  une  telle  difgrace,  s'il  eût  auparavant  fait  un  bon 
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prognoitic  de  ce  qui  dévoie  arrives ,  &  du  danger  où  eftoit  l'en- 
tant  ;  car  peut-eftre  que  reilémblant  à  beaucoup  de  gens  de  no- 
tre temps  (  qui  font  pareille  chofe,afin  qu'on  les  eroye  bien  plus 
habiles  que  les  autres  ,  &  qui  n'eftant  que  (impies  hommes ,  affu- 
rent  qu'ils  font  capables  de  miracles  )  ilavoit  promis  de  guérir 
en  bref  l'enfant  de  cette  maladie  qui  eiloit  incurable  ,  pour 
(  fous  une  fi  belle  efperance  )  fe  faire  bien  payer  d'avance.    En 
cela  nous  devons  fuivreleconfeil  de  Paré  avec  quelque  diftin- 
étion  ;  cai'  fi.  l'apoiteme  eftoit  petit  ,  &  les  forces  de  l'enfant 
bonnes  ,  on  ne  laifferoit  pas  (  après  toutefois  avoir  fait  un  bon 
prognoitic)  d'y  faire  ouverture;  pareeque  lors  qu'il  y  a  quel- 
que efperance ,  tant  petite  foit-elle ,  il  vaut  mieux  pratiquer  ce; 
que  L'Art  commande  >  que  de  lailler  le  malade  dans  undefefpoir 
allure-- 


CHAPITRE     XXX. 

Des  étoffions  a  rougeurs  y  O*  inflammations  des  eines*  fejjïs* 
0*  cuijfes  des  petits  en  fan  s, 

I  la  nourrice  ne  tient  le  petit  enfant  bien  nettement  ,  le 
changeant  de  couches  blanches  ,  &  non  relavées ,  chaque 
fois  &aufIi-tofl  qu'il  a  rendu  fes  excrémens ,  leur  acrimonie  ne 
manquera  pas  de  luy  caufer  des  rougeurs  &  des  cuirions  aux 
eines  ,  aux  f elles ,  &  aux  cuiiTes ,  enfuite  dequoy ,  pour  la  dou- 
leur qu'il  en refient , ces  parties  s'enflammeront;  ce  qui  arrive 
facilement  à  caufe  de  la  tendreile  &delicatefledefon  cuir,  du- 
quel l'épiderme  eft  à  la  fin  feparé  &  enlevé  ,.  fi  on  n'y  donne 
ordre  de  bonne  heure.. 

La  curation  de  telles  indifpofitions  confifte  en  deux  chofes- 
principales  ;  la  première,  à  tenir  nettement  l'entant,  &  la  fé- 
conde, à  tempérer  fes  urines,  afin  qu'elles  ne  foient  fi  acres  v 
quant  à  ce  qui  eft  de  la  première  ,  il  faut  que  la  nourrice  le  net- 
toyé de  fes  excrémens  auffi-toft  qu'il  les  aura  rendus ,  fans  le* 
laiirer  croupir  plus  long-temps  dedans,  le  rechangeant  à  cha- 
que fois  de  couches  blanches  de  leflive  :  à  l'égard  de  la-  féconde 
chofe  à  obferver ,  qui  eft  de  tempérer  les  urines  de  l'enfant ,  afin 
qu'elles  ne  foient  point  fi  acres  j  elle  ne  fe  peut  exécuter  que 
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par  le  moyen  du  régime  de  vivre  de  la  nourrice  ;  lequel  doit 
eftre  rafraîchiffant  -  afin  quefon  lait  aie  la  mefme  qualité  :  c'en: 
pourquoy  elle  s'abftiendra  de  tout  ce  qui  le  peut  échauffer. 

Outre  ces  deux  choies  générales,  on  appliquera  fur  les  par- 
ties enflammées  des  remèdes  qui  foient  rafraîchiffans  &deffi- 
catifs.  Pour  cefujet,  chaque  fois  que  l'enfant  fera  nettoyé  de- 
fes  excrémens,onluy  badinera  ces  parties  d'eau  de  plantain, 
avec  laquelle  on  mêlera  Un  quart  d'eau  de  chaux,  &r  fi  la  dou- 
leur étoit  bien  grande,  on  les  étuvera  feulement  avec  le  lait 
tiède.  Beaucoup  de  femmes  ont  coutume  pour  les  deflecher, 
defefervir  de  la  poudre  de  bois  vermoulu,  ou  d'un  peu  de  folle 
farine  qu'elles  mettent  deffus.  \J album  rafis ,  ou  le  tompholix 
étendus  fur  de.  petits  linges  en  forme  d'emplâtre,  y  font  encore 
convenables  ;  &  fur  tout  en  remuant  l'enfant ,  la  nourrice  aura 
grand  foin  de  luy  enveloper  cesparties  enflammées  avec  quel- 
ques petits  linges  bien  blancs ,  pour  éviter  que  venant  à  fe  frot- 
ter à  nud  les  unes  contre  les  autres,  la  cuiffon  &  les  douleurs 
n'en  foient  augmentées,. 

CHAPITRE  XXXI. 

Des  ulcères  de  la  bouche  des'  petits  en  fans* 

ASfez  ordinairement  le  lait  de  la  nourrice  (tel  que  feroit 
celuy  d'une  femme Touffe, ou  de  celle  quiferoit  fujette  au 
vin,  ou  bien  arnoureufe  par  excès)  peut  par  fa  chaleur  &;  par 
fon  acrimonie ,  faire  venir  de  petits  ulcères  à  la  bouche  des 
enfans ,  qu'on  appelle  œphthes,  &;  vulgairement  chancres  ;  quel- 
quefois aufîi,  quoyquele  lait  n'ait  aucune  mauvaife  qualité  de 
foy ,  il  ne  laiffe  pas  de  fe  corrompre  dans  Feftomach  de  l'enfant, 
à  caufe  de  fa  débilité,  ou  de  quelqu  autre  indifpofition ,  dans  le- 
quel acquérant  une  acrimonie  au  lieu  de  fe  bien  digérer,  il  s'en 
élevé  des  vapeurs  mordicantes ,  lesquelles  venant  à  former  une 
craffe  vifqueufe  qui  s'attache  comme  une  elpecede  fuye  blan- 
che par  toute  la  bouche ,  y  caufent  &  engendrent  facilement 
ces  petits  ulcères ,  à  caufe  de  fa  tendreffe  &  delicateffe.  C'eft  ce 
que  nous  fait  remarquer  Gutâon-,  quand  il  dk  que  ces  ulcères' 
viennent  le  plusfouvent  aux  enfans  pour  la  malice  du  laie  3  &; 
pour  fa  mauvaife  digeftion. 
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De  ces  ulcères  les  uns  font  fimples,  comme  font  ceux  qui 
font  caufez  de  la  feule  chaleur  du  lait  de  la  nourrice  ,  ou  du  fang 
&:  des  humeurs  de  l'enfant  qui  font  un  peu  trop  échauffez ,  com- 
me pour  avoir  eu  quelque  petit  accès  de  fièvre  :  pour  lors  ils 
font  fort  fuperficiels j  &c  de  peu  de  durée,  cedans  facilement 
aux  remèdes;  &:les  autres  font  malins,  tels  que  font  ceux  qui 
font  caufez  par  un  virus  vénérien ,  ou  qui  viennent  enfuite  de 
quelque  fièvre  maligne,  &:  ceux  qui  tiennent  de  la  nature  du 
Scorbut,  lefquels  font  putrides ,  corrofifs  &  ambulans ,  &  n'occu- 
pent pas  feulement  la  fuperficie  de  la  membrane  qui  reveft  le 
dedans  de  la  bouche  &:  toute  la  langue  ,  mais  faifans  des  efcares 
profonds ,  ils  fe  communiquent  encore  à  toutes  les  parties  inter- 
nes de  la  gorge  ,  comme  font  principalement  ceux  qui  font 
caufez  par  la  grofTe  vérole ,  lefquels  ne  peuvent  pas  eftre  guéris 
parles  remèdes  ordinaires ,  mais  veulent  eftre  traitez  avec  leurs 
fnecifiqnes  ;  à  moins  dequoy  ils  vont  toujours  en  augmentant,^: 
caufent  aifément  la  mort  aux  petits  enfans ,  qui  fouvent  font 
trop  foibles ,  pour  pouvoir  fupporter  les  remèdes  qu'il  leur 
conviendroit  faire  pour  leur  guerifon. 

Les  ulcères  de  la  bouche ,  félon  Gdien  ,  font  de  difficile  gueri- 
fon, à  caufe  qu'ils  font  fituez  en  lieux  chauds  &:  humides,  auf- 
quels  s'augmente  promptement  la  pourriture  &  la  corrofion; 
outre  que  les  remèdes  appliquez  n'y  peuvent  arrêter:  parce- 
qu  ils  font  auflï-tôt  détrempez  defafalive. 

Pour  guérir  ces  ulcères ,  lorfqu'ils  font  petits ,  &  fans  aucune 
malignité  ,  il  faut  faire  enfortede  tempérer  &  rafraîchir  le  lait 
de  la  nourrice ,  luy  faifant  obferver  un  régime  de  vivre  rafraî- 
chiffant ,  la  faignant  même ,  &  purgeant  pour  ce  faire ,  s'il  eft 
befoin.  La  bouche  de  l'enfant  fera  lavée  avec  eau  d'orge ,  ou  de 
plantain  ,&:  miel  rofat ,  ou  fyropde  rofes  féches,  y  mêlant  un 
peu  de  verjus ,  ou  du  jus  de  citron,  tant  pour  mieux  détacher, 
&  nettoyer  les  humeurs  vifqueufes  qui  s'attachent  au  dedans  de 
la  bouche  de  l'enfant ,  que  pour  luy  rafraîchir  ces  parties  qu'il 
a  fort  échauffées;  ce  qu'on  fera  par  le  moyen  d'un  petit  linge 
bien  doux,  mis  au  bout  d'un  petit  bâton  ,  qu'on  trempera  dans 
ce  remède  ,  pour  en  laver  doucement  ces  ulcères ,  prenant  bien 
garde  à  ne  pas  faire  trop  de  douleur ,  de  peur  qu'en  les  irritant  il 
nefurvint  inflammation  qui  augmenteroit  la  maladie.  Le  ven- 
tre de  l'enfant  doit  eftre  allez  libre  ,  afin  que  les  humeurs  eftanc 
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portées  vers  les  parties  inférieures  ,  il  ne  s'en  élevé  tant  de  va- 
peurs ,  comme  ilfe  fait  ordinairement ,  quand  les  excrémens  du 
ventre  font  trop  long-temps  retenus. 

Si  les  ulcères  participoient  de  quelque  malignité ,  pour  lors  il 
faudra  ufer  de  remèdes  topiques  ,  qui  fa  fient  leur  opération 
promptement,&  prefque  en  un  infiant ,  pour  corriger  la  mau- 
vaife  qualité  de  l'humeur  qui  les  caufe ,  &  faire  en  iorte  qu'ils 
n'augmentent  davantage  ;  parce  que  ne  pouvant  demeurer 
long- temps  fur  ces  parties ,  leur  effet  &  leur  vertu  feroient  em- 
pêchez ,  ou  beaucoup  diminuez  par  les  humidicez  de  la  bouche. 
Ces  remèdes  doivent  eftre  de  ceux  qui  font  quelque  efeare; 
pour  ce  fujet  on  touchera  ces  uîceres  avec  un  peu  d'eau  fécon- 
de ,  mêlée  avec  eau  de  plantain ,'  ou  bien  avec  un  peu  d'efprit  de 
vitriol ,  prenant  bien  garde  à  faire  en  forte  que  l'enfant  n'en 
avale  aucunement  ;  &:  le  remède  fera  d'autant  plus  fort  &  acre, 
que  les  ulcères  feront  profonds  &  malins.  Auffi-tôt  qu'on  les 
aura  cauterifez  de  la  forte,  en  les  touchant  fimplement  une  ou 
deux  fois,  félon  leur  largeur  &  profondeur,  &  félon  leur  corru- 
ption (  de  peur  que  quelques  ferofitez  acres  ne  diitilent  fur  les 
lieux  non  ulcérez ,  &:  même  dans  la  gorge  de  l'enfant  )  on  luy  la- 
vera la  bouche  avec  eau  de  plantain,  ou  avec  décoction  d'orge 
&d'aigremoine&mielrofat;  réitérant  de  toucher  &  laveries 
ulcères  tant  qu'il  fera  jugé  à  propos ,  &:  jufques  à  ce  qu'on  recon- 
noifie  qu'ils  n'ambulent  plus.  Pour  éviter  que  fe  fervant  de  ces 
médicamens  acres,  il  n'en  tombe  quelque  petite  portion  dans 
la  gorge  de  l'enfant ,  &:  que  l'avalant  cela  ne  luy  puilTe  porter 
un  grand  préjudice ,  aucuns  aiment  mieux  cauterifer  ces  ulcères 
avec  de  petites  tentes  de  linge, trempées  en  huile  bouillante  la- 
quelle eftant  avalée  enfuite  ne  luy  peut  faire  aucun  mal.  Il  fera 
bon  auffi  de  purger  l'enfant,  en  luy  faifant  prendre  un  peu  de 
cafie  mondée ,  ou  bien  une  demie  once  de  fyrop  de  chicorée 
compofé  de  rhubarbe.  Si  ces  ulcères  font  entretenus  par  un 
virus  vénérien,  tous  ces  remèdes  pourront  bien  peut-être  em- 
pêcher qu'ils  n'augmentent  pour  quelque  temps;  mais  ils  ne 
guériront  point ,  Il  on  ne  fe  fert  de  ceux  qui  font  fpeciflques  à 
telle  maladie ,  comme  nous  dirons  autre  part. 
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CHAPITRE    XXXII. 

De  la  douleur  que   caufe  la  fortie  des  dents  aux 
petits  enfans* 

LE  s  dents  qui  étoient  cachées  dans  les  mâchoires,  com- 
mencent ordinairement  à  fortir,  non  pas  toutes  à  la  fois, 
mais  les  unes  après  les  autres,  vers  le  cinquième  ou  le  fixiéme 
mois ,  parfois plûtofl,&  quelquefois  auiîi  plus  tard;  pourquoy 
faire  elles  percent  les  gencives  dont  elles  étoient  recouvertes. 
Pour  lors  à  caufe  dufentiment  exquis  de  ces  parties  ,  il  furvient 
de  fi  grandes  douleurs  aux  enfans,  que  beaucoup  qui  s'etoient 
au  refte  fort  bien  portez  jufques-là ,  font  en  danger  de  leur  vie, 
&  meurent  fouvent ,  pour  raifon  de  plufieurs  fâcheux  accidens 
qui  leur  arrivent  en  ce  temps.  Hypofmte  nous  en  rapporte  les 
principaux  dans  l'Aphorifme  25.  du  3.  Livre.    In  progrejfu  verb 
auum  )etm  dent  ire  incipiunt  ,  gingivurum  prurigines ,  fehres  ,  con- 
njulfiones  ,  alvi  proûuvm  >  &  maxime  opium  ctminos  edunt  dentés-, 
Ô"  his  pr&fertim  pueris  ,  qui  cmfifimifunt ,  &  alvos  duras  habentï 
Dans  le  temps  (  dit-il  )  que  les  dents  commencent  a  pouffer  aux 
enfans ,  il  leur  arrive  demangeaifon  de  gencives ,  fièvres  ,  con- 
vulfions,  flux  de  ventre,  &  principalement  à  la  fortie  des  dents 
canines,  particulièrement  à  ceux  qui  font  fort  gros  &  replets, 
&  qui  ont  le  ventre  dur.    Toutefois  le  mefme  BypocrMe  dit  au 
Livre  de  dentitione ,  que  tous  les  enfans  qui  ont  des  convulfions 
quand  les  dents  leur  percent  ne  meurent  pas,  &  que  plufieurs 
en  rechapent.    Ilditaufîi  que  ceux  à  qui  elles  percent  durant 
l'hyver  en  font  plûtoft  délivrez  qu'en  d'autres  temps ,  fi  on  les 
traite  bien. 

Les  dents  canines  qu'on  appelle  vulgairement  les  œillères, 
caufent  beaucoup  plus  de  douleur  à  l'enfant  que  les  autres;  parce 
qu'elles  ont  une  racine  très-profonde ,  &:  un  petit  nerf  plus  con- 
fiderable,  qu'on  dit  avoit  communication  avec  celuy  qui  fait 
mouvoir  l'œil  :  &  comme  dit  aulTi  Hypocrate,  les  enfans  qui  font 
très-gros ,  £1  qui  ont  le  ventre  dur,  font  pour  cefujet  en  bien 
plus  grand  danger  que  les  autres ,  pareeque  la  douleur  en  ceux- 
là  caufe  une  bien  plus  grande  fluxion  d'humeurs  fur  la  partie  ma- 
lade, 
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iade  ,  leur  corps  en  étant  toujours  fort  replet ,  quand  le  ven- 
tre eft  dur.  Les  dents  qui  forcent  les  premières  font  les  in- 
cifives ,  tant  à  caufe  qu'elles  font  bien  plûtoft  parfaites ,  que 
parcequ  étant  plus  petites  ,  Se  plus  aiguës  &  trenchantes , 
les  gencives  en  font  plus  facilement  percées  ,  comme  auffî 
avec  moins  de  douleur  ,  que  par  les  autres  qui  font  plus  mol- 
les dans  le  commencement ,  &  qui  ,  pour  eftre  plus  grofles , 
&  plus  larges ,  ne  peuvent  pas  fi-toft  fe  faire  voye)  èc  que  ce  ne 
foit  avec  des  efforts  bien  plus  grands. 

Les  lignes  que  les  dents  de  l'enfant  veulent  fortir ,  font  que  les 
gencives  &fes  joués  font  enflées,  ilyfent  une  grande  chaleur, 
avec  une  demangeaifon  qui  luy  fait  fouvent  porter  les  doigts 
dans  fa  bouche  pour  fe  les  froter ,  de  laquelle  il  diftile  beaucoup 
d'humiditez ,  qui  y  affluent  à  caufe  de  la  douleur  qu'il  relient  ;  la 
nourrice  en  luy  donnant  à  terrer  la  fent  aufîl  bien  plus  chaude, 
&il  eft  plus  altéré  que  de  coutume  ;  il  crie  à  chaque  moment,  de 
il  ne  peut  dormir,  ou  fort  peu  en  ce  temps ,  &  on  fent ,  &  on 
void  les  petites  pointes  des  dents  au  travers  des  gencives,  qui 
paroiflent  minces  te  blanches  par  le  deflfus ,  &:  fort  enflées  &: 
rouges  par  les  cotez ,  &  fi  les  dents  font  long-temps  fans  pouvoir 
fortir ,  ou  qu'il  en  perce  trop  à  la  fois ,  il  y  a  danger  que  l'enfant 
11e  tombe  dans  les  accidens  dont  Hypocrœte  fait  mention  dans 
l' Aphorifme  fufdit,  &:  que  ne  celïans  en  bref,  il  n'en  meure,  com- 
me il  arrive  allez  fouvent. 

On  doit  en  cette  occafion  avoir  égard  à  deux  chofes ,  la  pre- 
mière àpréferver  l'enfant  des  fâcheux  accidens  qui  luy  pour- 
xoient  arriver  à  raifon  de  la  trop  grande  douleur ,  &  la  féconde  à 
faire  en  forte  d'aider  au  plûtoft  à  la  fortie  des  dents ,  quand  elles 
ont  trop  de  peine  à  percer  elles-mêmes  les  gencives. 

Pour  préferver  l'enfant  des  accidens ,  il  faut  que  fa  nourrice 
©bferve^pour  lors  un  bon  régime  de  vivre  ,  &  qu'elle  ufe  de  tou- 
tes chofes  qui  pourront  rafraîchir ,  &  tempérer  fon  lait ,  afin 
que  la  fièvre  ne  fur  vienne  à  la  douleur  des  dents  ,*  &  pour  empê- 
cher que  les  humeurs  ne  fe  portent  avec  trop  d'abondance  fur 
fes  gencives  enflammées  ,  on  luy  tiendra  toujours  le  ventre 
libre,  afin  de  les  évacuer  par  bas ,  pour  lequel  fujet  on  luy  don- 
nera de  petits  clyfteres  s'il  étoit  reiTerré;  mais  fouvent  il  n'en 
eft  pas  befoin  ,  pareequ'il  leur  furvient  ordinairement  en  ce 
temps  un  flux  de  ventre. 
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Quant  à  ce  quiefl  de  la  féconde  choies  qui  confilte  à  aider  à  la 
fortiedes  dents,  cela  fe  fera  par  la  nourrice,  qui  de  temps  en 
temps  pafferafon  doigt  bien  net  fur  les  gencives  de  l'enfant,  en 
appuyant  médiocrement  deflus ,  afin  qu'en  étant  raréfiées,  elles 
foient  plus  facilement  pénétrées  &  incifées  par  les  dents  qui  font 
prêtes  à  fortir;  àquoy  l'enfant  pourra  aufïi  aider  luy-même ,  fi 
on  luy  donne  à  mâchoter  un  petit  bâton  de  régueliffe,  ou  un 
petit  bout  de  bougie  de  cire  neuve ,  laquelle  efl:.  fort  propre 
pour  amollir  la  gencive.  On  fefert  ordinairement  d'un  hochet 
d'argent ,  garni  de  petites  fonnettes,  afin  de  divertir  l'enfant  de 
la  douleur  qu'il  relient  pour  lors, dans  lequel  efl:  enchafTé  une 
dent  de  loup  ,  ou  bien  on  y  met  un  morceau  de  corail,  ou  de 
éditai.  Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  que  ces  chofes  ayent 
quelque  propriété  particulière ,  comme  beaucoup  de  femmes 
s'imaginent,-  mais  fi  elles  font  utiles  à  cela  ,  c'eftàcaufe  de  leur 
matière  folide ,  unie  ,&  polie  ;  car  l'enfant  preflant  fes  gencives 
contre,  pourfe  foûlager  de  la  demangeaiion  qu'il  y  relient,  il 
en  diminue  peu-à-peul'épaiïTeur,  &:  tant  qu'à  la  fin  elles  font 
infenfiblement  percées  par  les  dents  qui  font  au  défions.  Si  ces 
chofes  ne  fervent  de  rien,  à  caufe  que  les  gencives  font  trop 
dures ,  &c  trop  épaifies ,  pour  ne  pas  tant  lailler  fouffrir  l'enfantj 
&r  pour  éviter  qu'à  raifon  de  la  grande  douleur  qu'il  relient ,  il 
ne  tombe  dans  les  accidens  dont  nous  avons  parlé  cy-delfus ,  on 
fera  une  petite  incifionavec  la  lancette  fur  la  gencive  qui  fera 
difpofée  à  percer  ;  les  nourrices  ont  coutume  de  faire  telle  chofe 
avec  leurs  ongles  ;  mais  l'incifion  faite  avec  la  lancette  doit  eftrc 
préférée,  parcequ'elle  n'eftpas  fi  douloureufe. 

Il  y  a  encore  beaucoup  de  remèdes  que  plufieursperfonn.es 
afiurent  avoir  quelque  propriété  particulière  pour  aider  à  la  for- 
tie  des  dents,  comme  de  les  froter  de  lait  de  chienne ,  de  cer- 
velle de  lièvre,  ou  de  celle  de  cochon,  &:  de  pendre  au  col  de 
l'enfant  une  dent  de  vipère ,  &  autres  niaiferies  de  pareille  na- 
ture; mais  comme  ce  font  chofes  fondées  plûtoft  fur  la  fuper- 
ftition,  que  fur  aucune  raîfon,  je  ne  m'y  veux  pas  arrêter,  pour 
m  faire  un  plus  ample  récit ,  qui.fcr.oit  inutile. 
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CHAPITRE    XXXIII. 

Du  flux  de  ventre  des  petits  en  fans. 

Uffi-tôt  que  les  petits  enfans  ont  la  moindre  indifpofitioa 
.le  flux  de  ventre  leur  arrive  affez  ordinairement ,  à  quoy 
contribue  fort  fon  humidité  qui  leur  eft  naturelle,  comme  il  eft 
enfeignédansl'Aphorifme  53.  du  i; -Livre,  quicumqite  alvos  hu- 
midas  habent  ,  fi  quidem  jéuwtHS  fuerint  ,  melius  degunt  his  qui 
ficcas  habent,  &c.  Ceux ,  dit  Bypocrate ,  qui  ont  le  ventre  humi- 
de dans  la  jeunelTe,  fe  portent  mieux  que  ceux  qui  l'ont  (ce. 
Outre  que  tous  les  enfans  font  d'une  nature  humide  ,  c'eft  qu'ils 
n'ufent  aufïi  pendant  qu'ils  tettent  que  d'alimens  fort  liquides 
&  fluides  ,  lefquels  s'écoulent  facilement  &  promptement  de 
l'eftomach  &  des  inteftins. 

Le  plus  fouvent  le  flux  de  ventre  leur  arrive  à  caufe  de  la  gran- 
de douleur  qu'ils  reffentent  à  la  fortie  de  leurs  dents;  car  toutes 
les  humeurs  en  font  tellement  échauffées  qu'ils  ont  pour  lors  une 
grande  altération,  ce  qui  fait  que  tâchant  de  l'éteindre ,  ils  tet- 
tent beaucoup  plus  de  lait  que  leur  eftomach  n'en  peut  digérer, 
dans  lequel  fe  corrompant ,  il  ne  manque  pas  après  de  leur  eau- 
fer  le  flux  de  ventre.  Il  peut  aufïi  venir  quelquefois  par  le  vice 
du  lait  de  la  nourrice  qui  eft  trop  échauffé ,  comme  eft  celuy  de 
la  femme  nouvellement  accouchée ,  lequel  eft  toujours  impur,&: 
principalement  pendant  les  cinq  ou  fix  premiers  jours. 

Si  le  flux  de  ventre  de  l'enfant  n'eft  accompagné  de  fîévre, 
ou  de  quelqu'autre  accident,  ilnefera  pas  à  craindre,  à  caufe 
que  c'efl  une  indifpofition  convenable  à  fa  nature  ,  &:  à  fon  habi- 
tude humide  , comme  aufîi  aux  alimens  dont  il  eft  nourri.  Hypo- 
crite nous  l'affûte  ainfi  dans  l' Aphorifme  54.  du  1.  Livre.  In 
morbis  minus  peyiditantur ,  quorum  naturœ ,  aut  atati ,  dut  tempori 
morbus  m  agis  cognatus  fuerit  ,  quam  quibus  in  nulio  horum  cogna- 
tus  fuerit.  Ceux-là  ,  dit-il,  font  moins  en  danger  5  defquels  la 
maladie  eft  plus  familière  &"  convient  mieux  à  leur  nature ,  ou  à 
Page,  ou  à  la  coutume  de  vivre,ou  au  tems,  que  ceux  dont  le  mal 
n'a  aucun  rapport  à  toutes  ces  chofes.  Néanmoins  s'il  conti- 
tiuoit  bien  long-  temps ,  il  fera  bon  d'y  remédier ,  de  peur  que. 
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Tentant  qui  eft  eompofé  d'une  fubîlance  tendre  &  molle  ,  facile 
pour  ce  fujet  àeftre,  s'il  faut  ainfi  dire,  fondue  »  n'en  fût  trop 
affoibli,à  raifon  de  la  grande  difîipation  des  efprits,  que  feroit 
la  continuelle  évacuation  des  humeurs  qui  s'écoulent  par  le  flux 
de  ventre. 

Pour  ce  fujet  on  luy  fera  tetter  un  lait  bien  purifié  ne  luy  en 
donnant  que  peu  à  la  fois  ,  afin  qu'il  le  puiffe  mieux  digérer ,  Se 
pour  purger  foneftomach,  &  fes  inteftins  de  quelques  mauvai- 
ses humeurs  ,  qui  pour  eftre  contenues  en  eux,  empêcheroient 
encore  d'autant  plus  la  digeftion  >  on  luy  fera  prendre  une  peti- 
te infufionde  rhubarbe,  ou  unpeudefyrop  de  chicorée  eom- 
pofé :  on  luy  donnera  aufli  quelques  petits  clyfteres  anodins, 
faits  avec  le  lait,  les  jaunes  d'oeufs ,  de  le  miel  violât  >  &:  après 
qu'il  aura  efté  purgé ,  ils  feront  faits  avec  eau  de  plantain.  On 
pourra  aufli  mêler  pour  lors  quelque  jaune  d'œuf  dans  fa  boiiiilie 
s'il  en  mange  ;  le  ventre  luy  fera  froté  avec  huile  de  coins ,  de  on 
hiy  mettra  deflus  l'eftomach  des  compreues  trempées  en  vin 
aftringent ,  où  ayent  bouilli  des rofes de  Provins,  ayant  au  fur- 
plus  toujours  égard  aux  différentes  caufesdu  flux  de  ventre ,  de 
aux  accidens  qui  pourroient  l'accompagner ,  de  fe  fervant  de  re- 
mèdes convenables  à  leur  nature. 


CHAPITRE     XXXIV. 
Du  njomijfement  des  petits  enfans. 

N  ne  s'étonne  pas  du  vomhTement  des  petits  enfans  y 
parce  que  c'eft  un  accident  qui  leur  eft  plus  ordinaire ,  de 
plus  commun  qu'aucun  autre;  &on  ne  fe  met  pas  aufli  beau- 
coup en  peine ,de  l'arrêter,  à  moins  qu'il  ne  foit  continuel,  de 
avec  un  peu  trop  d'excès  ;  auquel  cas  il  feroit  neceflaire  d'y 
remédier  ,  pour  empêcher  qu'il  ne  fût  fuivy  de  quelque  plus 
fâcheufe  maladie. 

Le  vomifîement  vient  ordinairement  aux  enfans  ,  à  caufe 
qu'ils  prennent  fouvent  plus  de  lait  que  leur  petit  eftomach. 
n'en  peut  facilement  contenir  de  digérer ,  duquel  étant  furchar- 
gé ,  il  eft  obligé  de  le  rejetter  :  il  leur  arrive  quelquefois  aufE 
pour  fa  mauvaife  qualité.   Les  efforts  d'une  toux  violente  leur 
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caufent  encore  la  mefme  chofe  ,  ce  que  font  pareillement  les 
fauts  ,  &  les  fecouffes  que  leur  donnent  leurs  nourrices ,  en  les 
faifant  danfer  trop  rudement  entre  leurs  bras ,  comme  aufli  en 
les  berçant  trop  fort;  dautantque  parcesmouvemens,  le  lait 
étant  trop  agité  &c  brouillé  dans  l'eftomach ,  il  n'en  peur  pas 
élire  bien  digéré;  mais  très- fouvent  auffi  c'eft  pour  n'y  pouvoir 
pas  eftre  facilement  contenu,  à  caufe  que  l'enfant  a  le  ventre 
trop  comprimé  &  ferré  avec  les  bandes  &  les  langes  dans  lef- 
quels il  eft  emmailloté;  ce  qui  fait  qu'il  eft  obligé  de  le  laiiTer 
regorger,  à  caufe  de  la  douleur  qu'il  en  refïent;  la  douceur,  & 
la  tiédeur  du  lait  dont  l'enfant  e£l  nourri  ,  contribue  encore 
beaucoup  à  toutes  ces  caufes. 

Quand  le  vomiflement  eft  trop  fréquent ,  il  eft  neceffaire  de 
l'arrêter  ;  de  peur  que  l'enfant  remettant  continuellement  fes 
alimens  n'en  fût  extrêmement  débilité  par  défaut  de  nourri- 
ture ,  &  que  l'action  de  l'eftomach  n'en  fût  fî  pervertie  ,  qu'elle 
ne  pût  eftre  que  difficilement  rétablie  ,  après  que  cet  accident 
fe  feroit  converti  en  habitude» 

Pour  la  curation  du  vomiflement,  on  aura  égard  à  ce  qui  le 
peut  çaufer;  s'il  vient  de  ce  que  l'enfant  prend  plus  de  lait  qu'il 
neluy  en  faut,  fa  nourrice  neluy  donnera  tant  à  tetter;  &  que 
cefoit  peu  à  chaque  fois ,  afin  que  fou  eftomach  puïfTe  plus  fa- 
cilement contenir  &:  digérer  ce  qu'il  aura  reçu  ;  fi  c'eft  par  la 
mauvaife  qualité  du  lait  ,1a  nourrice  fera  changée  5  pour  luy  en 
donner  une  qui  luyfoit  convenable;  fi  c'eft  par  la  toux,  on  y 
remédiera  en  luy  donnant  des  chofes  propres  pour  l'appaifer, 
félon  les  différentes  caufes  dont  elle  peut  eftre  excitée.  Sa  nour- 
rice ne  le  fera  fauter  fi  rudement,  &  ne  le  bercera  (1  fort  après 
qu'il  aura  tetté,  pour  ne  pas  empêcher  par  ces  agitations  la  di- 
geftion  du  lait.  On  prendra  garde  auffi  qu'il  nefoit  pas  trop 
prefle  &;  ferré  defes  bandes  au  droit  de  fon  eftomach,  afin  de 
luy  laifler  la  liberté  de  s'étendre,  félon  la  quantité  du  lait  qu'il 
aura  reçu;  &  outre. toutes  ces  chofes,  fi  quelques,  mauvaiies 
humeurs  y  étoient  contenues,  il  fera  fort  à  propos  de  purger 
l'enfant  avec  une  petite  infufion  de  rhubarbe,  ou  luy  faifant 
prendre  demy-once  de  fyrop  de  chicorée  compofé;  àc  après 
qu'il  aura  efté  ainfi  purgé,  s'il  eft  jugé  à  propos,  on  luy  fera 
prendre  unpeude  fyrop  de  coins  ,  pour  fortifier  fon  petit  efto- 
mach, mettant  auflî  fur  fa  région  pour  cefujet,des  compreiles 
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trempées  en  vin  aftringent ,  dans  lequel  on  aura  fait  bouillir  des 
rofes  de  Provins ,  de  la  canelle  ,  &  des  clous  de  girofle. 


CHAPITRE    XXXV. 

Des  hernies  3  on  défient  es  des  petits  enfans. 

A  Fin  de  ne  pas  nous  éloigner  trop  de  noftre  intention,  qui 
eft feulement  d'obfer ver  quelques  particularitez  qui  con- 
cernent les  maladies  des  petits  enfans,  nous  ne  nous  arrêterons 
pas  à  faire  l'explication,  &  à  traitter  à  fond  de  toutes  les  dif- 
férentes efpeces  d'hernies  ;  mais  nous  nous  contenterons  fîm- 
plement  d'examiner  légèrement  celle  qui  leur  arrive  le  plus  or- 
dinairement, qui  efti'inteftinale,  laquelle  eft  quelquefois  com- 
plexe aux  enfans  auffi-bien  qu'aux  hommes  ;  ce  qui  arrive 
quand  l'inteftin  tombe  jufques  au  fond  du  ferotum,  Se  d'autrefois 
incomplète  lorfqu'il  ne  paffe  pas  l'eine  :  ce  peut  eftre  aufli  quel- 
quefois (  mais  plus  rarement  )Vefifloon  qui  fait  l'hernie  ,  lequel 
peut  tomber  feul  de  mefme  que rinteilin,&:  quelquefois  l'un  &t 
l'autre  s'y  rencontrent  enfemble. 

Les  caufes  les  plus  fréquentes  des  hernies  des  petits  enfans, 
font  les  grands  efforts  qu'ils  font  à  crier,  &  à  touffer,  à  quoy 
contribue  fort  l'humidité  &  la  mollene  de  leur  corps ,  comme 
aufli  la  trop  grande  compreiïion  de  leur  ventre  dans  le  maillot  ; 
dautant  que  nefe  pouvant  pour  lors  dilater  en  large,  quand  ils 
viennent  à  beaucoup  crier  ou  à  toufTer ,  il  eft  fortement  pouffé 
en  bas ,  au  moyen  dequoy  fe  font  facilement  ces  hernies  ou  des- 
centes. 

Il  faut  remédiera  cette  maladie  auffi-toft  qu'on  s'en  apper- 
çoit  ;  car  plus  elle  eft  négligée ,  d'autant  plus  elle  fe  rend  de 
difficile  curation;  àcaufeque  par  la  continuelle  chute  de  l'in- 
teftin, le  lieu  par  où  il  tombe  fe  dilate  toujours  de  plus  en  plus: 
mais  comme  les  hernies  arrivent  plus  facilement  aux  enfans  à 
caufede  la  molleffe  de  leurs  corps ,  auilî  en  gueriffent-ils  plû- 
toft  que  les  perfonnes  âgées  ;  pareeque  la  reunion  des  parties 
dilatées  eft  aifément  faite  ,  tant  à  raifondeleur  tendreffe  ,  qu'à 
caufe  que  l'inteftin  étant  réduit  &;  contenu  en  fon  lieu  naturel, 
pendant  que  l'enfant  acquiert  accroiffement  avec  l'âge,  grofCc 
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à  proportion  de  toutes  les  autres  parties  du  corps ,  &  le  lieu  de 
la  dilatation  s'étrecit  peu- à-peu ,  &  le  r affermit  par  la  comprejf- 
fton  du  bandage  bien  appliqué  défais. 

Pendant  que  les  enfans  font  au  maillot,  on  ne  doit  tenter  M 
curation  des  vrayes  hernies  qui  leur  arrivent  que  par  le  banda- 
ge, lequel  feul  eft  capable  de  remédier,  tant  aux  complétées 
qu'aux  incomplettes.  Il  fera  fait  avec  la  bande  roulée,  mettant 
une  comprefTe  au  droit  de  la  dilatation,  après  avoir  première- 
ment bien  réduit  l'inteftin  &  Vepfloon  pareillement  ,  s'il  étoit- 
tombé, dans  leur  fituation naturelle.  Pourquoy  faire,  il  faudra 
coucher  l'enfant  la  tefte  baffe ,  puis  des  deux  mains  on  fera  peu- 
à-peu  la  réduction,  pouffant  de  l'une  tout  doucement  la  tu- 
meur, &  faifant  rentrer  l'inteftin  de  l'autre,  mife  au  droit  de  la 
dilatation,  &:  retenant  avec  elle  ce  qui  fera  rentré ,  pour  empê- 
cher qu'il  ne  refforte,  faifant  ainfijufques  à  ce  que  la  réduction 
foit  entièrement  faite,'  après  quoy  on  mettra  une  comprefTe' 
allez  épaifle  fur  le  lieu  dilaté, puis  on  fera  le  bandage  de  cette 
forte.  On  prendra  une  bande  roulée ,  de  largeur  &:  longueur 
proportionnée  à  la  grofleur  du  corps  de  l'enfant ,  en  telle  façon 
qu'elle  en  faffe  trois  ou  quatre  tours  ;.  on  pofera  d'abord  le  pre- 
mier bout  fur  le  ventre  de  l'enfant ,  vers  le  côté  oppofïte  de' 
celuy  de  l'hernie  ,  enfuite  dequoy  la  bande  fera  menée  pardef- 
fous  la  fefle  de  celuy  qui  eft  malade,  puis  conduite  en  relevant 
de  bas  en  haut  pardelms  la  comprefTe  appofée,  où  étant  on  la 
fera  pafierpardefTous  les  reins  du  mefmecoté,  pour  luy  faire 
fairele  tour  du  corps ,  après  cela  elle  fera  reconduite  comme  la 
première  fois,  continuant  ainfi  tous  les  autres  tours  jufques  à 
la  fin,  obfervant  toujours  que  les  circonvolutions  qui  panent 
fur l'eine , fe faffent  de  bas  en  haut,  pour  mieux  relever,  &:  de 
les  attacher  toutes  avec  de  petites  épingles  iur  la  comprefTe, 
afin  que  le  bandage  foit  plus  fbble. 

Il  fera  fort  à  propos  que  la  nourrice  porte  le  petit  enfant  au 
Chirurgien ,  pour  apprendre  de  luy  la  manière  de  réduire  la 
defeente,  &  de  bien  faire  ce  bandage,  au  lieu  duquel  on  luy 
peut  mettre  un  petit  brayer ,  qui  fera  encore  mieux  le  mefme 
effet  ;  parce  qu'on  n'efl  pas  obligé  de  le  défaire  &  remuer  tant 
de  fois  qu'on  fait  la  bande  roulée ,  pour  lequel  fujet  il  doit  eftre 
ciré  de  tous  cotez ,  afin  qu'il  ne  foit  pourry  par  les  excrémens  de 
l'enfant  ;  Or  fi  on  veut  que  tels  bandages  puifTent  prompte- 
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ment  guérir  l'hernie,  il  faut  que  l'enfant  refte  couché  au  moins 
durant  quarante  jours  ou  davantage ,  félon  la  grandeur  de  la 
dilatation ,  &  qu'on  fane  aufïï  en  forre  qu'il  ne  crie  ny  touffe, 
s'il  y  a  moyen ,  éc  que  le  ventre  ne  luy  foit  comprimé  en  fon  mail- 
lot» de  peur  que  ces  choies  n'excitent  de  nouveau  l'inteftin  à 
fortir.  Quelques-uns  avant  que  d'appliquer  le  bandage,  bafïi- 
nent  le  lieu  avec  eau  de  forge ,  puis  y  mettent  l'emplâtre  contra 
rupuram;  mais  cela  fert  peu  en  cette  rencontre,  où  le  feul 
bandage  peut  fufnre ,  pourvu  qu'il  foit  bien  appliqué. 

Outre  ces  vrayes  hernies  dont  nous  venons  de  parler ,  il  en 
peut  encore  arriver  de  non  vrayes,  lefquelles  ne  fe  font  point 
par  la  chute  d'aucune  partie;  mais  feulement  par  la  diftenfion 
des  membranes  du  ferotum^  &  de  celles  des  tefticules,  caufées 
par  quelques  matières  qui  s'y  font  amafiees ,  tant  pour  la  débilité 
naturelle  de  ces  parties ,  que  pour  avoir  elle  contufes  &  preflees 
pendant  un  mauvais  travail,  entre  lefquelles  l'aqueufe  &  la 
venteufe  arrivent  le  plus  fouvent  ;  car  la  charnue  &  la  variqueu- 
fe  ne  fe  rencontrent  jamais  >  ou  que  très-rarement  aux  petits 
enfans.        * 

Pour  la  curation  de  l'aqueufe,  qu'on  appelle  hydr  ocelle,  laquelle 
eft  faite  par  des  eaux  contenues  dans  les  membranes ,  foit  com- 
munes, ou  propres  des  tefticules,  on  mettra  fur  la  tumeur  des 
remèdes  qui  puiflent  refoudre  ou  dellécher  les  eaux  qui  font  de- 
dans ,& en difîîper  les  vents,  après  quoy  on  fortifiera  ces  par- 
ties. On  les  refoudra  avec  fomentations  d'eau  dévie,  ou  de  dé- 
coction de  camomille  ,  melilot,rhuë,  marjolaine  &:  fenouil,  dans 
laquelle  on  trempera  aufîi  des  comprefles  pour  mettre  delfus  ; 
&on  les  defTéchera  avec  eau  de  chaux, où  fera  fondu  un  peu 
d'alun  ;  &  après  la  refolution  &  déification  de  la  plus  grande 
portion  des  eaux ,  on  fortifiera  les  parties ,  de  peur  qu'il  ne  s'y 
en  engendre  d'autres ,  en  y  mettant  des  comprefles  trempées 
en  gros  vin  où  ayent  bouilly  les  rofes  avec  alun ,  ayant  toujours 
égard  à  la  cho  fe  qui  peut  avoir  caufé  l'hydrocelle,  &  à  celle  dont 
elle  eft  entretenue"  :  mais  fi  les  remèdes  ont  efté  faits  en  vain ,  & 
que  la  tumeur  foit  extrêmement  grofle,  on  en  fera  l'ouverture 
pour  en  évacuer  les  eaux  par  la  feule  ponction  de  la  lancette, 
dont  on  fe  doit  contenter  aux  petits  enfans ,  qui  pourlafoiblef- 
fe  de  leur  âge ,  &  la  delicatefTe  de  leur  corps ,  &:  pour  n'avoir  pas 
i'ufage  fte  la  raifon  ,  ne  peuvent  pas  alors  endurer  autre  plus 
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grande  opération  pour  la  curation  de  l'hydrocelle  ;  &:  mefme 
iî  la  tumeur  n'effc  que  médiocrement  greffe ,  on  n'en  doic  pas 
faire  ouverture  ;  car  j'ay  fouvent  vu  qu'elle  fe  difîipe  &  fe  guérit 
d'elle-mefme  avec  l'âge ,  comme  dit  Hipocrate  au  Livre  De  a'ér. 
œqu.  & locttuerishyârofes  inteftïbm  funt ,  qucmàiu  parvi fuerint : 
âeïnàe  œtatis  frogrejjk  evanefeunt. 


CHAPITRE     XXXVI. 

Des  galles  qui  ^viennent  ordinairement  a,  U  tefie  e>  à  la 
face  des  petits  enfans. 

NOus  prétendons  parler  en  ce  lieu  des  galles  qui  n'ont  au- 
cune malignité,  &  qui  font  caufées  de  la  feule  fuperfluité 
de  quelques  humeurs,  qui  pour  eflre  fimplement  échauffées, 
font  facilement  portées  à  la  tefle  èc  au  vifage  de  1  enfant ,  où 
étant  elles  y  font  des  pullules  humides ,  dans  lefquelles  ces 
humeurs  fejournant,  fe  corrompent  &  fe  convertiuent  enfanie, 
qui  ronge  enfuite  &:  ulcère  la  fimple  fuperficie  du  cuir;  après 
quoy  cette  fanie  en  découle ,  laquelle  venant  à  fe  defTécher 
autour  du  lieu  d'où  elle  fort;,  s' endurcit  &  fait  ces  croûtes  que 
nous  appelions  vulgairement  galles ,  dont  il  fe  voit  des  enfans 
avoir  la  telle  Scie  vifage  (Tcouverts  de  tous  cotez  ,  qu'ils  paroif- 
fent  avoir  une  callote,  &  un  mafque  tout  d'une  pièce ,  au  tra- 
vers duquel  on  ne  leur  voit  feulement  que  les  yeux  &:  le  bord 
des  lèvres  quienfoient  exempts. 

Beaucoup  de  perfonnes  veuient  que  ces  galles ,  aufli-bîen  que 
la  rougeole  &  la  petite  vérole ,  foient  ordinairement  caufées  de 
quelques  fuperfluitez ,  &  durefidu  du  fang  meniïruel,  donc  l'en- 
fant fe  purge  après  qu'il  efl  né ,  lequel  pour  ne  pouvoir  élire  bien 
rectifié  ,  eft  ainfi  chalïé  au  dehors,  afin  d'élire  rejette  comme 
chofe  inutile;  mais  c'efl  fouvent  pour  la  mauvaife  nourriture 
des  enfans ,  qui  prennent  plus  de  lait  qu'ils  n'en  peuvent  digé- 
rer, comme  auffi  à  caufe  de  fa  mauvaife  qualité,  pour  raifon 
dequoy  font  engendrées  quantité  d'humeurs  vicieufes  &  cor- 
rompues qui  caufent  cette  galle ,  laquelle  vient  le  plus  fouvent 
à  la  tefle  &  à  la  face,  pareeque  ce  font  parties  qui  abondent 
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plus  en  humiditez  ,   principalement   aux  encans  >  qu'aucune* 

autre  qui  foit  au  relte  du  corps. 

On  connoîtra  que  les  galles  ne  font  pas  malignes ,  fielles  font 
fupcrficielles ,  fi  elles  font  humides  ,&  de  couleur  jaunâtre  ,  &  fi 
leurs  croûtes  étant  levées,, le  cuir paroît  rouge  &  vermeil,  fans 
eftre  ulcéré  profondement. 

On  ne  doit  en  aucune  façon  empêcher  le  cours  de  ces  huv 
meurs,  en  les  repouflant  au  dedans ,  pareeque  leur  évacuation 
garantit  les  petits  enf  ans  de  plufieurs.  fâcheufes  maladies  ;  & 
nous  voyons  ordinairement  que  ceux  dont  le  corps  s'eft  long- 
temps purgé  de  telles  fuperfluitez  ,  s'en  portent  beaucoup 
mieux  ,  après  qu'ils  ont  jette  toute  cette  efpece  de  gourme  :  & 
comme  Guidon  dit  fort  à  propos,  bien  qu'entant  que  figne  la. 
galle  foit  mauvaife ,  toutefois  comme  caufe  elle  peut  eftre  bon- 
rres-pareeque  la  nature  a  coutume  de  purger  ainii  le  corps  de 
l'enfant,  en  pouffant  au  dehors  ces  excrémens.  C'eft  pourquoy 
onfe  contentera  feulement  d'empêcher  eue  l'enfant  n'engen- 
dre davantage  de  mauvaifes  humeurs  ;  pour  lequel  fujet  on  luy 
donnera  une  nourrice  bien  faine,  dont  le  lait  foit  parfaitement 
purifié  &  bien  rafraîchy  ;  le  ventre  de  l'enfant  fera  toujours 
tenu  libre ,  &  purgé  fi  befoin  eft ,  avec  un  peu  de  fyrop  de  rofes 
ou  de  chicorée,  afm  que  les  humeurs  ne  fe  portent  en  (i  grande 
abondance  vers  la  telle ■,*.&  de  peur  que  la  fanie  qui  eft  retenue 
fous  les  galles ,  venant  àronger  &  corroder  le  cuir  ,  ne  faife  des 
ulcères  profonds,  il  fera  bon  au  Ai  de  faire  tomber  toutes  les 
croûtes,  afin  qu'elle  puiife  avoir  libre  ùTuë;  pour  quoy  faire  on 
fefert  ordinairement  de  beurre  frais,  avec  lequel,  on  les  frotte 
pour  leshume&er,  ou  d'un  Uniment  d'huile  d'amandes,  douces, 
enfuite  dèquoy  on  met  pardeflus  des  feuilles  de  chou,  ou  de 
poirée,les  rechangeant  deux  ou  trois  fois  par  jour,  pour  éviter 
la  puanteur  &  la  corruption  des  humiditez  que  ces  chofes  atti- 
rent &  font  forrir.  On  doit  continuer  ces  remèdes  jufques  à  ce 
que  l'enfant  foit  tout-à-fait  guéri ,  &  il  ne  les  faut  point  chan- 
ger ,  parce  qu'ils  font  beaucoup  fuppurer  les  galles  ;  car  ils  n'at- 
tirent feulement  que  les  humeurs  fuperfluès ,  qu'on  ne  doit  au-! 
cunement  retenir  au  dedans,  de  crainte  que  pire  maladie  n'ar- 
rive, après  l'évacuation  defquelles  le  lieu  fe  deflechera  &  £b 
guérira  de  foy-mefme.  Pendant  cela  ,  les  mains  de  l'enfant  doi- 
vent eftre  attachées , de  peur  que  venant  àfe  gratter.  &:  à  écor- 
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cher  ces  galles,  à  caufe  de  la  demangeaifon  qu'il  y  relient  orj 
dinairement,  il  n'excitât  inflammation  à  ces  parties  en  les  irri- 
tant ,  parle  moyen  de  laquelle  il  y  afflué'roit  encore  une  plus 
grande  abondance  d'humeurs. 

CHAPITRE   XXXVIL 
De  la  petite  nyerole,  e>  de  la  rougeole  des  enfans* 

LA  petite  vérole  eft  une  maladie  contagicufe  des  petits  en- 
fans,  qui  arrive  aufïi  quelquefois  (  mais  plus  rarement  )  aux 
perfonnes  déjà  avancées  en  âge,  en  laquelle  on  voit  quantité 
de  puftules  toutes  fembiables  venir  à  toute  la  fuperficie  de  la 
peau ,  engendrées  de  l'impureté  du  fang ,  &  des  autres  humeurs 
que  la  nature  y  rejette  ,  comme  en  Témondoire  univerfel ,  pour 
en  purger  tout  le  corps. 

Beaucoup  d'anciens  Médecins  ,  aufli-bien  que  plusieurs  Mo- 
dernes ,  attribuent  la  caufe  de  cette  maladie  au  refidu  du  fang 
menftruel  dont  l'enfant  aefté  nourry  au  ventre  de  fa  mère,  le- 
quel après  qu'il  eft  né,  venant  àeftre  échauffé  &  à  bouillonner 
dans  fes  vaifléaux ,  eft  feparé  de  toute  la  malle  du  fang  qui  a  efté 
engendré  depuis ,  &  eft  épandu  vers  toute  la  fuperficie  du  corps, 
pour  en  eftre  ainfi  entièrement  rejette  Se  expulfé.  Ce  raifon- 
nement,  félon  monfens ,  n'eft  pas  bienvray-femblable;car  nous 
voyons  tous  les  jours  plufieurs  hommes  &:  femmes ,  qui  quoyque 
bienâgez  n'ont  jamais  eu  cette  maladie,  qu'ils  ne  pourroient 
avoir  évité  fi  elle  procedoit  des  reftes  de  ce  fang  menftruel, 
dont  un  chacun  fans  exception  eft  nourry  au  ventre  de  la  mère. 
Ceux  qui  font  de  cette  opinion  répondent ,  que  fi  on  voit  des 
perfonnes  exemptes  de  cette  maladie,  c'eft  que  leur  nature 
forte  &:  robufte  a  pu.  digérer ,  &  confumer  telles  fuperfluitez, 
oumefme  les  putger  par  d'autres  voyes,  comme  par  quelque 
flux  de  ventre,  ou  par  autres  manières  infenfïbles  :  Toutefois 
il  faut  qu'ils  demeurent  d'accord  que  ce  fang  menftruel  (  fi  cela 
étoit  ainfi  )  ne  pourroit  pas  demeurer  caché  &  afloupy  au  corps, 
pendant  des  trente,  quarante,  &  cinquante  années  après  la  naif- 
fance ,  fans  produire  fes  effets ,  comme  nous  voyons  quelquefois 
des  gens  n'avoir  cette  maladie  qu'en  cet  âge.  Mais  il  eftbiea 

Ppp  ij 


484  Des  maladies  desVemmes  accouchées» 

plus  croyable ,  que  la  ca'ufe  de  la  petite  vérole  eft  la  corruption 
d'un  air  contagieux ,  qui  infe&e  de  gâte  principalement  le  fang 
des  enfansôc  des  jeunes  gens,  qui  y  font  plus  difpo  fez  que  ceux 
qui  font  avancez  en  âge,  à  caufe  de  la  tendreiïe  &  inollefTe  de 
leur  corps  5  &  plus  en  certaines  années  &:  en  quelques  faifons, 
qu'en  d'autres ,  comme  il  eft  aifé  de  le  reconnoître  journelle- 
ment; car  en  temps  peftilentieux,  la  petite  vérole  eft  bien  plus 
commune  au  Printemps  &  en  Efte ,  que  fur  la  fin  de  l'Automne, 
&  en  Hy ver. 

La  petite  vérole  diffère  de  la  rougeole,  quoyqu'elles  foient 
fifemblables dans  leur  commencement,  qu'il  eft  fouvent  diffi- 
cile de   reconnoître  diftin&ement  l'une  d'avec  l'autre ,  qu'a- 
prés  le  deuxième  ouletroiiiéme  jour,  auquel  temps  la  vérole, 
qui  ne  paroifToiteftre  que  rougeole  dans  l'abord,  commence  à 
s'élever  en  pullules  qui  blanchiiTent.   La  rougeole  eft  caufée 
d'un  fang  bilieux  de  échauffe,  qui  fait  feulement  des  taches  rou- 
ges par  toute  la  peau,  fans  aucune  élévation  outres-petite,  qui 
viennent  plus  promptement ,  de  principalement  au  virage  ;  mais 
la  vérole  eft  faite  d'une  matière  fanguine  de  pituiteufe  ,  qui  étant 
plus  crafïe  de  plus  vifqueufe ,  produit  plufieurs  puftules  qui  s'é- 
lèvent en  pointe,  de  qui  peu-  à-peu  deviennent  blanches,  &meu- 
riffent,  après  quoy  elles  fe  convertiiTent  en  croûtes  par  la  déifi- 
cation de  leur  matière. 

Des  fignes  de  la  vérole  ,  les  uns  précèdent  la  fortie  des  puftu- 
les, &  les  autres  l'accompagnent.  Ceuxquila  précèdent,  font 
la  fièvre,  étourdiiïement,  tournoyement,&  douleur  de  tefte, 
l'urine  fort  trouble ,  laflitude  de  douleur  aux  reins  &  aux  lombes, 
naufées  de.  vomifïemens ,  difficulté  de  refpirer ,  baaillemens  fre- 
quens , éternuêmens ,  prurit  de  demangeaifon  du  nez, rougeur 
des  yeux,  de  laffitude  de  tout  le  corps;  mais  lorfque  la  vérole 
commence  àfortir,on  voit  le  troifiéme  ou  îe  quatrième  jour 
beaucoup  de  puftules  qui  s'élèvent  par  tout ,  lefquelles  croiflent 
de  s'augmentent  tant  engroffeur  qu'en  nombre,  jufques  au  hui- 
tième ou  au  neuvième  jour ,  pendant  quoy  elles  meuriffent  de 
blanchiiTent  peu-à-peu  ;  la  tefte  de  le  vifage  s'enflent ,  les  yeux 
fe  ferment  par  la  grande  fluxion  d'humeurs  qui  s'y  fait ,  le  nez  fe 
bouche  par  les  excrémens  qui  s'y  deHéchent  ,les  malades  ont  la,- 
voix  enrouée,  une  toux  féche,  douleur  de  gorge,  de  grande 
difficulté  de  refpirer;  de  pour  lors  toutes  les  parties  du  corps 
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font  tellement  tumciîées  par  la  quantité  de  pullules ,  qu'il  en 
parok  tout  boum  ,  &  en  eft  rendu  tout  monftrueux. 

On  peut  faire  de  deux  efpeces  de  petite  vérole ,  félon  qu'elle 
eft  plus  ou  moins  maligne ,  la  première  eft  celle  qui  n'eft  accom- 
pagnée que  d'une  fimple  émotion  de  fièvre,  excitée  de  la  feule 
ébuiition  du  fang  Se  des  humeurs, qui  celle  dés  les  premiers  jours 
fans  aucuns  fâcheux  accidens ,  laquelle  meurit ,  fuppure ,  Se  pue- 
rit  facilement ,  Se  promptement  :  les  pullules  de  celle-là  font 
élevées  en  pointe,  Se  leur  matière  e(l  blanche,  égale,  &  bien 
cuite,  Se  les  enfans  en  rechapent  aifément ,  s'ils  en  font  bien 
traitez.  Mais  l'autre  efpece  de  vérole  qui  eil  totalement  mali- 
gne, eft  celle  qui  eflcaufée  de  quelque  humeur  contagieufe  ,  Se 
peftilentieufe,  dontles  pullules  font  plates,  brunes,  obfcures, 
ou  livides,  ayant  petites  taches  noires  en  leur  milieu  ;  elles  for- 
cent plus  lentement ,  Se  ne  font  fuivies  d'aucune  fuppuration, 
ou  s'il  s'en  fait,  elle  eft  mauvaife,  fanieufe,  fereufe  ,  Se  accom- 
pagnée d^  pernicieux  accidens ,  comme  de  fièvre  nialigne  ,  fre- 
nefie  ,  grande  difficulté  de  refpirer  ,  fyncope  ,  dyfenterie,  3e 
d'autres  quicaufent  tres-fouvent  la  mort ,  ou  à  tout  le  moins  des 
ulcères  malins ,  carie  des  os ,  perte  de  la  veuë ,  défigureitient  Se 
grande  difformité  du  vifage  ,ou  eftropiement  de  quelque  mem- 
bre ,  félon  les  lieux  où  ces  humeurs  vicieufes  font  portées  Se  re- 
tenues. Ces  ravages  font  caufez  par  ce  que  toutes  les  femmes 
appellent  vulgairement  le  maître  grain  de  la  vérole  ;  lequel 
n'eft  autre  chofe  que  plufieurs  pullules ,  qui  par  leur  proximité, 
Se  par  leur  grofleur  fe  joignent  toutes  enfembie ,  Se  font  un  mé- 
lange de  leur  matière,  laquelle  eftant  amaffée  en  grande  quan- 
tité enunmefme  lieu,  ronge,  Se  corrode  bien  plus  profonde- 
ment la  partie ,  que  fi  elle  avoit  efté  épanduè'  Se  difperfée  en  plu- 
fieurs pullules feparées ,  pour  raifon  dequoy  les  cavitez  en  de- 
meurent beaucoup  plus  creufes ,  &  les  cicatrices  plus  difformes , 
àcaufe  de  la  grande  déperdition  de  fubftance  qui  s'y  fait  ordi- 
nairement ;  Se  fe  faifant  un  dépoft  ,  ou  tranfport  de  cette  vilai- 
ne matière  fur  les  os,  ou  fur  autres  parties ,  elle  les  carie  ,  de 
y  caufe  autres  accidens ,  comme  nous  avons  dit. 

Le  prognoftic  de  la  petite  vérole  fe  tire  félon  fa  nature  diffé- 
rente que  nous  venons  d'expliquer;  car  fi  la  fièvre  eft  légère,' 
Se  qu'elle  celle  à  proportion  que  les  pullules  fort ent ,  fi  ces  pu- 
llules ne  font  en  trop  grande  quantité  ,  &  qu'elles  meuriiTent  se 
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iblanchiilent  en  peu  de  temps ,  c'eft  un  bon  figne  ;  mais  fi  la  fièvre 
eft  force  au  commencement ,  &  qu'elle  s'augmente  de  jour  en 
jour ,  avec  la  difficulté  de  refpirer ,  &  autres  accidens  à  mefure 
que  les  puftules  forcent,  fi  elles  font  en  grand  nombre,  noires, 
plates  i  féches ',  &  fans  fuppuration,  c'eft  ligne  de  mort  ;  les  en- 
fans  outre  cela  n'en  font  pas  en  un  (i  grand  danger  que  les  per- 
fonnes  â^éesjdautant  que  cette  maladie  eft  convenable  à  leur 
âge,  &  à  leur  nature,  &:  qu'ils  ont  aufïï  le  cuir  plus  rare,  &  plus 
mol,  au  travers  duquel  cette  matière  eft  plus  facilement  expul- 
fée ,  qu'aux  autres  qui  l'ont  plus  dur  ,  &  fes  pores  moins  ou- 
verts. 

Quant  à  la  rougeole  ,elle  n'eft  jamais  fi  dangereufe  que  la  vé- 
role, àcaufe  que  fa  matière  pour  fa  fubtilité  s'évapore  plus  fa- 
cilement &  plus  promptement  ;  elle  fe  termine  ordinairement 
en  trois  ou  quatre  jours ,  à  la  fin  defquels  la  vérole  furvient  quel- 
quefois; c'eft  ce  qui  fait  que  fouvent  on  prend,  comme  nous 
avons  dit,  l'une  pour  l'autre  dans  le  commencement,  auquel 
temps  elles  paroilient  prefque  femblables. 

La  curationde  la  petite  vérole ,  confîfte  particulièrement  en 
la  force  &  vertu  de  nature ,  qui  tâche  à  faire  expulfion  de  ces 
humeurs  malignes;  c'eft  pourquoy  il  faut  luy  aider  à  les  dom- 
pter le  plus  qu'on  pourra  ,  &  la  fortifier ,  afin  qu'elle  puifTe  venir 
à  bout  de  l'ouvrage  qu'elle  entreprend ,  fe  donnant  bien  garde 
.de  ne  la  pas  détourner  de  fon  opération,  par  aucune  faignée 
faite  hors  de  temps,  ou  par  médecine  donnée  mal  à  propos. 
Pour  remédier  à  cette  maladie  on  fera  premièrement  obferver 
à  l'enfant  un  bon  régime  de  vivre,  qui  doit  eftre  tel  qu'il  n'ufe 
d' aucuns  alimensfolides  durant  ce  temps,  mais  qu'il  en  prenne 
feulement  de  liquides ,  comme  font  les  bouillons  faits  avec  veau 
&  volaille;  on  iuy  pourra  aufîi  donner  un  peu  de  bonne  gelée; 
fon  boire  fera  de  ptifanne  faite  avec  orge  mondé,  racine  de 
chiendent ,  &  régueliife  ,  dans  laquelle  on  peut  mettre  bouillir 
quelques  raifins  de  damas.  Si  l'enfant  eft  à  la  mammelle  on  ne 
luy  doit  donner  aucune  bouillie,  jufques  ace  qu'il  foit  entière- 
ment guéri;  &  comme  pour  lors,  à  caufe  de  fon  jeune  âge  ,  il 
ne  peut  allez  fouvent  prendre  aucun  remède,  ny  autre  aliment 
par  la  bouche,  que  le  lait  de  fa  nourrice,  elle  obfervera  elle- 
même  un  bon  régime,  afin  de  le  rafraîchir  &  tempérer  le  plus 
qu'elle  pourra;  elle  ne  portera  point  l'enfant  à  l'air  ,  mais  le 
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tiendra  dans  une  chambre  bienclofe  ,  en  laquelle  il  n'ait  ny  trop 
chaud',  ny  trop  froid;  car  l'air  trop  chaud  aftoiblit  extrême- 
ment ,  en  faifant  grande  refolution,  &  diflipation  des  efprits; 
&  l'air  froid  repoufTe  les  humeurs  au  dedans  du  corps,  &  empê- 
che la  fortie  de  la  vérole.  On  recommande  qu'il  f oit  couché 
dans  un- lit  entouré  de  rideaux  rouges  ,  à  caufe  que  cette  couleur 
émeut  ordinairement  les  humeurs  du  dedans  au  dehors  ,*  mais 
elle  nuit  fouvent  aux  yeux ,  &  les  enflamme  par  fa  vivacité  ,  auf- 
quels  il  fument  toujours  une  grande  fluxion  dans  cette  maladie; 
c'eftpourquoy  je  croy  qu'une  couleur  un  peu  plus  douce  ,  telle 
qu'elle  puiilé  eftre ,  devroit  eftre  préférée  ;  mais  l'ufage  le  vef:«t 
ainfi..  Ledormir  de  1  enfant  doit  eftre  modéré,  afin  que  par  fou 
moyen  les  humeurs  eftant  mieux  cuites  &  digérées ,  la  fortie  des 
puftules  fe  faife  plus  aifément  ;  il  ne  doit  pas  aller  jufques  à  i'af- 
foupuTement ,  quiferoit  un  ligne  d'une  nature  accablée;  le  ven- 
tre luy  fera  tenu  médiocrement  libre  avec  petits  clyfteres,  afin 
d'en  évacuer  les  excrémens ,  s'ils  y  croient  trop  long-temps  re- 
tenus. 

Maislorfque  la  vérole  eft accompagnée  au  commencement 
de  grande  fièvre,  avec  difficulté  de  refpirer,  &  d'autres  acci- 
dens,  le  principal  remède  eftlafaignée,  bien  que  la  plupart  des 
femmes ,  qui  ne  fe  connoiflent  à  la  chofe ,  la  blâment ,  &  ne  veu- 
lent pas  fouflrir  qu'on  la  fafle  à  leurs  enfans,  s'imaginant  qu'elle 
empêcheroit  la  vérole  de  fortir;  &"  quand  il  arrive  que  les  enfans 
aufquels  on  s'en  eft  fervi  meurent  ,  quoy  que  ce  foit  pour  la 
grandeur  &  malignité  de  la  maladie ,  elles  ne  manquent  pas  d'en 
attribuer  la  caufe  à  lafaignée;  mais  il  eft  très  certain  que  ce  re- 
mède efttres-profitable  dans  les  premiers  jours  de  cette  mala- 
die; car  par  fon  moyen  toutes  les  humeurs  font  rafraîchies,  &c 
la  plénitude  en  étant  évacuée  ,  la  nature  régit  &  domine  mieux 
Le  refte.  Pour  ce  qui  eft  de  la  purgation,  on  ne  s'en  doit  fervir  cm 
commencement,  de  peur  que  par  l'agitation  qu'elle  caufe  aux 
humeurs,  la  nature  ne  foit  détournée  &:  empêchée  de  faire  fon 
opération;  mais  on  en  uferafortà  propos  fur  la  fin,  pour  éva- 
cuer ce  qui  pourroit  eftre  demeuré  d'impur ,  de  peur  que  ce  rcli-' 
qua  fejettant  fur  quelque  partie,  n'y  causât  du  dégât. 

Or  pendant  tout  cela ,  on  doit  fe  fervir  de  fois  à  autre  de  cho- 
fes  qui  puiflent  fortifier  le  cœur ,  comme  font  les  cardiaques, 
non  pas  du  genre  de  ces  prétendues,  eaux  Cordiales,  ÔtTheria- 
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cales  >  dont  on  fe  fert  ordinairement ,  qui  font  plûtoft.  propres 
à  faire  vomir,  qu'à  fortifier  le  coeur,ny  de  ces  poudres  de  Perles, 
&  de  Bezoard ,  &:  autres  pareilles  fadaifes ,  qu'on  croit  fuperfti- 
tieufement ,  &:  fans  aucune  raifon,  avoir  des  facultezfpecifiques 
àcefujet.  L'exemple  d'un  jeune  Prince  de  très-grande  efpe- 
rance , decedé  depuis  peu  d'années  à  la  première  rieur  de  fon 
âge,  nous  prouve  bien  cette  vérité,  lequel  mourut  delà  petite 
vérole ,  après  avoir  pris  quantité  de  ces  fortes  de  drogues ,  ap- 
pellées  fans  raifon  remèdes  fpecifiques ,  enquoy  on  avoit  inu- 
tilement une  telle  confiance,  qu'on  négligea  de  luy  faire  les  re- 
mèdes qui  luy  auroient  efté  vray-femblabiement  falutaires ,  & 
principalement  la  faignée.  Mais  les  véritables  &  les  plus  .falu- 
taires cardiaques ,  font  premièrement  la  refpiration  d'un  air 
fain  &  pur ,  &  les  bons  alimens  ,  avec  l'ufage  modéré  des  chofes 
qui  font  agréables  à  l'eftomach,  &  qui  le  réjoiiiiTent  &:  le  confor- 
tent ,  en  reliftant  à  la  pourriture  des  humeurs,  comme  font  les 
fyrops  de  Lymon  &  de  Grenade,  mêlez  avec  la  ptifanne  de 
l'enfant ,  ou  avec  un  peu  de  vin  bien  trempé ,  qui  eft  le  meilleur 
de  tous  les  cardiaques ,  fi  la  fièvre  n'eft  pas  grande  ;  &  fi  c'eft  un 
enfant  à  lamammelle,  le  feul  lait  luy  doit  fufîire  pour  tout. 

Quanta  ce  qui  concerne  les  remèdes  appliquez  au  dehors, 
ceil-à-dire  au  traitement  des  pullules ,  ondoie  feulement  laifTer 
faire  la  nature,  en  luy  aidant  comme  nous  avons  dit;  &  afin 
qu'elles  fe  puiffent  meurir  plus  facilement  aufTi-toft  qu'elles 
commencent  à  paroître,  qui  eft  vers  le  troifiéme  ou  quatrième 
jour, on  les  oindra  toutes,  &  principalement  celles  du  vifage, 
avec  huile  d'amandes  douces ,  les  frotant  avec  une  plume  trem- 
pée dedans  ;  quelques-uns  y  mêlent  un  peu  de  crefme ,  d'autres 
ne  fe  fervent  que  de  beurre  frais ,  &:  aucuns  de  vieux  lard  fondu 
&  lavé  par  pluii  eurs  fois  en  eau  de  rofe,  &  bien  battu  en  un  mor- 
tier de  marbre  ,dequoy  ils  les  graifTent  jufques  à  parfaite  gue- 
rifon;  &  quand  les  puftules  font  bien  meures,  ce  qu'on  recon- 
noît  par  leur  blancheur,  &"  par  la  demangeaifon  qui  y  furvient, 
qui  arrive  ordinairement  environ  vers  le  neuvième  jour,  on 
peut  alors  percer  les  plus  groffes ,  pour  en  faire  fortit  la  matière, 
de  peur  que  par  fon  trop  long  fejour,  elle  ne  vint  à  ulcérer  &: 
corroder  trop  profondement  les  parties.  Cela  fe  fera  avec  une 
aiguille  d'or  ou  d'argent,  ou  en  les  coupant  avec  la  pointe  des 
cifeaux  ,•  après  quoy  pour  les  deflécher ,  on  frotera  le  vifage 
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d'un  liniment  fait  de  crefme  récente ,  mêlée  avec  la  craye  blan- 
che, continuant  ce  remède  jufques  à  ce  que  les  croûtes  foient 
tout- à- fait  tombées ,  le  renouvellant  chaque  jour  au  matin  &  au 
foir;  ou  on  le  fera  avec  onguent  rofat,  dans  lequel  on  mêlera 
un  peu  de  cerufe  bien  pulverifée. 

Pour  empêcher  que  la  vérole  ne  fafTe  venir  trop  grande  flu- 
xion fur  les  yeux ,  il  eft  bon  d'ufer  au  commencement  de  quelque 
remède  rafraîchifl'ant ,  qui  en  repouflant  modérément  la  punTe 
empêcher.  On  fe  fert  ordinairement  d'eau  rofe ,  &"  de  celle  de 
plantain  mêlées  enfemble ,  avec  quoy  on  les  bafîine  de  temps  en 
temps  ;  la  plufpart  des  femmes  y  ajoutent  un  peu  de  fafran 
qu'elles  font  détremper  dedans  ;  mais  à  caufe  de  fa  forte  odeur, 
j'aimerois  mieux  me  fervir  des  eaux  toutes  feules  ,•  le  lait  de  la 
nourrice  eft  pareillement  fort  bon  pour  en  appaifer  ladouleuro 
On  aura fo in aufli  de  temps-en- temps  de  déboucher  le  nez  de 
l'enfant ,  afin  qu'il  puhTe  plus  facilement  refpirer  ;  ce  qu'on 
fera  avec  de  petites  tentes  de  linge;  &  pour  adoucir  fa  gorgc> 
qu'il  a  toujours  enrouée,  ii  pourra  uferd'un  peu  de  fyrop  violât 
mêlé  avec  fa  ptifanne  ;  &  pour  incifer  les  phlegmes  qui  s'y  atta- 
chent, onluy  donnera  un  peu  de  celuy  de  Limon  ou  de  Grena- 
de, ou  un  gargarifme  d'oxyerat,*  maislefeul  laitfuffira  pour  le 
petit  enfant.  Faifons  voir  maintenant  la  manière  avec  laquelle 
il  doit  eftre  traité  de  la  maladie  vénérienne ,  vulgairement  ap- 
pellée  la  groffe-verole ,  pendant  qu'il  eft  encore  à  la  mammelle. 


CHAPITRE    XXXVIII. 
Delà  curation  de  la  maladie  ^vénérienne  des petits  enfansï 

S\  la  petite  vérole  dont  nous  venons  de  parler ,  eft  une  mala- 
die contagieufe ,  elle  ne  l'eft  ordinairement  qu'au  regard 
des  enfans  ;  car  difficilement  vient- elle  aux  grandes  perfonnes 
par  fréquentation;  mais  il  n'en  eft  pas  de  mefme  de  la  grofTe 
vérole ,  dont  le  venin  eft  ii  pernicieux  &  fi  fufceptible ,  qu'un 
feul  enfant  qui  a  ce  mal ,  eft  capable  de  le  communiquer  (  com- 
me il  s'eft  vu  bien  des  fois  )  à  des  familles  entières,  &:  auflî-bien 
aux  vieux  qu'aux  jeunes.  C'eft  une  chofe  digne  de  grande 
compafiion ,  de  voir  des  pauvres  petits  innocens  à  la  mammel-' 

Qqq 


4  9^  T)es  maladies  des  Femmes  accouchées  y 

le  affligez  dune  fi  fâcheufe  maladie,  laquelle  outre  quelle  leur 
fait  porter  la  peine  d'un  péché  dont  ils  font  innocens ,  elle  les 
fait  encore  allez fouvent  abandonner  d'un  chacun,  &"  delaifler 
mefme  de  leur  propre  mère  dans  un  état  fi.  déplorable. 

Ceux  qui  ont  ce  mal  dans  un  fi  jeune  âge ,  ou  ils  l'ont  apporté 
en  naifTant ,  l'ayant  dés  le  ventre  de  leur  mère ,  ce  qu'on  rccon- 
noîtra  fi  elle  en  étoit  infeétéc,  &  fi  en  venant  au  monde  ils 
avoient  des  pullules, .  &  des  ulcères  en  plusieurs  parties  de  leur 
corps ,  &  principalement  au  ventre  &  vers  le  fondement ,  &  au 
dedans  des  cuiiies,  comme  auffi  à  la  tefte;  ou  bien  ils  l'ont  ga- 
gné depuis ,  &  l'ont  pris  de  leur  nourrice  qui  en  eft  pareillement 
gâtée  ;  pour  lors  les  premières  impreflions  paraîtront  vers  la 
bouche  de  l'enfant ,  à  laquelle  il  viendra  des  ulcères,  à  caufe  de 
l'acrimonie  du  mauvais  lait  qu'il  tette  ,  lequel  luy  fervant  de 
nourriture  ,  ne  manquera  pas  de  communiquer  enfuite  ce  venin 
à  toutes  les  autres  parties  defon  corps. 

Il  eft  très- difficile  que  les  enfans  qui  font  nés  avec  cette  mala- 
die en  puifîent  guérir ,  &:  ils  meurent  prefque  toujours  tres-peii 
de  temps  après;  parceque  toute  leur  fubftance  ne  peut  pas  fe 
rétablir ,  ayant  eu  pour  fondement  un  fi  mauvais  principe, qu'eft 
le  fang  de  la  mère  infe&ée  d'un  tel  venin,  dont  ils  ont  efté  en- 
gendrez, formez  &  nourris  :  mais  à  l'égard  de  ceux  qui  l'ont 
prife  de  leur  nourrice  feulement ,  il  y  a  beaucoup  plus  d'efpe- 
rance  &  de  facilité  à  leur  guerifon  ;  parceque  le  venin  du  mau- 
vais lait  ne  fe  communiquant  pas  d'abord  avec  toute  fa  fubftan- 
ce dans  les  vaifTeaux  du  corps  de  l'enfant ,  n'y  fait  pas  tant  de 
dégât  qu'en  l'autre  occafïon,  où  le  fang  dont  il  eft  feulement 
nourry  pendant  qu'il  eft  au  ventre  de  la  mère ,  luy  eft  porté  ,  6c 
s'épanche  tel  qu'il  eft  dans  toutes  les  parties  de  fon  corps;  car 
il  n'y  a  feulement  que  le  plus  pur  de  ce  lait  verolé  ;  ou  pour 
mieux  dire  le  moins  impur ,  qui  ayant  efté  changé  en  chyle  dans 
l'eftomach,  &  repurgé  par  les  inteftins  de  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  excremens ,  peut  en  fe  mêlant  après  avec  le  fang ,  l'al- 
térer, &  le  corrompre  ,  par  la  mauvaife  qualité  qui  luy  refte 
toujours,  nonobftant  les  différentes  préparations  qu'il  a  receuës: 
néanmoins  l'enfant  qui  a  pris  le  mal  de  fa  nourrice ,  n'en  guérira 
jamais  tant  qu'il  la  tettera,  dautant  que  fon  lait  eft  toujours  in- 
fedé  de  telle  corruption  &:  venenofïté  ;  &  le  pire  eft  que  luy  en 
donnant  une  autre  ,  comme  on  eft  obligé  de  faire  pour  le  gue- 
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rir,  c'eftun  grand  hazard  s'il  ne  luy  communique  cette  conta- 
gieufe  maladie. 

On  peut  dire  en  gênerai ,  que  la  curation  de  la  grôffe  Vérole 
eft  très-difficile  à  tous  les  petits  enfans  qui  font  à  la  mammelle> 
à  caufe  que  pour  la  foiblefle  de  leur  âge  ,  ils  ne  peuvent  pren- 
dre pour  lors ,  ny  fupporter  ,  qu'avec  grand  danger  de  leur 
vie,  les  remèdes  qui  y  conviennent;  c'eft  pourquoy  il  feroit  à 
fouhaiter,  que  par  une  cure  palliative  on  pût  différer  à  les  trai- 
ter tout-à- fait ,  jufques  à  ce  qu'ils  euffent  trois  ou  quatre  ans  ; 
mais  comme  il  s'en  rencontre  beaucoup ,  qui  périraient  avant 
que  de  pouvoir  feulement  atteindre  la  première,  ou  la  deuxiè- 
me année,  dautant  que  cette  méchante  maladie  va  toujours  en 
augmentant ,  èc  que  fes  accidens  font  bien  plus  facilement  im- 
preflîonfur  leur  corps ,  à  caufe  de  fa  delicatefle  &  mollefTe  ,  que 
fur  celuy  de  ceux  qui  font  plus  avancez  en  âge,  on  eft  obligé 
quelquefois  en  ce  temps  d'en  entreprendre  la  curation,  quoy 
que  l'enfant  foit  encore  à  la  mammelle.  Cette  entreprife.eft  à 
la  vérité  bienpeiilleufe  pour  lors  ;  mais  on  eft  contraint  de  s'y 
refoudre ,  quand  il  n'y  a  aucune  apparence  ,  ny  efperance  qu'il 
punie  réchapper  autrement.  Or  voicy  le  moyen  qu'il  faut  tenir 
pour  cefujet. 

On  doit  premièrement  changer  la  nourrice  de  l'enfant  l  fi  el- 
le eftoit  infectée  de  pareil  venin,  pour  luy  en  donner  une  dont 
le  lait  foit  bien  purifié;  &:  s'il  n'  eftoit  ainfî,  elle  feroit  faignéeôr 
purgée  pour  ce  faire ,  félon  qu'il  feroit  requis.  La  plufpart  veu- 
lent ,  afin  qu'il  foit  médicamenteux ,  qu'elle  ufe  durant  tout  le 
traitement  de  l'enfant,  d'une  eau  theriacale  ,  &  d'une  déco- 
ction fudorifique  ;  mais  outre  que  je  croy  que  telles  chofes  au- 
roient  peu  d'effet ,  je  craindrois  que  luy  échauffant  le  lait ,  elles 
ne  portaffent  préjudice  à  l'enfant  au  lieu  de  luy  profiter;  c'eft 
pourquoy  j'aimerois  mieux  qu'elle  obfervaft  feulement  de  fa 
part  un  régime  de  vivre ,  qui  le  puft  tempérer  &  rafraîchir;  de 
de  peur  qu'elle  ne  prenne  lemalelle-mefme,  il  fera  bon  qu'elle 
lave  le  bout  de  fa  mammelle  avec  du  vin,  chaque  fois  qu'elle 
aura  donné  àtetterà  l'enfan:,  Se  qu'elle  fe  purge  de  temps  en 
temps ,  afin  d'avoir  le  corps  plus  net ,  &  moins  dilpofé  à  rece-j 
voir  cette  infection* 

Mais fouvent  ces  pauvres  petits  enfans  ainfi  affligez,  iont  fi 
malheureux  qu'il  ne  fe  trouve  aucune  nourrice ,  qui  veuille  en 
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leur  donnant  iamammelle  s'expofer  au  rifque  de  gagner  la  ma- 
ladie: en  ce  cas,  il  faudroit  en  choîfir  une  quieuftdu  lait  en 
abondance0,  &  dont  les  mammelles  rayaflent  facilement  ,  afin 
qu'en  les  preflant  feulement  ,  il  en  tombât  fuffifamment  dans 
la  bouche  de  l'enfant  pour  fa  nourriture ,  ou  en  ayant  tiré  dans 
tin  verre,  elle  luy  en  fera  prendre  &  avaller  avec  une  petite  cuil- 
lier,  où  en  ayant  mis  dans  un  entonnoir  à  l'extrémité  duquel  il 
y  ait  un  petit  morceau  de  linge  roulé  qu'elle  luy  mettra  dans  la 
bouche  ,*  ou  bien  elle  luy  donnera  fouvent  un  petit  linge  trempé 
dedans,  qu'elle  luy  ferafuccer  enfuite  :  mais  pour  le  plus  feur, 
afin  que  l'enfant  ne  puifle  gâter  aucune  nourrice,  Se  pour  s'e- 
xempter d'une  telle  fujettion,  il  fera  mieux  de  luy  faire  tetter 
une  jeune  chèvre ,  nourrie  exprés  de  bonnes  herbes ,  Se  d'autres, 
chofes  convenables ,  afin  que  fon  lait  en  foit  meilleur., 

Pour  ce  qui  eft  de  l'enfant ,  il  eft  certain  qu'il  ne  guérira  jamais 
de  la  vérole  qui  eft  confirmée-,  que  par  l'ufage  des  remèdes  dans 
la  eompofition  defquels  entre  le  mercure ,  qui  jufques  à  prefent 
a  efté  reconnu  pour  le  vray  antidote  du  venin  de  cette  maladies 
c'eft  pour  quoy  après  l'avoir  faigné ,  &  purgé  avec  fyrop  de  Ro- 
fes  ou  de  Chicorée ,  on  luy  fera  (  fi  fes  forces  le  permettent  )  de 
petites  onctions  d'onguent  de  mercure,  dont  onluyfroterafeu> 
îement  les  puftules ,  &:  les  ulcères;  quoy  faifant  peu-à-peu,  er* 
réitérant  ces  onctions,  on  luy  provoquera  un  petit  flux  de  bou- 
che, qui  doit  eftre  prefque  infenfible  ,  de  peur  que  les  humeurs 
émeuës  &  portées  en  trop  grande  abondance  vers  elle ,  ne  la 
fiffent  trop  enfler  ,  &  n'y  caufaffent  de  fâcheux  ulcères,  qui 
l'empeicheroient  de  pouvoir  tetter  :  il  faut  pour  ce  fujet  que 
l'onguent  ne  foit  que  légèrement  chargé  de  mercure  ;  car  il 
vaut  mieux  eftre  plus  long-temps  à  la  cure  ,  que  de  rien  précis 
piter.  Pour  ce  faire,  après  avoir  ufé  d'une  petite  friction,  ou 
de  deux  tout  au  plus ,  on  s'en  abftiendra  durant  cinq  ou  fix  jours, 
pour  reconnoiftre  jufques  à  quel  degré  l'enfant  en  pourra  eftre 
émeu;  après  quoy  on  jugera  par  l'effet  des  premières,  s'il  eftne- 
ceflaire  de  les  réitérer ,  &  avec  quelle  doze ,  laquelle  ne  le  peut 
véritablement  décrire ,  parce  que  toutes  les  habitudes  des  en- 
fans  font  aufïï  différentes  ,  que  celles  des  hommes  ,  entre  lef- 
quels  aucuns  cracheront  plûtoft  pour  une  (impie  friction ,  que 
d'autres  pour  fix  confecutives  ;   mais  en  ce  cas  il  n'y  a  pas  fi 
grand  danger  à  pécher  au  moins  qu'au  plus;  car  on  réitère  fit 
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on  augmente  bien  plus  facilement  la  doze  ,  quand  elle  n'a  pas 
efté  allez  forte  la  première  fois  >  qu'on  ne  retient  fon  effet  quand 
il  excède. 

On  peut  encore  au  lieu  de  frictions ,  ou  avec  elles ,  envelop- 
per l'enfant  dans  une  couche  parfumée  légèrement  de  mercure; 
&  quant  à  ce  qui  eft  des  ulcères  qui  luy  viendront  à  la  bouche» 
fa  nourrice  luy  lavera  avec  eau  d'orge  &  d'aigremoine  ,  y  mê- 
lant un  peu  de  miel  rofat ,  ou  du  fyrop  d'abfynthe  avec  vin  blanc, 
luy  nettoyant  fouvent  par  ce  moyen  la  bave  qui  s'y  amaffe:  pour 
la  luy  faire  vuider  plus  facilement  ,  il  doit  eftre  couché  fur  le 
cofté,  &:  non  fur  le  dos,  de  peur  que  ces  glaires  luy  tombant 
dans  l'eftomach,  ou  fur  la  poitrine  ,  ne  vinlient  à  le  fuffoquer. 
Il  fera  aufïi  tenu  bien  chaudement ,  fans  le  porter  à  l'air  ,  veil- 
lant au  furplus  à  l'effet  du  remède ,  qui  ne  doit  eftre  conduit  en 
cette  occafîon,  que  par  le  prudent  &  expert  Chirurgien,  &non 
pas  lailTé  à  la  diferetion  d'un  chacun, 

La  commune  manière  de  faire  l'onguent,  eft  de  prendre  demy 
once  de  mercure,  qu'on  nettoyera  bien  de  fa  crafle,  en  le  fai- 
fantpafTerpluiieurs  fois  au  travers  d'un  linge  double,  ou  d'un 
morceau  de  chamois,  après  quoy  on  l'agitera  dans  un  mortier 
avec  quatre  onces  d'axonge  de  porc ,  tant  &:  fi  longuement  qu'il 
yfoit  tout-à- fait  bien  incorporé;  ce  qu'eftant  fait,  on  prendra 
deux  dragmes  de  cet  onguent  pour  chaque  friction,  &  plus  ou 
moins  félon  que  l'enfant  paroift  fort ,  bc  difpofé  à  eftre  émeu , 
dont  on  oindra  principalement  les  puftules  &  les  ulcères  ,  com- 
me il  a  efté  dit.  Tigrœy  aflure  mefme  qu'il  a  veû  des  enfans  gué- 
rir, pour  avoir  eftéfrotez  de  la  feule  axonge  agitée,  &  battue 
en  mortier  de  plomb;  mais  c'eft  toujours  à  raifon  du  mercure, 
dont  le  plomb  a  toute  la  qualité. 


CHAPITRE  XXXIX. 

Le  moyen  d'empêcher  que  les  petits  enfans  ne  deviennent 
louches  >  tortus>  bojJus3  ou  boiteux, 

LE  corps  des  petits  enfans,  pour  raifon  de  fa  tendrefTe  ,  eft 
comme  la  cire  molle  ,  ou  comme  les  jeunes  arbres ,  aufquels 
on  peut  facilement  donner  telle  figure  qu'on  veut  dans  le  corn- 
ât H 
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mencement;  c'eft  pourquoy  on  doit  foigneufement  prendre  gar- 
de en  ce  temps ,  que  la  bonne  conformation  de  leurs  petits  mem- 
bres ne  foit  viciée ,  faute  de  prudente  conduite  ,  ou  même  que 
l'étant  elle  puùTe  eftre  réduite  en  l'état  naturel  par  le  foin  qu'on 
en  prendra:  or  entre  autres  chofes  on  tâchera  que  l'enfant  ne 
devienne  louche,  tortu,  boflù,  ou  boiteux ,  &  de  redreffer  au 
mieux  qu'il  fera  pofîible  celuy  qui  le  fera. 

On  empêchera  qu'il  ne  devienne  louche,  fi  on  luy  donne  une 
nourrice  qui  ait  la  veuë  ftable  &  droite  ,  afin  qu'il  ne  prenne 
cette  mauvaife  habitude  par  fon  exemple  fi  elle  l'étoit  ;  &: 
comme  nous  avons  déjà  dit  autre  part  ,  il  faut  toujours  que 
fon  berceau  foit  fitué  en  telle  forte  qu'étant  couché  il  puifTe  voir 
directement  le  jour,  ou  la  lumière  de  la  chandelle,  ou  du  feu; 
de  peur  qu'étant  de  côté ,  il  ne  vînt  à  tourner  continuellement 
les  yeux  vers  ce  lieu ,  quoy  faifant ,  il  y  auroit  grand  danger  qu'il 
ne  devînt  louche.  Paul  ALgwete,  èc  Pare,  veulent  qu'on  redrefle 
&  arTermifle  la  veuë  de  l'enfant  louche ,  enluy  mettant  au  vifa-' 
ge  un  mafque,  où  foient  feulement  deux  petits  trous  au  droit  des 
yeux,  parlefqucls  ilpuhTe  voir;  ce  qui  fera  que  n'appercevant 
aucune  clarté  qu'à  travers  ces  trous ,  il  fera  obligé  de  la  tenir  tou- 
jours vers  ce  lieu,  par  le  moyen  dequoy  les  yeux  s'affermiront 
en  une  fituation  directe  ,  &  quitteront  peu-à-peu  la  mauvaife 
habitude  qu'ils  avoient  prife  de  regarder  de  coté.  Ce  confeil 
femble  eftre  bon  en  apparence;  mais  jecroy  que  l'ufage  en  fe- 
roit bien  incommode  à  l'enfant;  outre  que  pour  le  peu  que  ce 
mafque  feroit  remué  ,  ou  vacilleroit  de  quelque  côté  que  ce  fût, 
les  petits  trous  ne  correfpondans  pas  tout-à-fait  en  ligne  droite 
au  milieu  des  yeux ,  la  veuë  en  feroit  encore  plus  pervertie. 

Pour  empêcher  que  l'enfant  ne  devienne  tortu,  &:  boïTu,  ou 
boiteux ,  la  nourrice  luy  doit  emmailloter  le  corps  en  une  fitua- 
tion bien  droite,  luy  étendant  également  les  bras  &  les  jambes, 
de  tournant  fes  bandes  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de  l'autre ,  de 
peur  que  le  bandant  toujours  d'une  même  manière ,  les  parties 
ne  prennent  un  mauvais  contour.  Quand  il  fera  couché  dans 
fon  berceau,  il  doit  eftre  fitué  directement  fur  le  dos,  fans  eftre 
courbé  ,  ny  porter  à  faux  ;  &  fur  tout  quand  la  nourrice  le  tien- 
dra entre  fes  bras ,  elle  le  portera  tantôt  fur  l'un,  Se  tantôt  fur 
l'autre  ;  car  luy  ferrant  toujours  les  jambes  contre  elle  d'un 
même  côté ,  ce  feroit  un  grand  hazard,  fi  elle  ne  les  rendoit  à 
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la  fin  tortues  ;  &:  c'eft  fouvent  le  feul  fujet  ,  pour  lequel  nous 
voyons  beaucoup  d'enfans  avoir  quelque  jambe  de  travers,  & 
l'une  plus  en  dedans  que  l'autre  ,  principalement  au  droit  du  ge- 
noiiil ,  à  quoy  la  plupart  des  nourrices  ne  prennent  pas  garde9 
ce  qui  eft  néanmoins  de  très-grande  confequence. 

Quand  ces  parties  auront  quelque  mauvaife  conformation 
dans  leur  figure  ,  elles  feront  raccommodées  avec  bandes  & 
comprefles  ,  mifes  aux  endroits  neceliaires  pour  les  tenir  en  état 
pendant  que  l'enfant  eft  au  maillot;  après  quoy  étant  un  peu 
plus  grand,  on  fe  fervira  de  petites  botines  d'un  cuir  un  peu  fort, 
avec  lefquellesonluy  redrefïerales  jambes,  &fi  ce  n'étoit  que 
le  pied  qui  fût  tourné  plus  d'un  coté  que  de  l'autre ,  on  fe  con- 
tentera de  fouliers,  qui  foient  plus  hauts  de  femelles  vers  les 
endroits  neceflaires,  afin  de  le  faire  pancher  &  retourner  du 
côté  oppofite  :  quand  la  poitrine,  ou  l'épine  du  dos  feront  con- 
trefaites ,  le  vice  feraracommodé,  fi  faire  fe  peut ,  ou  à  tout  le 
moins  on  empêchera  qu'il  ne  s'augmente>&  le  défaut  fera  caché, 
en  garniflant  les  vêtemens  de  l'enfant ,  avec  cartons ,  bâtons  de 
baleine ,  &  fer  blanc  ,  aux  lieux  que  le  Chirurgien  le  jugera  à 
propos ,  pour  redrelTer  les  parties  mal  conformées ,  &c  pour  leur 
donner  une  meilleure  figure. 

Ayant  jufqucs  icy  fait  mention  des  maladies  les  plus  ordinai- 
res des  petits  enfans,  iln'eftpasneceffaire  d'en  faire  en  ce  lieu 
une  plus  ample  defeription;  car  pour  les  autres  dont  nous  n'a- 
vons pas  parlé  ,  comme  elles  peuvent  arriver  indifféremment  à 
toutes  fortes  d'âges ,  elles  n'ont  rien  de  particulier  à  leur  égard, 
tant  pour  leur  connohTance  ,  que  pour  leur  curation,  fi  cen'eft 
àraifondela  tendrelTe&delicatefiedeleur  corps:  C'eft  pour- 
quoy  il  nous  refte  feulement ,  pour  mettre  fin  à  nôtre  entreprife, 
de  faire  connoître  les  conditions  neceffaires  au  choix:  d'une 
bonne  nourrice. 


CHAPITRE    XL. 

Les  conditions  reauifes  a»  choix  d'une  bonne  nourrice, 
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mères  ,  lefquelles  contre  les  loix  de  la  nature  ,  rejettent  loin 
d'elles  leur  enfant  auflî-  tôt  qu'elles  l'ont  mis  au  monde ,  luy  dé- 
niant le  lait  de  leurs  rhammelles  lors  qu'elles  le  voyent  vivant  en 
implorer  amoureufement  l'afliftance  ,  par  fes  larmes  dignes  de 
compaflion,  après  avoir  nourri  de  leur  propre  fang  dans  leur 
ventre  un  je  ne  fçay  quoy ,  qu'elles  ne  voyoient  ny  ne  connoif- 
foient  pas.  Difons  donc  que  la  première  &  principale  de  toutes 
les  qualitez  requifes  à  une  bonne  nourrice,  eft  d'être  la  mère  pro- 
pre de  l'enfant  >  tant  à  caufe  du  rapport  du  tempérament  de 
l'un  à  l'autre,  que  parce  qu'ayant  beaucoup  plus  d'amour  pour 
luy ,  elle  prend  un  bien  plus  grand  foin  que  la  nourrice  emprun- 
tée, qui  n'aime  ordinairement  fon  nourriffon,  que  d'un  amour 
feint  &  fimulé ,  lequel  n'a  pour  but  &  pour  tout  fondement,que 
Pefperance  de  la  récompence  qu'elle  attend  de  fes  peines  par  un 
loyer  mercenaire  :  C'eftpourquoy  la  véritable  mère,  quoy  qu'un 
peu  moins  bonne,  fera  toujours  préférée  à  l'étrangère.  Mais 
comme  ilfe  rencontre  fouvent  qu'elle  ne  veut ,  ou  ne  peut  elle- 
même  nourrir  fon  enfant ,  foit  pour  fe  conferver  en  fon  embon- 
point ,  comme  font  toutes  les  femmes  de  qualité,  &  la  plupart 
des  bourgeoifes ,  foit  aufli  pareeque  fon  mari  ne  voudra  pas  lui- 
même  fouffrir ,  ny  voir  un  tel  embarras ,  ou  bien  pour  eftre  fi  in- 
commodée &  indifpofée  qu'elle  n'en  eft  pas  capable  ;  pour  lors 
on  feraobligé  de  luy  fubftituer  une  autre  nourrice ,  pour  fupléer 
à  fon  défaut,  laquelle  on  choifira  la  plus  convenable  à  l'enfant 
qu'il  fera  poffible. 

Or  ainfi  que  nous  voyons  que  des  arbres,  quoy  que  de  même 
efpece,&  nés  en  même  lieu,  étant  après  tranfplantez  en  diffé- 
rentes terres ,  produifent  des  fruits  de  très- différent  goût  ,  à 
raifon  de  la  nourriture  qu'ils  en  tirent ,  de  même  lafanté  des  en- 
fans  ,  &  fouvent  même  leurs  mœurs ,  dépendent  de  la  nourriture 
qu'ils  prennent  dans  ces  commencemens  ;  car  chacun  fçait  que 
lafanté  du  corps ,  correfpond  aux  humeurs  dont  toutes  les  par- 
ties font  nourries  &:  entretenues ,  &  que  les  humeurs  tiennent 
toujours  de  la  nature  des  alimens  ,  dont  elles  ont  efté  engen- 
drées :  pour  ce  qui  eft  des  mœurs ,  elles  fuivent  ordinairement 
le  tempérament,  lequel  procède  aufli  de  la  qualité  des  humeurs, 
&  les  humeurs  des  alimens  :  par  cette  confequence ,  telle  fera  la 
nourrice  5  tel  pourra  devenir  l'enfant,  par  le  moyen  de  la  nour- 
riture qu'il  tire  d'elle,  &en  latettant  il  fuccera  avec  le  lait  les 
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vices  de  fon  corps  &  de  fon  cfprit.  Cela  fe  reconnoift  très-faci- 
lement aux  animaux  qu'on  fait  nourrir  par  une  mère  étrangère; 
car  ils  participent  toujours  quelque  chofe  de  celle  qui  les  allai- 
te, tant  du  naturel  plus  ou  moins  farouche,  que  delà  force  ou 
foiblefle  du  corps  ;  ce  quife  remarque  par  l'exemple  des  jeunes 
lions ,  qu'on  apprivoife  en  les  faifant  tetter  quelque  animal  dô- 
me ftique  comme  une  vache  ,  ou  une  âneiTe  ,  ou  quelque  chèvre, 
&  au  contraire  le  chien  fera  bien  plus  furieux  &c  farouche ,  s'il 
eft  nourri  par  une  louve. 

Les  conditions  necefïaires  à  une  bonne  nourrice  fe  tirent  or- 
dinairement defonâge,  du  temps  &:  de  la  manière  qu'elle  eft 
accouchée5  de  la  bonne  conftitution  de  toutes  les  parties  de 
fon  corps ,  &:  particulièrement  des  mammelles ,  de  la  nature  de 
fon  lait ,  &  enfin  de  fes  bonnes  moeurs. 

Quant  à  ce  qui  eft  de  fon  âge,  le  plus  convenable  eft  depuis 
vingt- cinq  ans,  jufques  à  trente-cinq;  dautant  que  durant  cet 
efpace  de  temps ,  la  femme  eft  plus  faine  &:  plus  forte  &  vigou- 
reufe;  elle  n'y  eft  pas  fi  propre  au  dellbus  de  vingt-cinq  ans , 
parce  que  fon  corps  n'ayant  encore  alors  acquis  toutes  fes  di- 
meniions ,  ne  peut  eftre  fi  robufte ,  &  au  deflus  de  trente-cinq, 
n'ayant  du  fang  en  fi  grande  abondance  ,  elle  ne  peut  aufli 
avoir  afTez  de  lait  pour  la  nourriture  de  l'enfant  :  toutefois  au- 
cunes femmes  font  pafTablement  bonnes  nourrices  dés  leur  ving- 
tième année  ,  &:  d'autres  jufques  à  la  quarantième ,  mais  plus 
rarement  au  deflus ,  &  au  deflbus  de  ces  deux  âges. 

Pour  le  temps  &  la  manière  en  laquelle  elle  eft  accouchée ,  il 
faut  qu'il  y  ait  pour  le  moins  un  mois  ou  fix  femaines ,  afin  que 
fonlaitfoit  tout-à-fait  purifié;  dautant  que  pour  lors  fon  corps 
eft  repurgé  des  vuidanges  qui  fuivent  l'accouchement ,  &  les 
humeurs  nefe  reffentent  plus  de  l'émotion  qu'il  leur  avoit  eau- 
fée;  qu'il  n'y  ait  pas  aufli  plus  de  trois  ou  quatre  mois,  afin  qu'el- 
le puille  achever  de  nourrir  l'enfant ,  fans  qu'on  foit  obligé  après 
quelque  temps  de  luy  en  donner  une  autre;  elle  ne  doit  avoir 
avorté ,  mais  elle  doit  eftre  accouchée  à  terme  d'un  enfant  mâ- 
le, vivant  &  bien  fain  ;  car  c'eft  un  indice  d'une  bonne  confti- 
tution; &:  que  ce  foit  fon  deuxième  ,  ou  fon  troifiéme  enfant, 
afin  qu'elle  foit  mieux  ftilée  à  gouverner  fon  nourrifTon,  par  l'ex- 
périence qu'elle  a  de  la  chofe. 

A  l'égard  de  la  bonne  conftitution  de  fon  corps  ,  c'eft  d'elle 
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que  dépend  le  principal,  &  prefquetout  ie  refte.  Il  faut  en  gê- 
nerai ,  qu'elle  foit  bien  faine ,  &:  de  bonne  habitude  >  fans  eftre 
fujette  à  aucune  maladie  ;  qu'elle  foit  née  de  parensqui  n'ayent 
jamais  eu  la  pierre  aux  reins,  ou  en  la  veflie,  point  fujets  aux 
gouttes ,  aux  écroiielles ,  à  l'épilepfle ,  ou  à  quelqu'autre  mala- 
die héréditaire ,  qu'il  n'y  ait  en  elle  aucune  tache ,  ny  mefme  le 
moindre  foupçon  de  maladie  vénérienne ,  qu'elle  n'ait  aucune 
galle,  rogne,  tigne,  ny  autre  vilainie  de  cette  nature,  qu'elle 
foie  robufte,  afin  de  veiller  &folliciter  l'enfant  en  tout  ce  qui 
îuy  fera  neceflaire ,  qu'elle  foit  de  ftature  médiocre ,  c'eft  à  dire 
r\y  grande  ny  petite ,  ny  trop  grafle ,  ny  trop  maigre ,  parce  que 
le  corps  qui  en:  d'une  celle  fymmetrie  naturelle,  fait  5c  exerce 
bien  plus  parfaitement  toutes  fes  fondions ,  &:  comme  on  dit  or- 
dinairement ,  in  meàio  confiait  virtus.  Mais  fur  tout  elle  ne  doit 
eftre  grolle  d'enfant  ;  elle  fera  d'un  tempérament  fanguin ,  ce 
qu'on  connoiftra  par  fa  couleur  vermeille  ,  non  fi  rouge,  mais 
tirant  à  blancheur ,  d'une  chair  ferme  &:  non  molaffe  ;  elle  n'au- 
ra auflî fes menftru es;  parce  que  ce  feroit  un  fig ne  que  fonfang 
feroit  trop  échauffé ,  foit  à  caufe  de  fon  tempérament  qui  eft 
ainfi  ,  ou  par  quelque  paiïion  amoureufe  ,  ou  autrement  ;  elle 
ne  fera  pareillement  fujette  aux  fleurs  blanches ,  dautant  que 
t elles fuperfluitez  font  indice  d'une  mauvaife  habitude,  elle  ne 
fera  rouffe,  ny  marquée  de  taches  de  pareille  couleur  ;  mais  el- 
le doit  eftre  de  poil  noir  ou  châtain  ;  elle  fera  bien  faite  de  corps,' 
propre  en  fes  veftemens  ,  &  belle  de  vifage,  ayant  l'œil  gay 
&  riant,  la  veuë  droite,  les  dents  faines,  &:  blanches  ,  fans  ea 
avoir  aucune  gâtée  ny  pourrie  ,  de  peur  que  fa  bouche  ne  foit 
de  mauvaife  odeur;  fon  ton  de  voix  doit  eftre  agréable  ,  afin 
de  réjouir  l'enfant ,  elle  doit  auflî  parler  d'une  prononciation 
bien  nette  &  franche ,  afin  de  ne  luy  donner  aucun  mauvais  ac- 
cent. On  doit  bien  prendre  garde  qu'elle  ne  fente  point  mau- 
vais ,  comme  font  ordinairement  celles  qui  font  roufles  ,  &  par- 
fois mefme  quelques-unes  qui  font  très- noires  de  poil  &"  fort 
blanches  de  peau  ;  car  leur  lait  eft  chaud ,  acre ,  &:  puant ,  com- 
me aufti  de  tres-méchant  gouft  ;  elle  n'aura  l'haleine  forte,  com- 
me celle  qui  a  le  nez  punais ,  ou  quelques  dents  gâtées,  ainfi  que 
nous  avons  dit  ;  parce  que  la  nourrice  qui  baife  continuellement 
l'enfant  luy  infecteroit  les  poulmons ,  en  luy  faifant  fouvent  re- 
fpirer  fon  haleine  corrompue ,  elle  doit  avoir  les  mammellcs 
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aflez  amples  ,  pour  y  pouvoir  contenir  &:  cuire  une  fuffifante 
quantité  de  lait,  fans  eftre  toutefois  groupes  avec  excès  ,  elles 
doivent  eftre  entières ,  &fans  cicatrices  provenant  de  quelques 
^poitcrnes  qu'elle  y  auroit  eus  ;  il  faut  qu'elles  foient  médiocre- 
ment fermes  Se  charnues ,  &  non  molaiTes  &  pendantes  ,  ami 
que  leur  chaleur  naturelle  en  foit  plus  forte.  La  poitrine  de  la 
nourrice  doit  eftre  large ,  à  caufe  qu'eftant  ainfi ,  le  lait  a  plus 
d'efpace  pour  eftre  bien  préparé  &  digéré ,  &  que  la  poitrine 
large  témoigne  abondance  de  chaleur  \itale  ;  pour  ce  qui  eft 
des  bouts  des  mammelles ,  elle  les  doit  avoir  bien-faits,  c'eft  à 
dire  point  trop  gros ,  ny  durs ,  ny  calleux  ,  ny  trop  enfoncez  ; 
mais  qu'ils  foient  un  peu  élevez,  &  de  grofleur  &  fermeté  mé- 
diocre, bien  perforez  de  plufieurs petits  trous,  pour  eftre  de 
facile  trait ,  afin  que  l'enfant  n'ait  pas  trop  de  peine  pour  en 
faire  fortir  le  lait ,  en  les  fueçant  &  les  preffant  avec  fa  bouche. 

Si  la  nourrice  a  toutes  les  bonnes  qualitez  que  nous  venons  de 
reciter,en  ce  qui  concerne  toutes  les  parties  de  fon  corps ,  il  y  a 
tout  fujet  de  préjuger  que  fon  lait  doit  eftre  bien  condiuonné;cc 
qu'on  connoîtra premièrement  à  fa  quantité,  qui  doit  eftre  telle 
qu'elle  puiffe  fufhïe  pour  la  nourriture  de  l'enfant  ;  elle  n'en 
doit  pas  aufîî  avoir  par  excès ,  de  peur  que  ne  pouvant  pas  tout 
tirer,  ilnevienneàfegrumeler,  ou  à  s'enflâmer  aux  mammel- 
les y  fejournant  trop  long-temps  ;  mais  toutefois  il  vaut  mieux 
qu'elle  en  ait  plus  que  moins  ;  car  elle  pourra  bien  faire  tetter  le 
furplus  à  un  autre  enfant  :  Il  doit  eftre  defubftance  &  confiftan- 
ce  médiocre ,  c'eft  à  dire,  ny  trop  aqueux,  ny  trop  épais;  on  en 
jugera  facilement ,  la  nourrice  en  ayant  fait  rayer  quelques  gout- 
tes fur  la  main,  fi  en  la  panchant  tant  foit  peu  il  s'écoule  auifi- 
tôt ,  c'eft  figue  qu'il  eft  trop  aqueux ,  Se  qu'il  n'eft  pas  allez  cuit; 
mais  fi  les  gouttes  demeurent  attachées  fans  couler  par  le  pan-1 
chementdelamain,  c'eft  indice  qu'il  eft  trop  groffier,  &  trop 
vifqueux  :  Leboneftceluy  qui  eft  entre  deux  confiftatices  ,  le- 
quel s'épanche  tout  doucement,  àproportion  qu'on  incline  la 
main ,  laiiTant  la  place  d'où  il  s'écoule  un  peu  teinte  :  quant  à  fa 
couleur,  la  plus  blanche  eft  la  meilleure,  &:  il  eft  d'autant  plus 
mauvais  qu'il  en  eft  éloigné  ;  il  doit  eftre  d'une  odeur  douce  &C 
agréable;  car  c'eft  un  témoignage  de  fa  bonne  température,  le 
contraire  fe  reconnaît  aux  roufles ,  qui  ont  leur  lait  d'une  odeur 
aigre ,  puante,  &l  mauvaife  ;  &c  pour  eftre  parfait  en  toutes  bon- 
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nés  qualitez,  il  doit  eftre  de  bon  goût,  c'eft  à  dire,  de  favenr 

douce  &:  fnecrée  ,  fans  aucune  acrimonie  ,  ny  aucun  goût 

étrange. 

Il  ne  faut  pas  auflî  oublier  une  des  principales  &  meilleures 
conditions  de  la  nourrice  ,quiconfifte  aux  bonnes  mœurs  :  c'eft 
pourquoy  elle  fera  vigilante  &  foigneufe  à  nettoyer  l'enfant 
auffi-toft  qu'il  en  aurabefoin;  elle  fera  fage,  &  prudente  ,  &  ne 
fera  point  fujette  à  la  colère  ,  ny  querelleufe  ,  tant  de  peur  de 
donner  dans  ces  commencement  de  mauvaifes  imprefîîons  à 
l'enfant,  que  parce  que  cette  paffion  échauffe  extraordinaire1- 
ment  le  lait  ;  elle  ne  fera  mélaneholique ,  mais  joyeufe  ,  &  gail- 
larde, riant  fouvent  &:  modérément  ,  afin  de  le  divertir;  elle 
ferafobre,  nullement  fujette  au  vin,  &  encore  moins  à  Fexcez 
de  Venus;  mais  elle  pourra  ufer  avec  médiocrité  du  premier, 
&  ne  s'abftiendra  pas  tout-à-fait  du  fécond ,  fi  fon  naturel  le  re^ 
quiert ,  pourveu  que  ce  foit  avec  fon  mari,  laquelle  permiilioii 
luyeft  volontiers  oétroyée  par  loubert  ,  au  Chapitre  feptiéme 
du  cinquième  Livre  de  fes  Erreurs  populaires ,  fondé  fur  l'ex- 
périence de  toutes  les  pauvres  femmes,  qui  ne  laiffent  pas  de 
bien  élever  leurs  enfans ,  encore  qu'elles  couchent  journelle- 
ment avec  leur  mari,  &  fur  la  fienne  propre,  alléguant  que  fa. 
femme  avok  fort  bien  nourri  tous  fes  enfans ,  quoy  qu'il  n'ait 
pas  laifle  pour  cela  de  coucher  toujours  avec  elle ,  &  de  luy 
faire  l'amour  (  à  ce  qu'ildit  )  comme  un  bon  &  iïdel  mari  :  car 
en  efret  la  femence  trop  long-temps  retenue'  fans  évacuation 
(  principalement  aux  femmes  qui  avoient  coutume  d?ufer  ordi- 
nairement du  coït  )  s'échauffant  trop  faute  d'évacuation  ,  leur 
caufe  une  telle  demangeaifon  ,  &  une  fi  grande  envie  de  s'en 
décharger,  que  s'en  abftenant  par  force ,  elle  ne  manqueroic 
pas  de  fe  corrompre  dans  fes  vauTeaux,  après  quoy  elle  eaufe- 
roit  une  grande  agitation  tant  des  humeurs  du  corps  ,  que  des 
pallions  de  l'ame ,  chutant  qu'il  n'y  a  point  (  comme  chacun 
fçaic)deplus  violente,  ny  de  pire  rage  que  celle  de  L'amour  r 
c'eft  pourquoy  il  n'y  aura  aucun  danger  que  la  nourrice  ufe  mo- 
dérément du  coit  avec  fon  mari,  &  que  ce  foit  feulement  pou? 
décharger  &  vuider  la  trop  grande  plénitude  ,  &  non  pour  au- 
tre caufe,  quoy  faifant ,  elle  obfervera  feulement  de  ne  pas 
donner  à  tetter  à  l'enfant  incontinent  après  cet  exercice  ;  mais 
elle  attendra  au  moins  une  ou  deux. heures ,.  afin  de  laiiler  repo- 
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fer  pendant  ce  temps,  toutes  les  humeurs  de  fon  corps,  qui  ont 
efté  agitées  &  échauffées  par  cette  action. 

Si  la  nourrice  a  toutes,  ou  la  plus  grande  partie  des  conditions 
que  nous  venons  de  fpecifier,  tant  à  l'égard  de  fa  perfonne,  qu'au 
refped  de  fes  mœurs ,  &  qu'elle  fe  maintienne  en  cet  état ,  par 
un  régime  de  vivre  accommodé  au  tempérament  de  l'enfant? 
&:  qui  ne  foit  pas  contraire  au  fien ,  il  y  a  pour  lors  tout  fujet  d'e- 
fperer  qu'elle  eft  capable  de  faire  une  très-bonne  nourriture  >  & 
d'élever  en  parfaite  fanté  le  fils  d'un  Prince. 

Enfin,  mon  cher  Le&eur,  je  croy  maintenant  rh'eftre  acquîté 
de  mon  devoir  envers  îe  public ,  en  vous  communiquant  les  con- 
noilTances  que  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  me  donner  touchant  les 
maladies  des  femmes  groffes&  accouchées;  Je  le  prie,  luy  qui 
qui  eft  l'unique  fource  de  toute  feience,  qu'il  vous  vueille  enfei- 
gner  les  véritables  moyens  pour  les  bien  fecourir,  &  leurs  en- 
fans  en  ces  rencontres ,  vous  faifant  encore  mieux  concevoir 
Jes  chofes  que  je  ne  vous  les  ay  exprimées ,  &  que  le  tout  fok  k 
jamais  pour  fa  plus  grande  gloire. 

.   .    .    .   Si  quîd  vovifti  Yecfkts  iftis , 
Candidus  impertï,  fi  non  ,  his  ut  ère  mecum» 


Fin  du  troifiérh-e  -,  &  dernier  Livre, 
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Douleurs  de  l'accouchement  ceflènt 
ordinairement  dans  les  grandes 
pertes  de  fang.  157 

Douleurs  véritables  de  l'accouche- 
ment comment  font  diftinguées  de 
celles  qui  font  faunes.  106 

Douleurs  de  1*  accouche  ment  font 
communes  aux  femmes  &  aux  au- 
tres'animaux.  236 

Douleurs  de  l'enfantement  font  plus 
grandes  aux  femmes  qu'aux  autres 
animaux  -,  à  caufe  que  l'homme  en- 
tre tous  a  la  tefte  plus  groiîè ,  à  pro- 
portion de  fon  corps.  236 
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Douleur  que  caufe  la.  fortie  des  dents 
aux  petits  enfuis,  comment  on  y 
doit  remédier.  472, 

Douleur  des  dents  caufe  fouvent  flux 
de  ventre  aux  petits  enfans.      47  5 


EAux  minérales  font  très-propres 
pour  les  hydropifîes  de  Matrice. 

Eaux  de  l'enfant ,  leur  origine ,  &  leur 
nature.  214. 215.  leur  ufage.216.z17 

Eaux  de  l'enfant  né  procèdent  aucu- 
nement de  fon  urine.  215 

Eaux  de  l'enfant  ne  luy  fervent  pas  de 
nourriture  dans  le  temps  qu'il  eft 
dans  la  Matrice  >  comme  quelques- 
uns  croyent.  217 

Eaux  de  l'enfant  ,  leur  trop  grande 
abondance  contribue'  beaucoup  à 
faire  fortir  le  cordon  de  l'umbilic 
devant  l'enfant,  dans  le  temps  de 
l'accouchement.  325 

Enfant,  quelles  parties  de  fon  corps 
font  formées  les  premières.  80 

Enfant ,  en  quel  temps  eft  tout-à-fait 
formé.  81 

Enfant,  en  quel  temps  eft  animé.      82 

Enfant  mâle  n'eft  pas  plutoft  formé 
que  la  femelle.  '  80 

Enfans  jumeaux  ne  Iaiiïent  pas  de  vi- 
vre ,  quoy  qu'ils  foient  de  différent 
fexe.  102 

Enfans  jumeaux  comment  peuvent 
eftre  diftinguez  de  ceux  qui  pbur- 
roient  avoir  efté  engendrez  par 
fuperfetation.  105 

Enfans  qui  naiiïènt  au  huitième  mois, 
vivent  encore  plâtoft  que  ceux  qui 
naiiïènt  au  feptiéme.  15^4. 195 

Enfans  font  d'autant  plus  robuftes  en 
naiiïant,  qu'ils  approchent  du  ter- 
me le  plus  naturel ,  qui  eft  le  neu- 
vième mois.  194, 232 
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Enfans  qui  naiiïènt  à  fîx  mois ,  Se  tous 
ceux  qui  naiiïènt  au  deiïbus  de  ce 
terme ,  ne  peuvent  pas  refter  long- 
temps en  vie.  201 

Enfant  n'urine  aucunement  durant 
tout  le  temps  qu'il  eft  dans  la  Ma- 
trice. 216 

Enfans  ,  s'ils  (ont  plufieurs  ,  chacun 
d'eux  eft  contenu  en  Ces  membra- 
nes,&  en  {es  eaux  feparément,  216. 
222 

Enfant  change  ordinairement  fa  pre- 
mière fituation  vers  le  huitième 
mois  de  la  groiïèiïè.  232 

Enfans,  s'ils  font  plufieurs  dans  la 
Matrice  ,  fe  nuifent  tellement  l'un 
à  l'autre  par  leurs  difFerens  mouve» 
mens ,  qu'il  y  en  a  prefque  toujours 
quelqu'un  qui  prend  une  mauvaife 
fituation  dans  le  temps  de  l'accou- 
chement. 232 

Enfant  mort  en  la  Matrice  peut  en 
eftre  tiré  autrement  que  le  vivant. 
269 

Enfant  mort  en  la  Matrice ,  fes  fignes, 
270 

Enfant  qui  fe  prefente  en  mauvaife 
pofture  dans  le  temps  de  l'accou- 
chement,  par  telle  partie  du  corps 
que  ce  puiflè  eftre ,  depuis  les  épau- 
les jufques  aux  piedsa  doit  eftre  tiré 
parles  pieds.  310 

Enfant  mort  eft  quelquefois  mis  hors 
de  la  Matrice  devant  celuy  qui  eft 
vivant ,  ôc  quelquefois  auflï  le  con- 
traire arrive ,  fans  qu'il  y  ait  aucu- 
ne règle  certaine  pour  cela.        320 

Enfant  hydropique  eft  bien  plus  faci- 
lement tiré  de  la  Matrice  que  celuy 
qui  eft  monftrueux  en  groiïèur.   336 

Enfant  nouveau-né  ,  comment  doit 
eftre  traité.  435 

Enfant  nouveau-né ,  comment  doit- 
eftre  nettoyé  de  fes  excrémens , 
ôc  la.  manière  de  le  bien  emmail- 
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lotter.  457 

Enfant  nouveau-né  ne  doit  eftre  cou- 
ché dans  le  mefme  lit  de  fa  nourrice, 
de  peur  qu'elle  ne  le  fuffoque  en 
s'endormant  deflus.  446 

Enfans,  comment  peuvent  eftre  pre- 
fervez  de  devenir  louches  ,  tortus, 
bolfus  ou  boiteux.  49* 

Enflure  variqueufe  des  jambes  &  des 
cuiilès  des  femmes  grofïes,  leur  eau- 
fe.  141 

Enflure  œdemateufe  des  lèvres  de  la 
partie  honteufe ,  fes  caufes.        174 

Enflures  de  la  partie  honteufe  de  la 
femme  groftè  font  tres-dangereu- 
{es  ,  fi  elles  procèdent  de  l'inflam- 
mation qui  eft  à  la  Matrice.        175 

Eryfipelede  la  Matrice  eft  mortel.  175 

Excrétions  fétides  ôc  cadavereufes  qui 
forcent  quelquefois  de  la  Matrice, 
ne  font  pas  toujours  figne  que  l'en- 
fant qui  eft  dedans  foit  mort .     275 

Exemple  admirable  d'une  femme  qui 
a  efté  faignée  quarante- huit  fois 
durant  une  feule  groflèlïè,  &  qui 
n'a  pas  laiiîé  d'accoucher  heureufe- 
ment  à  terme  d'un  enfant  qui  fè 
portoit  bien»  n^ 

Exemple  d'une  femme  qui  avoit  qua- 
tre ou  cinq  enfans  vivans  ,  ôc  qui 
avoit  eu  en  toutes  fes  grolPelfes  fes 
menftrues  jufquesau  fixiéme  mois. 
152 

Exemples  deplufîeurs  femmes  grolîès 
qui  font  mortes  de  perte  de  fang, 
avec  leur  enfant ,  pour  n'avoir  pas 
efté  accouchées.  jrg 

Exemples  depkifieurs  femmes  grolîès 
qui  avoient  des  defcentes  de  Ma- 
trice. î69 

Exemples  deplufîeurs  femmes  grolîès, 
qui  ayant  avorté  dans  le  temps 
qu'elles  avoient  la  fièvre ,  font  mor- 
tes tres-peu  de  temps  après.      190 

Exemple  de  plufieurs  femmes,  qui  font 
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devenues  grofles  ,  qu'oy  qu'elles  por- 
taient dans  ce  temps  un  pefTaire» 

335 
Exemple ,  voyez,  hiftoire. 

Exercice  violent  caufe  fouvent  l'avor- 
ternent.  11S 

Expériences  touchant  les  difFerens  ter- 
mes de  l'accouchement ,  à  compter 
du  temps  de  la  fupprefîion  des  mois. 
197*  198. 15?? 

Extraction  ou  expulfion  du  faux  ger- 
me eft  d'autant  plus  difficile  que  le 
corps  étrange  qui  eft  contenu  dans 
la  Matrice  eft  petit.  344. 345 

Extraction  de  l'arrierefaix  refté  dans 
la  Matrice  après  que  le  cordon  en 
eft  rompujcomment  doit  eftre  faite» 
249- 

Extraction  de  l'enfant  mort  en  la  Ma- 
trice j  comment  doit  eftre  fiite.  337 

Extraction  de  l'enfant  mort  ne  doic 
eftre  différée  ,  à  caufè  de  l'inflam- 
mation de  la  Matrice.  33  S 

Extraction  de  l'enfant  mort  ne  doit 
eftre  faite  avec  les  crochets  par  fe 
Chirurgien  que  quand  fes  mains  ne 
font  pas  fumTantes.  3  41 

Extraction  de  la  mole  Se  du  faux  ger* 
me,  comment  doit  eftre  faite.      542; 


FAux-germes,comment  font  diftîn- 
guez  des  moles.  110 

Faux- germe ,  comment  doit  eftre  tiré 
de  la  Matrice.  342 

Faux-germes  caufent  fouvent  à  la, 
femme  de  grandes  pertes  de  fang. 

155-344 
Fécondité  ,  fes  lignes.  52. 55: 

Fécondité  miraculeufe  arrivée  à  Sara 
femme  à! Abraham  dans  une  ex- 
trême vieillefîè.  55 

Femmes  font  fu jettes  à  toutes  les  in- 
difpofitions  des  hommes ,&  à  une 
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infinité  d'autres  dont  ils  font 
exempts.  51 

Femmes  grolTes  ont  quelquefois  leurs 
menftruës.  7 1. 151 

Femme  grotte ,  comment  fe  doit  gou- 
verner durant  tout  le  cours  de  fa 


ffro.llefle. 


114 


Femme  qui  a  defcente  de  Matrice  ne 
doit  élire  {èrrée  dans  Tes  habits. 

170 

Femmes  fteriles  font  toujours  plus  va- 
létudinaires que  les  autres.  5  8 

Femmes  fteriles  ont  l'orifice  interne 
de  la  Matrice  plus  petit  ôc  plus  grê- 
le que  les  autres.  172. 

Femmes  grolïes  font  tres-fujettes  à 
faire  de  faux  pas ,  à  caufe  de  I'émi- 
nence  de  leur  ventre ,  qui  les  'empê- 
che de  voir  à  leurs  pieds.  189 

Femme  grolfe,  comment  fe  doit  gou- 
verner quand  elle  eft  à  terme.     233 

Femme  groiïë,  comment  fe  doit  gou- 
verner quand  elle  eft  en  travail.  235 

Femme,  comment  doit  eftre  aidée  en 
l'accouchement  naturel ,  quand  elle 
a  un  ou  plufieurs  enfans.  241 

Femmes  qui  ufent  du  coït  peu  de  jours 
après  eftre  accouchées ,  ont  leurs 
vuidanges  bien  plus  long-temps 
que  celles  qui  s'en  abftiennent.  402 

femmes  qui  n'ont  pas  règlement  leurs 
menftruës  j  &  celles  qui  ont  fouvent 
des  pertes  de  fang ,  font  en  danger 
qu'il  ne  leur  vienne  quelque  cancer 
à  la  Matrice.  413.415 

Figures  des  parties  de  la  génération 
peuvent  eftre  considérées  par  les 
perfonnes  les  plus  chaftes.  z 

Figure  de  fenfmten  la  Ma.trke,yoyez, 
fitua'cion  de  l'enfant. 

Filet  de  la  langue  des  enfans  nouveau- 
nez,le  moyen  de  le  bien  couper.461 

Filles  peuvent  avoir  des  defcentes  de 
Matrice  auffi  bien  que  les  femmes. 
381,386 
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Fleurs  blanches  procèdent  du  propre 
corps  de  la  Matrice.  37 

Fleurs  blanches  font  fouvent  caufe  de 
la  fterilité  de  la  femme.  58 

Fleurs  blanches  requièrent  pour  leur 
curation  l'ufage  àes  remèdes  gé- 
néraux ,  avant  l'application  des  par- 
ticuliers à  la  Matrice.  6& 

Fleurs  blanches  peuvent  eftre  caufe  de 
la  génération  des  moles ,  des  faux 
germes ,  ôc  deshydropifîes  de  Ma- 
trice. 64 

Fleurs  blanches  font  quelquefois  caufe 
de  l'avortement.  185 

Flux  de  ventre  de  la  femme  grolfe ,  (es 
caufes,  14$,  * 

Flux  de  ventre  met  la  femme  groffë 
en  grand  danger  d'avorter.  147. 185 

Flux  de  ventre  dure  quelquefois  deux 
ou  trois  mois  à  la  femme  groftes 
fans  la  faire  avorter ,  ôc  fe  guérit 
incontinent  après  l'accouchement. 
148 

Flux  de  ventre  qui  fait  accoucher  ou 
avorter  la  femme, la  met  fouvent 
en  très-grand  péril  de  la  vie,  s'il 
ne  celle  incontinent  après  l'accou- 
chement. 14  g 

Flux  de  ventre  de  la  femme  nouvelle- 
ment accouchée ,  fes  caufes.       416 

Flux  de  ventre  de  la  femme  nouvelle- 
ment accouchée ,  caufe  fuppreffion 
des  vuidanges.  a  17 

Flux  de  ventre  des  petits  enfans ,  fes 
caufes ,  ôc  les  remèdes  qui  y  con- 
viennent. 47^ 

Flux  menftruel  arrive  quelquefois  à  la 
femme  groife  jufques  au  cinquième 
mois  de  fa  gro trèfle.  152 

Flux  menftruel  de  la  femme  grolfe ,  en 
quoy  eft  différent  de  la  perte  de 

fang.  I53-I55 

Flux  menftruel,  voyez,  menftruës. 
F  cet  m ,  quelles  parties  de  fon  corps 
font  les  premières  formées.  8-5 
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Fat  as ,  en  quel  temps  eft  entièrement 
formé.  81 

Fœtus ,  en  quel  temps  eft  animé.     82. 

Fœtus ,  voyez  enfant. 

Foiblelïè  des  enfans  nouveau- nez ,  fes 
caufes ,  ôc  le  moyen  d'y  remédier. 
450 

Fondement  clos  de  l'enfant  nouveau- 
né  ,  le  moyen  d'y  remédier.       459 

Fontaine  de  la  tefte  de  l'enfant  nou- 
veau-né ,  ce  que  c'eft.  458 

Formation  de  l'enfant ,  en  quel  temps 
eft  tout-à-fait  achevée.  81 


G  Ailes  qui  viennent  à  la  tefte  &  à 
la  face  des  petits  enfans ,teur  caufe, 
ôc  le  moyen  d'y  remédier.         48 1 

Galle  de  la  tefte  des  petits  enfans  eft 
mauvaife  comme  ligne  ,  mais  elle 
peut  eftre  bonne  comme  caufe.  482 

Génération ,  ce  que  c'eft,  ôc  les  condi- 
tions qui  en  font  requifes.  7  5 

Génération  fuccefïïvement  réitérée 
rend  les  animaux  immortels.        75 

Génération,  de  quelle  manière  elle  fe 
fait.  77 

Génération  fe  peut  divifer  en  trois 
temps.  78 

Geniture ,  ce  que  c'eft.  78 

Germe  ,  voyez,  faux-germe. 

GroiTelIe,  ce  que  c'eft  >  (es  figues  ,  ôc 
les  différences  de  la  vraye  ôc  de  la 
fautre.  89 

Faulfe  groiïèife,  fes  différentes  caufes. 
85, 

Fauifes  groftefTes  arrivent  principale- 
ment aux  femmes  qui  ne  font  pas 
bien  réglées  en  l'évacuation  de  leurs 
menftrue's.  23 
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Emorroïdes   qui    arrivent  aux 
femmes  grofles,  leur  caufe.    144 
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Hemorrhoïdes  qui  arrivent  aux  fem- 
mes accouchées ,  leur  remède.  388 

Hernies  du  ventre  arrivent  quelque- 
fois aux  femmes  pour  fe  ferrer  trop 
le  corps  dans  leurs  habits  durant  le 
temps  de  leur  groffelïè.  m 

Hernies  du  ventre  qui  reflet  quelque- 
fois aux  femmes  après  l'accouche- 
ment ,  leurs  caufes ,  &  les  remèdes 
qui  y  con v  i  ennent.  4 1 8 

Hernie ,  comment  peut  eftre  distin- 
guée de  certaines  tumeurs  qui  vien- 
nent quelquefois  aux  lèvres  de  la 
vulve  des  femmes.  17c 

Hernie  charnue  ne  fè  rencontre  pas 
aux  petits  enfans ,  ny  la  variqueufe. 
480 

Hernie  aqueufe  des  petits  enfans  fe 
guérit  ordinairement  avec  l'âge. 
481 

Hiftoire  d'une  femme  qui  porta  Con 
enfa-t  hors  de  fon  ventre  dans  une 
hernie  ventrale  durant  tout  le  temps 
de  fa  groffeiïè,  lequel  on  tira  en- 
fuite  par  l'opération  cefarienne.  419 

Hiftoire  d'unhomme  boiteux  de  naif- 
fance,qui  n'avoit  que  trois  enfms 
mâles,  qui  naquirent  aufîî  tous  trois 
boiteux.  a  a 

Hiftoire  de  la  nailfance-de  l'Auteur, 
qui  eft  venu  au  monde  ayant  la  pe- 
tite vérole,  tfç 

Hiftoires  de  plufieurs  femmes,  qui 
après  avoir  efté  pendues,  ont  efté 
trouvées  groifes  d'enfant,  contre 
lefentiment  de  ceux  qui  les  avoient 
viiîtées  avant  qu'elles  euiïent  efté 
exécutées  à  mort.  71 

Hiftoires  de  plufieurs  femmes  qui  ont 
efté  traitées  comme  hydropïques 
par  des  Médecins  ,  quoyqu'elles 
fuirent  feulement  groffes  d'enfant. 

7*.  75 
Hiftoire  très- remarquable  de  la  fem- 
me de  Monfieur  Duvieux,  Maiftre 
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Chirurgien  Juré  à  Paris,  qui  non- 
obftant  qu'elle  ait  efté  hydropique 
pendant  neuf  ans  entiers ,  n'a  pas 
Iaifte  de  devenir  grotte  durant  ce 
temps  par  quatre  fois,  ôc  d'accou- 
cher heureufement  à  terme  d'enfans 
vivans.  73 

Hiftoire  d'une  femme  qui  après  avoir 
cru  eftre  grotte  durant  dix  mois 
entiers,  ne  vuida  feulement  au  bout 
de  ce  temps  que  des  eaux  ,  ôc  quel- 
ques vents ,  qui  étoient  enfermez 
en  fa  Matrice.  73.  74 

fjjftoire  d'une  femme,  dans  le  ventre 
de  laquelle  on  trouva  après  fa  mort 
un  petit  fœtus  de  deux  mois&  de- 
my,  qu'on  pretendoit  avoir  efté 
engendré  dans  le  tuba  uteri.     84 

Hiftoire  de  Madame  la  Prefîdente  de 
Nefmond,  qui  eut  une  faufle  grof- 
(dTe  durant  un  an  &  demy.  573 

Hiftoire  d'une  femme  grotte  de  fix 
mois,  qui  avoit  l'orifice  interne  de 
fa  Matrice  dilaté  à  y  mettre  l'ex- 
trémité du  doigt ,  ôc  qui  ne  laitta 
pas  de  porter  fon  enfant  jufques  à 
terme  ,  &  d'en  accoucher  attèz 
heureufement.  94 

Hiftoire  d'une  autre  femme  grotte , 
qui  un  mois  entier  avant  que  d'ac- 
coucher,avoit  l'orifice  interne  de  fa 
Matrice  dilaté  de  la  largeur  du 
pouce.  205? 

Hiftoire  de  plufîeurs  hommes  ,  qui 
n'ayant  que  le  tefticule  gauche, 
n'ont  pas  laitte  d'engendrer  des  en> 
fans  mâles  auffi-bien  que  des  femel- 
les. 99 

Hiftoires  de  plufîeurs  femmes  qui  ont 
fait  plufieurs  enfans  à  la  fois,  ôc  d'u- 
ne Comteffè  d'Hollande  qui  en  fit 
trois  cens  foixante  ôc  cinq  en  une 
feule  fois.  10a  loi 

Hiftoire  de  quelques  femmes  qui  é- 
tant  grottes  de  moles,  reftèntoient 
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des  mouvemens  extraordinaires 
dans  le  ventre.  11 1 

Hiftoire  de  plufîeurs  enfans  mon- 
ftrucux  qui  n'av  oient  point  de  cer- 
veauny  de  col.  112. 113 

Hiftoire  d'une  femme,  qui  par  une  fu- 
bite  frayeur  qu'elle  eut  de  la  mort 
inopinée  de  fon  mary ,  accoucha  au 
terme  de  huit  mois  d'un  enfant,au- 
quel  ileft  refté  un  continuel  trem- 
blement des  deux  mains  ,  comme 
avoit  fa  mère  lorfqu'elle  accoucha 
de  luy.  i2i 

Hiftoire  d'une  femme  grotte  de  fîx 
mois,  qui  eût  plufieurs  accidens 
fâcheux  ,  caufez  d'un  violent  effort 
que  reçut  un  des  ligamens  larges  de 
la  Matrice,  par  un  faux  pas  qu'elle 
fit.  jfi 

Hiftoire  de  la  femme  d'un  Avocat,qui 
enfuite  d'une  violente  colique  né- 
phrétique ,  accoucha  au  feptiéme 
mois  ae  fa  grofleflè  d'un  enfant 
mot  t.  133 

Hiftoire  d'une  femme  qui  ne  croyant 
pas  eftre  grotte ,  à  caufe  qu'elle 
avoit  Ces  menftruës  ,  obligea  fon 
Médecin  de  luy  ordonner  plufîeurs 
remèdes  pour  quelque  incommodi- 
té qu'elle  reftèntoit  ,  lefquels  la  fi- 
rent avorter  d'un  enfant  de,  trois 
mois.  152 

Hiftoire  remarquable  de  la  feeur  de 
l'Auteur,  qui  mourut  d'une  grande 
perte  defang,pourn'avoirpasefté 
accouchée  d' allez  bonne  heure.  158 

Hiftoires  de  plufieurs  femmes  qui 
avoient  deshydropittes  de  Matri- 
ce. 170.  171 

Hiftoire  de  plufîeurs  femmes  grottes, 
qui  ayant  des  hydropifîes  de  Ma- 
trice ,  ont  vuidé  beaucoup  d'eau 
tout  d'un  coup ,  plufîeurs  mois  de- 
vant que  d'accoucher.  173 

Hiftoire  d'une  vieille  Dame  Lorraine 
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qui  avoit  depuis  25.  ans  une  tumeur 
groiïè  comme  les  deux  poings  à  la 
lèvre  gauche  de  fa  vulve ,  laquelle 
luy  fut  ouverte  avec  heureux  fuc- 
cez.  17<> 

Hiftoires  de  plufieurs  femmes  qui  ont 
efté  heureufement  traitées  de  la 
maladie  vénérienne  durant  leur 
groirelfe.  179. 180. 181 

Hiftoire  d'une  femme  qui  eut  de  très- 
grands  accidens ,  caufez  par  la  ré- 
tention de  Farrierefaix  dans  la  Ma- 
trice en  fuite  d'un  avortement.  254 

Hiftoire  d'une  femme  qui  fut  accou- 
chée de  deux  enfans  en  une  fois, 
dont  l'un  étoit  mort  A  l'autre  étoit 
vivant  s  ce  qui  avoit  donné  îujet  de 
conteftation  entre  cette  femme,qui 
alfuroitque  l'enfant  qu'elle  portoit 
en  fon  ventre  étoit  vivant ,  à  caufe 
des  mouvemens  qu'elle  y  fentoit,&: 
fa  Sage-femmequifoutenoitle  con- 
traire ,  à  caufè  des  excrétions  féti- 
des &  cadavereufes  qui  fortoient 
de  la  Matrice  de  cette  femme,  ief- 
quelles  procedoient  de  l'autre  en- 
fant qui  étoit  mort.  273 

Hiftoire  d'une  femme  qui  eut  une  ex- 
traordinaire chute  de  Matrice,dans 
le  tempsdefonaccouchemcnt.286. 
287 

Hiftoire  remarquable  de  la  mort  de  la 
femme  de  Monfieur  Poupar,  Maî- 
tre Chirurgien  Juré  à  Paris ,  arri- 
vée pour  n'avoir  pas  cfté  fecouruë 
allez  à  temps  comme  il  étoit  requis 
dans  fon  accouchement ,  ou  fon  en- 
fant fe  prefentoit  par  le  cofté  de  la 
tefte.  25)5 

Hiftoire  d'un  enfant  qui  étoit  extraor- 
dinairement  hydropique  dans  le 
ventre  de  fa  mcre  ,  &  la  manière 
dont  il  en  fut  tiré.  3  00 

Hiftoire  d'une  femme  qui  étant  rédui- 
te à  l'agonie  par  de  violentes  con- 
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vulfions ,  fut  prefervée  de  là  mort 
par  l'accouchement.  332 

Hiftoire  de  Madame  de  S.  Ju  qui 
mourut  en  convullîon  ,  pour  n'avoir 
pas  efté  fecouruë  aftez  à  temps  dans 
fon  accouchement.  353 

Hiftoire  d'une  femme  qui  affuroit 
fauftement  qu'on  luy  avoit  tiré  fon 
enfant  du  ventre  par  l'opération 
cefarienne.  350 

Hiftoire  d'Henry  VIII.  Roy  d'An- 
gleterre ,  qui  fut  tiré  du  ventre  de 
fa  mère  vivante ,  par  l'opération 
cefarienne,  dont  elle  mourut  en- 
fuite.  354 

Hiftoire  d'une  femme  nouvellement 
accouchée ,  quipenfa  mourir  d'une 
grande  perte  de  fang ,  qui  n'étoit 
entretenue'  que  par  une  grande  co- 
lique ,  caufée  de  la  rétention  de 
quantité  d'excremens  endurcis ,  êc 
de  beaucoup  de  vents,  qui  étoient 
dans  lesinteftins.  37  6. 37  7. 

Hiftoire  d'une  femme  qui  mourut  un» 
heure  &  demie  après  eftre  accou- 
chée? pour  n'avoir  pas  prompte- 
ment  remédié  à  une  chute  de  Ma- 
trice qui  luy  arriva  incontinent  a- 
prés  fon  accouchement.  3  82 

Hiftoire  de  la  femme  d'un  Chirurgien 
qui  mourut  par  l'ignorance  d'un 
autre  Chirurgien  qui  luy  avoit  tiré 
fortement  le  corps  de  la  Matrice^ 
dont  elle  avoit  une  defeente  ,  pen- 
fant  que  ce  fut  un  corps  étrange 
qu'il  vouloit  extirper.  382 

Hiftoire  d'une  Demoifelîe  qui  eut  du- 
rant quatre  ans  une  iiïuë  involon- 
taire de  l'urine ,  enfuite  d'un  mau- 
vais accouchement ,  ôc  qui  mourut 
au  bout  de  ce  temps.  392 

Hiftoire  de  la  femme  d'un  Avocat,  qui 
enfuite  d'un  avortement  eut  la  Ma- 
trice fcyrrheufe  ,  &  d'une  grofleur 
prodigieufe  durant  plus  de  huit 

tnois5 
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mois,  laquelle  ne  laiifa  pas  d'en 
guérir  parfaitement.  411 

Hiftoires  de  plufieurs  femmes  qui  fu- 
rent heureufement  délivrées  de 
faux  germes ,  qui  les  avoient  mifes 
en  très- grand  danger  de  la  vie.  347 

Hiftoire  tres-remarquable  d'une  fille, 
qui  depuis  l'âge  de  16.  ans  jufques  à 
celuy  de  25.3  continuellement  porté 
fa  Matrice  chute  d'une  groifeur 
prodigieufe.  38  6 

Hiftoires  de  deux  enfans  qui  furent 
étouffez  par  leurs  nourrices  >  qui 
s'étoient  endormies  fur  eux  en  leur 
donnant  à  tetter.  44^ 

Hiftoire  d'un  enfant  qui  mourut  après 
l'ouverture  d'un  apofteme  de  l'um- 
bilic.  467 

Hydroceles  des  petits  enfans  fe  gue- 
riifent  ordinairemet  avec  l'âge.  481 

Hydrocéphale ,  ce  que  c'eft.  45  8 

Hydropifie  de  Matrice,  ce  que  c'eft. 

170.  fes  différences ,  &  fes  caufes. 

171.  fes  fignes.  172 
Hydropifie  de  Matrice  furvient  quel- 
quefois à  la  femme  grolfe  d'enfant. 

174  •     r 

Hydropifie  de  Matrice  peut  bien  îuc- 

ceder  à  la  génération  de  l'enfant  -, 

mais  nofi  point  la  génération  de 

Penfant  à  l'hydropifie  de  Matrice. 

Hydropifie  du  ventre  de  l'enfant  em- 
pêche quelquefois  fa  fortie  de  la 
Matrice.  I  299 

INflammation  de  la  Matrice  ne  doit 
pas  faire  différer  Fextradtion  de 
l'enfant  mort  qui  la  caufe.  338 

Inflammation  des  lèvres  externes  de 
la  vulve  eft.  fouventun  effet  &  une 
communication  de  celle  qui  efl:  au 
dedans  de  la  Matrice ,  laquelle  eft 
tres-dangereufe.  175 

Inflammation  des  mammelles  de  la 
femme  nouvellement  accouchce,fes 
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caufes ,  &  le  moyen  dJy  remédier. 
420 

Inflammation  du  nombril  des  enfans 
nouveau- nés,  fes  caufes,  &  le  moyé 
d'y  remédier.  ^6e 

Inflammation  des  eines  ôc  des  cuifles 
des  petits  enfans ,  fa  caufe ,  Ôc  le 
moyen  d'y  remédier.  468 

Inftrumens  propres  à  faire  I'cxtra&ion 
de  l'enfant  mort  ne  doivent  eftrc 
mis  en  ufage  par  le  Chirurgien  que 
quand  fes  mains  ne  font  pas  fuffi- 
fantes.  ^ 

Inftrumens  propres  à  tirer  l'enfant 
mort  ne  doivent  pas  eftre  mis  en  la 
main  d'un  ignorant.  361 

Jumeaux  nelailïènt  pas  de  vivre,quoy 
que  de  différent  fexe.  1 02 

Jumeaux  comment  peuvent  eftre  di- 
ftinguez  des  enfans  qui  pourroient 
avoir  efté  engendrez  par  fuperfeta- 
tion.  IOç 

Jumeaux  font  feparez  l'un  de  l'autre 
dans  la  Matrice ,  par  le  moyen  de 
leurs  membranes  &  de  leurs  eaux 
qu'ils  ont  chacun  en  particulier.  116 
222  L 

LAit  aux  mammelles  de  la  femme 
n'eft  pas  toujours  un  figne  certain 
qu'elle  eft  groiïe  ou  accouchée.  90 
Lait  des  mammelles  ne  fe  peut  évacuer 
par  la  Matrice.  400 

Lait  eft  fait  de  chyle  &  non  de  fang. 

4M 

Lait  feul  fufïït  pour  la  nourriture  de 
l'enfant  nouveau- né  durant  les  pre- 
miers mois.  444 

Lait  récemment  traitaenfby  certains 
efprits  fubtils  qui  s'évaporent  quâd 
il  eft  vieux.  44c 

Ligamens  de  la  Matrice  font  quatre. 

.M 
Ligamens  ronds  de  la  Matrice  caufent 
quelquefois  les  ftupeurs  &  douleurs 
que  les  femmes  fèntent  aux  eines  & 
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aux  cuifTes,  durant  la  grottelle.  16 
M 
Aladics  des  femmes  différent 


M 


grandement  de  celles  des  hom- 
mes. 51 

Maladie  vénérienne  des  femmes  gcof- 
Tes  ,  comment  fe  communique  à 
leur  enfant.  176 

Maladie  vénérienne  de  la  femme  grof- 
fe  ,  nature  ne  peut  pas  preferver 
i'enfant  de  la  malignité  de  ce  venin, 
quoy  qu'elle  puiffe  corriger  d'au- 
tres défauts  des  pères  Se  mères.  177 

Maladie  vénérienne  eft.  toute  d'une 
mefme  efpece  dans  fon  eftènee,  Se 
n'eft  diftinguée  que  par  les  dirfe- 
rens  degrez.  177 

Maladie  vénérienne,  fçavoir  fi  la  fem- 
me en  peut  eftre  traitée  durant  la 
grolîèfïe.  177 

Comment  la  femme  grofTe  en  doit 
eftre  traitée.  178 

Maladie  vénérienne  des  petits  enfans, 

.  fes  cau(ès ,  &  le  moyen  d'y  remé- 
dier. 485? 

Maladie  aiguë  qui  furvient  à  la  femme 
çrofïe  la  met  en  grand  danger  d'a- 
vorter  ,  ou  melme  de  mounr,com- 
me  il  eft  arrivé  à  l'Impératrice.  1 82 

Mammelles  dont  les  bouts  font  écor- 
chez  ou  ulcérez ,  ou  tout- à- fait  em- 
portez ?  comment  on  y  doit  remé- 
dier. 430 

Mammelles  de  la  bonne  nourrrce,com- 
ment  doivent  eftre.  499 

Manière  de  fecourir  la  femme  groiïe 
qui  a  une  grande  perte  de  fang.  157 

Manière  de  fecourir  la  femme  quand 

.  elle  commence  d'eftre  en  travail 
d'enfant.  1^6 

Manière  de  fecourir  la  femme  en  fon 

accouchement  quand  elle  a  un  ou 

plufîeurs  enfans.  241 

Manière  de  délivrer  la  femme  de  fon 

arrierefaix  «n  l'accouchement  na- 
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tureU  246 

Manière  de  tirer  Is  arrierefaix  refté 
dans  la  Matrice ,  après  que  le  cor- 
don eft  rompu.  245? 

Manière  de  fecourir  la  femme  en  l'ac- 
couchement laborieux  ôc  difficile» 
ôc  en  celuy  qui  eft  contre  nature. 
259.  260 

Manière  d'accoucher  la  femme  dont 
l'enfant  prefente  un  ou  deux  pieds 
les  premiers.  276 

Manière  démettre  la  tefte  de  l'enfant 
dans  une  bonne  fituation ,  quand  on 
le  tire  par  les  pieds.  280 

Manière  de  tirer  la  tefte  de  l'enfant 
feparée  de  fon  corps,  &  demeurée 
feuie  dans  la  Matrice.  281 

Manière  d'aider  la  femme  dans  fon 
accouchement ,  quand  la  tefte  de 
l'enfant  pouffe  au  devant  d'elle  le 
corps  de  la  Matrice  en  dehors.  285 

Manière  de  faire  extradion  de  l'en- 
fant ,  quand  venant  la  tefte  la  pre- 
mière il  ne  peut  fortir ,  à  caufe 
qu'elle  eft  trop  grofTe,  ou  pareeque 
les  épaules  ne  peuvent  pas  fe  dilater 
fuffifamment.  288" 

M  aniere  d'aider  la  femme  en  l'accou- 
chement ou  l'enfant  fe  prefente  par 
le  cofté  delà  tefte,  comme  aulïï  en 
celuy  où  il  vient  la  face  la  première. 
29J 

Manière  d'accoucher  la  femme  quand 
le  corps  de  l'enfant  demeure  arrêté 
aupafîagepar  les  épaules,aprés  que 
la  tefte  eft  entièrement  fortie.   298 

Manière  d'aider  la  femme  enl'accou- 
chemenrod  l'enfant  prefente  une  ou 
deux  mains  avec  la  tefte.  3  03 

Manière  d'accoucher  la  femmejquand 
l'enfant  prefente  une  ou  deux  mains 
feules.  305 

Manière  d'accoucher  la  femme,  quand 
l'enfant  prefente  les  pieds  ôc  les 
mains  enfemble.  $0$ 
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Manière  de  tirer  l'enfant  ,  quand  il 
prefente  les  genoux.  311 

Manière  d'accoucher  la  femme  dont 
1  enfant  prefente  l'épaule,  ou  le  dos, 
ou  le  cul.  313 

Manière  d  accoucher  la  femme  dont 
l'enfant  prefente  le  ventre  ,  ou  la 
poitrine  j  ou  le  codé.  516 

Manière  d'accoucher  la  femme  quand 
il  y  a  plufieurs  enfans  qui  fe  prefen- 
tent  en  mauvaife  pofture.  3 15? 

Manière  d'accoucher  la  femme  quand 
le  cordon  de  l'umbilic  fort  devant 
l'enfant.  313 

Manière  d'accoucher  la  femme  quand 
l'arrierefaix  fe  prefente  le  premier , 
ou  eft  tout-  à-fait  fort  y.  32.7 

Manière  de  fecourir  la  femme  en  l'ac- 
couchement qui  eft  accompagné  de 
grande  perte  de  {àng  ,  ou  de  con- 
vulfion.  330 

Manière  d'accoucher  la  femme,  quand 
l'enfant  eft  hydropique ,  ou  mon- 
ftrueux.  354. 

Manière  de  faire  extraction  de  l'en- 
fant mort  dans  la  Matrice.  537 

Manière  de  faire  extraclion  de  la  mo- 
le de  du  faux  germe.  3  42 

Manière  de  faire  l'opération  cefarien- 
ne  après  que  la  femme  eft  morte. 

347 

Manière  de  remédier  aux  contufions 
ôe  déchirures  des  parties  extérieu- 
res de  la  Matrice  ,caufées  par  l'ac- 
couchement. 389 

Manière  de  bien  couper  le  filet  de  la 
langue  à  l'enfant  nouveau-né.  461 

Marques  rouges  du  vifage,  avec  Ief- 
quelles  plufieurs  enfans  nailfent,  ne 
procèdent  pas  de  l'envie  que  leurs 
mères  ont  eu  de  boire  du  vin ,  com- 
me on  croit  ordinairement .        64 

Matrice  eft  caufe  de  la  plufpart  des  ma- 
ladies des  femmes.  1 

Matrice,  fa  defeription,,  17 
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Matrice  elU'égoût  de  toutes  les  impu« 
retez  du  corps  de  la  femme.  16 

Matrice  elt  tres-mirce  dans  les  der- 
niers mois  de  lagroifellè.         19. zo 

Matrice,  fa  membrane  propre  eft  la 
plus  épailfe  de  toutes  celles  des  au- 
tres parties  du  corps  quand  la  fem- 
me n'eft  pas  groflè.  25 

Matrice,  fa  fubftance  devient  fi  mince 
dans  la  groilèlîè,  qu'on  a  vu  quel- 
quefois des  femmes  à  qui  el'e  s'é- 
toit  crevée,  à  caufe  de  fa  trop  gi'ar- 
de  diftenfion.  22 

Matrice  reçoit  du  fan  g  des  artères  feu- 
lement ,  &  non  pas  des  veines.  24 

Matrice ,  félon  Platon ,  eft  femblable 
à  un  animal  fans  raifon.  25 

Matrice  de  la  femme  n'a  qu'une  feule 
cavité.  41.  100,  225? 

Matrice  de  la  plufpart  des  autres  ani- 
maux eft  partagée  en  deux  parties, 
&  en  plufieurs  cellules.  41  100.229 

Matrice  embralîè  todjoiirs  tres-ét;;oi- 
tementee  qu'elle  contient,  Se  ne 
laiiïe  jamais  aucun  vuide  dans  fa 
capacité.  105 

Matrice  ne  peut  rien  foufFrir  de  con- 
tenu dans  fa  capacité  .0  pré  s  l'accou- 
chement. 596 

Matrice  a  efté  entièrement  extirpée  à 
quelques  femmes  fans  en  mourir, 
au  rapport  ti  sj-ëiius  3  &  de  Paul 
Aginete.  3S5 

JWeconium^  ce  que  c'eft,  440 

Membrane  allant oïde  ne  fetrouve  ja- 
mais a.u.fœtm  humain.  2 14 

Membranes  de  l'enfant  font  feule- 
ment deux ,  qui  font  contigue's  l*u_ 
ne  à  l'autre  ,  fçavoir  le  chorion  6c 
Yamnios.  212.213 

Membranes  de  l'enfant,  leur  defcri- 
ption.  212. 215 

Membranes  de  l'enfant  fc  rompent 
toujours  au  devant  de  fa  tefte  en 
l'accouchement  naturel.  194 
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Membranes  de  l'enfant  ne  font  rom-      Moles   fort    appellécs   faux  germes» 


pues  en  l'accouchement  naturel  par 
le  piétinement  de  Tes  pieds ,  comme 
on  croit  ordinairement.  194 

Membranes  de  l'enfant  refiftent  à  l'at- 
touchement ,  de  paroillent  au  doigt 
d'autant  plus  oa  moins  dures&  ten- 
dues ,  que  les  douleurs  de  l'accou- 
chement font  plus  ou  moins  fortes. 
208 

Membranes  de  l'enfant  fe  prefentent 
les  premières  au  pailàge  dans  le 
temps  de  l'accouchement.  212 

Menftrues,  oufang  menftruel  ,  ce  que 
c'eft.  46 

Menftrues ,  qui  paroilîènt  quelquefois 

à  la  femme  grolîè  ,  viennent  des 

vaiiïeaux  qui  fe  terminent  à  l'orifice 

.   interne  de  la  Matrice.  24*152 

Menftrues  ne  paroilîènt  qu'à  la  fem_ 
me  ,  &  non  aux  autres  animaux. 

Menftrues  n'ont  aucune  malignité  ,  fi 
la  femme  eft  faine.  47 

Menftrues, différentes  opinions  tou- 
chant leur  évacuation  périodique. 
48 

Menftrues,  de  quels  vaiiîeaux  elles 
procèdent,  quand  la  femme  n'eft 
pas  groîTe.  47.  48 


quand  la  Matrice  s'en  décharge 
avant  le  deuxième  mois.  5)2  ' 

Moles  ne  s'engendrent  que  dans  la 
Matrice  de  la  femme.  109 

Moles  demeurent  quelquefois  durant 
toute  la  vie  de  la  femme  dans  la 
Matrice ,  &  la  font  certainement 
mourir  s'il  ne  s'en  fait  qu'une  mef- 
me  chair  avec  la  fubftance  de  la 
Matrice.  114.344 

Mole,  comment  fon  extraction  doit 
eftre  fute.  342 

Mouvement  de  l'enfant ,  en  quoy  eft 
différent  deceluydela  mole.  90. 
lia 

Mouvement  de  l'enfant  fe  fent  quel- 
quefois dés  le  deuxième  mois  de  la 
groffelTé ,  fk  mefmc  encore  plûtoft. 

Mouvement  de  l'enfant  mâle  ne  fe 
fent  pas  plûtoft  que  celuy  de  la  fe- 
melle, pi 

Mouvement  circulaire  du  fang  com- 
ment fe  fait  aux  parties  inférieures 
du  corps.  141 

Mouvement  violent ,  de  telle  nature 
qu'il  foit,  eft  capable  d'exciter  l'a- 
vortement  à  la  femme  groiîe.      185 

Moyen ,  voyez,  manière. 


Menftrues  paroilîènt  quelquefois  aux      Mules  engendrent  parfois ,  quoy  que 

femmes  grolîès.  71. 152         très-rarement.  55 

Menftrues  font  entièrement  fuppri- 

mées,ou  coulent  très- peu,  &  fans  N 

règle ,  quand  la  Matrice  eft  fcyr- 

rheufè.  4H 

Mois,  voyez,  menftrues. 
Mole,  ce  que  c'eft.  107.  {^es  fignes.  110 
Mole  ne  peut  eftre  engendrée  fans 

l'ufage  du  coït.  107 

Moles  procèdent  toujours  des  faux 

germes.  5>M4* 

Moles  reftent  fbuvent  en  la  Matrice 

après  le  terme  de  l'accouchement, 

à  caufe  de  leur  adhérence,      pi.  512 


NAture  peut  bien  corriger  quel- 
ques défauts  des  pères  &  des  mè- 
res, &  en  preferver  leurs  enfans, 
mais  non  point  du  venin  de  la  ma- 
ladie vénérienne.  177 

Nature  ne  peut  eftre  alîùjettie  aux  loix 
que  les  hommes  peuvent  faire,  pour 
limiter  les  differens  termes  de  l'ac- 
couchement. 201 

Nimphes  de  la  Matrice,ce  que  c'eft.  50 
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Nombril ,  toye z.  umbilic  ,  ôc  cordon 

de  l' umbilic. 
Nourrice ,  quelles  conditions  lu  y  font 

neceflaires.  495 

Nourrice  peut  ufer  du  coït,  pourvu 

que  ce  (oit  avec  ion  mary ,  &  tres- 

moderément.  500 
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OBfervations  que  le  Chirurgien 
doit  faire  avant  que  d'entrepren- 
dre les  accouchemens  contre  nature. 
268 

Obfcrvation  necellaire  touchant  la 
manière  de  fecourir  la  femme  en 
fon  accouchement  où  l'arrierefaix 
fe  prefente  le  premier.  318 

Obfervation  necedaire  touchant  la 
manière  de  faire  extraction  de  la 
tefte  de  l'enfant  mort.        289.  290 

Obfervation  particulière  pour  con- 
noître  fi  la  femme  groiïè  dont  l'ori- 
fice interne  de  la  Matrice  paroift 
quelque  peu  dilaté  ,  eft  véritable- 
ment en  travail.  205) 

Obfervation  conilderable  pour  bien 
délivrer  la  femme  dont  l'arriefefajx 
eft  refté  dans  la  Matrice ,  après  que 
le  cordon  en  eft  rompu  ,  &  pour 
l'extra&ion  des  faux  germes.  251. 
252.346 

Obfervation  necelîaire  fur  l'ufage  des 
remèdes  dont  on  fe  fert  ordinaire- 
ment mal  à  propos ,  pour  procurer 
l'expulfion  de  l'arrierefaix ,  ou  de 
l'enfant  mort,  ou  du  faux  germe 
refté  dans  la  Matrice.  256  338.346 
Obfervation  particulière  touchant 
l'extraction  de  l'enfant  mort,  qui 
prefente  la  tefte  de  cofté.  340 

Obfervation  neceflaire  pour  faire  en 
forte  que  le  lait  puiile  profiter  aux 
malades  qui  en  ufent.  416 

Opération  cefarienne  ne  fe  doit  ja- 
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mais  pratiquer  qu'après  la  mort  de 
la  femme.  348.355 

Orifice  interne  de  la  Matrice ,  fa  des- 
cription. 38 
Orifice  interne  de  la  Matrice  exacte- 
ment fermé ,  fans  dureté ,  ôc  dans 
une  bonne  fituation  3  eft  figne  de 
groiïène.                                68,90 
Orifice  interne  de  la  Matrice  eft  mol- 
let ,  Se  dans  une  difpofition  natu- 
relle aux  femmes  grolïès,  mais  il  eft 
dur  à  celles  qui  ont  quelque  tumeur 
en  cette  partie.  70 
Orifice  interne  de  laMatrice  de  la  fem- 
me grofTe  s'ouvre  quelquefois  fans 
que  la  femme  (bit  en  travail  d'en- 
fant.                                    94.209 
Orifice  interne  de  laMatrice  de  quelle 
manière  il  eft  dilpofé ,  (èlon  les  dif- 
ferens  temps  de  la  grollèfle.  95 
Orifice  interne  de  la  Matrice  eft  bien 
plus  petit  &c  plus  grefle  aux  femmes 
fteriles  qu'aux  autres.                 172 
Oura^uert'ed  qu'un  (Impie  ligament, 
qui  n'eft  jamais  percé,  &  qui  ne  fort 
pas  hors  du  nombril  de  l'enfant.  215 

P 

PAifums  mettent  la  femme  greffe 
en  grand  danger  d'avorter.      178 

Parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la  gé- 
nération. 1 

Partie  honteufe ,  fa  defeription ,  & 
celle  des  autres  parties  qui  s'y  ren- 
contrent. 28 

Parties  du  corps  de  l'enfant ,  quelles 
font  les  premières  formées.  80 

Paillons  de  l'amefont  fouvent  avorter 
la  femme  grofïè ,  quand  elles  font 
violentes.  185 

Perte  de  farg,  "poyez.Ca.Tig. 

PelTaires  peuvent  eftre  utilement  por- 
tez par  les  femmes  grolîes  >  qui  ont 
desdeicentes  de  Matrice,  jufques 
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à  l'heure  de  l'accouchement.      165) 
Pellàires  propres  pour  retenir  la  Ma- 
trice en  fa  fîtuaaon  naturelle ,  leurs 
différences.  379. 384. 

Pellàires  n'empêchent  pas  la  femme 
d'ufer  du  coït ,  liy  mefme  de  deve- 
nir groilè,  quand  ils  font  bien-faits. 

Peiîairesfe  doivent  introduire  dans  le 
col  de  la  Matrice  feulement ,  autre- 
ment dit  le  vagina>  &c  non  pas 
dans  la  propre  cavité  de  fon  fond, 
comme  veut  tioujfet.         385.386 

Placenta,  voyez  Arrierefaix. 

Poil,  maladie  des  mammeiles  , ce  que 
ce(k,Ces  fignes,  fescauiès,  Se  les 
remèdes  qui  y  conviennent.  415 

4*4 
Poftures  contre  nature  dans  Iefquellcs 

l'enfant  fe  peut  prefenter  pour  ve- 
nir au  monde,  font  quatre  en  gêne- 
rai. 264 

Pofture  de  l'enfant,  y  oyez  fituation. 

Précipitation  de -Matrice  n'arrive  pas 
ordinairement  aux  femmes  groiles. 
16% 

Précipitation  de  Matrice  ,  voyez,  def- 
cente  de  Matrice. 

Pucelage  de  la  femme  ne  peut  pas  eftre 
connu  par  la  feule  effuiion  dufang 
dans  le  premier  coït.  31. 32, 

Pucelage  des  femmes  ne  peut  eftre 
connu  que  par  conjecture ,  tirée  de 
la  difpofition  des  caruncules  mirti- 
formes.  38 

Purgatifs  violens  provoquent  l'avor- 
tement.  124. 128 

R 

REfutation  de  la  principale  raifori 
(ùr  laquelle  on  pourroit  établir  la 
prétendue  neceflîté  de  faire  l'ope- 
ration  cef arienne  durant  que  la 
femme  eft  vivante.  352 

Régime  que  la  femme  girofle  doit  ob- 
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fèrver.  114 

Régime  de  vivre  que  l'accouchée  doit 
obfèrver  durant  tout  le  temps  de  fa 
couche ,  quand  elle  n'eft  accompa- 
gnée d  aucuns  accidens.  370 

Régime  de  vivre  de  l'enfant  nouveau 
né.  445 

Relaxation  de  Matrice ,  voyez.  de(- 
cente  de  Matrice. 

Remèdes  généraux  doivent  toujours 
précéder  l'application  des  particu- 
liers à  la  Matrice  pour  la  curation 
des  fleurs  blanches.  60 

Remèdes  convenables  aux  parties  baf- 
fes, au  ventre,  &  aux  mammeiles  de 
la  nouvelle  accouchée.  366 

Remèdes  propres  à  faire  évader  ôc  ta- 
iïr  le  lait  aux  femmes  qui  ne  veulent 
pas  eftre  nourrices.  373 

Remèdes  convenables  à  la  grande 
perte  de  fan  g  de  la  femme  accou- 
chée. 378 

Remèdes  convenables  pour  procurer 
1  évacuation  des  vuidanges  de  la 
femme   nouvellement    accouchée. 

4°5 
Remèdes  qui  font  propres  au  flux  de 

ventrede  la  femme  accouchée, font 
contraires  à  la  fupprefïïon  des  vui- 
danges ,  ôc  ceux  qui  conviennent 
à  cette  fupprefïïon  ne  font  pas  bons 
pour  le  flux  de  ventre.  417 

Remèdes  appliquez  fur  les  mammeiles 
ou  il  y  a  inflammation ,  ne  doivent 
avoir  aucune  aftriction.  422 

Renverfement  entier  de  la  Matrice 
ne  peut  jamais  arriver  qu'inconti- 
nent après  l'accouchement.        381 

Rougeole  des  petits  enfans,  facaufè, 
&  le  moyen  d'y  remédier.         483 


S  Age- femme  doit  laifTer  percer  les 
eaux   de  l'enfant  d'clles-mefmes , 
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quand  l'accouchement  eft  naturel. 
238 

S  âges- femmes  doivent  faire  fecourir 
par  le  Chirurgien  le  piutoft  qu'elles 
pourront,  la  femme  dans  fon  ac- 
couchement ,  quand  l'enfant  fe  pre- 
fente  en  toute  autre  pofture  que 
dans  la  naturelle  .  .259 

Saignée  eft  le  principal  remède  pour 
l'inflammation  de  Matrice.      409 

Saignée  du  bras  eft  préférable  à  celle 
du  pied  pour  l'inflammation  de 
Matrice.  406 

Saignée  eft  tres-convenable  aux  fem- 
mes qui  font  fajettes  à  tomber  en 
convulfion  dans  le  temps  de  leur 
accouchement ,  &  doit  eftre  faite 
aufïi-toft  qu'elles  commencent  d'ê- 
tre en  travail.  334 

Saignée  feroit  fou  vent  plus  utile  aux 
femmes  dans  le  premier  mois  de  îa 
grolîèffè  ,  qued'eftre  différée, com- 
me on  fait  ordinairement,  jufques 
après  le  quatrième  mois.  123 

Saignée  eft  fouvent  très-utile  à  la 
femme  qui  eft  en  travail  d'enfant. 

Saignée  du  pied  n'eft  pas  convenable 
dans  le  commencement  de  la  cura- 
tion  dufcyrrhe  de  la  Matrice.   412 

Sang  en  trop  grande  abondance  eft 
quelquefois  caufe  de  l'avortement. 
185 

Sang  menftruel ,  ce  que  c'eft.  46 

Sang  menftruel  n'a  aucune  qualité  ma- 
ligne ,  &  ne  diffère  point  de  celuy 
qui  eft  au  refte  du  corps  de  la  fem- 
me ,*fi  elle  eft  faine.  47*  54 

Sang  menftruel,  lacaïue  de  fon  éva- 
cuation périodique.  48 

Sang  menftruel,  quels  vaifïèaux  fer- 
vent à  fon  évacuation ,  quand  la 
femme  n'eft  pas  grofîe.  47 

Sang  menftruel  qui  paroift  quelquefois 
à  la  femme  groflè ,  de  quels  vaif- 
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féaux  il  fort.  24'J52 

Perte  de  fang  qui  arrive  à  la  femme 
groffe  ,  en  quoy  diffère  du  flux 
menftruel.  153. 15  c 

Perte  de  fang  qui  arrive  à  la  femme 
groffe  ,  fes  caufes ,  &  le  moyen  d'y 
remédier.  i*^ 

Perte  de  fang  de  la  femme  groffe  la 
fait  fouvent  avorter.  183 

Perte  de  fang  qui  arrive  à  la  femme 
nouvellement  accouchée,fes  caufes, 
&  les  remèdes  qui  y  conviennent. 

Sang  dcsvaiffeauxumbilicauxne  doit 
jamais  eftre  repoufle  dans  le  ventre 
de  l'enfant  nouveau- né.      43  6. 4^1 

Sang  fuperflu  eft  journellement  dé- 
chargé dans  Pinteftin  duodénum 
par  le  canal  hépatique.  440 

Sang  menftruel,  fon  refidu  n'eft  pas 
caufe  de  la  petite  vérole  des  petits 
enfans,côme  quelques-uns  croyent. 
483 

Section  cefarienne  ne  doit  jamais 
eftre  faite  qu'après  la  mort  de  la 
femme.  348. 355 

Semence ,  ce  que  c'aft.  42 

Semence  eft  caufe  par  fa  qualité  de  la 
génération  des  diff'erens  fexes.     41 

Semence  mafculine&:  féminine  fè  ren- 
contre en  l'homme  &  en  la  femme. 

4i 

Semence  &  fang  menftruel,  comment 
font  principes  de  la  génération.  43 

Semence  eft  engendrée  du  feul  fang 
des  artères ,  &  non  de  celuy  des 
veines.  42. 5)9- 

Semence  procède  de  toutes  les  parties 
du  corps ,  félon  Hipocrate.   43 .  82 

Semence  contient  en  elle  par  puiffance 
la  forme  &  l'idée  de  toutes  les  par- 
ties du  corps.  43.  64 

Semence  eft  plus  abondante  en  l'hom- 
me ,  à  proportion  de  fon  corps , 
qu'en  tous  les  autres  animaux.    45 
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Semence  n'eft  pas  un  excrément.     4J 
Semences  font   fouvent   corrompues 
par  une  trop  grande  abondance  de 
fang  menftruel ,  qui  en  caufe  l'ef- 
fluxion  ou  la  génération  d'un  faux 
-    germe.  "     79 

Sexes,  leur  diverfité  eft  requife  en 
toute  génération  parfaite.  76 

Scyrrhe  delà  Matrice  dégénère  fou- 
vent  en  cancer,  fes  caufes,  &c  (es  Ci- 
guës. 410.  4 11 
Signes  de  la  fécondité  &  de  la  fterili- 
té  des  femmes.  55 
Signes  de  la  conception.                  66 
Signes  pour  connoiflre  les  difFerens 
temps  de  la  groflelîe.                   93 
Signes  pour  connoiftre  que  la  femme 
eft  grofle  d'un  mâle  ou  d'une  fe- 
melle ,  ou  qu'elle  a  plufieuf  s  enfans. 

Signes  pour  connoiftre  Se  diftinguer 
les  enfans  jumeaux  d'avec  ceux  qui 
pourroient  avoir  efté  engendrez 
par  fùperfetation.  105 

Signes  de  la  mole.  107 

Signes  pour  connoiftre  fi  le  fang  qui 
fort  quelquefois  de  la  Matrice  de  la 
femme  grolle  vient  de  quelque  é- 
vacuation  menftruelle ,  ou  fi  c'eft 
une  véritable  perte  defang.  153.155 

Signes  pour  connoiftre  l'hydropifie  de 
Matrice.  17* 

Signes  pour  connoiftre  l'avortement 
prochain.  187 

Signes  qui  précèdent ,  &  qui  accom- 
pagnent l'accouchement  naturel,  ôc 
les  fignes  de  celuy  qui  eft  contre 
nature.  20  6 

Signes  de  l'accouchement  contre  na- 
ture. 209.  210 

Signes  quifont  diftinguer  le  corps  de 
l'arrierefaix  d'avec  celuy  de  la  Ma- 
trice >  quand  il  arrive  qu'il  y  eft 
refté  après  l'accouchement,  à  caufe 
que  le  cordon  en  eft  rompu.       250 
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Signes  qui  font  connoiftre  que  l'enfant 
eft  vivant,  ou  mort  dans  la  Ma- 
trice. 270 

Signes  qui  font  connoiftre  que  l'enfant 
Ce  doit  certainement  prefenrer  en 
quelque  mauvaife  pofture  dans  le 
temps  de  l'accouchement.  276 

Signes  des  bonnes  ôc  louables  vuidan- 
ges  de  la  Matrice.  402 

Signes  du  fcyrrhe  de  la  Matrice.  411 

Signes  du  cancer  de  la  Matrice.    415 

Signes  qui  font  connoiftre  que  les 
dents  des  petits  enfans  font  preftes 
à  percer.  473 

Signes  de  la  petite  vérole.  484 

Signes  qui  font  connoiftre  fi  l'enfant 
qui  a  la  maladie  vénérienne  ,  l'a  ap- 
porté en  naiiFant,  ou  fi  c'eft  {a 
nourrice  qui  la  luy  a  communiquée. 
490 

Situation  de  l'enfant  dans  la  Matrice? 
félonies  difFerens  temps  de  la  gro{- 
fefle.  119. 229 

Situation  naturelle  en  laquelle  l'enfant 
doit  venir  au  monde.  201 

Situation  mauvaife  de  l'enfant  eft  la 
caufè  la  plus  fréquente  de  la  diffi- 
culté de  l'accouchement.  210 

Situation  première  de  l'enfant  eft  or- 
dinairement changée  vers  le  huitiè- 
me mois  delagronèlFe.  232 

Situation  que  doit  avoir  la  femme3 
lorfqu'elle  eft  prefte  d'accoucher. 
242 

Situation  en  laquelle  le  Chirurgien 
doit  mettre  la  femme  ,  quand  il 
veut  faire  extraction  de  l'enfant 
par  l'opération  de  la  main.       269 

Sortie  de  l'enfant  doit  eftre  laiffée  à 
l'œuvre  de  nature  bien  réglée.    119 

Stérilité  de  la  femme ,  Ces  fignes,  &  fes 
caufes.  52 

Stérilité  de  la  femme  eft  beaucoup 
plus  fréquente  que  l'impuilFance  de 
l'homme.  52 

Steri- 
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Stérilité  rend  la  femme  tres-fouvent 
valétudinaire.  58 

Stérilité  eft  quelquefois  guérie  par  le 
moyen  de  l'âge ,  qui  change  le  tern- 
peramment  de  la  femme.  «  8 

Stérilité  naturelle  eft  incurable,  fi  le 
défaut  eft  grand.  5  9 

Superfetation ,  ce  que  c'eft.  103.  Ces 
%nes.  105 

Superfetation  peut  bien  eftre  évitée, 
mais  non  pas  la  génération  des  ju- 
meaux. 107 

Suppreflion  d'urine  qui  arrive  à  la 
femme  groffe,  fa  caufè.  134 

Suppreflion  des  menftruës  ne  peut 
fouvent  pas  faire  reconnoître  pre- 
eif-smeut.  le  temps  de  la  groflelle  de 
la  femme.  196 

Suppreflion  des  vuidanges ,  quels  ac- 
cidenselle  caufe  à  la  femme  nou- 
vellement accouchée.        403. 404 

Suppreflion  des  vuidanges  qui  doi- 
vent eftre  évacuées  après  l'accou- 
chement ,  eft  beaucoup  plus  préju- 
diciable à  la  femme  que  la  fùppref- 
fion  des  menftruës  ordinaires.  404 

Suppreflion  des  vuidanges,  quelles 
font  fes  caufès.  404 

Subftance  de  la  Matrice  devient  d'au- 
tant plus  mince  qu'elle  s'étend  dans 
la  gioiTefte.  1^ 


TEmps  deîagrofleftede  la  femme 
n'eft  pas  toujours  connu  par  la 
grande  tumeur  de  fon  ventre.     96 

Temps  de  la  groireffe  de  la  femme  ne 
peut  pas  eftre  certainement  connu 
par  la  féale  fuppreflîon  de  Ces  men- 
ftruës. 196 

Temps  de  l'accouchement ,  Ces  diffé- 
rences. 193 

Tefte  de  l'enfant  nouveau-né  dont  les 
futures  font  trop  ouvertes  ,  ne  doit 
pas  eftre  trop  comprimée.       4^7 
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Tefte  de  l'enfant  mort  doit  eftre  tkëe 
toute  entière ,  fans  la  dépecer ,  au- 
tant qu'il  eft  poflible.  290 
Tefte  de  l'enfant  mort  ne  fait  pas  fî 
bien  le  paffage  des  autres  parties  de 
fon  corps ,  à  caufe  de  fa  mollette, 
que  quand  l'enfant  eft  vivant.    299 
Tefticules  des  femmes,  leur  compo- 
sition différente  de  ceux  des  hom- 
mes. 9 
Tefticule  gauche  eft  aufli  difpofé  à  la 
production  d'un  enfant  mâle ,  qu'à 
celle  d'une  femelle.                     ^ 
Tefticule  droit  d'une  femme  morte 
enfui  te  d'une  hydropifie  de  Ma- 
trice ,  fut  trouvé  d'une  groiïèur 
prodigieufe.                                 11 
Tefticules  des  femmes  font  pleins  de 
petits  œufs ,  dont  l'enfant  eft  en- 
gendré (  à  ce  que  s'imaginent  quel- 
ques modernes  )  comme  le  poulet 
l'eft  de  l'œuf  d'une  poule.            10 
Tefticules  des  femmes   ont  fonvent 
quelque  vice  de  conformation.     11 
Toux  qui  arrive  à  la  femme  grolïè,  Ces 
différentes  caufes.                      138 
Toux  violente  fait  fouvent  avorter  la 
femme  groffe.                            138 
Trenchées  que-  tiennent  à  la  femme 
nouvellement  accouchée ,  leur  dif- 
férentes caufes,  &  les  remèdes  qui  y 
conviennent.                            395 
Trenchées  &  douleurs  de  ventre  qui 
viennent  aux  enfans  nouveau-nés, 
leurs  caufès,  &  les  moyens  d'y  re- 
médier.                                   462 
Tumeur  du  nombril  de  l'enfant  nou- 
veau-né, appellée  exomphale ,  fa 
caufe,  &  lemoyen  d'y  remédier. 
465 
Tumeur  qui  eft  quelquefois  au  deffus 
de  la  tefte  de  l'enfant   qui  vient 
de  naiftre ,  fa  caufe ,  6c  le  moyen 
d'y  remédier.                           454 
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VAgina  3  voyez  col  de  la  Ma- 
trice. 

Vailïéaux  fpermariques ,  appeliez  pré- 
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Approbation  de  éMonfieur  te  premier  ^Médecin  duKoy* 

"Ous  fousfîgné  Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils,  premier 
Médecin  de  Sa  Majefté ,  certifions  avoir  leu  &  examiné 
avec  foin  le  Livre  intitulé ,  Traité  des  maladies  des  femmes  gtojfe  s  > 
&  de  celles  qui  font  accouchées  ;  Compofé  par  Franco  i-s 
Maurice  au,  Maiftre  Chirurgien  Juré  à  Paris,  dans  lequel 
nous  n'avons  rien  trouvé  qui  ne  fût  très-utile  &  digne  d'eftre 
donné  au  public.  A  S.  Germain  ce  premier  Novembre  1674* 
Signé  DAQ.UIN. 


PRIVILEGE    DV     ROY. 

OUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU  ROY 
DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE:  A  nos 
Amez  &  Féaux  Confeiilers  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement,  Maiftres  des  Requelles  ordi- 
naires de  noftre  Hoftel ,  Baillifs,  Senefchaux ,  Pre volts  >  Lieute- 
nans,  &  à  tous  autres  nos  Jufticiers  &  Officiers  qu'il  appartien- 
dra, Salut;  Nôtre  cher  &  bien  amé  François  Maurice  au 
Maiftre  Chirurgien  Juré  en  noftre  ville  de  Paris,  nous  a  fait 
très- humblement  remontrer  qu'ayant  en  l'année  mil  fix  cent 
foixante-huit  obtenu  noftre  permiftion  de  faire  imprimer  un 
Livre  qu'il  a  eompofé  touchant  l'Art  des  accoucheme?is  &  mala- 
dies des  femmes  gvojfes  ejr  accouchées  ,  avec  la  véritable  méthode  de 
les  bien  aider  en  leurs  accouchemens  naturels ,  les  moyens  de  remédier 
à  tous  ceux  qui  font  contre  nature ,  ô*  aux  indifpoftions  des  enfans 
nouveau-ne%  ;  enfemble  une  exaffie  defcription  de  toutes  les  parties 
de  la  femme  qui  font  defiinées  h  la  génération  ,  le  tout  accompagné 
de  figures  tres-convenables  au  fu\et ,  il  l'auroit  en  confequence 
d'icelles  mis  au  jour  &  donné  au  public;  mais  comme  les  der- 
niers foins  &  les  dernières  penfées  font  toujours  les  meilleures,, 
ayant  repafle  pardeflus  tout  cet  ouvrage ,  ri  a  eftimé  eftre  très- 
à-propos  d'y  ajouter  encore  beaucoup  de  chofes  tres-curieufes 
qu'il  a  remarquées  du  depuis ,  aufïi  accompagnées  de  plufîeurs 
belles  figures  très- utiles  de  tres-neceflaii  es ,  il  defireroit  aufti  les 
mettre  au  jour  &  faire  réimprimer  ledit  Livre ,  s'il  Nous  plaifok 
luy  en  accorder  la  permiftion ,  &  à  ces  fins  nos  Lettres  neceflai- 
rcsquilNous  a  tres-humblement requifes.  A  CES  CAUSES, 
defirant  favorablement  traiter  l'Expofant,  Nous  luy  avons 
permis  &  permettons  par  ces  prefentesde  réimprimer  ou  faire 
réimprimer  ledit  Livre  avec  lefdites  augmentations  de  difeours 
&  de  nouvelles  figures ,  en  tel  ou  tels  volumes ,  marges ,  èc  cara- 
ctères ,  autant  de  fois ,  &  par  tels  de  nos  Imprimeurs  refervez, 
que  bon  luy  femblera ,  pendant  le  temps  de  dix  années  confecu- 
tives ,  à  commencer  du  jour  qu'il  fera  achevé  de  réimprimer, 
iceluy  vendre  &  débiter  partout  noftre  Royaume ,  faifant  def- 
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fentes  à  tous  Libraires-Imprimeurs,  Se  autres^ d'imprimer,  faire 
imprimer,  vendre  Se  diftribuè'r  ledit  Livre,  fous  prétexte  d'aug- 
mentation, corredion,  changement  de  titre,  d'impreffion  é- 
trangere  furies  anciennes  copies,  ny  autrement,  en  quelque 
manière  que  ce  foit ,  préjudiciables  à  l'Expofant ,  fans  fon  con- 
fentement  ou  defes  Ayans-caufe ,  fur  peine  déco  nfifcat  ion  des 
exemplaires  contrefaits,  mil  livres  d'amande ,  defpens,  domma- 
ges Se  interefls ,  à  la  charge  d'en  mettre  deux  exemplaires  en 
noitre  Bibliothèque  publique ,  un  en  noftre  Cabinet  des  Livres 
de  noitre  Château  du  Louvre,&  un  en  celle  de  noitre  très-cher  Se 
féal  Chevalier  Chancelier  deFrance,le  lieur  d'Aligre^  peine 
de  nullité  des  prefentes  ,  du  contenu  defquelles  vous  mandons 
Se  enjoignons  faire  jouir  l'Expofant  Se  fes  Ayans-caufe ,  pleine- 
ment Se  paifiblement  ceffans  Se  faifant  ceifer  tous  troubles  Se 
empêchemens  au  contraire,  voulans  qu'en  mettant  au  commen- 
cement ou  à  la  fin  dudit  Livre  l'Extrait  des  prefentes,  elles 
foient  tenues  pour  deuè'ment  fignifiées  ,  &  qu'aux  copies  colla-1, 
données  par  l'un  de  nos  Amez  &  Féaux  Confeillers  Secrétai- 
res,  foy  foit  ajoutée  comme  à  l'Original.  Mandons  au  pre- 
mier noitre  Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  faire  pour  l'exé- 
cution des  prefentes,  tous  Exploits  Se  A&es  requis  &  necefTai- 
res ,  fans  demander  autre  permiflion ,  nonobftant  clameur  de 
Haro ,  Chartre  Normande,  Se  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel 
eft  noitre  plaifir.  Donne'  à  Paris  le  quatrième  jour  de  May 
l'an  de  grâce,  1674.  Se  de  noftre  règne  le  trente-unième.  Signé 
par  le  Roy  en  fon  Confeil ,  LE  G  R  O  S ,  Se  fcellé du  grand 
fceau  de  cire  jaune. 

Regiftré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris  le  16.  Juillet  167 4.  fuivant  CArreft  du  Parlement  du  8.  A^ril 
1653.  &-celuy  du  Confeil  Privé  du  Roy  du  ïingt-feptiéme  Février  1665. 
Sign /Thierry,  Syndic. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois,  le  15.  Décembre  16*74: 

Les  Exemplaires  portez  par  le  Privilège  ont  efté  fournis? 
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